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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Séance  du  8  nos^embre  1841. 

PRÉSIDENCB  DE  M.  ANT.  PASST. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BuNBURT ,  secrétaire  de  la  Société  géologique  de  Londres» 
présenté  par  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  ; 

PfiLLissiER  (Victor] y  capitaine  d'artillerie  à  Grenoble» 
présenté  par  MM,  Walferdin  et  Constant  Prévost. 

GuiBAL^  ancien  élève  de  TÉcole  Polytechnique ,  présenté 
par  MM.  Walferdin  et  Aie.  d'Orbigny. 

Martins  (Cil.)  y  docteur  ès-sciences»  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  présenté  par  MM*  de  Roissy  et 
Walferdin. 

CoTTET,  professeur  à  TÉcole  normale  primaire  de  Troyes» 
présenté  par  MM.  Clément-MuUet  et  Leymerie. 

Heimann  ,  professeur  de  chimie  à  l'Académie  de  Moscou  ^ 
présenté  par  MM.  Alex.  Brongniart  et  d'Archiac. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  l'instruction  publique  : 

1*^  Le  Voyage  dans  C Amérique  méridionale  ^  par  M.  Aie» 
d'Orbigny.  Livraisons  51  à  ô4. 

2*  Species général  et  Iconographie  des  coquilles  vivantes,  etc., 
par  C.  Kiener.  Livraisons  58  à  69. 

3®  Atmales  des  sciences  naturelles^  de  juin  1840  à  juiti 
1811. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  Voyage  dans 
rinde^  par  Victor  Jacquemont  9  pendant  les  années  1828  à 
1832.  Livraisons  35  et  36. 
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De  -a  part  Je  M.  Cli.  d'Orbigny»  la  1 2*  livraision  du  U  T' 
et  les  lô*"  et  IG*  livraisons  dut.  H  du  Dictionnaire  unii^ersel 
d' histoire  naturelle ,  dont  il  dirige  la  publication. 

L)e  la  part  de  M.  Alcide  dOrbigny»  les  livraisons  37-31 
de  sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  L  -F.  Jéfian,  son  ouvrage ,  intitulé  :  Es^ 
finisses  des  hannonies  de  la  création ,  etc.  Petit  iii-8\  530  p. 
uvfc  planches.  Paris  et  Lyon,  I8il» 

De  la  part  de  M.  F^ournet ,  son  Mémoire  sur  la  géoloffe  de 
la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  Valais  et  TOisans.  Ex- 
trait îles  yînnales  des  sciences  physiques  et  naturelles^  etc.^ 
de  la  Société  tvyale  d^ agriculture  de  Lyon.  In -4®,  78  pages. 

De  In  part  de  M.  Jean  de  Charpentier,  son  ouvrage,  inti« 
tu  lé  :  Essai  sur  les  glaciers  et  sur  le  terrain  erratique  tlu  bas^ 
sin  du  Rliône.  ln-8'',  363  pag. ,  9  pi.  Lausanne,  18 il. 

De  la  part  de  M.  Delcros,  sa  Notice  sur  les  comparaisons 
des  baromètres  destinés  ii  V expédition  du  nord  de  V Europe. 
Extrait  du  V^  vol.  de  \ Histoire  du  voyage  en  Islande  et  au 
Groenland,  In  8*,  22  pages. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Grateloup  : 

1*  Son  Mémoire  sur  plusieurs  espèces  de  coqudies  notti^/es 
ou  peu  connues  de  Mollusques,  ln-8*»  G9  pages,  4  planclie5. 
Bordeaux,  1840. 

2*  Son  Catalogne  zoologique  renfermant  les  débris  fossiles 
tics  ammaux  vertébrés  et  im^ertébrés  ^  découverts  dans  les 
difjérents  étages  des  terrains  qui  constituent  les  formations 
géognosfiques  du  bassin  de  la  Gironde.  In  8*,  77  pages.  Bor- 
deaux,  1838. 

De  la  part  de  M.  Henri  Nyst,  sa  Notice  sur  deux  coquilles 
mexicaines  appartenant  aux  genres  Pupa  et  Hélix.  In -8*  y 
4  pag. ,  \  pi.  Extrait  du  t.  Vlli,  n*  h ,  des  Builetins  de  VA- 
endémie  royale  de  Bruxelles, 

De  la  part  de  M.  Guibal ,  son  Mémoire  sur  le  terrain  Juras-» 
sique  du  département  delà  Meurthe.  In -8*,  48  pag.,  1  pL 
Extrait  du  vol.  des  Mémoires  de  V Académie  de  Nancy  ^  pour 
l'année  1 8  iO. 

Delà  part  de  M,  Wardcn  : 

1"  l.t  Bnppoit  sur  les  travaux  de  M,  Espy ,  relatifs  aujs 
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Tornados.  In-l»,  9  pages.  Extrait  des  Comptes^rendus  des 
séances  de  V Académie  des  sciences ^  séance  du  15  mars  1841. 

2®  Une  Communication  faite  à  là  Société  philosophique  amé* 
ricaine  dans  une  de  ses  séances  de  1839,  au  sujet  des  trombes^ 
et  relativement  à  un  mémoire  de  M.  Pelletier  sur  la  cause  de 
ces  météores  9  par  Robert  Hare,  M.  D.  In-8*,  13  pages.  Phi- 
ladelphie, 1840. 

De  la  part  de  M.  Jules  Itier,  son  Mémoire  sur  les  roches 
asphaltiques  de  là  chaîne  du  Jura.  In-8<*,  33  pag.»  1  carte. 

De  la  part  de  M.  E.  Desor,  son  compte-rendu  des  Excur^ 
sions  et  du  séjour  de  M.  Agassiz  sur  la  mer  de  glace  de  Lan-^ 
teraaretdu  Finsteruar^  en  société  de  plusieurs  naturalistes. 
ln-8*y  102  pag.y  2  pi.  Extrait  de  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève^  n*"  de  mars  et  àTril  1841. 

De  la  part  de  M.  H.  Hogard,  la  1'*  partie  de  son  Esquisse 
géologique  du  val  d^AjoU  ln-8*,  44  pag.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim  »  sa  Lettre  sur  le 
Rhopalodon ,  genre  de  Sàurien  fossile  du  versant  occidental 
de  C Oural,  ln-8*,  10  pag. ,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Phillips»  son  ouvrage  »  intitulé  :  Illustra^ 
tiens  oftlie  geology  of  Yorkshire^  etc.  (Faits  géologiques  re- 
marquables du  comté  de  Yorkshire).  In-4® ,  1**  part.,  184  p.» 
14  pi.  ;  V  part. ,  253  pag.,  25  pi.  Londres. 

De  la  part  de  M.  Buckland ,  Description  of  a  séries  of  geo^ 
logical models 9  etc.  (Description  dune  suite  de  coupes  géo- 
logiques principalement  relatives  aux  terrains  stratifiés  )  ^ 
par  F.  Sopwith.  In-12,  84  pages,  12  planches.  Newcaslle- 
on-Tyne. 

De  la  part  de  M.  Th.  Weaver,  son  ouvrage,  intitulé  :  On 
the  composition  of  chalk  rocks  and  chalk  mari ,  etc.  (  De  la 
composition  des  roches  et  des  marnes  calcaires  par  des 
animalcules  microscopiques ,  d*après  les  observations  de 
M.  Ehrenberg ,  avec  un  Appendice  sur  les  recherches  de 
M.  A.  d'Orbigny).  ln-8*»,  4  3  pages.  Londres,  1841. 

De  la  part  de  M.  S.  P.  Pratt ,  son  travail,  intitulé  :  Des'^ 
cription  ofsome  new  species  qf  Ammonites ^  etc.  (Description 
de  quelques  espèces  d*Ammonites  découvertes  dans  Foxford- 
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clay,  près  du  granJ  cbeniln  de  f<T  occidental  entre  Chip* 
penhnnd  et  Wooton-Basset).  In-8®,  4  pag. ,  4  pi. 

\)o.  ia  part  de  M.  A.  de  Zigno,  son  travail ,  intitulé  :  Sulla 
glacitura  dei  terreni  di  sedimento^  etc.  (  Sur  le  gisement  des 
terrains  de  sédiment  dans  les  environs  de  ïrévise.  )  In-8°  , 
16pag.  ,  1  pi.  Padpiie,  1811. 

De  la  part  de  M.  F.0#  Scortegagna  : 

1"  Son  ouvrage,  intitulé  :  Schiarimenii  del  dottore  ^  etc. 
(Eclaircissements  sur  l'ichtliyolithe  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Vicence.  )  In- 8®,  60  pages,  I  pi.  Padouc,  1824. 

2'  Un  nouvel  ouvrage,  ayant  pour  titre  :  Epistola  somma" 
via  contenente,  etc.  (  Lettre  contenant  quelques  nouveaux 
éclaircissements  sur  Ticlithyolithe  delà  bibliothèque  pid[)li^ 
que  de  Vicence.)  In-8%   16  pag.,  7  pi.  Padoue,  1841. 

3**  Un  travail,  intitulé  :  Sopre  ilteschio^  etc.  (  Mémoire  sur 
la  mâchoire  d*un  Crocodile  fossile ,  trouvée  près  du  mon^ 
Loligo.  ln-4",  13  pag.,  1  pi.  Venise,  1838. 

Pe  la  part  de  M.  A.  Catullo  : 

l*  Son  ouvrage,  intitulé  :  Trattato sopra  la costituzione^  etc. 
(De  la  constitution  géognostico-physique  des  terrains  allu- 
viens  et  postdiluviens  de  la  province  de  Venise.  )  In-8**  ^ 
512  pag.  Padone,  1838. 

2*  Un  travail ,  ayant  pour  titre  :  Osservazioni  geognostico-» 
zoologiche^  etc.  (  Observations  géognostico-zoologiques  sur 
deux  écrits  publiés  dans  le  t.  111  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  Paris ,  dans  Tannée  1838.  )  lii-i°  ,  26  pages  ^ 
2  pi.  Padoue,  1840. 

3*  Son  Discours  pfvnoncé  pour  l^ouverture  des  cours  de 
rUnii^ersiCé  de  Padoue ,  le  P'  décembre  1839.  In-4* ,  44  pag. 
Padoue,  1830^ 

De  la  part  de  M.  Z.  Barnaka  La-Via,  up  travail,  intitulé  ;. 
Relazione  Accademica,  etc.  (  Compte-rondu  des  travaux  de 
la  Société  gioénienne,  pour  la  seizième  année  de  son  exis- 
tence ,  prononcé  le  16  mars  1840^.)  In-'4*,  24  pag.  Catane  ^ 
1810. 

De  la  part  de  M.  Bianconi,  son  ouvrage  ,  Intitulé  :  Ston'a 
naturalcy  etc.  (  Histoire  naturelle  des  terrains  volcaniques  ^ 


sa A KGB    DU    8    NOVEMBRE     18il.  9 

fies  laves  et  des  phéiiomèRes  géologiques  opérés  par  le  gaz 
hydrogène.)  In-S**,  216  pag. ,  2  pi.  Bologne,  1810. 

De  la  part  de  M.  Helmersen,  son  ouvrage,  intitulé  :  Erlau- 
terungcn  zu  dèr ^  etc.  (Observations  relaiives  à  la  carte  des 
luoningnes  de  la  Russie  d'Europe.)  In-8°,  32  pages.  Saint- 
Pétersbourg,  1841, 

De  la  part  de  M.  Roemer,  son  ouvrage,  intitulé  :  Die 
Fcrsteinerungen ,  etc.  (  Les  pétrifications  de  la  formation 
crétacée  du  nord  de  TAllemagne  ) ,  par  A.  Roemer,  2*  part. 

De  la  part  de  M.  Goeppert  :  Les  genres  des  plantes  fossiles 
comparés  ai^ec  ceux  des  plantes  modernes  ,  par  R.  Goeppert. 
Jn-4^  Livraisons  1  et  2.  Bonn,  1811. 

De  la  part  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark  : 
Oi^ersif^tf  etc.  (  Extrait  des  travaux  de  la  Sociéié  pour  Tan- 
née 1839.)  In-f®,  38  pages;  et  pour  Tannée  1810,  in-4*, 
44  pages. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences 9  par  MM.  les  Secrétaires  perpétuels,  n°*  25  et 
26  du  premier  semestre,  et  n"*  1  à  18  du  second  semestre 
1841  •  avec  la  table  des  matières  pour  le  premier  semestre 
de  184). 

Annales  des  mines  ^  tom.  XIX,  T*,  2*  et  3*  livraisons  de 
18il. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  n"  90  à  93.  Juin- 
septembre  1841. 

Mémorial  encyclopédique  y  Ti^^  126  à  129,  juin  à  septem- 
bre 1841. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture^  sciences  et  arts  d^ An- 
gers ^  4*  livraison  du  IV*  vol.,  année  1811. 

Bulletin  de  la  Société  d\igricul(ure  ,  sciences  et  arts  d^ An- 
gers, (  Travaux  du  comice  horticole  de  Maine-et-Loire.) 
N'»  13  du  U-  vol. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ^  n**'  70  et  7 1, 

Actes  de  V  Académie  royale  des  sciences  j  bel  les- lettres  et  arts: 
de  Bordeaux.  Troisième  année,  deuxième  trimestre. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles  ^ 
»°  12  pour  1840,  et  n°*  1  à  5  pour  1811. 
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Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences  et  belles^etires 
de  Bruxelles,  Septième  année. 

Nouveaux  mémoires  de  F  Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles^  t.  XIII  et  XIV. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  « 
année  1840,  n®"  3  et4  ;  année  1841  ,  n*  I. 

Neues  Jahrbnchj  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralo- 
gie, etc.,  publié  parC.  de  Leonhardet  G.  Bronn),anné^l841, 
2*  cahier. 

Studien  des  Gœttingischen,  etc.  (Travaux  de  l'Union  de 
Gœtiingue.  )  Vol  IV,  n"  3,  1841. 

//  Progresso^  etc.  (Le  Progrès  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts.)  Nouvelle  série,  10*  année,  n*  55. 

Det  Kongelige  danske,  etc.  (  Mémoires  mathématiques  et 
physiques  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark.  ) 
In-4'*,  avec  planches  ,  année  1841 ,  vol.  VIII. 

L'Institut^  n»*  391  à  410 ,  du  24  juin  au  4  novemb.  1841. 

Proceedings ,  etc.  (  Procès-verbaux  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres,  n**  32,  année  1833. 

"r/ie  Atkenœum ,  n*'*  713  à  732. 

7yie  mining  Journal,  n**  305  à  311 ,  et  313  à  323. 

Catalogy  etc.  (  Catalogue  de  collections  géologiques  et  de 
pétrifications  publiées  par  le  comptoir  de  minéraux  à  Hei« 
delherg.)  1841. 

Programme  des  questions  proposées  pour  le  concours  de  1842, 
par  V  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
In-4",  7  pages. 

Extrait  du  programme  de  la  Société  hollandaise  des  sciences 
de  Harlem ,  pour  Tannée  l842. 

Programme  des  prix  proposés  pour  1842,  par  l* Académie 
ivyale  des  sciences  ,  belles^lettres  et  arts  de  Rouen, 

Pfvgramme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  ^  pour  être  décernés  dans  V assemblée  générale  de 
mai  1812. 

Censura ,  etc.  (  Rapport  sur  les  mémoires  présentés  à  la 
Société  royale  des  sciences  de  Danemark  pour  le  prix  de 
1 840,  et  nouvelles  questions  mises  au  concours  par  la  Société 
pour  Tannée  1 812.  )  In-8° ,  (>  pages. 
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Piospeclus  d*un  ouvrage  publié  par  M.  Guérin-Méneville, 
et  ayant  pour  titre  ;  Species  et  Iconographie  générique  des  ani' 
tnaux  articulés, 

XI y^  section  de  la  carte  géognostique  du  royaume  de  Saxe^ 
avec  une  description  de  cette  section. 

De  la  part  de  M.  Helmersen,  Carte  géologique  de  la  Russie 
d^  Europe, 

CORRESPONDANCE     ET    COMMUNICATIONS. 

Le  secrétaire  lit  successivement  des  lettres  de  MM.  Catullo, 
de  Padoue  ;  Renard,  secrétaire  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou;  Henri  Cohen;  Quetelet,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles;  Grateloup» 
président  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  et  Jehan, 
c|ui  annoncent  à  la  Société  Tenvoi  des  ouvrages  mentionnés 
ci-dessus. 

Le  secrétaire  communique  l'extrait  suivant  d*une  lettre  de 
M.  de  Verneuil,  adressée  de  St*Pétersbourgà  M.  d'Archiac: 

Moscou ,  le  4  octobre. 

Nous  avons  fait  deux  grandes  coupes  transversales  de  l'Oural  y 
Tune  des  plaines  d'Orenbourg  à  Yerscline-OuiaUk  ,  dans  la  steppe 
des  Kirghis,  et  l'autre  de  Yericliue-Ouralsk  à  Sterlitamak.  Ces 
deux  coupes  avaient  pour  but  de  nous  (aire  comprendre  le  Sud- 
Oural  encore  si  peu  connu  des  géologues,  à  Texception  de 
MM.  Helnierseu  et  Hoffmann.  La  ch^ne,  comme  vous  le  savez ^ 
sVlargit  et  se  subdivise  à  partir  de  Slataoust  ;  les  montagnes  s'élè- 
vent et  sont  coupées  par  de  profondes  déchirures  ;  enfin ,  la  nature 
y  devient  aussi  belle  et  aussi  pittoresque  que  dans  les  régions 
montagneuses  de  nos  pays.  Lés  roches  ignées,  telles  que  porphyres 
et  serpentines,  forment  une  bande  à  l'E.  de  la  chaîne,  et  se  pro- 
longent dans  les  steppes  des  Kirghis ,  où  elles  se  relèvent  çà  et  là.. 
Le  centre  de  la  chaîne  est  occupé  par  une  masse  énorme  de  terrain^ 
silurien  dans  lequel  dominent  les  schistes  et  les  quarzitcs ,  mais^ 
ou  cependant  on  trouve  encore  des  baudes  calcaires  assez  épaisses 
caractérisées  par  des  Pentamères,  Quant  au  calcaire  carbonifère , 
il  ne  se  trouve  développé,  d*une  manière  continue  et  régulière,  que 
sur  les  flancs  occidentaux  de  FOural;  il  constitue  une  suite  de  mon- 
tagnes dirigées  presque  N.  S. ,  dont  les  formes  mamelonnées  sont 
tout-à-fait  paiiiculières.  La  réi;ion  véritablement  montagneuse 
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u;aî^  iiAA^uK  K«t  alïcîtïi  Dom  de  <^{xrr¥  et 
Vax  Le  quîuaxa .  ou  exti c  dics  «w  fays 
\ptuU:^  l^fru  t:sipA<% .  tt  l'oD  se  troare  lâcâiôt 
ir^^i^iiifrfAC  lUie  formaûoQ  qui  acquiert  en 
ét^rcMJue.  Que  foruiaiJMk.  qui  Tient  se  poser  sar  les  donicrs  çn- 
ûiXii  lie  nioral,  depuis  b  60*  dqgré  aa  3k.  jssqo^âOfcnlMMuqg  et 
au  d^ii  .  |jaitidpe  encore  aradei«teUeiBeDt  à  qodqnes  oocs  des 
di.lrxauoitf  de  la  cLaioe  et  da  calcaire  caffaoniicfc ;  pus  se  lé- 
l^fid  daas  la  pUine  en  coocLes  boriiootales.  Ce  giand  dépdC  eit 
4' vfdiemiaeDt  supérieur  ao  terrain  houiller,  doot  nous  aviais  vu 
plusieurs  représentants  arec  houille  et  Gomimtiies  sur  dÎTcrs  poînls 
de  1  OaraL  11  se  compose  d'une  alternance  de  couches  de  calcaire, 
de  mai  oes  et  de  gi è»,  disposées  de  telle  sorte  que  les  plus  grandes 
niasses  de  calcaire  sont  k  la  hase  et  la  plupart  des  grès  à  la  partie 
supérieure.  Les  calcaires  et  les  grès  qui  altemeitf  renferment  de 
petits  Prtfiltutus  diflereuts  de  ceux  du  calcaire  de  montagne,  phi- 
sieurs  autres  fossiles  qui  leur  sont  entièremeot  propres,  quelques 
plantes  du  terrain  liouiller,  et  un  plus  grand  nombre  encore  qui 
pGiraifseot  appartenir  à  de  nouvelles  espèces. 

Cesl  à  cette  époque  que  nous  rapportons  la  plupart  des  grands 
«lépots  de  gypse  de  la  Russie,  depuis  la  Pinega  et  la  Hrina  au  N. 
jusqu'à  la  Tchussavaya,  la  Silva,  Rungur^  les  eoTirons  d*Oren- 
bour(^ ,  etc. ,  etc.  Plusieurs  des  sources  salées  de  la  Russie  et  les 
iiia{{nifiques  salines  d'iletsk  Zastchita ,  où  le  sel  est  exploité  dans 
d'inuiienses  carrières  à  ciel  ouTert,  sont  encore  de  la  même  époque. - 
I/es  (^rès  de  la  partie  supérieure  sont  pauvres  en  coquilles  fossiles, 
mais  ou  y  trouve  des  osseujents  de  Sauriens  et  des  poissons  que 
nous  considérons  comme  des  Palcothrissum.  Ces  grès  vous  sont  con- 
nus depuis  long-temps  sous  le  nom  de  grès  oui  vreux  ;  car,  à  quel- 
ques exceptions  près ,  ils  fournissent  la  plupart  des  minerais  de 
cuivre  de  cette  partie  de  la  Russie.  Le  minerai  ne  s'y  rencontre 
f;uèrc  en  filons.  11  a  pénétré  certaines  couches  ordinairement  très 
minces,  et  il  forme  en  partie  le  ciment. 

Ce(j;ran(l  terrain  ,  qui  part  des  flancs  de  TOural ,  vient  jusqu'au 
Vol(;a  ;  il  le  traverse  même ,  et  les  calcaires  d*Arzainas  au  S.  de 
Mijni-Novo(;urod  en  font  encore  partie.  La  vaste  échelle  sur 
laquelle  il  est  développé  en  Russie ,  et  la  différence  iitbologique 
qui  le  distingue  des  dépôts  contemporains  dans  le  reste  de  TEu- 
rope,  pourraient  peut-être  autoriser  à  )ui  donner  un  nouveau 
nom.  En  le  plaçant  sur  le  parallèle  du  Todtliegcnde ,  du  Kupfer- 
Sclilcfcr  et  du  Zecljstein  de  TAllemagne ,  nous  ne  pouvons  nous 
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dissimuler  qu  il  présente  une  succi  ssiou  de  dépôts  très  différents 
de  celle  que  nous  venons  de  nommer ,  et  comme  il  nous  parait 
plus  complet  ici  que  dans  aucun  autre  pays,  nous  pensons  qu'il 
restera  le  terrain-type,  et  qu'il  servira  de  terme  de  comparaison. 
Le  nom  de  Système  Permien ,  nom  dérivé  de  l'ancien  royaume  de 
Permie,  aujourd'hui  gouvernement  de  Perm,  dont  ce  dépôt  occupe 
une  large  part,  semblerait  assez  lui  convenir  en  ce  qu'il  indique  la 
partie  de  TEurope  où  les  mers  qui  ont  succédé  immédiatement  à 
l'époque  houillère  ont  eu  le  plus  d*étendueet  où  par  conséquent 
les  dépôts  approchent  le  plus  de  Tétat  normal. 

Si  vous  voulez  actuellement  connaître  quelque  chose  du  reste 
de  ma  route ,  il  faut  que  vous  me  suiviez  le  long  du  Volga,  depuis 
cette  belle  presqu'île  qu'il  forme  v'is-à-vis  de  Samara ,  jusqu'à 
Tzaritzin,  passante  travers  les  formations  jurassique,  crétacée 
et  tertiaire.  De  Tzaritzin,  nous  avons  abandonné  le  grand  fleuve 
pour  aller  sur  le  Don ,  et  de  là  sur  les  boids  de  la  mer  d'Azof, 
où  nous  avions  une  étude  particulière  à  faire ,  celle  du  terrain 
carbonifère  du  Donetz. 

Vous  vous  souvenez  que  nous  avons  examiné,  il  y  a  trois  ans , 
à  l'Ecole  des  mines ,  une  petite  collection  du  Donetz  envoyée  par 
le  général  Tcheffkine ,  à  la  demande  du  baron  de  Meyendorf  ; 
nous  y  avions  déjà  remarqué  l'association  de  calcaires  à  Productiis 
avec  les  couches  houillères  ;  c'est  qu'en  effet,  il  y  a ,  dans  ce  pays, 
des  alternances  souvent  répétées  de  grès,  avec  ou  sans  houille,  et 
de  cakaires  carbonifères ,  qui  semblent  placer  ce  terrain  uu  peu 
plusbas  que  le  véritable  terrain  houiller.  C  est,  au  reste,  Téqui- 
valent  exact  des  calcaires  carbonifères  du  M.  et  du  centre  de  la 
Russie;  mais  au  lieu  de  ne  former,  comme  dans  le  N.,  qu'une 
seule  masse  calcaire  divisée  par  quelques  lits  d'argile ,  et  reposant 
sur  du  sable  avec  un  peu  de  houille  de  mauvaise  qualité  ,  dans  le 
Donetz  c'est  un  grand  système  de  grès  et  de  schistes  avec  houille 
auxquels  de  nombreuses  couches  calcaires  sont  subordonnées. 
Les  houilles  et  les  anthracites  qu'il  renferme  sont  à  peine  exploi- 
tées, et  nulle  parties  exploitations,  privées  des  machines  nécessai- 
res ,  ne  pénètrent  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  :  aussi  sont-elles 
peu  productive^  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu'un  jour  la  Russie  ne 
trouve  là  pour  sa  marine  et  son  industrie  des  ressources  iné- 
puisables. 

Cette  différence  entre  le  bassin  du  midi  de  la  Russie  et  celui  du 
centre,  que  nous  appelons  bassin  de  Moscou,  nous  a  été  expli- 
quée par  la  découverte  d'un  grand  axe  devonien  qui  traverse  le 
centre  de  la  Russie,  de  TE.  S.  E.  à  l'O.  N.  O.,  dans  les  parallèles 
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d'Orol  et  de  Voroneje ,  et  qhi  ,  servant  de  barrière  entre  eux, 
séparait,  dès  l'époque  carbonifère,  les  mers  dans  lesquelles  les 
dépôts  se  sont  formés.  On  comprend  alors  comment  des  ditfért'ncrji 
dans  les  courants  ,  les  affluants ,  la  forme  du  riva^je  ,  etc. ,  ont  du 
occasionner  des  différences  correspondantes  dans  les  caractères  c?es 
sédiments.  Ces  couches  devoniennes  renferment  les  mêmes  Holop^ 
tychus  que  celles  de  la  Livonieetde  la  Gourlande,  une  paitie  des 
mêmes  espèces  de  mollusques  et  d'autres  encore  qui  n'avdit*nt 
jamais  été  trouvées  en  Russie,  tels  entre  autres  que  le  Sj?irifcr 
Archiaci  du  Bas-Boulonnais. 

Nous  avons  préparé  pendant  notre  séjour  à  Moscou  un  tableau 
des  terrains  de  la  Russie,  avec  l'indication  des  localités  les  plus 
remarquables  et  les  fossiles  caractéristiques ,  et  il  sera  présenté  à 
notre  Société  géologique  aussitôt  que  nous  l'aurons  tçimiué.' 

Le  géologie  de  la  Russie  ne  tardera  pas  à  être  bien  connue  jus- 
que dans  ses  détails ,  malgré  l'étendue  de  cet  empire.  Le  comte 
Cancrine,  ministre  des  finances,  et  le  général  Tchefn^ine  protègent 
cette  science  d'une  manière  toute  spéciale.  Le  colonel  Helmersen, 
directeur  de  TÉcole  des  mines,  parcourt  chaque  année  quelques 
parties  de  l'empire  avec  de  jeunes  ingénieurs.  Des  ordres  sont 
donnés  pour  envoyer  les  fossiles  des  provinces  même  Ifs  plus 
éloignées;  des  hommes  intelligents  sont  occupés  à  classer  toutes 
ces  richesses,  et  dans  peu  d'années  l'école  des  mines  de  Saint- 
Pétersbourg  possédera  la  plus  intéressante  des  collections  palaeon- 
tologiques,  embrassant  à  la  fois  la  moitié  de  l'Europe  et  la  moitié 
de  l'Asie.  Le  résultat  final  de  ces  études  sur  une  vaste  échelle  sera, 
comme  nous  le  disions  cet  hiver  ,  d'améliorer  peu  à  peu  les  divi- 
sions introduites  jusqu'à  présent  dans  les  couches  de  la  terre  ,  de 
connaître  quels  sont  les  dépôts  qui  ont  une  grande  étendue  géo- 
graphique ,  et  ceux  qui  sont ,  au  contraire ,  limités  à  certaines  ré- 
gions ,  et  par  suite  de  pouvoir  distinguer  les  grandes  causes  des 
petites. 

*  Dans  le  règne  organique ,  nous  arriverons  de  cette  manière  à 
faire  la  part  des  modifications  purement  locales  et  celle  des  grands 
changements  ou  renouvellements  d'espèces  qui  ont  embrassé,  sinon 
la  terre  entière,  au  moins  une  grande  partie  de  sa  surface.  Aloi*s, 
quand  les  géologues  auront  tout  observé  et  comparé,  il  sera  permis 
à  quelque  génie  de  premier  ordre  de  renouer  la  diaine  dt-s  évé- 
nements, et  de  nous  raconter  l'histoire  de  notre  globe  avant  que 
nous  ne  vinssions  l'habiter. 
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M.  Viquesnel  adresse  la  note  qui  suit  : 

Marbre  tetiiaire  de  Graui^es, 

Les  échantillons  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  pro- 
viennent d'un  banc  épais  de  calcaire  d'eau  douce  qui  forme  l'es- 
carpement du  plateau  tertiaire  situé  dans  le  département  de  la 
Marne ,  entre  les  villages  de  Grauves  ,  de  Guys ,  Cramant ,  Avize 
et  Oger-les-Sept-Yents.  La  carrière  où  j'ai  pris  ces  échantillons , 
ouverte  depuis  un  an ,  se  trouve  à  un  quart  de  lieue  S.-E.  de 
Grauves ,  et  à  cinq  minutes  de  marche,  à  l'Ë.,  du  moulin  Darcy. 

£n  1838 ,  j'ai  donné ,  dans  une  note  insérée  au  Bulletin  de  la 
Société  (pages  296  à  308),  la  description  du  banc  calcaire  dont  je 
parle  en  ce  moment.  Je  me  contente  de  rappeler  :  1*  qu'il  repose 
sur  Jes  cendrières,  et  se  trouve  recouvert  par  le  calcaire  siliceux  ; 
2®  que  sa  composition  varie  à  de  courtes  distances.  Ce  banc ,  à 
structure  fragmentaire  ,  formé  d'éléments  friables  à  Courcout  et  à 
Vinay,  présente  au  plateau  qui  nous  occupe  une  grande  ténacité 
due  à  la  pénétration  d'un  ciment  calcaire.  On  l'exploite  près 
d' Avize,  comme  pierre  de  taille  ;  à  la  carrière  du  moulin  Darcy, 
la  roche  acquiert  une  compacité  suffisante  pour  recevoir  le  poli 
et  fournir  un  marbre  d'un  effet  agréable.  Les  fragments  qui  en- 
trent dans  sa  composition,  formés  d'un  calcaire  jaunâtre  ou  gris 
jaunâtre  légèrement  argileux ,  se  détachent  sur  la  teinte  plus 
claire  du  ciment.  Les  couleurs  prennent  quelquefois  assez  de  viva- 
cité pour  produire  un  marbre  presque  aussi  beau  que  la  brèche 
de  Sienne. 

Malheureusement  les  fragments  n'offrent  pas  une  égale  dureté. 
Les  uns ,  renfermant  une  forte  proportion  d*argile ,  prennent  mal 
le  poli;  les  autres ,  en  petite  quantité  ,  sont  du  silex  pur.  On  re- 
marque dans  la  roche  quelques  vides  ordinairement  remplis  par 
une  terre  ocreuse  rougeâtre  et  par  des  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée,  tantôt  purs,  tantôt  colorés  en  rouge  par  le  peroxide  de 
fer. 

Le  remplissage  des  interstices  de  la  roche  paraît  du  à  la  péné- 
tration d'un  ciment  calcaire  chargé  de  particules  argileuses.  Il 
semble  qu'un  départ  se  soit  effectué  dans  les  éléments  de  na- 
ture différente  qui  composaient  le  ciment.  Les  matières  argileuses 
se  seront  déposées  les  premières  sur  les  parois  des  géodes,  et  la 
chaux  carbonatée,  dégagée  des  particules  étrangères,  aura  pris  la 
forme  cristaUine. 

Le  banc  calcaire  altéré  à  sa  surface  par  le  contact  de  Tair  se 
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]>aitageen  plaques  d*uiie  épaisseur  inégale.  A  quelques  pirds  de 
profondeur ,  il  préseute  une  masse  puissante  coupce  par  des  fis- 
sures verticales,  horizontales  ou  inclinées.  Les  blocs  coniposéit 
de  fragments  très  compactes ,  fortement  soudés  par  le  ciment , 
sont  mis  en  œuvre,  et  leurs  produits  livrés  au  commerce.  Les 
blocs  qui  présentent  les  accidents  précédemment  décrits  fout 
débités  et  vendus  comme  pierre  à  bâtir. 

Le  propriétaire  de  la  carrière  va  transformer  le  moulin  Darcy 
en  une  scierie  destinée  à  l'exploitation  du  marbre  deOrauves. 

Le  secrétaire  communique  les  procès -verbaux  de  la  réu- 
nion extraordinaire  d'Angers.  Après  cette  lecture,  M.  Ri- 
vière fait  remarquer  que  les  schistes-ardoises  ,  sur  certains 
points,  n*ont  pas  subi  de  métamorphisme  au  contact  des 
amphibolites ,  mois  qu'elles  sent  devenues  friables  et  ter- 
reuses; et  ensuite,  que  l'expression  de  bassin  ne  peut  pas 
être  employée  pour  la  coupe  de  Sablé  à  Solesmes,  parce  que 
la  disposition  que  Ton  observe  est  due  à  un  relèvement  brus- 
que occasionné  par  l'apparition  des  diorites  et  des  amphi- 
bolites. 

M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  fragment 
d'une  grande  espèce  de  Réieninite  «  trouvée  dans  la  (>rande 
oolithe à  Vilaine-la-Carosse,  près  Mamers  (Sarthe),  par  M.  Paul 
de  Viennay.  Cette  Bélemnite  devait^.avoir  près  de  6  décimè- 
tres de  long,  et  au  lieu  de  présenter,  dans  une  cassure  à  2  dé- 
cimèt.  environ  de  son  sommet,  la  structure  radiée  et)  filfreuse 
habituelle  à  ces  corps  ;  elle  offre  deux  'cavités  irrégulières 
d'inégale  grandeur  ,  garnies  de  nombreuses  lamelles  dispo- 
sées parallèlement  et  presque  en  entonnoir  les  unes  dans  les 
autres.  Le  test  extérieur  ne  paraît  pas  altéré  en  cet  endroit, 
et  cependant  sa  texture  n'en  est  pas  fibreuse  comme  a  l'ex- 
trémité antérieure  vers  l'alvéole.  M.  de  Viennay  ,  qui  a  sou- 
vent exploré  ces  carrières,  n'y  a  jamais  rencontré  que  cette 
Bélemnite,  et  rarement  des  débris  d'Ammonites. 
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j4 perçu  des  observations  géologiques  Jaites  dcuis  le  nord  de 
r Europe  ^  princt'pçlenient  sur  les  traces  ancienne^  de  la  mer, 
•     pendant  les  années  1837-1838»  par  M.  Eugène  Ro!>ert. 

Chapitre  I*'.  —  De  Hambourg  à  Hammerfest  en  Laponie, 

Dans  les  notes  géologiques  que  j'eus  riionneur  d'adi^esser  à 
M.  Cordier,  en  1837,  sur  la  Séelandc,  la  Norivège  et  la  Suède, 
et  que  ce  professeur  célèbre  a  bien  voulu  communiquer  à  la  So- 
ciété de  géologie ,  le  15  janvier  de  l'année  suivante  (1),  j'ai  princi-* 
paiement  attiré  sou  attention  sur  les  blocs  erratiques  de  la  Nor- 
wège.  A  ce  sujet,  j'avais  cru  devoir  faire  remarquer  que  Tiie 
Jomfruland,  située  dans  le  golfe  de  Christiania^  représentait  exac- 
tement par  sa  forme  et  sa  composition  aussi  bien  que  par  sa  di- 
rection du  N.  au  S.  un  de  ces  ases  (ôse^)  ou  Sundœsar ,  cqlliues  dr 
cailloux  roulés,  si  fréquentes  en  Suède  ,  et  j'ajoutais  que  cette  île 
continuait  à  s'étendi  e  évidemment  sous  la  seule  influence  des  cou- 
rants sous-marins ,  qui  sont  d'une  force  extraordinaire  le  long  de« 
côtes  de  la  Worwège. 

A  l'appui  de  cette  observation,  qui  me  porte  à  n'admettre  â  son 
égard  qu'un  phénomène  joiu-nalier  encore  en  action ,  je  citerai  la 
Séelande,  la  Fionie,  le  Jutlaud,  le  Holstein,  et  même  le  Hanovre, 
bien  au-delà  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

De  vastes  dépôts  de  sable  argileux  grisâtre ,  sur  la  nature  des* 
quels  je  reviendrai  plus  loin ,  constituent  les  contrées  que  je  viens 
de  désigner  et  cotnbletit  le  fond  des  fiords  de  la  Suède  et  de  la  JNor- 
wège.  Ils  renferment ,  comme  s'ils  les  tenaient  en  suspension , 
d'énonnes  blocd  roulés  ou  usés,  appartenant  aux  roches  piîmi- 
tives:  Tous  ces  éléments  proviennent  sans  doute  de  la  destrudioii 
des  montagnes  Scandinaves;  inaiftce  qu'il  m'importe  le  plus  de  si- 
gnaler à  présent ,  c*est  la  disposition  de  la  Séelande,  de  la  Fionie 
et  du  Jutland  à  l'égard  du  grand  golfe  de  Christiania  ou  de  Katté- 
gat.  Ces  îles  ne  pourraient-elles  pas  être  assimilées  à  ces  dépôts  flu- 
viatilesqui  forment  des  angles  saillants  dans  les  anses  des  fleuves? 
En  effet ,'  la  pointe  Skagens*udde  du  Jutland  correspond  d'une 
manière  remarquable  au  centre  du  golfe  précité ,  et  se  trouve  pn^* 
cisémeut  dans  le  méridien  de  Christiania.  D'après  cela,  je  serais 
porté  à  croire  que  la  Séelande  ,  la  Fionie ,  etc. ,  ne  sont  pas  autre 
chose  que  de  grands  atterrissements.  On  eu  pourrait  aussi  tirer 


(i)  Page  1 14  tic  ton  Bulletin, 
Soc.  géoL  Tome  XI II. 
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cette  conséquence,  que  Tentiée  de  la  BaUiqiu;  ou  le  Suml  .s'oMi 
térant  de  jour  en  jour,  il  arrivera  un  moment  où  cette  mer  res- 
semblera au  grand  lac  qu'on  appelle  la  mer  Caspienne.  Les  eaux 
de  la  Baltique  sont  déjà  ,  comme  on  sait ,  moins  salées  que  celle:» 
de  rOcéan. 

Quand  on  parcourt  les  sinuosités  sans  fiii  du  fiord  de  Tronliieiii, 
ou  Drontlieim  suivant  nos  p.éographes,  l'un  des  plus  grands ,  sans 
contredit,  de  la  Morwège  (il  traverse  plus  d'un  degré  de  latitude), 
et  vers  le  milieu  duquel  est  située  l'ancienne  capitale  des  Scan- 
dinaves, leur  Nidaros,  on  est  frappé  de  la  forme  arrondie, 
mamelonnée  et  usée  qu'affectent  les  rochers  à  une  assez  grande 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J'avais  déjà  observé  dans 
lin  précédent  voyage  la  même  particularité  sur  toute  la  cote  orien- 
tale de  la  Norwège  et  même  sur  celle  de  la  Suède  dans  le  golfe  de 
Bothnie.  Cette  forme,  suivant  moi,  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
une  action  ancienne,  lente  et  prolongée  de  la  mer,  dont  j'ai  trouvé 
des  traces  irrécusables  >  notamment  par  la  présence  du  Saxicnva 
rugosaànn^nn  calcaire  de  transition  noirâtre  que  ces  mollusques 
ont  percé  à  400  pieds  environ  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  ac^ 
tuel  de  la  mer  près  de  Christiania. 

Je  fis  l'ascension  de  la  montagne  de  Steinberg  située  à  l'O.  de 
la  ville  de  Tronhiem.  Je  la  trouvai  composée  de  gneiss  blanchâtre 
et  de  talcite  feldspathique  avec  veines  d'épidote.  Cette  dernière 
roche  constitue  presque  entièrement  les  montagnes  environnantes, 
et  présente  des  strates  très  feuilletés,  redresses  de  15  à  20^, 
et  dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  Ces  strates  sont  faciles  à  compter  au 
milieu  de  la  végétation  qui  la  recouvre  quelquefois,  par  suite  des 
ligues  régulières  de  pins  et  de  sapins  qui  se  sont  développés  dans 
les  fissures  parallèles  de  la  roche  où  la  terre  végétale  a  pu  seule- 
ment s'accumuler. 

Cette  montagne  offre  aussi  des  formes  arrondies  et  usées  que 
j'ai  mesurées  avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  atteignent  la  hauteur 
de  234",26  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  A  partir  de  ce 
point  jusqu'au  sommet,  que  j'ai  trouvé  de  342" ,02  au-dessus  du 
même  niveau,  la  montagne  reprend  ses  formes  abruptes,  et  se 
termine  par  des  sommets  aigus.  Bien  qu'on  n'y  trouve  pas  de  co- 
quilles fossiles,  on  ne  peut  cependant  pas  s'empêcher  d'admettre 
que  sa  partie  inférieure  jusqu'à  la  limite  de  la  loche  mamelon- 
née et  polie ,  n'ait  été  baignée  par  la  mer.  A  l'appui  de  cette  pré- 
somption ,  j'ajouterai  par  anticipation  que  sur  la  petite  île  Lexen 
où  nous  fûmes  obligés  de  relâcher  en  sortant  deTronhiem-Fiord, 
il  existe  des  rochers  de  300  pieds  de  hauteur  environ  ,  au-dessus 
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du  niveau  di  la  mer,  tous  caractérisés  de  la  inéme  manière.  Ils 
sont  composéi  de  bas  eu  haut  de  proto{];lae  schistoïde  à  feuillets 
coutournésy  passant  au  gneiss  vers  le  milieu  du  point  le  plus  élevé 
de  rile^  et  au  pétrosilcx  talcifère  tout-à-fait  au  sommet  du  pilou 
qu'il  présente  ;  ils  sont  tous  complètement  arrondis,  et  offrent,  en 
outre,  vers  leur  tiers  supérieur,  une  grande  caverne  lout-à-fait 
analogue  à  celles  que  les  eaux  de  la  mer  creusent  encore  sur  les 
côtes  de  la  Norwège. 

Des  galets  miirins  se  rencontrent  jusque  sur  les  sommets  arides 
de  nie  Lexen;  enfin,  d'énormes  blocs  arrondis  de  gneiss  rougeâ- 
tre,  de  gneiss  gianitiforme  de  même  couleur,  de  gneiss  noirâtre, 
d'hannophanite ,  de  protogine  schistoïde  gris  noirâtre  et  de  peg- 
matite  d'un  gris  blanchâtre,  encombrent  un  ravin  à  son  tnibou- 
chure  sur  la  côte  S.  de  la  même  île.  Il  m'a  été  cependant  impos- 
sible de  trouver  le  gisement  de  ces  roches,  excepté  celui  de  la 
protogine.  Je  ferai  ,  en  outre ,  remarquer  pour  les  rochers  de 
cette  localité,  comme  pour  la  base  de  la  montagne  de  Steiuberg, 
que  leurs  surfaces  arrondies,  et  qui  ont  été  évidemment  fk^lies 
par  des  eaux  puissantes ,  sont  moussues ,  ou  tendent  à  se  couviir 
de  cryptogames,  ce  qui  ne  devrait  pas  exister,  ce  me  semble, 
dans  le  cas  où  ces  formes  seraient  dues  à  Tacliou  des  eaux  fluvia- 
tiles  et  torrentielles  actuelles. 

Relativement  encore  à  ces  formes  arrondies,  si  multipliées  que 
le  crayon  peut  à  peine  les  retracer  toutes,  quand  on  fait  le  cioquis 
d'un  point  quelconque  de  la  côte,  et  qui  ne  se  présentent,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  vers  la  région  inférieure  des  côtes  mon* 
tagneuse^  de  la  Norwège  ,  ainsi  qu'à  la  surface  entière  des  nom- 
breux îlots,  qui  en  rendent  les  abords  si  dangereux  aux  naviga- 
teurs; j'ai  cru  reconnaître  que  cette  disposition  mamelonnée  a  été 
déterminée  primitivement  par  de  grandes  fissures  qui  se  sont  for- 
mées de  haut  en  bas  et  obliquement'  dans  les  montagnes ,  cor- 
respondant assez  bien  au  mode  de  stratification  des  rochers  ;  ces 
solutions  de  continuité  ont  permis  à  la  mer  de  les  entamer  plus 
facilement,  de  manière  à  donner  souvent  aussi  naissance  à  des 
pitons  ou  à  des  cônes  isolés  au  milieu  de  verdoyaales  vallées,  et 
ces  grands  pics  ,par  leur  réimion  ,  se  présentent  pour  ainsi  dire 
comme  les  conifères  précités  en  suivant  des  lignes  parallèles  entre 
elles. 

D*aprè5  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  en  y  joignant  mes  observa- 
tions sur  les  gisements  des  coqudles  fossiles  situés  à  différentes 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  j^iseinents  que  j'ai 
suivis  jusqu'au  cap  Nord,  on  j>eut  reconnaître  que  ce  niveau  a 
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changé  d'une  manière  presque  générale  à  Fégn rd  des  côtes  de  la 
Scandinavie.  C'est,  sans  aucun  doute  ,  à  ce  pliéuoiiièue ,  j*o.se  le 
dire  en  passant ,  que  les  principales  cités  de  ce  royaume  sont  re- 
devables de  leur  existence  et  de  Itur  prospérité  agricole;  c'est 
aussi  ce  délaissement  de  la  mer  qui  a  créé  les  îles  du  Danemark, 
dliristiania ,  Larvig  et  Tronliiem  sont  construites  au  fond  de 
grands  fiords  et  sur  un  sol  d'atterrissement  circonscrit  par  de 
liautes  montagnes  primordiales  ;  ces  villes  sont  situées  au  centre 
d'une  espèce  de  bassin  quaternaire  composé  d'une  terre  argilo-sa- 
blonneuse,  gris  blanchâtre,  très  fertile,  et  qui  atteint  jusqu'à  2  et 
^00  pieds  de  puissance  à  la  cascade  du  Nid-Elv  (Leer-Foss},  près 
\ie  Tronhiem;  là  ce  terrain  constitue  de  nombreuses  collines  qu'on 
serait  tente  de  prendre,  à  cause  de  leur  forme  souvent  conique  , 
pour  des  tumulus  Scandinaves,  si  elles  n'étaient  pas  terminées  par 
uue  petite  plate-forme  qui  indique  qu'elles  sont  dues  à  l'action 
dégrandahte  des  eaux  pluviales  et  torrentielles. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  chapitre ,  ce 
dépôt  me  parait  être  le  résultat  de  la  désagrégation  des  roches  de 
la  Scandinavie^  et  je  mettrais  «n  première  ligne  les  schistes  argilo- 
talqueux  si  abondants  dans  les  gneiss  de  la  Norwège.  C'est  encore 
tre  schiste  qui ,  par  sa  décomposition  ,  forme  la  vase  que  la  sonde 
n'a  cessé  de  rapporter  dans  Tronhiem- Fiord  jusqu'à  200  brasses 
de  profondeur  dans  des  passes  très  étroites;  nous  l'avons  même 
reconnu  très  au  large  dans  les  mers  d'Allemagne  et  du  Nord  (1). 

J'ajouterai  que  les  eaux  de  ces  fiords,  remuées  profondément  par 
les  courants,  paraissent  tenir  constamment  eh  suspension  du  sable 
très  ténu  que  l'on  voit  briller  à  une  grande  profondeur  par  l'effet 
du  soleil. 

Les  montagnes  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Norwège  et 
du  Finmark  jusque  vers  le  cap  Nord  ,  peuvent  être  considérées 
t:omme  très  hautes,  si  Ton  veut  tenir  compte  de  leur  base ,  qui 
sera  peut-être  découverte  un  jour,  et  [qui  plonge  encore  à  une 
|[rande  profondeur  dans  la  mer.  Pour  en  donner  une  idée,  je  di- 
rai que  nous  filâmes  dans  le  Tronhiem-Fiord  plus  de  200  brasses 
de  sonde  sans  avoir  pu  trouver  fond,  bien  que  pendant  cette  opé- 


(i)  La  taogue  des  côtes  de  Bretagne  cl  de  Normandie,  si  recLerchée 
pour   rameiidcmeul   des   terres,    nW ,   soivaut  uioi ,   qu'au   détritus 
semblable  de   rocbcs   primitives  causé  par  PactioD   de  la  mer,   mais- 
encore  pénétré  de  sel  marin  qui  lui  donne,  comme  on  sait,  une  pro. 
prie  lé  particulière  si  aciîtc. 
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ratkn,  nous  fussions  souvent  assez  près  des  rochers  pour  les. 
toucher  avec  la  main. 

L'antique  et  célèbre  Domkirke  (cathédrale)  de  Tronhiem,  bru--. 
lée  et  saccagée  plusieurs  fois^  est  construite,  surtout  dans  ses  par- 
ties sculptées ,  avec  un  talcite  verdatre  très  tendre ,  qu'il  m'a  été 
impossible  de  voir  en  place;  mais  il  est  à  croire  qu'il  provient 
d*uue  carrière  située  près  de  la  ville.  Je  dois  cependant  mention- 
ner que  y  d'après  l'assurance  de  Claude  Undalin,  ce  talcite  aurait 
été  appoi'té  du  Groenland,  où  l'on  voit,  en  effet,  les  Esquimaux  se 
servir  d'une  roche  semblable  pour  faire  des  marmites  ei  des  lampes» 

Les  montagnes  voisines  d'Hammerfest ,  qui ,  à.  l^époque  où  j'é- 
crivis ces  notes  (12  juillet),  étaient  encore  marbrées  de  neige  sous, 
forme  de  grandes  taches  ou  de  rubans  argentés,  descendant  jus 
qu*au  boi'd  de  la  mer,  sont  presque  toutes  terminées  en  aiguiUes, 
et  offrent  à  leur  base  des  traces  d'usure  attestant  sans  doute 
encore  l'ancien  séjour  des  eaux.  Je  n'ai  pas  tardé  à  voir  conQi  mer 
cette  opinion  par  le  fait  suivant  dans  hi  rade  d'Hammerfest ,  qui 
rappelle  si  bien  l'Islande  sous  tous  les  rapports.  A  une  faible  hau- 
teur au->dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer  (60  à  80  pieds),  et  au-^ 
dessous  de  la  terre  végétale,  entre  les  nombreux  blocs  pro- 
venant de  la  montagne  voisine,  et  que  je  suppose  avoir  été 
arrondis  par  les  eaux  de  la  mer ,  j'ai  observé,  derrière  la  ville 
même ,  un  dépôt  de  scories  volcaniques ,  noirâtres ,  légères  et 
roulées,  qui  n'ont  pu  être  amenées  là  que  par  la  mer^  Ce  fait  inat* 
tendu ,  prouvant  si  bien  le  séjour  qu'elle  lit  dans  cette  localité  ^ 
offre  encore  cela  d'intéressant^  qu'il  peut  jeter  un  nouveau  jour 
sur  la  direction  des  courants  qui  ont  amené  ces  matières ,  sorties 
de  l'Islande  ou  de  Tile  de  Jean  Hayen,  car  je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ait  des  terrains  volcaniques  dans  le  voisinage  du  cap  Nord.  D'ail- 
leurs, des  scories  semblables  accompagnent  souvent  les  bois  flottés;. 
et  plusieurs  habitants  m'ont  assuré  en  avoir  vu  sur  les  côtes  de 
Morwège,  depuis  Hammerfest  jusqu'à  Tronhiem  ,  situé  précisé- 
ment par  la  latitude  de  l'Islande. 

CHAPiTaB  II.  —  Voyage  au  Spitzbcrg, 

Malgré  le  court  séjour  que  nous  fîmes  dans  cette  île  curieuse  , 
j'eus  cependant  le  temps  nécessaire  pour  étudier  la  constitution 
géologique  de  la  partie  que  nous  visitâmes  ,  ainsi  que  ses  glaciers,, 
et  les  glaces  flottantes,  qui  seront  traitées  à  part. 

La  rade  de  Bell-Sund  ,  où  nous  relâchâmes ,  située  sur  la  côte- 
occidentale  de  la  plus  grande  terre ,  par  78**  de  latitude  environ  » 
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eNt  partout  environnée  de  hautes  inontngHes  dont  la  forme  dëchi- 
(fiielée  m'avait  d'abord  fait  présumer ,  étant  au  large ,  qu'elles 
étaient  de  la  nature  de  celles  de  la  Norwège ,  ou  en  d'autres  termes 
primitives;  mais  il  n'en  est  rieu  y  et  quand  je  les  ai  visitées  , 
j'ai  été  fort  étonné  de  les  trouver  presque  toutes  composées  de 
roclies  sédimentaires,  à  conclies  très  inclinées.  Leur  dispositiou 
générale  rappelle,  au  reste ,  les  montagnes  de  la  Scandinavie,  et, 
quoique  de  nature  bien  différente,  on  pourrait  regarder  les  unes 
et  les  autres  connue  étant  cont  mporaines ,  ou  attribuer  leur 
dernier  relief  à  une  même  cause.  Celles  du  Spitzbcrg  paraissent 
courir  généralement  du  S.-O.  au  N.-E. ,  et  constituent  pour 
ainsi  dire  le  dernier  anneau  de  la  grande  chaîne  norwégienne  ,  le 
pendant  des  monts  rocailleux ,  qui  aurait  alors,  en  supposant  que 
kl  mer  ne  l'interrompît  pas  ,  un  développement  de  5  à  600  lieues 
du  N.  au  S.  (1). 

Au  fond  de  la  rade  de  fiell-SuQ^,  derrière  rétablissement 
abandonné  des  Russes ,  et  encombré  aujourd'hui  de  glace ,  j'ai 
d'abord  exploré  un  chaînon  de  montagnes  très  escarpées  C'est 
une  anagénite  glandulaire  calcarifère  à  grains  plus  ou  moins  fins , 
quelquefois  schistoïdes,-  ou  passant  à  un  grès  quarzeux,  et  qui  re- 
pose iinniédiatemçnt  sur  un  talcite  phylladiforme  pyriteux ,  pas- 
sant hiiinême  à  un  autre  talcite  verdâtre  qui  lui  est  peut-être 
inférieur  ou  subordonné. 

Tout  ce  système  n'offre  aucune  trace  de  fossiles;  on  trouve 
beaucoup  de  lognons  de  gypse  saccharolde  d'une  pureté  ex-» 
irême  au  pied  de  ces  montagnes,  où  ils  m^ont  paru  s'être 
formés  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites  contenues  dans 
le  phyllade ,  et  de  faction  de  l'acide  sur  le  Calcaire  qui  forme  des 
nodules  ou  qtii  foit  partie  intégrante  de  1  anagénite. 

Ce  même/ systèthe  sert  d'enveloppe  ou  est  adossé  à  unesélagite 
fsiénite  hypersthénique  )  de  couleur  plus  ou  moins  vert  noirâtre, 
la  seule  roche  cristalline  et  d'origine  supposée  ignée  que  j'aie 
rencontrée  au  Spitzberg.  On  y  peut,  suivant  les  partisans  de  la 
théorie  des  soulèvements ,  lui  faire  jouer  un  grand  rôle  dans  l'in- 
clinai:ion  des  montagnes  de  transition  et  secondaire ,  et  suivant; 


(i)  b'ile  lie  Qccren  Rilaïul ,  dont  la  conslitutioQ  géologique  paraît  en- 
tièi)eifien t. analogue  à  Tune  des  formations  du  Spitzbcrg  (c'est  du  calcaire 
carbuiiîrêre)  ,*quoiqu*à  peine  élevée  au-dessus  dn  niveau  delà  mer, 
eut  être  considérée  comme  la  coulinnatioD  de  celte  chaîne,  ou  comme 
un  point  inlermccLi<iiru  entre  le  cap  nord  uc  la  L-.iponlc  norvégienne  et 
\îk  pointe  méridionale  (horufund)  du  Spilzhrrg. 
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ceux  du  métaniorpliisine  y  dans  la  nature  des  calcaires  qui  les  ac- 
compa(;nint,  et  qui  sont  peut-être,  à  en  juger  par  quelques 
roclies  isolées,  à  l'élat  de  dolomie  (1).  Cette sélagite  perce  sur  plu- 
^ieul  s  |)oints  de  la  côte ,  et  constitue  notamment  la  niasse  d'une 
montagne  haute  de  ôôO  mètres  environ ,  sur  le  sommet  décliiqueté 
de  laquelle  on  avait  établi  la  station  supérieure  de  rObservatoire, 
et  baptisée  par  cette  raison  du  nom  de  montagne  de  l'Observa- 
toire. Cette  roche,  fortement  redressée,  et  qui  offre  à  la  surface  de 
ses  fragments  des  stries  remarquables  de  glissement ,  renferme 
beaucoup  de  fer  titane  (ainsi  que  je  Tai  reconnu  depuis  mon  re- 
tour en  France  ) ,  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  observations  magné- 
tiques faites  sur  ce  point,  sans  les  précautions  dont  on  a  dû  sana 
doute  s'entourer. 

Les  autres  montagnes  de  Bell-Sund,  plus  élevées  encore,  ap-- 
pariieunent  entièrement  à  la  période  carbonifère.  J*ai  d'abord 
recueilli  à  leur  base^  dans  une  falaise  de  calcaire  gris-noirâtre  , 
peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  un  grand  nombre  de 
Pioductus,  de  Spirifères,  etc.  ;  puis  dans  un  calcaire  noirâtre  de 
la  même  période  et  situé  un  peu  plus  loin ,  tout  ce  qui  caractérise 
le  tirrain  houiller  proprement  dit ,  lequel  a,  au  Spitzberg ,  une 
très  grande  puissance.  Le  combustible  se  trouve  ici  à  l'état  d'an- 
thracite terreuse,  et  il  est  à  supposer  que  la  houille  extraite ,  il  y 
a  quelques  années,  d'£is-Sund,  pour  Tusage  des  mines  de  Kaafiord, 
en  Norwège ,  était  sèche  ou  de  la  même  nature.  Les  grès  quar- 
zeux,  roUgeâtre  et  blanc-noirâtre,  qui  l'enveloppent,  portent  des 
empreintes  qui  m'ont  paru  pouvoir  être  rapportées  généralement 
à  des  Calamités  ou  bien  à  des  Sigillaires.  J'ai  recueilli  aussi  dans 
le  même  grès  une  empreinte  de  plante  qui ,  suivant  M.  Adol- 
phe Brongniarty  à  l'examen  duquel  je  l'ai  soumise,  appartient 


Cl)  lx)in  de  moi  la  pensée  d'attaquer  une  théorie  présentée  par  une 
aulonlé  aus.-!  poi«saiile  que  celle  de  M.  de  Buch  ;  mais  je  ue  pnis  Di'eni- 
I  .écher  de  faire  remarquer  ici  qu'à  ma  coDuaitisauce  il  existe  près  du 
Clirisliaiiia ,  en  Norwège,  un  fait  qui  ne  paraît  guère  lui  être  favorable  : 
ainsi,  à  Tyvc-Holuicn  ,  ou  voit  un  calcaire  noirâtre,  de  transition^  k 
Orthucères  et  à  Trilobitcs ,  au  milieu  duquel  a  surgi  un  mélaphjre  (  por- 
phyre pétro-siliceux)  à  grands  cristaux  héniilropcs  de  feldspath.  Kli 
bien  ,  iiiulgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  que  j*ai  laites  sur  ce 
point,  je  uVi  ))u  découvrir  la  moindre  altération  ou  modification  dans 
le  calcaire,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  qu'il  ait  été  eu  contact.  C'est  ce 
dont  on  pourra  s'assurer  en  examinant  les  échantillons  que  j*ai  déposés 
au  Muséum,  et  dans  les(|uils  la  ruche  pluloniquc  empâte  le  calcaire,  qujî 
ji'a  changé  ni  d'aspect  ni  de  structure. 
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rette  conséquence,  que  Tentrée  de  la  Baltique  ou  le  Suml  .N*ol>!i 
térani  de  jour  en  joar,  il  arrÎTera  on  moment  où  cette  mer  res- 
semblera aa  grand  lac  qu'on  appelle  la  mer  Caspienne.  Les  eaux 
de  la  Baltique  sont  déjà ,  comme  on  sait ,  moins  salées  que  crelle^ 
de  rOcéan. 

Quand  on  parcourt  les  sinuosités  sans  fin  du  fiord  de  Tronbieiii, 
ou  Drontlieim  suivant  nos  (géographes,  Tun  des  plus  grands ,  sans 
contredit,  de  la  Norwège  (iltraTerse  plus  d*un  degré  de  latitude;, 
et  vers  le  milieu  duquel  e^it  située  l'ancienne  capitale  des  Scan- 
dinaves, leur  Nidaros,  on  est  frappé  de  la  forme  arrondie, 
mamelonnée  et  usée  qu'affectent  les  rochers  à  une  assez  grande 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  J'avais  déjà  observé  dans 
im  précédent  voyage  la  même  particularité  sur  toute  la  côte  orien- 
tale de  la  Norwège  et  même  sur  celle  de  la  Suède  dans  le  golfe  de 
Bothnie.  Cette  forme,  suivant  moi,  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
une  action  ancienne,  lente  et  prolongée  de  la  mer,  dont  j'ai  trouvé 
des  traces  irrécusables,  notamment  par  la  présence  du  Saxicava 
rugosaàBns  mi  calcaire  de  transition  noirâtre  que  ces  mollusques 
ont  percé  à  400  pieds  environ  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  mer  près  de  Christiania. 

Je  fis  l'ascension  de  la  montagne  de  Steinberg  située  à  TO.  de 
la  ville  deTronhiem.  Je  la  trouvai  composée  de  gneiss  blanchâtre 
et  de  talcite  feldspathique  avec  veines  d'épidote.  Cette  dernière 
roche  constitue  presque  entièrement  les  montagnes  environnantes, 
et  présente  des  strates  très  feuilletés,  redresses  de  15  à  20^, 
et  dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  Ces  strates  sont  faciles  à  compter  au 
milieu  de  la  végétation  qui  la  recouvre  quelquefois,  par  suite  des 
lignes  régulières  de  pins  et  de  sapins  qui  se  sont  développés  dans 
les  fissures  parallèles  de  la  roche  où  la  terre  végéule  a  pu  seule- 
ment s'accumuler. 

Cette  montagne  offre  aussi  des  formes  arrondies  et  usées  que 
j'ai  mesurées  avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  atteignent  la  hauteur 
de  S84">,26  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  A  partir  de  ce 
point  jusqu'au  sommet,  que  j'ai  trouvé  de  342", 02  au-dessus  du 
même  niveau,  la  montagne  reprend  ses  formes  abruptes,  et  se 
termine  par  des  sommets  aigus.  Bien  qu'on  n'y  trouve  pas  de  co* 
quilles  fossiles,  on  ne  peut  cependant  pas  s'empêcher  d'admettre 
que  sa  partie  inférieure  jusqu'à  la  limite  de  la  lOche  mamelon- 
née et  polie ,  n'ak  été  baignée  par  la  mer.  A  Tappui  de  cette  pré- 
somption ,  j'ajouterai  par  anticipation  que  sur  la  petite  itc  Lexen 
où  nous  fumes  obligés  de  relâcher  en  sortant  de  Tronhiem-Fiord 
il  existe  des  rochers  de  300  pieds  de  hauteur  environ  ,  au-dessus 
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du  niveau  ai  la  inei- ,  tous  caractérises  de  la  même  manière.  Ils 
sont  composée  de  bas  eu  liaut  de  protogiae  scliistoïde  à  feuillets 
coutournéSf  passant  au  gueiss  vers  le  milieu  du  point  le  plus  élevé 
de  rtle,  et  au  pétrosilex  talcifère  tout-à-fait  au  sommet  du  pilou 
qu'il  présente  ;  ils  sont  tous  complètement  arrondis,  et  offrent,  en 
outre,  vers  leur  tiers  supérieur ,  une  grande  caverne  (out-à-fait 
analogue  à  celles  que  les  eaux  de  la  mer  creusent  encore  sur  les 
côtes  de  la  Norwègt*. 

Des  galets  miirins  se  rencontrent  jusque  sur  les  sommets  arides 
de  nie  Lexen;  enfin,  d'énormes  blocs  arrondis  degneiifs  rougeâ- 
tre,  de  gneiss  granitiforme  de  même  couleur,  de  gneiss  noirâtre, 
d'harmopbanite ,  de  protogine  scliistoïde  gris  noirâtre  et  de  peg- 
matite  d'un  gris  blancbâtre,  encombrent  un  ravin  à  son  tinbou- 
cbure  sur  la  cùte  S.  de  la  même  ile.  Il  m'a  été  cependant  impos- 
sible de  trouver  le  gisement  de  ces  rocbes,  excepté  celui  de  la 
protogine.  Je  ferai ,  en  outre ,  remarquer  pour  les  rochers  de 
cette  localité,  comme  pour  la  base  de  la  montagne  de  Steiuberg, 
que  leurs  surfaces  arrondies  >  et  qui  ont  été  évidemment  |k>lies 
par  des  eaux  puissantes ,  sont  moussues ,  ou  tendent  à  se  couviir 
de  cryptogames,  ce  qui  ne  devrait  pas  exister,  ce  me  semble, 
dans  le  cas  où  ces  formes  seraient  dues  à  Faction  des  eaux  fluvia- 
tiles  et  torrentielles  actuelles. 

Relativement  encore  à  ces  formes  arrondies,  si  multipliées  que 
le  crayon  peut  à  peine  les  retracer  toutes,  quand  on  fait  le  ci  oquis 
d'un  point  quelconque  de  la  côte,  et  qui  ne  se  présentent,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  vers  la  région  inférieure  des  côtes  mon-* 
tagneuses  de  la  Norwège  ,  ainsi  qu'à  la  surface  entière  des  nom- 
breux ilôts,  qui  en  rendent  les  abords  si  dangereux  aux  naviga- 
teurs; j'ai  cru  reconnaître  que  cette  disposition  mamelonnée  a  été 
déterminée  primitivement  par  de  grandes  fissures  qui  se  sont  for- 
mées de  haut  en  bas  et  obliquement' dans  les  montagnes,  cor- 
respondant assez  bien  au  mode  de  stratification  des  rochers  ;  ce^ 
solutions  de  continuité  ont  permis  à  la  mer  de  les  entamer  plus 
facilement,  de  manière  à  donner  souvent  aussi  naissance  à  des 
pitons  ou  à  des  cônes  isolés  au  milieu  de  verdoyaiUes  vallées,  et 
ces  grands  pics  ,  par  leur  réunion  ,  se  présentent  pour  ainsi  dire 
comme  les  conifères  précités  en  suivant  des  lignes  parallèles  entre 
elles. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  en  y  joignant  mes  observa- 
tions sur  les  gisements  des  coquilles  fossiles  situés  à  différentes 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  gisements  que  j'ai 
suivis  jusqu'au  cap  Nord,  on  peut  reconnaître  que  ce  niveau  a 
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changé  d'une  manière  presque  générale  à  l'égard  des  côtes  de  la 
Scandinavie.  C'est,  sans  aucun  doute  ,  à  ce  phénomène,  j'o^e  le 
dire  en  passant ,  que  les  principales  cités  de  ce  royaume  sont  re- 
devables de  leur  existence  et  de  itur  prospérité  agricole;  c'est 
aussi  ce  délaissement  de  la  mer  qui  a  créé  les  îles  du  Danemark. 
Christiania,  Larvig  et  Tronhiem  sont  construites  au  fond  de 
grands  fiords  et  sur  un  sol  d'atterrissement  circonscrit  par  de 
hautes  montagnes  primordiales  ;  ces  villes  sont  situées  au  centre 
d'une  espèce  de  bassin  quaternaire  composé  d'une  terre  argilo*sa- 
blonneuse,  gris  blanchâtre,  très  fertile,  et  qui  atteint  jusqu'à  2  et 
^00  pieds  de  puissance  à  la  cascade  du  Nid-Elv  (Leer-Foss),  près 
^e  Tronhiem;  là  ce  terrain  constitue  de  nombreuses  collines  qu'on 
serait  tenté  de  prendre,  à  cause  de  leur  forme  souvent  conique  , 
pour  des  tumulus  Scandinaves,  si  elles  n'étaient  pas  terminées  par 
tiue  petite  ]»late-forme  qui  indique  qu'elles  sont  dues  à  l'action 
dégrandahte  des  eaux  pluviales  et  torrentielles. 

Comme  je  Tai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  chapitre ,  ce 
tlépôt  me  parait  être  le  résultat  de  la  désagrégation  des  roches  de 
la  Scandinavie,  et  je  mettrais  en  première  ligne  les  schistes  argilo- 
talqueux  si  abondants  dans  les  gneiss  de  la  Morwège.  C'est  encore 
t^e  schiste  qui ,  par  sa  décomposition  ,  forme  la  vase  que  la  sonde 
n'a  cessé  de  rapporter  dans  Tronhiem-Fiord  jusqu'à  200  brasses 
de  profondeur  dans  des  passes  très  étroites;  nous  l'avons  même 
i*econnu  très  au  large  dans  les  mers  d'Allemagne  et  du  Nord  (1). 

J'ajouterai  que  les  eaux  de  ces  fiords,  remuées  profondément  par 
les  courants,  paraissent  tenir  constamment  en  suspension  du  sable 
très  ténu  que  l'on  voit  briller  à  une  grande  profondeur  par  l'effet 
du  soleil. 

Les  montagne»  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Morwège  et 
du  Finmark  jusque  vers  le  cap  Nord ,  peuvent  être  considérées 
t:omme  très  hautes,  si  Ton  veut  tenir  compte  de  leur  base ,  qui 
sera  peut-être  découverte  un  jour,  et  [qui  plonge  encore  à  une 
|[rande  profondeur  dans  la  mer.  Pour  en  donner  Tine  idée,  je  di- 
rai que  nous  filâmes  dans  le  Tronhîem-Fiord  plus  de  200  brasses 
de  sonde  sans  avoir  pu  trouver  fond,  bien  que  pendant  cette  opé- 


(i)  La  taogue  des  côles  de  Bretagne  et  de  Normandie ,  si  recLcrcliée 
pour   ramendemeut   des   terres,    nesl,  soÎTaut  oioi ,  qn*Qu   délritas 
semblable  de  roches   prîmilives  causé  par  Taclion  de  la  mer,   mais- 
encore  pénétré  de  sel  marin  qui  lui  donne,  ^ommc  on  sait,  une  pro* 
prlclé  particulière  si  aciiirc. 
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ratîcn,  nous  fussions  souvent  assez  près  des  rochera  pour  les. 
toucher  avec  la  main. 

L'antique  et  célèbre  Domkirke  (cathédrale)  de  Tronhiem,  briU. 
lée  et  saccagée  plusieurs  fois,  est  construite,  surtout  dans  ses  par- 
ties sculptées ,  avec  un  talcite  verdâtre  très  tendre ,  qu*il  m*a  été 
impossible  de  voir  en  place  ;  mais  il  est  à  croire  qu'il  provient 
d'une  carrière  située  près  de  la  ville.  Je  dois  cependant  mention- 
ner que ,  d'après  l'assurance  de  Claude  Undalin,  ce  talcite  aurait 
été  appoi'té  du  Groenland,  où  l'on  voit,  en  effet,  les  Esquimaux  se 
servir  d'une  roche  semblable  pour  faire  des  marmites  et  des  lampes.. 

Les  montagnes  voisines  d'Hammerfest ,  qui ,  à^  j^époque  où  j'é- 
crivis ces  notes  (12  juillet),  étaient  encore  marbrées  de  neige  sous, 
forme  de  grandes  taches  ou  de  rubans  argentés,  descendant  jus 
qu*au  bord  de  la  mer,  sont  presque  toutes  terminées  en  aiguilles, 
et  offrent  à  leur  base  des  traces  d'usure  attestant  sans  doute 
encore  l'ancien:  séjour  des  eaux.  Je  n'ai  pas  tardé  à  voir  confirmer 
cette  opinion  par  le  fait  suivant  dans  la  rade  d'Hammerfest ,  qui 
rappelle  si  bien  l'Islande  sous  tous  les  rapports.  A  une  faible  hau- 
teur au-'dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer  (60  à  80  pieds),  et  au-*, 
dessous  de  la  terre  végétale,  entre  les  nombreux  blocs  pro- 
venant de  la  montagne  voisine,  et  que  je  suppose  avoir  été 
arrondis  par  les  eaux  de  la  mer  ,  j'ai  observé ,  dçrrière  la  ville 
même ,  un  dépôt  de  scories  volcaniques ,  noirâtres ,  légères  et 
roulées,  qui  n'ont  pu  être  amenées  là  que  par  la  mer^  Ce  fait  inat^. 
tendu ,  prouvant  si  bien  le  séjour  qu'elle  fit  dans  cette  localité  ^ 
offre  encore  cela  d'iptéressant^- qu'il  peut  jeter  un  nouveau  jour 
sur  la  direction  des  courants  qui  ont  amené  ces  matières ,  sorties 
de  l'Islande  ou  de  Pile  de  Jean  Mayen,  car  je  ne  sache  pas  qu'il  y 
ait  des  terrains  volcaniques  dans  le  voisinage  du  cap  Mord.  D'ail- 
leurs, des  scories  semblables  accompagnent  souvent  les  bois  fiottés;. 
et  plusieurs  habitants  m'ont  assuré  en  avoir  vu  sur  les  côtes  de 
Morwège ,  depuis  Hammerfest  jusqu'à  Tronhiem  ,  situé  précisé- 
ment par  la  latitude  de  l'Islande. 

Crapitab  II.  —  fojage  au  Spitzbcrg, 

Malgré  le  court  séjour  que  nous  finies  dans  cette  île  curieuse  ,. 
j'eus  cependant  le  temps  nécessaire  pour  étudier  la  constitution 
géologique  de  la  partie  que  nous  visitâmes ,  ainsi  que  ses  glaciers» 
et  les  glaces  flottantes,  qui  seront  traitées  à  part. 

La  rade  de  Bell-Sund ,  où  nous  relâchâmes ,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  plus  grande  terre ,  par  78*"  de  latitude  environ  » 
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CNt  partout  environnée  de  liantes  montagnes  dont  la  forme  ilëchi- 
i|netée  m'avait  d*abord  fait  présumer ,  éunt  au  large ,  qu'elles 
étaient  de  la  nature  de  celles  de  la  Norwège  y  ou  en  d'autres  termes 
primitives;  mais  il  n'en  est  rien,  et  quand  je  les  ai  visitées  , 
j'ai  été  fort  étonné  de  les  trouver  presque  toutes  composées  de 
roclies  sédimentaires,  à  couches  très  inclinées.  Leur  disposition 
générale  rappelle,  au  reste,  les  montagnes  de  la  Scandinavie,  et^ 
quoique  de  nature  bien  différente,  ou  pourrait  regarder  les  unes 
et  les  autres  connne  étant  cont  mporaines ,  ou  attribuer  lent* 
dernier  lelief  à  une  même  cause.  Celles  du  Spitzberg  paraissent 
courir  généralement  du  S.-O.  au  N.-E. ,  et  constituent  pour 
ainsi  dire  le  dernier  anneau  de  la  grandti  cliame  norwégienne  ,  le 
pendant  des  monts  rocailleux ,  qui  aurait  alors ,  en  suppo-ant  que 
ha  mer  ne  l'interrompit  pas  ,  un  développement  de  5  à  600  lieues 
du  N.  au  S.  (t). 

Au  fond  de  la  rade  de  Bell-SuQc^,  derrière  rétablissement 
abandonné  des  Russes ,  et  encombré  aujourd'hui  de  glace ,  j*ai 
d'abord  exploré  un  chaînon  de  montagnes  très  escarpées  C'est 
une  anagénite  glandulaire  calcarifère  à  grains  plus  ou  moins  fins , 
quelquefois  schisto'ides^  ou  passant  à  un  grès  quarzeux,  et  qui  re- 
pose immédiatement  sur  un  talcite  ph^lladiforme  pyriteux,  pas-- 
sant  lui- même  à  un  autre  talcite  verdàtre  qui  lui  est  peut-être 
inférieur  ou  subordonné. 

Tout  ce  système  n'offre  aucune  trace  de  fossiles  ;  on  trouve 
beaucoup  de  lognons  de  gypse  saccharolde  d'une  pureté  ex-» 
irème  au  pied  de  ces  montagnes,  où  ils  m'ont  paru  s'être 
formés  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites  contenues  flans 
le  phyllade,  et  de  l'action  de  l'acide  sur  le  calcaire  qui  forme  des 
nodules  ou  qni  (ait  partie  intégrante  de  l  anagénite. 

Ce  même/ système  sert  d'enveloppe  ou  est  adossé  à  unesélagit« 
fsiénite  hypersthénique  )  de  couleur  plus  ou  moins  vert  noirâtre,, 
la  seule  roche  cristalline  et  d'origine  supposée  ignée  que  j'aie 
rencontrée  au  Spitzberg.  On  y  peut,  suivant  les  partisans  dîe  la 
diéorie  des  soulèvements ,  lui  faire  jouer  un  grand  rôle  dans  l'in- 
clinaison des  montagnes  de  transition  et  secondaire,  et  suivant; 


(i)  L'Ue  de  BecrenEilaucI,  dont  la  constilutioQ  géologique  paraît  en- 
tièigeipcnl  mialogue  k  lune  des  formations  du  Spitzberg  (c*eflt  da  calcaire 
carbonirère)  ,*qiioîqu*à  peine  élevée  au-dessos  du  niveau  delà  mer, 
eut  être  considérée  comme  la  continnation  de  cette  chaîne,  ou  comme 
un  point  intcrniédiiiire  entre  le  cap  nonl  ne  là  Luponlc  norvégicnue  ci 
\a  pointe  méridionale  (horufund)  du  Spitzberg. 
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ceux  du  métanioipliisine,  dans  la  nature  des  calcaires  qui  les  ac- 
compa^niiit,  et  qui  sont  peut-être,  à. en  juger  par  quelques 
loclies  isolées ,  à  Télat  de  dolomie  (J ).  Cette sélagite  perce  sur  plu- 
sieurs |>oints  de  ia  côte ,  et  constitue  notamment  la  masse  d'uae 
montagne  haute  de  ôôO  mètres  enviion ,  sur  le  sommet  dëcliiqueté 
de  laquelle  on  avait  établi  la  statiou  supérieure  de  TObservatoire, 
et  baptisée  par  cette  raison  du  nom  de  montagne  de  l'Observa- 
toire. Cette  roche,  fortement  redressée,  et  qui  offre  à  la  surface  de 
ses  fragments  des  stries  remarquables  de  glissement ,  renferme 
beaucoup  de  fer  titane  (ainsi  que  je  l'ai  reconnu  depuis  mon  re- 
tour en  France  ) ,  ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  observations  magné- 
tiques faites  sur  ce  point ,  sans  les  précautions  dont  on  a  dû  8an$ 
doute  s'entourer.. 

Les  autres  montagnes  de  Bell-Sund,  plus  élevées  encore,  ap- 
partiennent entièrement  à  la  période  carbonifère.  J*ai  d'abord 
recueilli  à  leur  base^  dans  une  falaise  de  calcaire  gris-noirâtre  , 
peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  un  grand  nombre  de 
Productus,  de  Spirifères,  etc.  ;  puis  dans  un  calcaire  noirâtre  de 
la  même  période  et  situé  un  peu  plus  loin ,  tout  ce  qui  caractérise 
le  terrain  houiller  proprement  dit ,  lequel  a,  au  Spitzberg ,  une 
très  grande  puissance.  I^  combustible  se  trouve  ici  à  l'état  d*an- 
thracite  terreuse,  et  il  est  à  supposer  que  la  houille  extraite ,  il  y 
a  quelques  années,  d'£ifr-Sund,  pour  l'usage  des  mines  de  Kaafiord, 
en  Norwège ,  était  sèche  ou  de  la  même  natm-e.  Les  grès  quar- 
zeux,roi1geâtre  et  blanc-noirâtre,  qui  l'enveloppent,  portent  des 
empreintes  qui  m'ont  paru  pouvoir  être  rapportées  généralement 
à  des  Calamités  ou  bien  à  des  Sigillaires.  J'ai  recueilli  aussi  dans 
le  même  grès  une  empreinte  de  plante  qui ,  suivant  M.  Adol- 
phe Brongniarty  à  l'examen  duquel  je  l'ai  soumise,  appartient 


Cl)  lioiii  de  moi  la  pensée  d^atlaqacr  une  ihéone  présentée  pamnc 
autorité  aussi  puissajile  que  celle  de  M.  de  Bucli  ;  mais  je  ue  puis  ni 'cuir 
l'iêchvr  de  faire  remarquer  ici  qu'à  ma  conuaiMance  il  existe  près  d« 
Clirisliauia,  en  Norwège,  un  fait  qui  ue  paraît  guère  lui  être  favorable  : 
ainsi,  à  Tyvc-Holuicn ,  ou  voit  un  calcaire  noirâtre,  de  trausitioa^  k 
Orthucèrcset  k  Trîlubites,  au  milieu  duquel  a  surgi  un  mélaphjre  (por- 
phyre pétro-siliceux)  à  grands  cristaux  héuiitropcs  de  feldspath.  Kh 
bien  ,  iiiulgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  que  j*ai  laites  sur  ce 
point ,  je  u'ai  pu  découvrir  la  moindre  altération  ou  inodificaliou  dans 
le  calcaire,  quoiqu*on  ne  puisse  nier  qu'il  ait  été  eu  contact.  C'est  ce 
dont  on  pourra  s'assurer  en  examinant  les  échantillons  que  j*ai  déposés 
AU  Muséum,  c^  dans  Icsqurls  la  roche  plutonîquc  empâte  le  calcaire,  qui 
.na  changé  ni  d'aspect  ni  de  structure. 
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probalilement  à  la  famille  dos  gigantesques  Lépidodoiuiions.  An- 
paravaiity  j'avais  un  instant  supposé  que  cette  Iionille  avait  été 
foriuée  en  grande  partie  par  des  fucus  décomposés  y  d*après  le 
grand  nombre  d'empreintes  végétales  imparfaites  ^  qui  m'ont 
semblé  avoir  quelque  rapport  avec  la  forme  de  ces  végétaux  y 
notamment  avec  leurs  racines,  et  ayant  eucore  égard  à  ce  qui  se 
passe  dans  le  même  lieu  ;  car  la  plage  située  au  pitd  de  ce 
terrain  est  à  peine  abordable,  tant  les  plantes  marines  y  forment 
des  dépots  abondants ,  et  plus  on  moins  en  bouillie.  Je  ne  dois 
pas  aussi  oublier  de  mentionner  un  fra^jment  de  tronc  d*arhre 
pétréfié  et  bitumin  'ux ,  ayant  appartenu,  sans  doute,  à  un  conifèrc 
que  je  n'ai  pu  malbeureusement  recueillir  en  place,  mais  bien  au 
pied  de  la  même  formation  et  au  milieu  de  si'S  débris  renianiês 
par  la  mer.  Dans  lescoucbes  de  scbiste  bitumineux  qui  accouipa- 
gnent  le  terrain  houiller,  on  remarque  beaucoup  de  rognons  de 
fer  carbonate  (sidérose),  qu'on  pourrait,  d'après  leur  forme  exac- 
tement spliérique,  prendre  pour  des  biscalens  (1).  Quoi  qu'il  en 
soit  y  la  formation  houillère  se  présente  au  Spitzberg  en  falaises 
très  escarpées,  où  tous  les  accidents  possibles  dans  la  disposition 
de  ses  nombreuses  couches  sont  parfaitement  dessinés.  Ces  der-' 
uièresse  relèvent  fréquemment  sous  l'inclinaison  de  60  à  70",  et 
ont  éprouvé  les  dérangements  les  plus  remarquables.  Nulle  part, 
que  je  sache ,  le  terrain  houiller  ne  se  montre  aussi  bien  à  ou 
qu'au  Spitzberg. 

Aie  sera-t-il  permis^  à  Toccasion  de  la  houille ,  ou  de  i'anthra-> 
cite  de  cette  lie,  de  hasarder  une  hypothèse  qui  se  ratlacho  aux 
premiers  temps  du  globe  ?  Si  Ton  parvient  jamais  ù  connaître  la 
nature  de  tous  les  végétaux  entrant  dans  la  composition  de 
cette  houille  ou  de  cette  anthracite,  et  si  l'on  reconnaît,  pai- 
exeiiiple ,  que  la  plupart  des  empreintes  végétales  qui  caractéri- 
sent ses  grès ,  appartiennent  à  de  grandes  Monoeotylédonées  lier-^ 
bacées  et  annuelles,  ne  trouvera-t-en  pas  dans  ces  régions  reculées 
de  la  terre ,  des  faits  à  l'appui  de  la  chaleur  initiale  des  parties 
supérieures  de  son  écorce  ? 

A  cette  époque  où  la  cristallisation  du  globe  avait  lieu ,  sa  sur.* 
face  jouissait  d'une  haute  température,  et  le  règne  végétal  devait 
se  déployer  da^s  tout  son  luxe ,  aussi  bien  sous  l'équateur  que 


(i)  Suivant  M.  Orongniarl,  qui  a  examiné  ces  boules»  elles  ofTrpiit  ci'U 
de  parlicnlior,  qu'elles  renferment  des  parties  spatLiqucs ,  lezlériour 
i^laot  toat-à  fait  litlioûle;  ces  roguons  sont,  comme  ou  sait,  les  é(|uiva< 
lents  de  vériluhles  rourlies  Je  <  aihouale  de  fw. 
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SOUS  les  pôles  ;  maïs  pendant  cette  période  thermale  (?e  la  nature , 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  six  mois  de  nuit  n'en  étaient  pas 
moins  six  mois  d'anéantissement  pour  tous  les  végétaux  aériens  « 
tandis  que  les  Fucus  croissant  dans  un  milieu  différent ,  y  étaient 
presque  insensibles.  Les  grandes  Monocotylédonées,  par  exem* 
pic ,  telles  que  celles  des  marécages,  devaient  alors  pourrir  sur 
place,  pendantes  laps  de  temps,  au  milieu  de  Tobscurité  et 
d'une  chaleur  humide,  pour  se  reproduire  Tannée  suivante.  Ne 
serait-ce  point  là ,  en  y  comprenant  les  débris  de  plantes  marines 
poussées  par  la  mer  sur  le  rivage  ,  les  éléments  de  cette  houille 
que  nous  avons  rencontrée  au  Spitzberg?  Ce  qui  se  passe  actuel- 
lement dans  cette  localité  donne  le  plus  grand  poids  à  cette  hyr 
pothèse*  En  effet ,  qu'avons-nous  trouvé  au  Spitzberg  après  de 
minutieuses  recherches,  si  ce  n'est  des  empreintes  de  ce  genre , 
c*est-â-dire  des  Calamités  ou  des  Sigillaires,  des  Lépidodendrons, 
quelques  autres  empreintes  gigantesques  qui  me  semblent  avoir 
appartenu  à  des  Fucus,  et  aucunes  de  stype  de  Palmier,  de  Fou- 
gère et  de  Gycadée  ou  de  Monocotylédonée  arborescente ,  ces 
végétaux  n^étant  pas  même  révélés  par  la  moindre  trace  de  feuiUea 
ou  de  frondes  (1)? 

(i)  M.  Lrgaillou  in'ayaiit  permis  d'examiner  aicc  lui  sa  magniPiquc 
coHc'clion  géologique,  rapportée  da  dt*ruîer  Toyagc  de  M.  Diimoiild'Ur- 
ville  autour  da  monde,  j*aî  été  frappé  de  Ja  rc^senihlaucc  frappante  qui 
Mzisle  entre  ciTtaîncn  roches  de  la  partie  méridionale  de  la  Tasmanîc  ou 
de  la  terre  de  Van-Diémco ,  avec  des  roche»  de  la  partie  occidentale  do 
Spilzberg.  C'est  un  calcaire  carbonif(>re  qui  offre  la  même  structure,  la 
même  coloration  ,  et  qui  renferme  les  mêmes  fossiles  (Productuâ ,  Spiri- 
fèrcs  »  Fluslres  »  etc.  ) ,  excepté  cependant  un  grand  Pecten  ,  que  je  n'ai 
pas  trouvé  au  Spitzherg.  Cette  ressemblance  est  tellement  grande,  que  si 
les  échantillons  du  M.  l^cguillou  étaient  confondus  avec  les  miens,  ii  me 
serait  bien  (difficile  de  les  reconnaître.  Quant  au  terrain  houiller,  propre- 
ment dit ,  qui  recouvre  le  calcaire  carbonifère  de  Yan-Diémen  ,  les  échan- 
tillons qu*èn  à  rapportés  M.  Legulllou  portent  aussi,  comme  les  miens» 
des  empreintes  de  Calamités.  Cette  houille  ressemble  singulièrement  en- 
core il  celle  do  Bcll-Sund,  et  je  la  crois  plutdt  de  Panthracitu  que  de  l» 
véritable  houille. 

Beaucoup  de  roches  volcaniques,  rapportées  dus  mers  du  Sud  par  lo 
même  voyageur,  ont  une  analogie  non  moins  grande  avec  celle  de  TIs* 
lande.  Mats  je  ne  puis  entrer  ici,  à  leur  égard,  dans  un  rapprochement 
plus  étendu;  j'en  ferai  mention  dans  le  voyage  en  Scandinavie  ,  en  La- 
ponîc»  au  Spilxberg  et  en  Russie,  que  nous  allons  bientôt  publier. 
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baie  figurée  dans  une  carte  de  Yankeulen ,  il  y  a  plus  de  et 
ans ,  d'après  un  dessin  du  commandeur  Giles,  qui  visita  le  Spii 
])erg  vers  Tannée  1707.  Pendant  notre  séjour  dans  cette  ile, 
fusion  des  glaces  devint  si  rapide  par  TefTet  d*un  magnifique  y 
leil ,  dont  les  rayons  dardaient  constamment  à  leur  surface  ,  q: 
nous  vimes  le  glacier  rentrer  dans  son  lit,  comme  une  rivière  q 
aurait  cessé  de  déborder.  La  mer,  tendant  de  ^on  côté  à  reprend 
la  place  qu'elle  occupait  auparavant ,  sapait  sa  base  sans  relâche 
déterminait  à  chaque  instant  des  éboulements  épouvantable 
quelquefois  de  plusieurs  aiguilles  à  la  fois ,  figurant  dans  leur  chu 
une  caihédrale  qui  s'écroulerait.  Cette  chute,  qui  se  fait  par  re 
versement,  tout  d'une  pièce ,  est  accompagnée  d'un  bruit  sen 
blable  à  celui  d'un  tonnerre  lointain.  L'eau  jaillit  pendant  lonj 
temps  à  une  grande  hauteur  dans  les  anfractuosités  de  la  noi 
velle  falaise  de  glace  ;  enfin ,  cette  scène  imposante  se  termine  p 
une  espèce  de  ras  de  marée  capable  de  faire  déraper  de  peti 
navires ,  et  on  ne  peut  alors  accoster  facilement  le  rivage.  IN  et 
corvette ,  dans  ces  instants ,  éprouvait  même  un  fort  roulis,' et 
trouvait  bientôt  environnée  de  glaces  flottantes  de  dimensic 
assez  grande  pour  ressembler  à  de  petites  montagnes,  plus  < 
moins  pures,  plus  ou  moins  compactes ,  quelquefois  d*un  ne 
foncé ,  quand  ces  dernières  provenaient  des  parties  latérales  < 
glacier;  ce  qui  nous  les  faisait  prendre  souvent  dans  nos  cours 
pour  des  îlots.  Tous  ces  fragments,  après  avoir  été  entratnés  i 
large  par  les  courants ,  constituent  à  mon  avis ,  par  leur  réunio 
la  plupart  des  cliamps  de  glace  que  nous  avons  vus  dans  les  pi 
rages  du  Spitzberg. 

Je  crois  aussi  avoir  reconnu  que  la  base  de  l'immense  glaci 
dont  j'ai  cherché  à  signaler  les  particularités  les  plus  intéressante 
s'étend  en  pente  douce  à  quelques  brasses  au-dessous  de  la  su] 
face  de  la  mer  qui  le  baigne,  et  qu'elle  est  environnée  d*one  m< 
raine  soufr-inarine;  car  les  blocs  roulés  sont  constamment  entn 
nés  jusque  dans  la  mer ,  ainsi  que  les  autres  débris  de  roches,  p 
suite  de  la  disposition  des  montagnes  entre  lesquelles  le  glaci 
passe  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  sondes  et  la  vue ,  aussi  ava 
qu'elle  pénétrait  dans  Teau,  peuvent  faire  présumer. 

Au  retour  du  Spitzberg,  en  traversant  un  champ  de  glace  qi 
nous  ne  pûmes  éviter ,  je  vis  sur  plusieurs  points  l'eau  de  la  nu 
chassée  à  une  grande  hauteur  par  des  trous  circulaires  qui  existe 
dans  la  glace  ;  ce  phénomène  était  sans  doute  dÂ  au  refouleme 
des  eaux  causé  par  l'agitation  de  la  mer  dans  le  vobinage  d 
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champs  de  glace  (1;.  Je  sljnale  ce  fait,  parce  que  Ton  crut  long- 
temps a  bord,  et  des  marins  en  sont  encore  persuadés ,  que  ces 
jets  d'eau  indiquaient  la  présence  des  baleines  dans  ces  parages , 
ce  qu*il  importe  de  bien  reconnaître ,  car  on  pourrait  se  figurer 
que  la  mer  est  libre  sur  cf  s  points  et  s*y  engager  imprudemment. 
Je  distinguai  aussi  des  glaces  noires  comme  celles  du  grand  gla- 
cier des  Aiguilles,  au  Spitzberg.  (Voir  pour  plus  de  détails  sur  les 
glaciers  et  glaces  du  Spitzberg ,  la  notice  que  j'ai  lue  à  la  Société 
de  géologie,  le  18  mai  1840)  (2). 

Chapitre  Wl.^-^Fôyage  au  cap  Nord  et  traversée  en  Laponie,  r/e- 

puis  Kaajiord  jusqtCà  Tornéa. 

Nous  allons  suivre  maintenant  la  route  tracée  par  le  Roi  à  la 
commission  pour  visiter  la  Laponie ,  route  que  S.  M.  a  parcourue 
elle-même. 

Le  cap  Nord  ,  élevé  de  1,000  pieds  environ ,  d*après  nos  me- 
sures barométriques ,  se  termine  par  une  falaise  presque  à  pic , 
au  pied  de  laquelle  la  mer  se  soulève  avec  une  grande  puissance, 
malgré  le  calme  apparent  de  ses  eaux ,  qui  doivent  être  très  pro- 
fondes en  cet  endroit,  à  en  juger  par  le  grand  nombre  de  brasses 
donné  par  la  sonde. 

Il  est  entièrement  composé  d'un  gneiss  leptinoïde ,  surmicacé  ^ 
grenatifère,  noirâtre  et  à  giains  ordinairement  très  fins.  La  teinta 
générale  très  prononcée  qui  en  résulte  augmente  encore  l'as- 
pect imposant  de  cette  grande  muraille,  que  des  veines  de  pegma- 
tite  gris  blanchâtre  ou  rougeâtre,  avec  des  gristaux  disséminés  de 
tourmaline  et  de  quai-z  du  blanc  le  plus  éclatant,  sillonnent 
obliquement  et  en  zigzag,  comme  des  traits  de  foudre  dans  toute 
sa  hauteur. 

L'Ile  Magerœ,  où  se  trouve  situé  ce  cap,  qui  termine  si  no- 
blement le  champ  de  la  géologie  vers  le  N. ,  est  composée  en 
grande  partie  de  la  même  roche.  Cependant,  à  l'entrée  de  la  rade, 
formée  par  le  cap  Nord  ,  avec  la  pointe  Svarholt-Nes ,  j'ai  visité 
un  ilôt  sans  nom ,  qui  peut-être  est  encore  plus  septentrional  que 
le  cap  lui-même  et  composé  de  gneiss  rougeâtre ,  passant  au  gra- 

(i)  J'ai  ea  occaston  de  voir  quelque  chose  d*unalogue  à  la  suite  du 
dégel  des  lacs  dans  le  Nord  :  la  glace  se  trône  comme  ua  crihlc ,  el  l'eau , 
refoulée  par  le  vent  qai  agît  &  la  surface  des  parties  du  lac  entièrcmcut 
dégelées  ,  jaillit  par  ces  petites  ouvertures. 

(a)  Bulletin  de  la  Sociéti  géologitfue,  année  i8/|0,  page  a 98. 
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Ci  recouverte  par  de  la  doloinie  qui  deviinC  souvent  Mliceuse 
cette  dernière  roche  étant  recouverte  elle-uiéme  par  dcsPliylUdes; 
enfin,  tout  ce  système  plonge  sous  des  inicacites  qui  constitaeot 
une  montagne  très  élevée  à  i'O.  de  Kaafioi  d. 

Cette  mine,  très  riche,  et  qui  ui*a  paru  fort  bien  exploil^,  ui*4 
fourni  environ  une  quarantaine  d'espèces  de  roches  et  de  iiiinë- 
raux ,  parmi  lesquels  je  distinguerai  la  pyrite  de  cuivre  (  elialko- 
pyrite  ) ,  principal  minerai  ;  la  double  pyrite  de  cuivre  et  de  lc*r 
(  sperkise  ) ,  une  espèce  de  malachite  verdâtre  qui  se  fonne  à  VtS» 
tleu rement  des  filons ,  ainsi  que  de  l'oxide  noir  dé  cuivi'e  et  de  fer; 
du  fer  spéculaire  en  amas  dans  le  minerai  de  cuivre;  du-fer  titane 
cristallisé  ;  du  fer  carbonate  pseudomorphique  ;  du  spath  calcaire-  * 
du  quarz  manganésifère  ;  de  la  chaux  Quatée  cubique  ;  eufin,  de 
Tasbeste  qu'on  pourrait  appeler  lichénifoimey  à  cause  de  sa  sin- 
gulière ressemblance  avec  le  Lfc/ien  isUtndicus ,  et  flottant  à  la 
surface  du  quarz  blanc  sur  lequel  il  est  implanté  dans  les  filons. 
On  a  au^i  recueilli  jadis,  à  la  surface  du  sol,  dans  la  même  kica- 
lité ,  m*a-t-on  assuré ,  une  pépite  de  cuivre  natif  à  laquelle  on  de^» 
vrait  la  découverte  de  cette  riche  mine  de  cuivre. 

La  mine  de  Raipas,  située  sur  la  droite  du  fleuve  Alten,  moins 
abondante  que  la  précédente,  mais  dont  le  ininerai  est  plus  fusi- 
ble ,  se  présente ,  au  contraire ,  en  un  vaste  amas  amygdaloïde  au 
milieu  d  un  conglomérat  pétrosiliceux  anagéuique ,  et  pt^nètre 
aussi  dans  le  phyllade  (  c//7)'-.v/fl/<?  des  Anglais),  cette  dernière 
roche  plongeant  sous  le  diorite  compacte,  ou  à  grain  ti-ès  fin,  et 
passant  à  la  seqientitie.  \j\  brèche  repose  elle-même  sur  un  cal- 
caire phylladifère  blanchâtre  à  2X)nes  bleues  violacées  (  siraiified 
limestone)y  ce  qui,  sans  doute,  en  ferait  un  marbre  superbe  si 
on  voulait  l'exploiter.  Au  pied  de  la  montagne,  les  phyllades  re- 
paraissent et  plongent  sous  le  diorite. 

Parmi  les  minéraux  que  j'ai  recueillis  dans  cette  localité  iata- 
ressante ,  je  citerai  en  première  ligne  le  minerai  appartenant 
presque  entièrement  à  la  belle  variété  panachée  de  pyrite  de  coi* 
yre  (  philippNite  )  ;  des  carbonates  de  cuivre  vert  et  bleu  ;  de  rar-- 
séniate  de  cobalt  radié  dans  les  fissures  de  la  roche  et  sur  quart 
laiteux,  cette  substance  se  présentant  quelquefois  endendrites  noi> 
râtres;  du  calcaire  manganésifère;  du  sulfate  de  baryte;  de  Tarse- 
niate  de  cuivre,  et  du  cuivre  gris  arseuifère  ou  tennantite. 

•  £nGn,à  Simœnes,  autre  localité  susceptible  d'être  exploitée,  on 
observe  un  filon  de  fer  oxidulé  granulaire  dans  le  dioiite  avec 
philippsite. 

Les  côtes  de  ï'Alten-Fiord  où  se  trouvent  les  deux  mines  actuel- 
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leinent  en  exploitation  ,  et  que  je  viens  de' parcourir,  ne  sont  pas 
moins  remarquables  par  les  traces  anciennes  de  la  mer.  Au  fomi 
des  baies,  on  peut  compter  distinctement,  non  pas,  comme  à 
Roifsô^  des  rivages  indiqués  exclusivement  par  des  galets,  mais 
bien  autant  de  terrasses  d'atterrissement  disposées  en  gradins  et 
formées  évidemment, par  elle ,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y 
a  eu  des  intermittences  dans  le  phénomène  d'abaissement  des 
eaux.  Quelle  qu*en  soit,  au  reste  ,  l'explication,  cette  disposition 
est  tout*-â  fait  identique  aux  différentes  couches  par  étages  qui 
composent  les  berges  d^aiterrissemeni  de  certaines  rivières,  telles 
que  celles  de  la  Seine. 

On  peut  aussi  remarquer  dans  les  mêmes  localités  que  le  diorite. 
après  avoir  été  poli  et  comme  passé  à  Témeri ,  suivant  la  juste 
comparaison  de  M.  Berzélius,  par  la  mer  qui  le  baigne  encore  , 
offre  à  marée  basse  deux  espèces  de  rayures.  Ces  traces,  attri- 
buées ,  connue  on  sait,  par  M.  Sestrœni  au  transport  de  blocs  er- 
ratiques ,  me  parais^ent  dues ,  au  contraire ,  à  une  autre  cause 
ainsi  que  je  ci*ois  l'avoir  déjà  reconnu  près  de  Stockholm,  en  pré- 
sence du  célèbre  chimiste  suédois  lui-même  ,  et  sur  divers  points 
de  la  côte  orientale  de  la  Suède. 

En  attendant  que  je  décrive  tous  ces  faits,  y  compris  ceux  que 
j'ai  fréquenunent  observés  sur  les  c<>tes  de  la  INorwège ,  je  crois 
pouvoir  avancer  que  les  stries  les  plus  prononcées  et  les  plus 
Gonununes  à  la  surface  des  rochers  polis,  correspondent  à  leurs 
stratifications  ou  à  leurs  feuillets ,  surtout  lorsque  c'est  du  gneiss. 
Quant  aux  autres ,  elles  seraient  dues ,  suivant  moi ,  comme  dans 
ce  cas-ci ,  au  passage  accidentel  de  cailloux  plus  ou  moins  aigus, 
cha  ses  par  la  mer,  par  des  torrents ,  ou  contenus  dans  des  terres 
qui  ont  glissé  à  la  surface  des  rochers ,  ainsi  que  je  l'ai  rematqué 
à  la  cascade  du  Nid-Elv,  près  de  Tronhiem. 

Le  rocher  sur  lequel  les  physiciens  de  la  connnission  du  Nord 
avaient  établi  leur  observatoire  à  Bosskop,  près  de  Kaafiord,  offre 
un  exemple  frappant  de  l'usure  causée  par  la  mer.  G*est  un  gros 
quarzeux  tout-à-fait  analogue  à  celui  de  la  montagne  du  Houle, 
près  de  Cherbourg,  sans  la  moindre  trace  de  fer,  et  repO:^ant  im- 
médiatement sur  un  phyllade  quarzifère  gris  bleuâtre  avec  les 
contouruements  les  plus  bizarres,  que  le  poli  produit  par  la  mer 
a  fait  encore  ressortir. 

Depuis  Kaafiord  jusqu'à  Kotokeïno,  dans  l'intérieur  de  la  La- 
ponie,  nous  avons  traversé  un  immense  plateau  légèrement  on- 
dulé ,  qui  m'a  paru  appartenir  ontièremenl  à  la  formation  giieissi- 
que  ;  mais  dans  le  voisinage  de  l'Alten  ,  la  contrée  se  couvre  par- 
que gcol.  TomcXIU.  3 
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2**  Que  d'après  h  s  terrasses  et  les  riva{»03  anciens  qu'il  m'a  ('(<• 
facile  de  compter  dislinclement  sur  plnsieuis  points  du  tittotnl , 
le  pliénouiène  d'i'xhausscnient  du  sol  entier  de  laScanJiuavti',  ou 
plutôt  du  retrait  de  la  nier,  comme  ou  voudra  Tadmettre,  a  pciit- 
ctre  subi  des  intermittences,  à  moins  de  ne  voir  dans  ce  caractcr?, 
et  c'est  mon  opinion  ,  qu'une  disposition  propre  à  tons  les  délais- 
sements de  mer,  de  lacs  et  de  fleuves  ,  qu'on  appelle  relais  (1)  ; 

3°  Qu'à  une  (grande  hauteur  dans  l'intérieur  des  terres ,  et  no- 
taniment  entre  le  point  de  partage  des  eaux  de  la  mer  du  N.  de 
celle  de  la  Baltique^  et  les  eaux  du  fleuve  Alten  de  celles  du  Muo- 
nio ,  le  plateau  qui  y  règne  porte  des  traces  analogues  à  celles  des 
côtes. 

Je  serais  donc  porté  à  admettre ,  d'après  mes  propres  observa- 
tions ,  et  notamment  d'après  l'étude  que  j'ai  faite  des  points  élevés 
•de  Gliristiana  et  de  Tronhiem  ,  que  les  eaux  ont  atteint  jadis  une 
assez  grande  hauteur  (600  pieds  au  moins)  dans  toute  Tétindue 
de  laNorwège.  On  pourrait  sans  doute  porter  le  même  jugement 
à  regard  de  toute  la  Suède  ,  si  elle  ne  formait  pas  vers  le  S.  uu 
pays  plat  et  composé  d'atterrissement  ;  car  à  Sœderhamn  (côte 
occidentale  du  golfe  de  Bothnie)  par  6P,20'de  latitude,  j'ai  ob- 
servé à  400  pieds  environ  au-dessus  de  lu  Baltique  ,  et  à  la  sur- 
face d'une  petite  montagne  usée  évidemment  par  la  mer,  un  faluu 
bleuâtre  composé  de  débris  de  Mytilus;  On  y  distingue  très  bien 
aussi  des  valves  de  Telltna  baltica  que  j'ai  retrouvées  à  l'état  vi- 
vant avec  deux  espèces  de  Lymnée  au  milieu  des  Potamogetou , 
des  Chara  et  des  Fucus  veslculosus  qui  croissent  pêle-mêle  dans  les 
eaux  à  peine  salées  des  fiords  du  golfe  de  Bothnie  (2). 

Les  exemples  d'envahissement  par  la  mer  ou  d'affaissement  du 
sol ,  tel  que  le  fond  de  la  rade  de  Ghristiana ,  sur  l'emplaceincut 


(i)  Les  rives  de  la  Seine  ,  cotre  Melun  et  Gorbeil ,  apparlîenceiit  à  un 
calcaire  siliceux  qui  offre  de  nombreuses  caierucs  creuséus  par  le  fleiive 
depuis  une  époque  très  reculée»  et  disposées  par  étages.  Di's  hlor» 
énormes,  erratiques,  appartenant  au  calcaire  précité,  gisent  sur  lei  flancs 
tle  ces  aucienncs  rives  ;  celte  disposition  rappelle  assez  bien  celle  des 
côtes  de  la  Baltique. 

(a)  Je  me  propose  de  faire  ronnatlrc  procbainement  h  la  Société  de 
géologie  un  gisement  de  fossiles  au  milieu  du  calcaire  marin  de  Pa^sy, 
dans  lequel  je  viens  de  trouver  un  mélange  \  peu  près  unaloguc  :  des  os- 
sements de  Lopbiodons ,  de  Crocodiles  ,  de  Torlut's  ,  etc.  ,  avec  le  Ceri- 
ihium  lapidum ,  \.\e%  Potamideset  surtout  des  graines  spathisées  de  CItara 
en  très  grande  abondance. 
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nicmc  de  Tanciennc  ville ,  connue  sous  le  nom  d*Oploc  ,  ont  tro|> 
peu  d'importance  pour  laisser  croire  un  instant  que  ce  phéno- 
mène soit  le  résultat  d'un  mouvement  ondulatoire  du  sol  ou  d'une 
(grande  flexibilité  de  Técorce  du  globe  en  cet  endroit.  Ce  faible 
abaissement,  ou  ce  retour  de  la  mer,  me  paraît  avoir  eu  lieu  dans 
un  sol  d*atterri<sement  susceptible  de  déplacement  ou  de  tasse- 
ment ,  comme  il  arrive  souvtnt  dans  les  pays  de  montagne;  car 
derrière  ce  point ,  et  à  peu  de  distance,  on  trouve  des  argiles  co— 
quillières  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  1& 
mer  et  adossées  aux  flancs  polis  de  la  montagne  d'Egeberg. 

Il  est  d'autant  plus  diflicile  de  concilier  toutes  ces  traces  an- 
ciennes de  la  mer  avec  des  soulèvements  partiels  ou  généraux,  que 
la  Scandinavie,  ce  pays  si  vaste,  puisqu'il  traverse  près  de  15^ en 
latitude ,  si  accidenté  par  ses  montagnes  primitives ,  n'offre,  à  ma 
connaissance  :  1"  aucune  source  thermale  ,  et  que ,  en  fait  de  mi- 
nérales, il  n'y  en  a  que  de  ferrugineuses;  chose  facile  à  concevoir 
dans  une  contrée  hérissée  de  montagnes  composées  presque  entiè- 
rement de  fer  oxidulé ,  à  tel  point  que  le  sable  de  presque  tous 
les  fleuves  est  magnétique,  aussi  bien  que  la  terre  végétale  elle- 
même  en  beaucoup  d'endroits;  2^  aucune  trace  de  volcan  ,  si  ce 
n'est  quelques  roches  très  anciennes  d'origine  éruptive  ,  tels  que 
de  la  siénite  zirconienne,  des  porphyres,  des  mélaphyres  ,  quel- 
ques diorites ,  etc.  Enfin ,  j'ajouterai  que  les  tremblements  de 
terre  ont  été  fort  rares  dans  cette  vaste  contrée  montagneuse ,  et 
que  le  gneiss ,  la  plus  ancienne  cristallisation  du  globe  et  sa  pre- 
mière pellicule ,  règne  d'un  bout  à  Fautre  de  la  Scandinavie.  Je 
n'ai  pu  avoir  le  bonlieur,  malgré  toutes  mes  investigations,  d*y 
rencontrer  des  montagnes  purement  granitiques  ou  sélagitiques , 
mais  bien  des  roches  simplement  granitoïdes. 

D'après  tous  les  faits  et  les  considérations  que  je  viens  de  pré- 
senter relativement  aux  traces  anciennes  de  la  mer,  je  suis  donc 
porté  à  conclure  avec  quelques  historiens  de  la  Suède ,  notamment 
avec  Dalin  ,  que  la  Scandinavie  a  été  jadis  une  île  vaste  en  forme 
de  croissant  séparée  originairement  de  la  Finlande  ;  ou  bien 
qu'elle  a  formé  avec  cette  contrée ,  isolée  jadis  aussi  de  la  Russie, 
là  où  existent  aujourd'hui  les  grands  lacs  Onega  et  Ladoga ,  un 
grand  archipel  hérissé  de  hautes  montagnes  arides  ;  puis  toutes  ces 
îles  s'étant  réunies  entre  elles  par  l'effet  des  atterrissements  aussi 
bien  que  par  suite  de  l'abandon  de  la  mer,  se  sont  enfin  trouvées 
annexées  au  continent  (1). 

(i)  Gcisias,  astronome  suédois  ,  cmil  le  premier  Topinion  d'un  abais^ 
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P.issnns  iiiaintcn«int  aux  ob<<ervatîons  conceriiaiit  les  graiuls  at« 
terrisseineiits  vl  Ls  blocs  erratiques  i  partout  j*ai  vu  ces  derniers , 
aussi  bien  sur  les  câtes  que  dans  l'intérieur  des  teires , la  où  exis* 
tcnt  toutefois  les  traces  ancii  nues  de  la  mer,  ainsi  que  celles  de:! 
(•[rands  lar*s  aujourd'hui  desséchés  ou  écoulés;  je  les  ai  vus,  dis-ji% 
tantôt  reposer  ù  nu  sur  le  souunet  niéiue  de  rochers  polis  connue 
un  marbre,  tantôt  comme  tenus  en  suspension  au  milieu  do  Tar*- 
gile  ou  d'un  sable  rjoug^eâtrc.  Ces  dt-ux  espèces  de  termins  consti- 
tuent les  principaux  atteriisseuiénts  de  la  Scandinavie,  et  leur 
culture  forme  la  base  de  sa  richesse  aj^ncole,  ainsi  que  je  l'ai  d**\à 
dit.  Ces  terrains  sont  identiques  ,  depuis  Lindesness,  à  rextrémitv; 
méridionale  de  la  Noi  wèg#',  jusqu'au  eap  Nord.  Ils  comblent  or- 
dinairement ,  je  le  répète ,  le  fond  drsfiords ,  et  se  présentent  cou- 
stamment  Tun  au-dessus  deTautre,  Taigile  inférieurement,  par 
suite,  sans  doute ,  de  l'action  puissante  des  vents  dans  les  contrées 
septentrionales.  Vers  l'intérieur  des  terres  Scandinaves ,  c^est  le 
sable  seulement  qui,  plus  léger,  en  offrant  plus  de  prise  aux  vents, 
tend  à  niveler  les  aspérités  des  rochers.  L*nn  et  l'autre  sont  aussi, 
comme  on  sait ,  le  résultat  de  la  trituration  des  roches  par  Tactiou 
de  la  mer,  ou  de  la  désagrégation  et  de  la  décomposition  de  leurs 
éléments  par  les  agents  atmosphériques 

hei  terrains  tourbeux,  dont  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  parler 
dainscet  aperçu ,  occupent  les  contrées  basses  et  qui  ont  toujours 
ëté  à  l'abri  de  Faction  de  la  mer  et  des  vents.  Quant  aux  blocs 
erratiques  particulièrement,  j'ai  reconnu  qu'ils  difléruiént  rare- 
ment des  rochers  environnants ,  quoique  se  trouvant  dans  les 
circonstances  les  plus  opposées,  ainsi  que  j^en  ai  acquis  la  preuve 
sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  fiothnie,  oii  j'ai  vu  notamuiei  t 
4es  blocs  de  fer  oxidulé granulaire  avec  jaspe  roulés,  voisins  des 
roches  qui  renferment  ce  minerai  exploité  dans  la  même  localité. 
Aussi,  après  une  étude  suivie  et ,  j'ose  le  dire,  consciencieuse  de 
ce  qui  se  passe  actuellement  sur  le  bord  de  la  mer,  j'ai  pensé 
qu'on  pouvait  expliquer  la  présence  de  ces  blocs  par  des  causes 
toutes  naturelles,  analogues  a  celles  qui  existent  encore.  Ainsi 
sans  parler  ici  de  l'action  des  torrents  et  des  cataractes ,  je  rappeU 


sçment  gradliiel  Ju  niveau  de  la  mer,  ahaisscmenl  qui  ne  serait  pas  mohis 
de  4^  pouces  par  hîèclc  depuis  les  temps  les  plus  icculés.  Il  prétendait 
que  la  réuuinu  du  l'Ile  de  la  Scandiaavic  au  coiilincot  pruvônaîi  du 
i'abaissenu'ut  progrcitsif  des  eaux,  el  celle  réuuîou,  ^iJÎvant  ce  s<ivaul ,;, 
aurait  eu  Iîpu  à  une  é{>oque  posicrieurc  k  liiuc',  et  anl^dcnre  au  ix"  siècle 
de  notre  ère. 
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lerai  que  la  iner  gèle  souvent  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie;  or, 
coiiune  les  rochers  qui  la  garnissent  sont  presque  toujours  fen-c 
dillés  par  suite  des  transitions  brusques  de  la  tempérsUure ,  ou  de 
la  dissolution  déterminée  par  les  eaux  des  substances  calcaires  et 
autres  qui  y  forment  des  veines  ou  des  filons,  on  conçoit  facilement 
que  Teau  qui  y  séjourne  ou  que  la  neige  qui  s'y  accumule  venant 
à  augmenter  de  volume  par  la  congélation ,  achèvent  de  les  bri- 
ser (1).  De  là  des  aliments  annuels  à  la  violence  des  flots,  qui,  sui- 
vant la  ténacité  de  la  roche,  les  convertissent  en  galets  ou  les  lais- 
sent en  gros  blocs  à  peine  émoussés  sur  les  angles ,  mais  assez  ce- 
pendant pour  leur  permettre  de  rouler  sur  les  dépôts  inférieurs 
de  sable  ou  d'argile.  De  là  encore ,  comme  on  voit,  leur  déplace- 
ment et  leur  isolement  au  milieu  d'un  sol  si  étranger  et  si  ténu. 
Je  ferai  aussi  remarquer,  dans  l'hypothèse  où  la  mer  aurait  cou- 
vert jadis  une  grande  partie  de  la  Scandinavie ,  que  son  action  a 
dû  être  plus  puissante  à  cette  époque  où  le  Danemark,  encore 
sous  les  eaux ,  ne  paralysait  pas  les  marées  de  l'Océan  vers  la  Bal- 
tique, ou  le  grand  golfe  que  cette  mère  des  mers  devait  alors  prér 
senter. 

Cependant ,  pour  expliquer  Visolement  au  milieu  des  plaines 
immenses  de  ces  grands  blocs  que  les  anciens  Scandinaves  at- 
tribuaient à  des  géants  qui  les  auraient  lancés  avec  la  fronde  sur 
leurs  églises  naissantes,  afin  de  les  anéantir ,  nfi  pourrait-on  pa^ 
encore  faire  intervenir  des  glaces  flottantes  ? 

En  effet,  des  glaces  venant  à  se  détacher  des  côtes  accores  où  au.- 
raient  eu  lieu  à  leur  surface  des  éboulemenU  de  terrain  ,  ainsi  que 
l'a  observé  le  capitaine  Parry  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Amé- 
rique ,  et  moi-même  au  Spitzberg ,  rien  n'empêche  que  ces  glaces 
n'aient  servi  de  radeaux  aux  blocs  provenant  de  ces  éboulements, 
et  ne  les  aient  charriés  à  de  grandes  distances. 

Le  cours  rapide  du  Muonio  en  Xaponie  offre  tous  les  ans  à  l'é- 
poque de  sa  débâcle  des  exemples  frappants  de  ce  mode  de  trans- 

(i)  En  rcloarnant  en  France,  pendant  Thivcr  de  i84o,  j*ai  vu  Icç 
rochers  de  la  Su^dc  se  couvrir  d*unc  crouto  de  glace  provenant  de  Teau 
qui  8*écliappaîl  de  leurs  Bssures.  Ou  conçoit  alors  que  Teau ,  une  fols 
glacée  dans  ces  Césures,  devait  agrr,  en  se  dilalant,  comme  des  coins.  J*ai 
observé  loul  le  long  de  la  roule,  entre  Stockholm  et  Golheuberg,  une 
foule  de  rochers  disloqués  comme  si  on  les  eût  fait  sauter  par  de  la 
poudre  ,  et  qui  m*onl  paru  ne  Tavoir  été  que  par  le  phénomène  que  jo 
viciu»  de  signaler. 
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port.  Plu^  lanl,  j'ai  eu  occasion  de  faire  la  inéiue  obs.  rvntioi 
reinboiicliure  de  la  Dwitia  dans  la  inei  Blanche  (1). 

Quant  aux  rayures  des  rochers  polis,  rayures  sur  Icsqiiel 
M.  Sestiœin  a  ap]>elë  ratlenûon  des  {géologues ,  et  qu'il  a  pi 
sentécs  comme  un  témoignage  de  la  translation  violente  des  bl 
erratiq:i€s ,  je  n'ai  pu ,  quant  à  moi ,  voir  dans  ces  i-ayures  obs 
vées  avec  le  plus  grand  soin,  et  sur  une  foule  de  points  ,  que  < 
faits  qu'on  s'est  trop  halé  ,  ce  me  senthle,  d'alttibuer  à  une  cai 
iHiique.  Je  pense  donc,  à  leur  e'gard,  que,  dans  la  plupart  desc 
on  a  pris  poiu'  des  rayures  ce  qui  n'était  que  la  dégradation  ii 
gale  dis  fenillets  du  gneiss ,  dont  la  stratification  considérée 
grand  va  précisément,  comme  ces  prétendues  traces  du  passage 
blocs  erratiques,  du  N.-O.  au  S.-E. 

Les  véritables  rayures,  ainsi  que  je  l'ai  observé  sur  des  roH 
très  dures,  tels  que  le  diorite  com|>acte,  le  porphyre ,  elc,  ni'< 
toujours  paru  accidentelles  ou  sans  direction  constante.  Je 
crois  dues  à  l'action  du  va-et-vient  des  galets  de  la  mer  sur  u 
surface  unie  et  arrondie,  et  dans  quelques  circonstances  au  sim] 
glissement  de  terres  végétales  renfermant  des  pierres  anguleu 
et  fortement  comprimées  toujours  sur  une  surface  unie.Comin< 
concevoir ,  ru  effet ,  des  blocs  erratiques  qui  auraien*t  suivi  coi 
plaisamment  tous  les  contours  des  rochers,  en  traçant  des  rayu 
parallèles  entre  elles?  Comment  admettre  aussi  que  ces  méu 
blocs,  agissant  comme  des  burins, aient  franchi  des  crerasses 
remonté  des  parois  presque  verticales  ?  On  se  plaît  à  les  faire  t< 
voyager  du  N.-O.  au  S.-E.,  sans  dévier  de  route,  comme  lt*s  Lt-: 
luings  de  la  Laponic  ,  sans  en  abandonner  un  seul  à  la  base  i 
rochers  ou  dans  leurs  anfractuosités,  sans  combler  les  fiords,  c 
verts  comme  des  sacs  pour  recevoir  les  pierres  venues  du  p6 
pour  venir  ensuite  se  réunir  tranquillementen  anses  ou  sousfori 
de  collines  allongées  dans  le  S,  de  la  Scandinavie ,  et  cela  ap 
avoir  été  remués  par  une  si  grande  puissance ,  tel  que  le  diluvii 
auquel  on  attribue  cet  ordre  de  choses. 

• 

(i)  ObsrrTalions  géologiques  faites  en  Hnssie,  etc.  ;  BulUtinr  de 
Société  géologique  de  France ,  f.  XI»  p.  3io. 

D'après  M.  Baer  ,  les  habilanls  de  fa  côle  méridionale  de  Fiolani 
sont  babilués  k  voir  des  quartiers  immenses  de  rochers  emportés  pa: 
déb&clc  de  la  Baltique;  ils  leur  donnent  le  nom  de  blocs  vojagci 
Suivant  le  même  observateur,  on  volt  fréquemment  dans  les  régions 
Nord  des  bloc»  d'un  a^Ht  fort  volume  sur  les  champs  de  glacc.<(. 
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Ces  ases  ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  exprime  an  commencement  de 
cet  aperçu  ,  ne  sont,  suivant  moi ,  que  le  résultat  des  courants 
sous-marins,  et  c'est  peut  être  de  cette  manière  que  la  Scanie,  les 
Sli'S  du  Danemark,  et  même  toutes  nos  collines  meubles,  me  pa- 
rnissi^nt  avoir  été  formées.  Le  relief  de  nos  terrains  sédimentaires, 
et  notamment  delà  craie,  n*aurail-il pas  été  aussi  déterminé  par 
la  même  cause? 
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PRESIDENCE    DB    M.    A,     PASSY. 


Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaction  e6t  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

IIauser,  négociant  à  Marseille,  présenté  par  MM.  Co- 
quand  et  Aie.  d'Orbigny. 

Agard,  concessionnaire  de  mines  à  Aix ,  présenté  par 
MM.  Coquand  et  Aie.  d'Orbigny. 

Mal4tikr,  docteur-médecin  à  Paris  ,  présenté  par  MM.  Glu 
d'Orbigny  et  Michelin. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  Finstruction  publique  :  Histoire 
d^ Arménie  9  par  le  patriarche  Jean  VI  ^  dit  Jean  Catholicos  ^ 
traduite  de  l'arménien  en  français,  par  M.  J.  Saint- Martin  ; 
ouvrage  posthume,  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  In-B*»,  461  pag.  Paris,  1841. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  sa  Paléontologie  fran- 
çaise, 32*  livraison ,  1811. 

De  la  part  de  M.  Henri  Galeotli,  son  Aperça  géognostique 
sur  les  environs  de  la  Hat^ane.  (  Extrait  du  tome  Vlll,  n*  6  , 
des  Bulletins  de  TAcadémie  royale  de  Bruxelles.)  In-8*,. 
12  pages,  1  planche. 

De  la  part  de  M.  P.  C!aussen ,  ses  Azotes  géologiques  sur 
la  province  de  Minas  Geraes,  au  Brésil.  (Extrait  du  t.  VIII  ^ 
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n*  5^  des  Bulletins  de  1*  Académie  royale  de  Bruxt-lles.)  In-8% 
21  pages,  3  planches. 

De  la  part  de  J.  Michelotti  : 

1°  Sa  Monografia  del  génère  Murex,  (Monographie  du 
genre  Murex  ^  avec  rénumération  des  principales  espèces  de 
(?e  ^enre  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  supercrëtacés  de 
ritalie.)  In-4*,  27  pages,  5  planches.  Vice n ce  ,  J84I. 

2^  Ses  Bret^i  cennL  (  Discours  sur  l*étude  de  la  zoologie 
fossile.)  In-8%  12  pages.  Turin,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 
Contp/eS' rendus  hebdorfiadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences ^  deuxième  semestre,  1841,  n°*  19  et  20. 

Bidletin  de  l* Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles , 
«••6,  7  et  8,  pour  1841.     . 

Mémoire  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  St^Péters^ 
bourg ^  6*  série,  Sciences  naturelles.  In- 4®,  t.  V»  5«  et  6«  liv., 
426  pag.,  16  pi.;  t.  VI,  l'«  et  2Miv.,  150 pag.,  2  pi;  3*  et 
4'  livr^,  390  pag.,  16  pi.;  6'  livr. ,  77  pag.,  17  pi. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint" 
Pétersbourgj  par  div>ers  saluants,  In-4®,  t.  IV,  3*  et  4*  livr.  ^ 
380  pages,  8  pi. 

Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  l'Académie  ùn^ 
périale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg^  tenue  le  29  dé- 
cembre 4840.  In-4**,  73  pag.,  1  portrait. 

Nouifeaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
belles- lettres  de  Bruxelles^  t.  XIV.  In-4®, 

Mémoires  couronnés  par  l'Académie  royale  de  Bruxelles , 
t.  XV,  1"^  partie.  1840-1844. 

Bericht^  etc.  (  Analyse  des  Mémoires  lus  à  T Académie 
royale  de  Berlin,  du  mois  de  juillet  1840  au  mois  de  juin 
4841.) 

Abhandlungen ,  elc.  (Mémoires  de  T Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin  pour  Tannée  1839.)  ln-4**,  712  pages  » 
18  pi.  Berlin,  1841. 

L'Institut,  n»'  4 11  et  4 1 2, 

The  Mining  Journal  y  n*»'  325  et  326, 

Aihenœum^  n*»*  733  et  734, 
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Le  Si'crëtaii'e  lit  une  note  adressée  par  M.  Warden ,  et 
clans  laquelle  sont  indiquées  toutes  les  veines  d'anthracite 
rt^connues  depuis  la  montagne  Pointue  jusqu  a  la  montagne 
Large,  dans  le  comté  de  Schuyikill ,  en  Pensylvanie.  Ct^s 
veines  sout  au  nombre  de  7 1.  Leur  éloi»nenient  les  unes  des 
autres  varie  de  37  à  1,074  pieds;  leur  épaisseur  est  ordi- 
nairement de2  à  7  pieds ,  rarement  elles  atteignent  12  à  18, 
et  une  seule  a  30  pieds  de  puissance  totale.  Li*  plongemcnt 
de  tout  le  système  varie  du  S.  au  S.-O.  sous  des  angles  qui 
oscillant  entre  1 1®  et  76*.  En  1840,  794,000  tonnes,  prove- 
nant de  ces  exploitations,  ont  été  exportées  de  la  Pensyl- 
vanie. 

Le  Secrétaire  lit  les  observations  suivantes  : 

Réponse  Je  M.   Renoir  aux  objections  faites  à  la  théorie  des 
glaces  générales  y  et  insérées  dans  le  tome  XII  du  Bulletin, 

Je  ferai  remarquer d^abord  à  M.  Angelot,  relativement  à  ma  pre- 
mière hypothèse,  que  l'état  de  refroidissement  dans  lequel  la  terre 
se  présente  n'est  pas  une  preuve  qu'elle  n'ait  pu  voyager  dans  des 
légions  plus  froides  ;  car  cette  course,  qui  n'aui^ait  été  faite  que 
depuis  que  l'écorce  de  la  terre  est  solide,  et  qui  n'aurait  duré 
qu'un  temps  probablement  très  court  comparativement  à  celui 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  du  globe,  n'aurait  pu 
effacer  aucun  des  grands  traits  du  refroidissement  originel  ;  au 
contraire,  elle  n'aurait  pu  que  les  augmenter,  puisque,  si  la  (erre 
avait  ]>u  être  observée  à  cette  époque ,  on  aurait  trouvé  que  la 
température  serait  allée  constamment  en  augmentant  de  la  pre- 
mière surface  à  l'intérieur.  L'action  actuelle  du  soleil,  en  ren- 
dant cette  marche  irrégulière,  ne  peut  que  masquer  la  progression 
du  refroidissement.  Ne  pouvant  atteindre  à  de  très  grandes  pro- 
fondeui*s,  l'hypothèse  inverse  de  Poisson,  d'une  promenade  de 
la  terre  dans  des  régions  plus  chaudes ,  satisferait  également  à 
l'état  actuel  de  la  suiface  du  globe.  Qii'*st-cc  que  cela  prouve? 
que  l'état  thermométrique  actuel  de  cette  surface  pourrait  pro- 
venir également  d'origines  différentes  et  même  opposées.  Il  n'y  a 
donc,  en  pareille  occurrence,  que  des  traits  particuliers  qui  puis- 
sent faire  reconnaître  la  véritable  origine.  Or,  ces  traits  particu-» 
liers  nous  les  trouvons  dans  les  traces  des  anciens  glaciers,  qui 
;bious  apprennent  que  la  surface  de  la  terre  sort  d'une  tempéra- 
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turc  pl:is  basse  que  la  tem'pérature  moyenne  dont  elle  jouit  ac- 
tuellement. 

M.  Angelot  s'arrête  un  peu  plus  sur  ma  seconde  hypothèse, 
quoiqu'il  sache  bien  que  je  Taie  également  abandonnée,  mais  parcer 
que  M.  Leblanc,  dit-il,  parait  y  tenir.  Or,  tout  en  paraissant  ne  ré- 
futer que  M.  Leblanc ,  M.  Angelot  rapporte  d'abord  toutes  me^ 
expressions,  puis  celles  qu'il  attribue  à. M.  Leblanc,  sans  rien  dire 
qui  puisse  faire  distinguer  au  lecteur  ce  qui  est  du  premier,  de  ce 
qu'il  dit  être*du  second:  m  On  cite  ces  deux  faits,  dit-il,  ra/?^ 
>»  paries  Je  ne  sais  trop  où ,  qu'en  535  la  lumière  du  soleil  fut  di- 
»  minuée  pendant  quatorze  mois,   et  qu'en  526  la  moitié  de 

>»  son  disque  fut  obscurcie  durant  tout  l'été Et  après  avoir 

))  cite  ces  faits,  on  ajoute  que  la  température  fut  très  froide  alors. 
»  Je  dis  qu'on  l'ajoute ,  car  Je  crois  gîte  c'est  une  pure  invention,  » 
Qui  ne  croirait  que  les  deux  parties  de  cette  citation  se  rappor- 
tent à  la  même  personne?  et  cependant  je  n'ai  jamais,  en  citant 
ces  faits,  parlé  de  température;  on  peut  le  voir  dans  les  bulletins. 
M.  Leblanc,  de  son  coté ,  assure  n'avoir  jamais  dit  que  la  tempé- 
rature fût  très  froide  alors  (même  Bulletin,  page  133).  Il  y  a  plus, 
M.  Angelot  paraît  douter  de  la  vérité  de  la  citation  ou  des  faits 
en  disant  :  Rapportés  Je  ne  sais  trop  ou,  £h  bien  !  ces  faits  je  les 
ai  puisés  précisément  à  la  source  à  laquelle  il  paraît  accorder 
une  grande  confiance,  c'est  dans  Wranoç^raphie  de  Francœur , 
édition  de  1821,  page  65.  Cependant  je  dois  dire  que  j*ai  lu  avec 
beaucoup  de  plaisir  les  idées  ingénieuses  de  M.  Angelot  sur  la 
cause  possible  de  la  déflagration  permanente  de  l'atmosphère  so- 
laire ,  qui  expliquerait  la  nature  de  la  lumière  de  cet  astre ,  mais 
qui  n'est  pas  nécessaire  à  son  rayonnement,  pas  plus  qu'à  celui  du 
calorique. 

M.  Angelot  a  fait  tous  ses  efforts  pour  arriver  par  le  calcul  à  un 
résultat  contraire  à  l'hypothèse  du  mouvement  de  la  terre  dans 
un  milieu  résistant  ou  au  système  des  grandes  glaces.  Il  se  base 
sur  la  profondeur  où  se  trouve  actuellement,  pour  chaque  lieu, 
la  couche  de  température  invariable.  Mais  d'abord  il  n'y  avait 
pas  de  semblables  couches  dans  le  temps  où  nous  supposons  que 
l'action  du  soleil  était  presque  nulle.  La  température  de  la  sur- 
face était  déterminée  par  la  quantité  de  calorique  reçue  de  l'in- 
térieur, et  allait  en  croissant  de  cette  première  surface  jusqu'au 
centre,  ou  au  moins  j usqu'à  la  partie  parfaitement  liquide.  M .  An* 
gelot  suppose  que,  pendant  l'époque  glaciale  y  la  température  zéro 
serait  descendue  dans  la  terre  à  des  profondeurs  proportionnelles 
k  la  racine  carrée  de  la  durée  des  temps,  comme  nous  le  voyons 
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a\\\ottïd*liui  pour  nos  osclllaiions  diurnes  et  annuelles,  sans  re- 
w\aT<\^^r  que  celles-ci  sont  occasionnées  par  l'action  de  la  clialeur 
xev^ant  de  Textéiieur  par  intermittence  sur  une  croûte  d'une 
leip^cvatiire  donnée.   Cette  idée  nie  paraît  donc  erronée.  Il  n'y 
avait  pas  alors  d'action  extérieure,  tout  était  réglé  par  la  chaleur 
interne,  et  à  celte  époque  il  n'eût  pas  fallu  descendre  seulement 
aussi  bas  qu'à  présent  pour  arriver  à  une  même  température  au- 
dessus  de  zéro.   I^  quantité  dont  il  aurait  falki  s'enfoncer  pour 
obtenir  une  élévation  de  température  d'un  degré  aurait  été  de 
moins  de  30  mètres.  Les  bases  du  calcul  auquel  M.  Angelot  s'est 
livré  n'étant  pas  exactes  selon  moi ,  me  paraissant  même  fausses , 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  ne  peuvent  plus  être  la  me- 
sure du  phénomène  auquel  ils  se  rapportent. 

Ildtepoiir  preuve  que  la  température  de  la  terre  n'a  pas  varié 
de  7Ï7  de  degré  depuis  plus  de  deux  mille  ans,*un  calcul  de  Laplace 
qui  montre  que  depuis  cette  époque  le  jour  sidéral  est  resté  de 
luêine  longueur,  à  moins  de.TT?  de  seconde.  A  cela  je  réponds 
([ue  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mille  ans  le  refroidissement  de 
la  masse  de  la  terre  a  dû  être  assez  grand  pour  diminuer  son 
diamètre  d'une  très  petite  quantité,  mais  capable  cependant  de 
rendre  appréciable  la  diminution  du  jour  sidéral,  si  ce  refroidisse- 
ment eut  agi  seul;  mais  que,  d'une  part,  la  dilatation  de  l'écorce 
du  globe  provenant  de  son  récliaulTement ,  et  d'une  autre  part 
surtout  la  résistance  du  milieu  dans  lequel  la  terre  se  meut,  qui 
tend  à  diminuer  la  vitesse  de  rotation  aussi  bien  que  celle  de 
translation ,  ont  compensé  sensiblement  Taccélération  provenant 
du  refroidissement,  de  manière  à  rendre  cette  accélération  inap- 
Feciable  à  nos  moyens  d'observations;  et  comme  ces  compen- 
sations se  sont  0|>érées  entre  de  très  étroites  limites,  elles  n'ont  pas  • 
on  du  moins  pas  encore,  été  suivies  de  catastrophes.  Quant  aux 
Mies  recherches  de  M.  Ârago,  tendant  à  prouver  par  la  con- 
stance des  latitudes  auxquelles  croissent  les  mêmes  plantes,  que  la 
température  de  la  surface  de  la  terre  n'a  pas  varié  sensiblement 
'  depuis  ce  laps  de  deux  à  trois  mille  ans,  on  conviendra  qu'elles 
ne  sont  pas  de  nature  à  faire  apprécier  des  centièmes  de  degrés. 
Ainsi,  en  admettant  la  chaleur  centrale  du  globe,  l'égalité  du 
jour  sidéral,  loin  d'être  opposée  à  la  possiblité  d'une  variation 
dans  le  système  planétaire ,  me  parait  au  contraire  être  à  l'appui 
de  la  probabilité  d'un  réchaufl'ement,  très  lent  il  est  vrai ,  de  la 
surface  du  globe,  et  sut  tout  de  l'existence  d'un  milieu  résistant 
dans  lequel  se  meuvent  les  corps  de  notre  système. 
Oa  voit  donc  que  toutes  les  questions  de  temps  ne  peuvent  être 
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(les  objections  sérieuses  contre  le  système  des  glaces  générales 
(les  grands  glaciers.  Quant  aux  objections  d'un  auti*e  oixlre  qu.    * 
M.  Angelot  a  mises  dans  son  mémoire ,  il  faudrait  écrire  des  vo   — 
lûmes  pour  y  répondre,  et  malgré  toute  Timportance  que  j'at  — 
taclie  à  ses  opinionsi  je  ne  le  ferai  pas^  je  n'en  ai  pas  le  temps,  t — 
surtout  j*ai  trop  de  répugnance  pour  la  controverse.  Cependant 
pour  indiquer  seulement  ce  que  je  pourrais  répondre ,  je  diraBi. 
f  o  que  le  fluide  lumineux  n'est  pas  le  seul  que  je  croie  0(xiipe  ^ 
les  espaces  planétaires,  comme  paraît  le  penser  M.  Angelot,  mai  -^ 
qu'au  contraire  plusieurs  autres  fluides  qui  n'ont  pas  obéi  à  1 
gravitation  au  même  degré  que  les  autres,  composent  ce  fluid- 
universel ,  comme  je  l'ai  exposé  encore  dans  ma  dernière  notk< 
en  réponse  à  MM.  Leymerie  et  de  Roys; 

2"  Qu'il  aurait  pu  y  avoir  des  éruptions  volcaniques  pciidan 
la  période  glaciale,  sans  que  pourtant  on  puisse  voir  sur  les  rocli 
qu'elles  auraient  vomies  des  surfaces  polies  et  striée;,  ni  Iv 
débris  parmi  les  blocs  erratiques,  parce  qu'elles  auraient  fondia 
promptemcnt,  non  seulement  toutes  les  glaces  situées  sur  le  lîeim 
de  la  scène,  mais  encoi*e  celles  qui  étaient  autour  jusqu'à   une 
grande  distance. 

3**  Il  ne  pourrait  y  avoir  sur  le  terrain  diluvien  aucun  dépôt 
plus  moderne  ayant  qneicpie  puissance;  car,  depuis  cette  épo- 
que, aucun  bouleversement,  aucune  mer  survenue  u'aufaît  pu 
les  former. 

4*  Est- il  bien  vrai  que  la  grosseur  des  blocs  erratiques  va  en 
diminuant  à  mesure  qu*il$  sont  plus  éloignés  du  sommet  de 
la  montagne  d'où  ils  proviennent?  Ne  pourrait-on  pas,  contre 
cette  opinion,  citer,  entre  autres,  le  célèbre  bloc  la  Pirrrc-àBot, 
situé  à  une  grande  bauleur  sur  le  versant  méridional  de  la  cbain-^ 
du  Jura,  au-delà  de  la  grande  vallée  suisse,  qu'il  a  dû  ftancïliir 
tout  entière ,  en  se  tenant  à  une  hauteur  non  moindre ,  et  qui 
cependant  est  un  des  grands  blocs  que  Ton  puisse  rencontrer  dans 
les  montagnes?  Mais  c'est  surtout  leur  mode  de  gisement  et 
mille  circonstances  sur  lesquelles  je  ne  puis  revenir  ici,  qui 
prouvent  qu'ils  n*ont  pu  être  transportés  par  des  courants.  Quant 
aux  petits  blocs  que  l'on  rencontre  dans  les  plaines  basses,  et  qui 
devraient  plutôt  être  classés  dans  les  cailloux  roulés,  ils  ont  en 
effet  été  charriés  par  de  grands  courants,  mais  par  ceux  qui  sont 
provenus  de  la  fusion  des  glaces,  après  avoir  été,  comme  les  au- 
tres, portés  sur  le  dos  des  glaciers  jusqu'aux  limites  de  ceux-ci  ; 
mais  jamais  les  eaux  n'ont  remué  ou  n'ont  même  atteint  les 
masses  qui  gisent  à  de  grandes  hauteurs  sur  les  flancs  des  vallées. 
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je  répéterai  encore  une  foH,  et  je  prierai  lesi  personnes  que  ce 
phéoomène  intéresse  d'arrêter  leur  attention  sur  ce  qu'a  écrit 
M.  Aga  siz  à  ce  sujet ,  que  tous  les  dëp<>ts  diluviens  paraissant 
afoir  été  formés  par  des  eaux  douces ,  puisqu'ils  ne  conservent 
pas  de  traces  marines,  excluent  toute  idée  de  passage  d'une  mer 
ou  de  dérei'semeut  de  bassin  marin. 

ô*  Souvent  des  objections  n'ont  été  faites  contre  les  anciens 
glaciers  que  parce  que  les  géologues  qui  les  ont  produites  n'é- 
taient pas  a^sez  familiarisés  avec  la  matière  en  question.  M.  An- 
gelot, par  exemple,  croit  que  les  sut  faces  polies  par  les  glaces 
doi?ent  être  planes  dans  le  sen^  de  leur  longueur.  Mais  en  ob- 
serrant  dos  glaciers  actuels ,  il  verra  que  les  surfaces  qu'ils  polis- 
sent sont  mauiclouées,  et  souvent  d'une  manière  saillante  et 
particulière  qui  est  un  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  les  dis- 
tingue de  toutes  les  autres. 

6*  Loin  de  regaider  les  glaciers  actuels  comme  les  restes  des 
anciens,  M.  Angelot  croit  que  leurs  masses  s'augmentent  ;  ce  qui 
prouverait  quil  n'est  pas  a  lé  parcourir,  sous  ce  point  de  vue, 
(Uns  les  Alpes,  les  glaciers  les  plus  connus  :  il  y  aurait  vu  de  la 
luanière  la  plus  évidente ,  par  Pétat  de  la  surface  des  roches  qui 
les  encaissent  en  grande  partie ,  état  qui  se  conserve  souvent  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  d'eux,  et  à  laquelle  ils  n'atteindront  cer- 
tainement plus ,  que  leur  puissance  a  été  jadis  incomparablement 
plus  grande  qu'elle  n  'est  aujourd'hui. 

7«  La  terre ,  comme  tout  le  mpnde  le  sait ,  n'est  pas  exacte- 
inentsphérique  ;  elle  est  assez  renflée  à  l'équateur  pour  que  la  pe- 
santeur y  soit  sensiblement  diminuée.  Le  refroidissement  de  sa 
surface  a  donc  du,  à  plus  forte  raison,  être  constaunnent  plus 
sraocé  sous  la  zone  ton  ide  que  sous  les  autres.  Je  dis  à  plus  forte 
raison  ;  car,  d'après  les  lois  connues  de  la  pesanteur,  Tétat  phy> 
siqne  ou  chimique  du  globe  n'a  aucune  influence  sur  elle ,  tandis 
que  l'état  de  la  surface  en  a  une  très  grande  sur  la  propagation  du 
calorique.  Or,  la  crbtallisalion  ou  solidification  a  dû  commencer 
aux  points  les  plus  éloignés  du  centre,  c'est-à-dire  à  l'équateur; 
la  croûte  a  donc  dû  être  toujours  plus  épaisse  là  qu'aux  pôles ,  ce 
qui  la  rendait  d'autant  plus  mauvais  conducteur  du  calorique  ; 
de  sorte  qu'une  petite  différence  dans  l'épaisseur  a  dû  en  faire 
naître  une  bien  plus  grande  dans  la  température  extérieure ,  sur- 
tout parce  que  cette  différence  d'épaisseur  règne  sur  une  grande 
étendue.  La  différence  de  température,  abstraction  faite  de  toute 
autre  cause ,  a  donc  pu,  à  de  certaines  époques  ,  et  surtout  aux 
époques  relativement  modernes,  être  grande  entre  l'équateur  et 
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turcpl:is  basse  que  la  tem'pérature  inoyenne  dont  elle  jouit  ac- 
tuelleincnt. 

M.  Angelot  s'arrête  un  peu  plus  sur  ma  seconde  liy|K>t]ie8e, 
quoiqu'il  sache  bien  que  je  Taie  également  abandonnée,  mais  para 
qucM.  Leblanc,  dit-il,  parait  y  tenir.  Or,  touten  paraissant  ne  ré- 
futer que  M.  Leblanc ,  M.  Angelot  rapporte  d'abord  toutes  vm 
expressions,  puis  celles  qu  il  attribue  àJVI.  Leblanc,  sans  rien  dire 
qui  puisse  faire  distinguer  au  lecteur  ce  qui  est  du  premier,  de  ce 
qu'il  dit  être*du  second:  «  On  cite  ces  deux  faits,  dit-il,  ra/n 
M  portes  je  ne  sais  trop  où ,  qu'en  535  la  lumière  du  soleil  fut  di- 
»  ininuée  pendant  quatorze  mois,  et  qu'en  626  la   moitié  de 

>*  son  disque  fut  obscurcie  durant  tout  l'été £t  après  ayoir 

y>  cite  ces  faits,  on  ajoute  que  la  température  fut  très  froidcr  alon. 
>»  Je  dis  qu'on  l'ajoute ,  car  Je  crois  que  c'est  une  pure  inpe/ttion,  • 
Qui  ne  croirait  que  les  deux  parties  de  cette  citation  se  rappor- 
tent à  la  même  personne?  et  cependant  je  n'ai  jamais,  en  citant 
ces  faits,  parlé  de  température;  on  peut  le  voir  dans  les  bulletins. 
M.  Leblanc,  de  son  côté,  assure  n'avoir  jamais  dit  que  la  tempé- 
rature fût  très  froide  alors  (même  Bulletin,  page  133).  Il  y  a  plus, 
M.  Angelot  paraît  douter  de  la  vérité  de  la  citation  ou  des  faits 
en  disant  :  Rapportés  Je  ne  sais  trop  où,  £b  bien  !  ces  faits  je  les 
ai  puisés  précisément  à  la  source  à  laquelle  il  parait  accorder  ' 
une  grande  confiance,  c'est  dans  Y Uranof^raphie  de  Francœur, 
édition  de  1821,  page  65.  Cependant  je  dois  dire  que  j*ai  lu  avec 
beaucoup  de  plaisir  les  idées  ingénieuses  de  M.  Angelot  sur  la 
cause  possible  de  la  déflagration  permanente  de  l'atmosphère  so- 
laire ,  qui  expliquerait  la  nature  de  la  lumière  de  cet  astre  ,  mais 
qui  n'est  pas  nécessaire  à  son  rayonnement,  pas  plus  qu'à  celui  da 
calorique. 

M.  Angelot  a  fait  tous  ses  efforts  pour  arriver  par  le  calcul  à  un 
résultat  contraire  à  l'hypothèse  du  mouvement  de  la  terre  dans 
un  milieu  résistant  ou  au  système  des  grandes  glaces.  Il  se  base 
sur  la  profondeur  où  se  trouve  actuellement ,  pour  chaque  lien, 
la  couche  de  température  invariable.  Mais  d'abord  il  n'y  avait 
pas  de  semblables  couches  dans  le  temps  où  nous  supposons  que 
l'action  du  soleil  était  presque  nulle.  La  température  de  la  sur- 
face était  déterminée  par  la  quantité  de  calorique  reçue  de  l'in- 
térieur, et  allait  en  croissant  de  cette  première  surface  jusqu'au 
centre,  ou  au  moins  j  usqu^à  la  partie  parfaitement  liquide.  M .  An* 
gelot  suppose  que,  pendant  l'époque  glaciale  y  la  température  zéro 
serait  descendue  dans  la  tene  à  des  profondeurs  proportionnelles 
à  la  racine  carrée  de  la  durée  des  tem|)S,  comme  nous  le  voyons 
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anjourd*liul  pour  nos  osclllailons  diurnes  et  annuelles,  sans  re- 
marquer que  celles-ci  sont  occasionnées  par  l'action  delà  clialeur 
venant  de  Textérieur  par  intermittence  sur  une  croûte  d'une 
température  donnée.  Cette  idée  me  parait  donc  erronée.  H  n'y 
avait  pas  alors  d'action  extérieure ,  tout  était  réglé  par  la  chaleur 
interne ,  et  à  cette  époque  il  u'eût  pas  fallu  descendre  seulement 
aussi  bas  qu*ù  présent  pour  arriver  à  une  même  température  au- 
dessns  de  zéro.  I^  quantité  dont  il  aurait  falki  s^enfoncer  pour 
obtenir  une  élévation  de  température  d'un  degré  aurait  été  de 
moins  de  30  mètres.  Les  bases  du  calcul  auquel  M.  Angelot  s'est 
livré  n'étant  pas  exactes  selon  moi ,  me  paraissant  même  fau&seSy 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  ne  peuvent  plus  être  la  me- 
sure du  phénomène  auquel  ils  se  rapportent. 

Il  cite  pour  preuve  que  la  température  de  la  terre  n'a  pas  varié 
de  rhr  de  degré  depuis  plus  de  deux  mille  ans,* un  calcul  de  Laplace 
qui  montre  que  depuis  cette  époque  le  jour  sidéral  est  resté  de 
même  longueur,  à  moins  de. r^  de  seconde.  A  cela  je  réponds 
que  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mille  ans  le  refroidissement  de 
la  masse  de  la  terre  a  dû  être  assez  grand  pour  diminuer  son 
diamètre  d'iine  très  petite  quantité ,  mais  capable  cependant  de 
rendre  appréciable  la  diminution  du  jour  sidéral,  si  ce  refroidisse- 
ment eût  agi  seul;  mais  que,  d'une  part,  la  dilatation  de  l'écorce 
du  globe  provenant  de  son  récliauffement ,  et  d*une  autre  part 
surtout  la  résistance  du  milieu  dans  lequel  la  terre  se  meut ,  qui 
tend  à  diminuer  la  vitesse  de  rotation  aussi  bien  que  celle  de 
translation ,  ont  compensé  sensiblement  Taccélération  provenant 
du  refroidissement,  de  manière  à  rendre  cette  accélération  inap- 
préciable à  nos  moyens  d'observations;  et  comme  ces  compen- 
sations se  sont  opérées  entre  de  très  étroites  limites,  elles  n'ont  pas  • 
ou  du  moins  pas  encore,  été  suivies  de  catastrophes.  Quant  aux 
belles  recherches  de  M.  Ârago,  tendant  à  prouver  par  la  con- 
stance des  latitudes  auxquelles  croissent  les  mêmes  ])lantes,  que  la 
température  de  la  surface  de  la  terre  n'a  pas  varié  sensiblement 
depuis  ce  laps  de  deux  à  trois  mille  ans ,  on  conviendra  qu'elles 
ne  sont  pas  de  nature  à  faire  apprécier  des  centièmes  du  degrés. 
Ainsi,  en  admettant  la  chaleur  centrale  du  globe,  l'égalité  du 
jour  sidéral,  loin  d^être  opposée  à  la  possiblité  d'une  variation 
dans  le  système  planétaire ,  me  parait  au  contraire  être  à  l'appui 
de  la  probabilité  d'un  réchauflement,  très  lent  il  est  vrai ,  de  la 
surface  du  globe,  et  surtout  de  l'existence  d'un  milieu  résistant 
dans  lequel  se  meuvent  les  corps  de  notre  système. 

On  voit  donc  que  toutes  les  questions  de  temps  ne  peuvent  être 
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(les  objections  sérieuses  contre  le  système  des  glaces  générales  ou 
des  grands  glaciers.  Quant  aux  objections  d'un  autre  ordre  que 
M.  Angelot  a  mises  dans  son  mémoire,  il  faudrait  rcrire  des  vo- 
lumes pour  y  répondre,  et  malgré  toute  l'importauce  que  j'at- 
tache à  ses  opinions,  je  ne  le  ferai  pas,  je  n'en  al  pas  le  temps,  K 
surtout  j'ai  trop  de  répugnance  pour  la  controverse.  Cependant < 
pour  indiquer  seulement  ce  que  je  pourrais  répondre,  je  dirai 
f  o  que  le  fluide  lumineux  n'est  pas  le  seul  que  je  croie  occuper 
les  espaces  planétaires,  comme  parait  le  penser  M.  Angelot,  inab 
qu'au  contraire  plusieurs  autres  fluides  qui  n'ont  pas  obéi  à  la 
gravitation  au  même  degré  que  les  autres,  composent  ce  fluide 
universel ,  comme  je  l'ai  exposé  encore  dans  ma  dernière  notice 
en  réponse  à  MM.  Leymerie  et  de  Roys; 

2"  Qu'il  aurait  pu  y  avoir  des  éruptions  volcaniques  pendant 
la  période  glaciale  y  sans  que  pourtant  on  puisse  voir  sur  Icsroclies 
qu'elles  auraient  vomies  des  surfaces  polies  et  striée  i,  ni  leurs 
débris  parmi  les  blocs  erratiques,  parce  qu'elles  auraient  fondu 
promptement,  non  seulement  toutes  les  glaces  situées  sur  le  liea 
de  la  scène ,  uiais  encoin;  celles  qui  étaient  autour  jusqu'à  une 
grande  distance. 

3*^  Il  ne  pourrait  y  avoir  sur  le  terrain  diluvien  aucun  dépôt 
plus  moderne  ayant  quelque  puissance  ;  car,  depuis  cette  épo« 
que,  aucun  bouleversement,  aucune  mer  survenue  n'aurait  |m 
les  foruier. 

4*  Est- il  bien  vrai  que  la  grosseur  des  blocs  erratiques  va  en 
diminuant  à  mesure  qu*il$  sont  plus  éloignés  du  sommet  de 
la  montagne  d'où  ils  proviennent?  Ne  pourrait- on  pas ,  contre 
cette  opinion,  citer,  entre  autres,  le  célèbre  bloc  lu  Picrrc-h-Bot^ 
situé  à  une  grande  bauleur  sur  le  versant  méridional  de  In  diaid-^ 
du  Jura,  au-delà  de  la  grande  vallée  suisse,  qu'il  a  dû  fi-audiir 
tout  entière ,  en  se  tenant  à  une  hauteur  non  moindre .  et  qtii 
cependant  est  un  des  grands  blocs  que  Ton  puisse  rencontrer  dans 
les  montagnes?  Mais  c'tst  surtout  leur  mode  de  gist  nient  et 
mille  circonstances  sur  lesquelles  je  ne  puis  revenir  ici,  qui 
prouvent  qu*iU  n'ont  pu  être  transportés  par  des  courants.  Quant 
aux  petits  blocs  que  l'on  rencontre  dans  les  plaines  basses,  etqai 
devraient  plutôt  être  classés  dans  les  cailloux  roulés ,  ils  ont  en 
effet  été  charriés  par  de  grands  courants,  mais  par  ceux  qui  sont 
provenus  de  la  fusion  des  glaces,  après  avoir  été,  comme  les  au- 
tres, portés  sur  le  dos  des  glaciers  jusqu'aux  limites  de  ceux-ci; 
mais  jamais  les  eaux  n'ont  remué  ou  n'ont  même  atteint  les 
masses  qui  gisent  à  de  grandes  hauteurs  sur  les  flancs  des  vallées. 
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)e  répéterai  encore  une  foH,  et  je  prierai  lesi personnes  que  ce 
phénomène  intéresse  d^arrêter  leur  attention  sur  ce  qu'a  écrit 
M.  Aga  siz  à  ce  sujet ,  que  tous  les  dépôts  diluviens  paraissant 
avoir  été  formés  par  des  eaux  douces,  puisqu'ils  ne  conservent 
pas  de  traces  marines,  excluent  toute  idée  de  passage  d'une  mer 
ou  de  déversement  de  bassin  marin. 

ô^  Souvent  des  objections  n'ont  été  faites  contre  les  anciens 
glaciers  que  parce  que  les  géologues  qui  les  ont  produites  n'es- 
taient pas  assez  familiarisés  avec  la  matière  en  question.  M.  An- 
gelot, par  exemple,  croit  ique  les  sui faces  polies  par  les  glaces 
doivent  être  planes  dans  le  sem  de  leur  longueur.  Mais  en  ob- 
servant nos  glaciers  actuels,  il  verra  que  les  surfaces  qu'ils  polis- 
sent sont  mauiclonées,  et  souvent  d'une  manière  saillante  et 
particulière  qui  est  lui  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  les  dis- 
tingue de  toutes  les  autres. 

6^  Loin  de  regaider  les  glaciers  actuels  comme  les  restes  des 
anciens,  M.  Angelot  croit  que  leurs  masses  s'augmentent  ;  ce  qui 
prouverait  qu  il  n'est  pas  ailé  parcourir,  sous  ce  point  de  vue, 
dans  les  Alpes,  les  glaciers  les  plus  connus  :  il  y  aurait  vu  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  par  Tétat  de  la  surface  des  rodies  qui 
les  encaissent  en  grande  partie,  état  qui  se  conserve  souvent  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  d'eux,  età  laquelle  ils  n'atteindront  cer- 
tainement plus ,  que  leur  puissance  a  été  jadis  incomparablement 
plus  grande  qu'elle  n'est  aujourd'hui. 

7®  La  terre ,  comme  tout  le  mpnde  le  sait ,  n'est  pas  exacte- 
ment sphérique;  elle  est  assez  renflée  à  l'équateur  pour  que  la  pe- 
santeur y  soit  sensiblement  diminuée.  Le  refroidissement  de  sa 
surface  a  donc  dii,  à  plus  forte  raison,  être  constaunnent  plus 
avancé  sous  la  zone  toriide  que  sous  les  autres.  Je  dis  à  plus  forte 
raison  ;  car,  diaprés  les  lois  connues  de  la  pesanteur,  l'état  phy- 
sique ou  chimique  du  globe  n'a  aucune  influence  sur  elle ,  tandis 
que  l'état  de  la  surface  en  a  une  très  grande  sur  la  propagation  du 
calorique.  Or,  la  cristallisation  ou  solidification  a  dû  commencer 
aux  points  les  plus  éloignés  du  centre ,  c'est-à-dire  à  l'équateur  ; 
la  croûte  a  donc  dû  être  toujours  plus  épaisse  là  qu'aux  pôles ,  ce 
qui  la  rendait  d'autant  plus  mauvais  conducteur  du  calorique; 
de  sorte  qu'une  petite  différence  dans  l'épaisseur  a  dû  en  faire 
naître  une  bien  plus  grande  dans  la  température  extérieure ,  sur- 
tout parce  que  cette  différence  d'épaisseur  règne  sur  une  grande 
étendue.  La  différence  de  température,  abstraction  faite  de  toute 
autre  cause ,  a  donc  pu ,  à  de  certaines  époques  ,  et  surtout  aux 
époques  relativement  modernes,  être  grande  entre  l'équateur  et 
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les  pôles;  et  celte  température  allait  en  croissant  du  premier  ans 
seconds,  ce  qui  donnait  une  sorte  de  climat,  inz^is  dans  un  ordre 
inverse  des  climats  solaires. 

Donc,  en  admettant  même  qu'à  ces  époques  le  soleil  aimiit  en 
sur  la  surface  de  la  terre  une  action  égale  à  celle  qu'il  a  uiainto 
nant,  je  veux  dire  une  même  chaleur  absolue  >  il  serait  diflîciie 
de  concevoir  sur  cette  surface  des  climats  solaires  un  peu  mar- 
qués, si  ce  nVst,  peut-être,  à  la  Hu  d«2  la  période  tel-tiaire;  car 
avant ,  la  clialeur  du  soleil ,  com{)énsant  tout  au  plue  le  premier 
genre  de  climats ,  tendait  seulement  à'  rendre  la  température  uoi- 
forme  sur  toute  la  surface. 

Quant  au  fait  de  la  disposition  des  terrains  dé|>osés  postérieu- 
rement à  la  formation  carbonifère ,  disposition  qui  paraîtrait  les 
rapprocher  de  plus  en  plus  de  Téquateur,  il  n'est  que  le  résuliat 
d'une  première  observation,  qui ,  sans  douter  de  la  (][rande saga- 
cité des  savants  qui  Tout  faite ,  demanderait  peut-être  à  être  con- 
firmée, car  les  bassins  des  mers  successives  qui  les  ont  dépottéi 
paraissent  avoir  été  les  résultais  des  catastrophes  qui  ont  bôule- 
ver>é  la  surface  de  la  terre  à  ces  différentes  époques  ;  et  quel  que 
soit  le  système  que  Ton  adopte,  celui  des  soulèvements  ou  celui 
des  enfoncements ,  on  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  être 
coordonnés  à  Téquateur,  à  moins  d'admettre ,  d'après  ce  que  nous  . 
venons  de  dire,  que  le  refroidissement  inférieur  étant  plusaTancc 
entre  les  tropiques  et  les  zones  adjacentes,  la  partie  correspon- 
dante de  la  surface  a  dû  être  le  théâtre  d'un  plus  grand  nombre 
de  révolutions ,  et  doit  conséquemment  présenter  des  terrains  plu» 
modernes,  mais  par  des  causes  entièrement  étrangères  à  racfion 
du  soleil ,  et  qui  lesauroutprobablement  produits  lorsque  la  tem- 
pérature de  la  surface  à  Téquateur,  et  aux  parties  plus  ou  inoii|s 
voisines,  étaient  encore  plus  basses  qu'aux  pôles,  c'esl»à-dire  avapt 
l'existence  des  climats  solaires. 

8°  Je  n'ai  jatnais  pensé  que  la  terre,  à  une  époque  quelcon- 
que, eût  été  abandonnée  à  la  seule  température  des  espaces  pla- 
nétaires. Lorsque  j'ai  dit  que,  par  suite  de  la  marche  du  refroidis- 
sement, il  était  arrivé  un  instant  où  la  surface  de  la  terre  n'avait 
plus  i*eçu  de  chaleur  de  son  intérieur,  j'ai  voulu  dire  que  la  tem- 
pérature de  cette  surface  était  descendue  au-dessous  de  zéro ,  mais 
seulement  d'une  quantité  sufllsante  à  la  congélation  de  l'eau  dans 
les  plaines ,  puisque  j'ai  dit  qu'alors  les  neiges  et  les  glaces  avaient 
commencé  à  se  fonner.  Or,  théoriquement  parlant ,  il  sufilt  pour 
cette  congélation  que  la  température  soit  d'une  petite  quantité 
a,u-des$ous  de  zéro;  et  si,  à  cette  époque,  il  n'y  ayait  pas  de  cli- 
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niats  solaires,  celle  petite  qnantit**  a  suffi  pour  ro.ivrir  de  neif|es 
toute  la  surface  de  la  terre.  Les  surfaces  des  pôles  n  étaient  pas 
alors  plongées  dans  la  basse  température  où  nous  les  voyons  main- 
tenant descendre  chaque  hiver  ;  la  chaleur  constante,  sans  varia-» 
lions,  qu'elles  recevaient  encore  a'ors  de  la  masse  Huide ,  rendait 
cet  abai^^seinent  impossible.  Elles  se  réchauffaient  sans  cesse  à  la 
source  de  chaleur  qui  jadis  les  avait  tenues  en  incandescence. 
Selon  moi ,  la  plus  grande  partie  de  l'abaissement  àu-dcssous  de 
zéro  de  cette  tempciature  actuelle^  ainsi  que  de  celui  de  la  tem- 
pérature de  nos  tones  tempérées  en  hiver,  est  un  effet  de  la  con- 
tinuation du  refroidissement  de  la  mas^e  de  la  terre  postérieure- 
ment à  l'époque  du  commencenient  de  la  congélation  ,  effet 
constamment  combattu,  depuis  lors,  par  l'action  incessamment 
croissante  du  soleil,  la  seule  à  laquelle  nous  devons  toute  la  clia-^ 
leur  dont  nous  jouissons  actuellement^  à  divers  degrés ^  sur  la 
surface  de  la  terre. 

Mais  enfin  ,  si  l'on  trouve  encore  équivoques  les  traces  des 
actions  de  la  fusion  des  glaces  sur  les  grandes  plaines  éloignét  s  des 
montagnes,  on  Ton  ne  rencontre  plus  ni  surfaces  polies  et  striées, 
ni  moraines,  ni  gros  blocs  erratiques ,  et  que  pour  cela  on  veuille 
nier  que  ces  plaines  aient  jamais  été  couvertes  de  neiges  ou  de 
glaces  permanentes ,  il  restera  toujours  un  fait  patent  pour  un 
grand  nombre  de  géologues,  et  dont  bientôt ,  grâce  aux  travaux 
de  M.  Agassiz,  personne  ne  pourra  plus  douter;  c'est  qu*à  une 
époque  qui  parait  avoir  suivi  immédiatement  Tépoque  tertiaire , 
des  glaciers  incomparablement  plus  grands  et  plus  puissants  que 
ceux  de  nos  jours  ont  recouvert  toutes  les  chaînes  de  montagnes  de 
TEurope  au  moins ,  puisqu'on  en  a  trouvé  des  traces  certaines  au 
pied  et  dans. les  vallées  de  toutes  celles  qui  ont  élé  visitées  sous 
ce  point  de  vue.  Or  en  admettant  même  qu'à  l'époque  de  la  for- 
mation de  ces  glaces  il  existait  déjà  des  climats  bien  sensibles,  il 
n'a  pas  fallu  que  la  température  s'abaissât  de  beaucoup,  pour  pro^ 
duire  ce  phénomène ,  il  a  même  sulU  qu'elle  s'abaissât  de  très 
peu;  car  encore  aujourdUiui,  à  Oméo,  à  63*,  10'  de  latitude,  la 
température  moyenne  de  Tannée  n'est  que  de  Oo,70',  et  celle  du 
moi  d'avril  de  1  *,1  ;  à  Pétersbourg ,  presque  au  niveau  de  la  mer, 
à  la  latitude  de  69«,56',  cette  température  moyenne  de  l'année 
u'est  que  de  3°,8 ,  et  celle  d'avril  de  !2«,8.  11  ne  faudrait  donc 
qu'un  très  petit  refroidissement  pour  que  toute  cette  partie  de  la 
terre,  depuis  à  peu  près  le  parallèle  de  Pétershourg  jusqu'au  pôle, 
fût  replongée  dans  les  glaces  permanentes.  De  plus ,  M.  Leblanc 
vous  a  montré  qu'il  suftisait  d'un  abaissement  de  7"  pour  que  les 
Suc.  aéol  Totv,  XIII  4 
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]>our  ces  raions,  à  uoe  différence  notable  de  tiinpératnie  cnlrc 
tine  haute  montagne  non  neigeuse,  s'il  y  en  a,  et  Tatr  libre  dans 
l'espace  atmosphérique  à  la  inénif^  hauteur.  Mais  (x>u[iiiie  en  pa* 
reille  matière  Texpérience  doit  passer  avant  tonte  théoiie,  lors- 
quM  sera  venu  à  ma  connaissance  qu'il  a  été  bien  constaté  que  si 
les  glaciers  actuels  n'existaient  plus  ,  d'autres  se  reformeraient  à 
leur  place  ,  je  ferai  sans  regret  le  sacrifice  de  mon  opinion  sur  re 
point,  qui  n'a  pas  grande  importance  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe ,  puisque  cela  conduirait  seulement  à  conclure  que  la  quaip- 
fitc  dont  la  température  de  la  surface  de  la  terre  s'est  relevée  n'est 
pas  encore  suffisante  pour  porter  la  ligne  de  congélation  perma- 
nente plus  haut  que  nos  grandes  montagnes;  mais  je  n'en  conser^ 
verai  pas  moins  la  conviction  que  les  rameaux  que  jettent  nos 
glaciers  vont  constamment  en  diminuant. 

N*ayant  eu  connaissance  que  depuis  quelques  jours  seulement 
des  objections  qui  viennent  d'être  faites  contre  le  système  dt.^ 
glaces  générales,  la  trop  grande  proximité  du  jour  fixé  pour  la 
réunion  ne  m'a  pas  donné  le  temps  d'examiner  la  valeur  des  ob- 
jections faites  par  M.  Fau verge;  je  m'en  occuperai  à  mon  letour, 
et  j'ajouterai  à  ma  note  quelques  idées  en  fiEiveur  du  système  de 
M.  Constant  Prévost  qui  explique  les  grandes  ré  volutions  du  globe 
par  des  enfoncements  de  son  écorce ,  idées  que ,  depuis  plus  de 
deux  ans  déjà  ,  j'ai  développées  dans  le  manusa'itque  je  inepro*- 
jiose  de  publier. 

Après  cette  lecture ,  AL  Fauverge  fait  remarquer  que  la 
même  cause  qui  aurait  rapproché  la  terre  du  soleil,  aurait 
aussi  rapproché  la  lune  de  la  terre;  or,  rien  ne  prouve  que 
cette  dernière  circonstance  ait  eu  lieu. 

M.  Angelot  ajoute  ce  qui  soit  : 

Je  ne  ferai  qu'une  courte  réponse  aux  observations  précédentes 
de  M.  Renoir  ;  c'est  avec  un  sentiment  véritablement  pénible 
que  j'ai  vu  notre  confrère  vouloir  trouver  dans  mon  Mémoire  des 
personnalités  blessantes  qui  étaient  bien  loin  de  mes  intentions. 
Je  u'ai  pas  l'avantage  de  connaître  personnellement  M.  Renoir, 
mais  je  sais  la  parfaite  bonne  foi  avec  laquelle  il  soutient  son  sys- 
tème, et  je  n'ai  jamais  pensé  à  la  mettre  en  doute. 

Cependant  il  me  fait ,  lui ,  le  reproche  d'avoir ,  avec  peu  de 
loyauté,  confondu,  pour  les  réfuter  plus  commodément,  les  idées 
émises  par  lui  et  par  M.  Leblanc  relatives  à  l'influence  des  taches  so- 
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laires  sur  la  température  de  notre  globe.  Je  n'ai  qu'une  ré|)onse 
fort  simple  à  y  faire  .  Je  combats  les  opinions  et  non  pas  les  per- 
sonn<s.  M.  Leblanc  m'avait  dit  d'ailleurs  que  c'était  lui  qui  avait 
.suggéré  à.  M.  Renoir  cette  idée.  Je  l'ai  donc  attaquée  comme  étant 
encore  celle  de  M.  Leblanc ,  quoique  abandonnée  et  même  contr 
battue  par  M,  Renoir,  ainsi  que  le  dit  formellement  mon  Mé- 
moire. IVl.  Leblanc  était  présent  à  cette  lecture,  et.  n'a  rien  vu  de 
personnel  pour  lui-même  dans  mon  attaque  contre  une  opinioi\ 
qui  n'était  plus  soutenue  que  par  lui  seul,  et  par  les  mêmes  rai- 
sons qu'avait  précédemment  développées  M.  R.enoir. 

Si  j'ai  dit,  en  parlant  de  l'apparition  de  grandes  tacbes  solaires 
en  535  et  626  ou  628  :  «  Ces  deux  faits  rapportés  je  ne  sais  trop  où^  » 
c'est  qu'en  effet  je  ne  le  savai$  pas,  et  ne  le  sais  même  pas  davan- 
tage depuU  la  réponse  de  M.  Renoir.  Il  me  renvoie  un  peu  ironi- 
quement ,  il  m'a  semblé ,  à  VUranographic  de  Francœur.  Or,  cet 
ouvragey'^du  moins  l'édition  de  1837,  parle  bien  de  l'apparition  de. 
taches  solaires  dans  ces  années,  mai&en  disant  simplement  on  rap- 
porte^  sans  citer  les  autorités  contemporaines  ou  autres  auxquelles 
ces  faits  ont  été  empruntés.  Ou  ma  mémoire  est  bien  infidèle,  ou 
M.  Leblanc  avait  admis  le  fait  d'un  refroidissement  passager  lors 
de  l'apparition  de  ces  taches  ,  pour  en  déduire  la  probabilité  d'un 
plus  grand  abaissement  de  température  dans  le  cas  d'une  plus 
longue  persistance  des  taches  solaires.  Je  n'ai  pas  dit ,  d'ailleurs , 
comme  le  prétend  M.  Renoir ,  en  soulignant  le  mot,  que  je  croyais 
que  c'était  une  pure  invention ,  mais  une  pure  supposition ,  mot  que 
je  me  suis  gardé  de  souligner,  et  que  l'on  m'accordera  bien, 
j'espère,  n'avoir  pa&la  même  portée  intentionpelle. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  renverser  Thypothèse  du  inouvement  de 
la  terre  dans  un  milieu  résistant.  Mais  j'ai  cherché  à  prouver  que, 
cette  hypothèse  fut-elle  admise ,  en  raisonnant  même  dans  celle 
ou  ce  milieu  résistant  serait  le  plus  subtil  possible,  par  exemple , 
la  lumière  émise  dans  le  système  de  l'émission,  il  faudrait  pour 
pi  oduire  le  résultat  que  lui  attribue  M.  Renoir  des  périodes  tel- 
lement longues  qu'elles  dépassent  énormément  la  durée  probable 
de  l'époque  quaternaire  ou  actuelle. 

M.  Renoir  me  fait  dire  que  les  surjaces  polies  par  It^s  glaces 
doii'cnt  être  planes  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Je  n'ai  rieki  dit 
de  sen)blable  dans  mon  Mémoire,  ni  ailleurs,  et  je  reconnais 
même  que  ce  serait  une  hérésie  scientifique.  Mais,  j'ai  dit,  en 
parlant  de  surfaces  striées  que  j'avais  découvertes  dans  la  val?- 
îée  de  Vénasque  ou  de  l'Ëssera  (  toin.  XII  du  Bulletin  de  I0 
jSociéfCj  p.  33),  qu'on  ne  pouvait  Les  attribuer  à  un  glis^emieAJt^ 
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J  eiiteiiclai.4  |>ar-t  i  nn  (>li.s9Cin(*iit  tle  couches  coiniiic  ceux  cfonC 
|)arli^  M.  Al.  Brongniart  dans  la  tnciiie  page  trois  lignes  plus  loin. 
Je  répondais  alors  k  Tidée  émise  par  ce  savant  pendant  ma  coin^ 
inunîcation  ,  idée  que  Tordre  du  buHclin  n*a  fait  venir  qu'après. 
Mon  but  d<ins  cette  communication  avait  été  de  n*émettre  aucune 
opinion  sur  Tliypotliè^e  des  déluges  et  c*  Ile  dos  glaciers  ;  mais  de 
ciiconscrire  le  champ  entre  elles  seules.  Je  ine  gardt  rai  bien  ,  an 
reste,  pour  mon  compte,  d\iccuser  la  loyauté  de  M.  Renoir  du 
prêt  gratuit  qu'il  m'a  fait  d'une  idée  fausse ,  je  ne  m'en  prendrai 
qu'à  sa  préoccupation  exclusive  du  système  au  développement  du- 
quel il  s'es»i  voué. 

Je  ne  dédaigne  nnllrnient  de  lire  ses  Mémoires;  je  le  fais  au 
contraire  avec  beaucoup  d'attention,  et  même  avec  intérêt, 
quoiqu'ils  contiennent  quelquefois  des  idées  qui  me  semblent 
•  erronéi-s.  Je  mets  au  nombre  de  ces  dernières  celle  qu*d  vient 
d'émellre  touchant  les  glaces  universelles ,  qui  n'auraient  pu , 
selon  lui ,  laisser  de  traces  de  leur  existence  dans  r«'tat  de  \a 
température  de  l'écorcedu  globe,  f>arce  que  la  terre  aurait  étc 
nniquement  alors  soumise  à  sa  chaleur  propre.  Je  n'essaierai 
|Mis  de  prouver  qu'il  s'est  trompé,  ne  voulant  pas  éterniser  la 
«iîscu9sion.  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  mon  Mémoire  et  à  un 
rxainen  ]dus  approfondi  de  la  théorie  de  la  chaleur  du  globe 
terre.*>tre.  Mais  je  ferai  remarquer  que  M.  Renoir  st  nible  oublier 
maintenant  que  lui*méme,  dans  un  de  ses  précédents  Mémoiies, 
a  admis  qu'il  y  avait  bien  alors  qnvlffues  traces  de  climats  ;  Ce  qui 
implique  l'exislence-de  la  chaleur  solaire  à  un  degré  quelconque. 
Cette  idé«{  mi^me,  qu'il  rejette  au  commei»cement  du  Mémoiie 
actuel ,  il  me  semble  qu'il  vient  d'y  revenir  à  la  fin.  Peut-elre 
aussi  devrait-il  me  lire  avec  un  peit  plus  d'attention  pour  me 
répondre,  et  même  relire  un  peu  ^e8  propres  mémoires. 

I/i  priorité  d*invenlion  du  système  des  |[\^ces  imiverselles  a 
été,  je  crois,  réclamée  depuis  par  M.  Agassix  dans  une  lettre  ex- 
presse. J'ai  accumulé  contre  ce  système,  il  est  vrai,  un  gi*ancl 
nombre  d'arguments ,  mais  je  n'ai  pas  attribué  à  tous  une  égale 
valeur.  Des  uns  résulte  le  peu  de  probabilité  des  causes  auxquelles 
on  croit  pouvoir  attribuer  ces  phénomènes,  et  des  autres  leur  im- 
possibilité selon  mot.  Mais  je  reconnais  et  j'ai  reconnu  dans  mon 
Mémoire  qu'ils  ne  militent  pas  avec  la  même  force  contre  h'  sys- 
tème icstreint  À  des  glaciers  plus  étendus  que  ceux  d'aujourd'hui. 
Il  parait  dti  reste  que  M.  Renoir  leur  a  bien  trouvé  anssi  quel- 
que force  contre  l'idée  qui  l'avait  entraîné  à  considérer  le  qIoIk 
terrestre  comme  ayant  été  à  une  certaine  é[H>que  recouvert  cntiè- 
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rcment  d*une  enveloppe  de  glace,  puisqu'il  vient  de  concéder  que 
les  Océaus  et  la  Méditerranée  en  particulier  n'ont  pas  été  envahis 
par  les  glaces,  c'est-à-dire  que  les  glaces  n'ont  pas  été  univer- 
selles, générales,  comme  il  l'avait  avancé. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  continuer  indéfiniment  la  discussion. 
J'ai  regretté  beaucoup  de  n'avoir  pas  connu  le  passage  à  Paris  de 
M.  Renoir;  j'en  aurais  profité  pour  faire  sa  connaissance  et  dis- 
cuter avec  lui  ce  sujet  tout  à  notre  aise,  sans  en  occuper  aussi 
long-temps  la  Société  géologique,  ou  du  moins  sans  l'occuper  de 
personnalités. 

Je  saisis  Toccasion  qui  m'est  offerte  pour  rectifier  une  légère 
inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  le  procès-verbal  d'une  séance 
déjà  ancienne  (celle  du  25  janvier  18/|1 ,  tome  XII,  page  l42). 
J'ai  demandé  à  M.  Leblanc ,  qui  avait  étudié  ce  sujet  d'une  ma- 
nière spéciale,  s'il  ne  pouvait  pas  se  faire  que  Teau  contenue 
dans  les  fissures  des  glaciers  fut,  par  suite  de  la  pression  qu'exerce 
son  augmentation  de  volume  quand  elle  se  congèle ,  repoussée  à 
IVlat  de  glace  hors  de  ces  mêmes  fissures.  L'idée  a  été ,  dans  le 
biilielin,  présentée  sous  une  forme  affirmative  au  lieu  de  la  forme 
interrogative  que  je  lui  avais  donnée.  J'aitacbe  quelque  impor- 
tance à  cette  rectification,  car  je  n'avais  pas  d'idées  nettement  ar- 
rêtées à  cet  égard. 

M.  d'Omalius  d*UaUoy  adresse  la  note  ci-après  : 

Note  sur  les  dernières  révolutions  géologiques  qui  ont  agi  sur 
le  sol  de  la  Belgique  ^  par  J.-J.  d'Omalius-d'Halloy. 

J'ai  entretenu  dernièrement  la  Société  (1)  de  la  grande  révolu- 
tion qui  a  plissé  les  terrains  anciens  qui  forment  une  portion  re- 
marquable du  sol  de  la  Belgique  ;  si ,  maintenant  pour  juger  des 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  cette  époque  re- 
culée, nous  cherchons  à  reconnaître  quelles  sont  les  autres  dis- 
locations dont  ce  sol  présente  encore  les  traces,  nous  remarque- 
rons ,  en  premier  lieu ,  que  les  principaux  cours  d*eau  ou  fraction 
de  cours  d'eau  qui  traversent  la  Flandre ,  le  firabant  et  la  lies- 
baye,  notamment  la  Lys,  l'Escaut,  la  Diiudre,  la  Senne,  la 
Dyle  et  la  Getie ,  présentent  généralement  une  même  direction. 
Or,  quand  on  fait  attention  à  la  facilité  avec  laquelle  le  moindre 
obstacle  fait  dévier  le  cours  d'une  eau  qui  se  fiaie  un  lit,  on  sen- 

(i)  Bulletin  (U  la  Société  géologique  dé  France,  t.  XU ,  p.  342. 
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tertiaires,  que  ces  traces  ont  dû  être  effacées  par  ces  dépôts,  et 
quant  aux  contrées  qui  ont  ccliappé  à  ce  grand  comblement,  oa 
est  à  peu  près  réduit  aux  indications  tirées  de  la  direction,  laquelle 
pourrait  bien  nous  induire  en  erreur.  On  ti*ouve,  en  effet,  que 
les  vallées  de  fracture  de  ces  contrées  présentent  des  directions  si 
variées  que  Ton  pourrait  y  trouver  des  traces,  non  seulement  des 
douze  directions  admises  par  M.  de  Beaumont,  mais  aussi  de 
beaucoup  d'autres,  qui  toutefois  pourraient  bien- être  de  ces  fentes 
transversales  qui  doivent  inévitablement  accompagner  uiie.grande 
fente  qui  s'opérerait  avec  soulèvement.  Du  reste,  il  y  a  parmi  cette 
confusion  de  vallées  deux  directions  principalement  remarqua- 
bles par  rimportauce  des  couis  d^eau  qui  les  suivent  et  par  la  fré- 
quence avec  laquelle  elles  se  reproduisent  ;  l'une  est  celle  du  S. 
au  M .  que  l'on  remarque  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Mézièresà 
Nainur  ;  dans  la  vallée  de  l'Ourte,  de  Durbuy  àLiège,  et  dans  les 
vallées  de  plusieurs  autres  cours  d'eau  de  l'Ardenne  et  de  l'Ëifel. 
La  seconde  est  celle  de  l'E.-S.-E.  à  TO.-N.-O.  que  l'on  remarque 
dans  les  vallées  de  la  Semois,  de  la  Lesse,  de  l'Ourte  vers  Houffolize, 
de  rOmblève,  etc.  Or,  si  nous  cherdions  à  ramener  ces  deux  direc- 
tions à  celles  des  systèmes  de  M.  de  Beaumont ,  nous  trouverons 
c]u*elles  se  rapportent  aux  10*  et  9*  soulèvementsou  systèmes  sardo- 
corse  etpyrénéo-apennin  ,qui  ont  eu  respectivement  lieu  entre  les 
deux  premiers  étages  tertiaires  et  entre  les  terrains  tertiaires  et 
crétacés.  Mais  on  peut  objecter  contre  ce  rapprochement  que 
quand  on  voit  les  vastes  creux  que  présentent  ces  fractures  et  les 
débris  abondants  qui  se  trouvent  à  leur  débouché,  on  est  bien 
tenté  d'admettre  que  la  formation  de  ces  débris  et  leur  transport 
ont  concordé  avec  la  formation  de  ces  creux  ,  tandis  que  l'on  ne 
voit  pas  de  cailloux  primordiaux  dans  les  deux  dépôts  de  cailloux 
que  présente  le  sol  de  la  Belgique  à  des  niveaux  géognostiques  cor- 
respondants, l^outefois,  on  peut  répondre  à  cette  objection  que 
quand  une  dislocation  ou  violente  agitation  du  sol  se  fait  sentir 
sur  une  conti  ée  émergée ,  elle  peut  produire  des  fentes ,  des 
failles  et  des  écartements  sans  être  accompagnée  d^ine  débâcle  ou 
déluge ,  c'est-à-dire  d'un  grand  transport  de  débris.  Or  l'absence 
dans  l'Ardenne  et  dans  le  Gondros  de  terrains  intermédiaires  entre 
les  groupes  pénéen  et  tertiaire  supérieur  donne  heu  de  supposer 
que  ces  contrées  étaient  émergées  pendant  cette  période ,  d'où 
Ton  peut  conclure  que  rien  ,  à  la  rigueur  ,  ne  s'oppose  à  ce  que 
l'on  considère  les  grandes  dislocations  qui  viennent  d'être  indi- 
quées ,  comme  ayant  effectivement  eu  lieu  aux  deux  époques  ci* 
tces^  tandis  que  le  transport  des  débris  aurait  été  effectué  beau- 
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lilable  à  celle  des  Alpes  occidentales  ou  11*  soulèvement  de  M.  Elle 
de  Bcauinont ,  ce  qui  correspond  à  la  même  époque  et  présente 
une  concordance  bien  remarquable,  quand  on  fait  attention  que 
Ton  arrive  à  ce  résultat  par  deux  voies  tout-à-fait  différentes. 

La  Rel^'ique  présente  encore  une  autre  fiacture ,  plus  fortement 
marquée  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  $e  prolonge  sur 
iifie  seule  ligne  pendant  une  grande  longueur ,  c'est  celle  où  coule 
la  Sambre  et  la  Meuse ,  depuis  Maubeuge  jusqu'à  Liège  ;  mais  il 
est  Fort  difficile  d'arrêter  une  opinion  positive  sur  Tépoque  de  sa 
formation.  On  peut  cependant  dire  qii'i  lie  est  postérieure  au  ter* 
rain  crétacé,  puisque  Ton  ne  trouve  aucun  dépôt  de  ce  groupe 
dans  le  fond  de  la  vallée  ,  taudis  qu*il  en  existe  au-dessus  des  pla- 
teaux qui  la  bordent  à  droite  et  à  gauclie  aux  environs  de  Liège. 
On  pourrait  aussi,  par  la  même  considération  ,  dire  qu'elle  est 
post'rieure  au  terrain  tertiaire  inférieur;  mais  on  ne  doit  cepen- 
dant pas  mettre  trop  d'importance  à  l'absence  de  ce  terrain  dans 
la  vallée,  parce  qu'il  est  peu  abondant  dans  son  voisinage.  La 
ciiconstance  qui  semble  la  plus  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur 
Tépoquede  cette  fracture,  c'est  que  l'on  voit,  tant  dans  le  fond 
de  la  vallée  quesur  ses  flancs  et  su  ries  plateaux  qui  la  bordent,  des 
cailloux  de  même  nature  que  les  rocbes  de  l'Ardenne,  ce  qui 
semble  annoncer,  mais  ce  qui  est  loin  de  prouver  que  cette  frac- 
ture est  le  résultat  de  la  révolution  quia  misées  cailloux  en  mou- 
vement. Or,  comme  ces  cailloux  se  prolongent  au  dessus  des  sa- 
bles de  Gampine  et  au-desïous  du  limon  de  Hesbaye,  on  pourrait 
en  conclure  que  la  grande  fracture  dont  il  s'agit  est  postérieure  à 
la  formation  du  sable  de  C'ampine ,  et  par  conséquent  aux  autres 
dislocations  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  Si  nous  consultons  main- 
tenant la  règle  des  directions ,  nous  verrons  que  la  ligne  de  Mau- 
beuge à  Liège  se  dirige  à  peu  pi  es  de  rO.  1/4S.-0.  àrE.l/4N.-E., 
c'est-à-dire  comme  lea  Alpes  orientales  ,  ou  12*  et  dernier  soulè- 
vement européen  de  M.  Eliede  Beaumont,  résultat  qui  concorde 
aussi  avec  l'autre  ordre  de  considérations. 

Les  grandes  révolutions  qui  se  sont  passées  dans  les  autres  por- 
tions du  globe  terrestre  pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le 
plissement  de  nos  terrains  primoniiatix  et  l'époque  où  nous  sup- 
posons que  se  sont  formées  les  vallées  dont  il  vient  d'être  question  ^ 
portent  à  croire  que  la  Belgique  n'a  pas  joui  pendant  cette  longue 
période  d'une  tranquillité  parfaite,  mais  je  ne  suis  pas  en  état  de- 
reconnaître  d'une  manière  positive  les  traces  des  dislocations  quii 
seraient  les  résultats  de  ces  révolutions.  On  conçoit,  quanta  ce 
qui  concerne  les  conti^ées  sur  lesquelles  se  sont  étendus  les  terraius. 
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conservé  à  cette  époque  une  partie  de  la  mollesse  qae  d*autrei 
considérations  m'ont  déjà  porté  à  leur  attribuer,  et  quiscuiUeb/ 
voriser  la  production  des  cailloux  (1). 

La  formation  du  vaste  dépôt  de  limon  qui  s'étend ,  d*un  c6li 
jusqu'au-delà  de  la  Senne  y  et  de  l'autre  jusqu'au-delà  du  Kfain  « 
est  un  phénomène  géologique  dont  il  est  difficile  de  donner  une 
explication  satisfaisante.  On   considère  ordinaîreiuent  ce  dép6& 
conune  ayant  une  origine  analogue  à  celle  du  limon  d'atterrisse* 
ment  que  transportent  nos  cours  d'eau  actuels.  Mais  ce  dernier 
u'a  pas  une. composition  aussi  uniforme;  il  passe  souvent  au  gn* 
vier  et  aux  dépôts  caillouteux ,  et  laisse ,  en  général ,  des  témoin» 
de  son  passage  ;  tandis  que  le  grand  dépôt  qui  nous  occupe  est  n-* 
inarquable  par  son  uniformité ,  par  son  indépendance ,  c'est-è-* 
dire  par  la  manière  dont  il  se  distingue  àe&  autres  dépôts  meuble» 
sur  lesquels  il  repose,  et  par  sa  concentration  dans  la  vaste  étoi-^ 
due  qu'il  occupe.  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  sur  la  probabilité  de 
rémersion  d'une  grande  partie  du  sol  à  des  époques  antérieures k 
la  formation  du  limon  et  l'absence  dans  ce  dernier  d'animaux  ma^ 
rins ,  combinée  avec  la  présence  de  quelques  animaux  terrestre» 
ou  fluviatiles,  annoncent  que  le  limon  n'a  pas  été  déposé  dans  la. 
mer.  Mais  comment  admettre  l'existence  d*un  vaste  amas  d'eaim. 
douce  dont  le  dépôt ,  au  lieu  d'être  encaissé  dans  un  bassin ,  s'é- 
lève à  plus  de  200  mètres  au-dessus  de  sables  marins  sur  lesqnel» 
I  — ^ 

Cl)  Je  crois  devoir  cîler  ,  h  cette  occasion  ,  une  observation  qai  pcaf 
moi  est  nouveUc,  mais  qui  peut-ôlre  a  déjà  été  faite  par  d'autres,  et  qui. 
prouve  la  facîlilé  avec  laquelle  les  matières  molles  se  transforment  en  cm 
que  nous  appelons  cailloux  roulés.  Eu  montant  dernièrement  la  colline 
qui  se  trouve  entre  Renaîx  et  Ellezelles,  je  vis  que  le  fossé  de  la  noavello 
route  que  lou  vit-nt  de  construire  dans  cette  direction  présentait  bcaa* 
coup  de  fragments  arrondis,  quoique  an  peu  aplatis,  d'one  sub«taoc9 
bleuâtre.  Ces  fragments  attirèrent  mon  attention  dès  le  premier  momenl« 
parce  que,  n*en  ayant  pas  va  de  semblables  sur  le  sol  de  la  contrée,  je 
me  demandiiis  comment  quelques  centaines  de  mètres  qu'ils  avaient  pu 
parcourir  avaient  suffi  pour  les  arrondir  ;  mais  ayant  pris  de  ces  préten- 
dus cailloux  pour  les  examiner  ,  je  fus  surpris  de  voir  qu'ils  étaient  com- 
posés d*uue  argile  molle  qui  se  laissait  pétrir  sou.s  les  doigts.  Je  com- 
pris alors  facilement  comment  les  fragments  anguleux  qui  s'étaient  déta- 
cbés  lie  la   m^ssc  d*nrgile  mise  au  jour   par  le  creusement  des  fossés 
avaient  pu  s'arrondir  par  un  transport  de  quelques  mètres  ,  et  je  me  snij 
demandé  s'il  ne  serait  pas  probable  que  beaucoup  de  cailloux  reniés 
eussent  pris  leurs  formes  li  une  époque  où  ils  n'avaient  pas  encore  atteint 
leur  solidité  actuelle? 
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ilncs*est  pas  étendu.  S'il  était  permis  d'émettre  à  ce  sujet  une 
kypotbèse  à  laquelle  j'attache  toutefois  bien  peu  d'importance , 
je  dirab  qu'à  l'époque  où  les  eaux,  mises  en  mouvement  par  le 
dernier  soulèvement  des  Alpes  et  de  PArdenne,  n'étaient  pas  en- 
core rentrées  dans  le  lit  de  la  iner ,  mais  où  les  cailloux  transpor- 
tcspar  ces  eaux  étaient  déjà  déposés  sur  les  lieux  où  ils  se  ttou- 
Teot  maintenant ,  de  pui.'ïsantes  éjaculations  de  limon  sont  sorties 
deriotéiieur  de  la  terre  dans  les  contrées  où  nous  voyons  ce  dé- 
pot,  et  ont  été  arrêtées  dans  leur  expansion  par  le  reflux  de  la 
I  iner,de  la  même  manière  que  les  alluvions  que  transportent  nos 
'  fleuves  sont  arrêtées  à  l'embouchure  de  ces  derniers  au  lieu  de  se 
précipiter  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

La  formation  d'une  partie  des  terrains  modernes  de  la  Belgique 
préiente  aussi  des  difficultés.  Lorsque  l'on  croyait ,  comme  au 
temps  de  Deluc,  que  les  terrains  d'atterrissements  s'y  trouvaient 
exdijsivement  à  l'embouchure  des  fleuves  ,  leur  origine  s'expli- 
quait facilement,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  depuis  que  Bel- 
paire  a  îalt  connaître  (1)  qu'un  dépôt  d'argile  moderne  forme  une 
baode  tout  le  long  de  la  côte  de  Flandre,  vers  laquelle  il  ne  s'é- 
coule cependant  pas  de  cours  d'eau  important.  Cet  observateur  qui 
;     écrirait  à  une  époque  où  la  théorie  des  soulèvements  étaient  en- 
I  :  core  dans  Tenfance,  avait  cependant  imaginé ,  pour  expliquer  les 
faits qu*il  avait  vus,  une  hypothèse  analogue  à  ces  alternatives 
d'émersions  et  de  submersions  qui  jouent  un  si  grand  rôle  pour 
Itt  géologues  actuels  ;  il  supposait  que  des  marais  tourbeux  qui 
ciistaietit  le  long  des  côtes  du  temps  de  César,  et  étaient  séparés  de 
h  mer  par  une  chaîne  de  dunes ,  avaient  depuis  lois  été  couverts 
par  la  mer ,  laquelle  y  adéposé  une  puissante  couche  d'argile  dont 
l'emplacement  a  été  de  nouveau  séparé  de  la  mer  par  le  rétablis- 
sement d'une  nouvelle  chaîne  de  dunes.  Je  suis  loin  de  vouloir 
Attaquer  une  hypothèse  aussi' ingénieuse  ;  mais  telle  que  Belpaire 
la  présentée,  elle  me  semble  susceptible  d'une  grande diffîculté, 
c*esi  que  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  la  mer  qui  baigne  la  côte 
qui  nous  occupe,  et  qui  avait  élevé  anciennement  des  dunes  sa- 
bleuses ,  comme  elle  en  élève  encore  actuellement ,  parce  que  sou 
fond  est  sableux,  a  formé  momentanément  un  dépôt  argileux  , 
non  pas  sur  un  point  détaché,  mais  sur  toute  la  côte  ,  depuis  Ca- 
lais jusqu'aux  bouches  de  l'Escaut.  On  lèverait  cette  difiiculté ,  si 
l'on  supposait  qu'il  y  a  eu  au  voisinage  de  ces  côtes ,  pendant  la 

Cl)  Mémoire  sar  les  changcinunls  subis  par  la  côte  d'Anvers  à  l^on- 
legnc.  Tome  VI  des  Mémoiret  couronnés  par  C Académie  royale  de  Bruxelles, 
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conservé  à  cette  époque  une  partie  de  la  mollesse  q;ie  d*autro 
considérations  m'ont  déjà  porté  à  leur  attribuer,  et  qui  semble  i* 
voriser  la  production  des  cailloux  (1). 

La  formation  du  vaste  dépôt  de  limon  qui  s'étend ,  d'un  cdté 
jusqu'au-delà  de  la  Senne ,  et  de  l'autre  jusqu'au-delà  du  RbiOf 
est  un  phénomène  géologique  dont  il  est  difficile  de  donner  une 
explication  satisfaisante.  On  considère  ordinairement  ce  dépôt 
comme  ayant  une  origine  analogue  à  celle  du  limon  d'aUerris8^ 
ment  que  transportent  nos  cours  d'eau  actuels.  Mais  ce  dernier 
n'a  pas  une. composition  aussi  uniforme;  il  passe  souvent  au  gra- 
vier et  aux  dépôts  caillouteux ,  et  laisse ,  en  général ,  des  témoins 
de  son  passage  ;  tandis  que  le  grand  dépôt  qui  nous  occupe  est  n- 
marquable  par  son  uniformité ,  par  son  indépendance ,  c'est-è- 
dire  par  la  manière  dont  il  se  distingue  des  autres  dépôts  meubla 
sur  lesquels  il  repose,  et  par  sa  concentration  dans  la  vaste  éten- 
due qu'il  occupe.  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  sur  la  probabilité  de 
l'émersion  d'une  grande  partie  du  sol  à  des  époques  antérîeuresi 
la  formation  du  limon  et  l'absence  dans  ce  dernier  d'animaux  mt- 
rins ,  combinée  avec  la  présence  de  quelques  animaux  terrestres 
ou  fluviatiles,  annoncent  que  le  limon  n'a  pas  été  déposé  dans  la 
mer.  Mais  comment  admettre  l'existence  d*un  vaste  amas  d'ean 
douce  dont  le  dépôt ,  au  lieu  d'être  encaissé  dans  un  bassin ,  s'é- 
lève à  plus  de  200  mètres  au-dessus  de  sables  marins  sur  lesquds 
»^—  ^»^^—       — ^^——^^1—^^.1— ^^^^■^—.—^.^——»— ^■^i^i^—.^^—^^^^^^^i^ 

CO  Je  crois  dcToir  citer ,  à  cette  occasion  ,  une  observation  qui  posr 
moi  est  nouvelle ,  mais  qui  pcut-ôlre  a  déjà  été  faite  par  d*aatrc8,  et  (fû 
prouve  la  facililé  avec  laquelle  les  matières  molles  se  Irantforiuetit  en  et 
que  nous  appelons  cailloux  roulés.  En  montant  dernièrement  la  coIKm 
qui  se  trouve  entre  Renaix  et  Ellezelles,  je  vis  que  le  fossé  de  la  noaveili 
route  que  Ton  vient  de  construire  dans  cette  direction  présentait  beat* 
coup  de  fragments  arrondis,  quoique  an  pea  aplatis,  d*ane  sobftaace 
bleuâtre.  Ces  fragments  attirèrent  mon  attention  dès  le  premier  momeal, 
parce  que,  n*en  ayant  pas  vu  de  semblables  sar  le  sol  de  la  contrée  «je 
me  demandiiis  comment  quelques  centaines  de  mètres  qu'ils  avaient  pi 
parcourir  avaient  sufE  pour  les  arrondir;  mais  ayant  pris  de  ces  préten- 
dus cailloux  pour  les  examiner ,  je  fus  surpris  de  voir  qu'ils  étaient  com- 
posés d'uue  argile  molle  qui  se  laissait  pétrir  sons  les  doigts.  Je  com- 
pris alors  facilement  comment  les  fragments  anguleux  qui  s^étaient  détt- 
elles  de  la  m^ssc  d*argile  mise  au  jour  par  le  creusement  des  foMéi 
avaient  pu  s'arrondir  par  un  transport  de  quelques  mètres  ,  et  je  me  laii 
demandé  s'il  ne  serait  pas  probable  que  beaucoup  do  cailloux  roal^ 
eussent  pris  leurs  formes  h  une  époque  où  ils  n^avaicut  pas  encore  attciat 
leur  solidité  actuelle? 
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gnécs d'hydrate  feniqne,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  les 
cheminées  ou  conduits  par  où  U's  émanations  postérieures  sont 
arrivées  an  jour  (I). 

Le  second  ordre  de  faits  consiste  dans  la  disposition  que  pré- 
sentent certains  amas  d'argile  traversés  par  la  tranchée  du  clumin 
de  fer  de  Bruxelles  à  Mons,  sur  le  plateau  entre  Braine-le-Conite 
etTubise.  Ce  plateau  est,  en  général,  recouvert  par  une  puissante 
assise  de  limon  ordinairement  séparé  des  terrains  primordiaux  par 
du  sable  et  de  Targîle  tertiaires.  Cette  dernière  se  montre  quel- 
quefois au  jour  sur  certains  points  isolés ,  et  la  tranchée  a  fait  voir 
que  ces  points  correspondent  à  des  espèces  de  protubérances  ou 
de  cônes  surbaissés  qui  ont  été  comme  ensevelis  par  le  dépôt  de 
limon  qui  a  égalisé  le  plateau.  Or ,  si  ces  dépôts  d'argile  avaient 
été  amenés  par  des  eaux  superficielles ,  on  ne  conçoit  pas  com- 
uieut  ils  ont  pris  la  forme  de  taupinières  sur  les  parties  les  plus 
élevées  du  pays.  La  coupure  de  ces  dépôts  a  aussi  fait  voir  une  au- 
tre circonstance  qui  vient  également  à  l'appui  de  l'idée  des 
éjaculations,  c'est  que  tandis  que  les  assises  de  sables  jaunes  sont 
généralement  supérieures  à  l'argile  noirâtre  ,  on  voit,  vers  le  mi- 
lieu de  quelques  uns  de  ces  cônes ,  des  nids  de  sables  jaunes  en- 
fouis dans  l'argile,  comme  des  témoins  qui  annonceraient  le  pas- 
sage des  sables  au  travers  de  l'argile. 

M.  Leymerie  comnmnique  les  observations  suivantes  : 

Sur  les  dépôts  dihwiens  du  département  de  V  Aube^  et  porticu' 
librement  sur  celui  qui  se  rapporte  à  la  vallée  de  la  Haute* 
Seine,  par  M.  A.  Leyraeri<*. 

Introduction. 

Au  milieu  des  progrès  si  rapides  que  fait  chaque  jour  la  con- 
oaiisauce  des  terrains  sédimentaires,  celle  du  diluvium  seule  reste 
stationnaire.  Il  semble  même  qu'il  y  ait  aujourd'hui  plus  d'in- 
certitude et  de  divergences  que  jamais  parmi  les  géologues  sur 

.  (i^  Il  est  assez  remarquable  que  ces  espèces  de  liions  ferrugineux,  qui 
maintenant  me  paraissent  si  intéressants  pour  appuyer  Tliypollièsc  des 
éjacolalious,  m'aient  anciennement  induit  en  erreur,  en  me  portant  à 
croire  que  les  grès  ferrugineux  n*élaient  que  des  accidents  ou  bigarrures 
dc9  autres  dépôts  sableux,  au  lieu  de  reconnaître,  ainsi  que  Tout  fait 
depuis  MM.  d'Arcbiac  et  Dunionl^  qu'ils  avaient  géuéralcnicot  une  po- 
sition supérieure  à  tous  les  autres  dépôts  du  terrain   tertiaire  inférieur. 
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Torigine  de  ce  genre  de  dépôts  et  sur  les  circonstances  qui  ont 
accompagné  leur  formation. 

Cet  état  de  choses  tient  sans  doute  à  la  difficulté  du  sujet;  mais 
nous  pensons  qu'il  i'aut  Tattribuer  surtout  au  petit  nom'bre  d:; 
bonnes  observations  que  la  science  possède.  Les  dépôts  de  cette 
catégorie  sont  assez  difficiles  et  fastidieux  à  étudier,  lU  cousisCeiit 
ordinairement  en  des  amas  de  détritus  et  de  débris  souvent  en- 
tassés avec  désordre  et  confusion  ;  rarement  ils  présentent  quel- 
ques ossements  fossiles  pouvant  servir  à  les  caractériser ,  et  1*00 
n'a  d'autre  moyen ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  les  connaître  et 
d'acquérir  quelque  lumière  sur  leur  origine,  que  d^observcr  un 
à  un  les  cailloux  et  les  giaviers  qui  les  composent  afin  de  tâcber 
de  les  rapporter  à  des  roches  en  place  dont  on  connaisse  bien  le 
gisement.  G*est  ce  que  les  observateurs  ont  rarement  la  patience 
de  faire. 

Le  tracé  exact  des  limites  actuelles  des  dépots  dont  il  s^agit  ne 
serait  pas  moins  utile  pour  l'établissement  de  leur  théorie  que  la 
connaisiance  de  leurs  caractères  minéralogiques ,  car  de  sem- 
blables tracés  faits  avec  soin  pour  chaque  vallée  et  rapportés  en- 
suite sur  une  carte  générale  où  l'on  pourrait  les  embrasser  d%iD 
co'jp  d'œil,  conduiraient  nécessairement  à  quelque  notion  sur 
retendue  et  la  forme  de  l'espace  qu'ils  devaient  occuper  avant 
qu'ils  n'aient  été  morcelés  par  la  dénudation.  Or,  il  est  très  rare 
que  ces  tracés  soient  faits  avec  exactitude.  Les  dépôts  dihivieoi 
se  lient  ordinairement,  il  est  vrai ,  au  terrain  d^alluvion  plus  ou 
moins  moderne  qui  occupe  le  lit  des  fleuves ,  et  cependant  on  les 
voit  rarement  monter  d'une  manière  continue  sur  les  collines 
environnantes;  aussi  représente  t-on  leurs  limites  par  dos  lignes, 
tracées  souvent  sur  de  simples  inductions ,  suivant  la  base  des 
versants.  Cependant ,  si  j'en  juge  par  mes  propres  observations^  il 
doit  souvent  arriver  qu'il  existe  sur  les  flancs  des  collines  ,  et 
même  au  loin  sur  les  plateaux  qui  les  couronnent,  des  lam- 
beaux des  mêmes  dépôts  qui  forment  le  sol  de  la  vallée  ,  lam- 
beaux qui,  par  quelque  circonstance  particulière,  ont  rrsisté  à 
l'action  des  eaux  qui  a  dû  s*exercer  facilement  sur  des  amas  in- 
cohérents et  superficiels.  D'autres  fois  des  nappes  considérables 
de  gravier,  par  exemple,  recouvertes  et  cachées  par  un  terrain 
limoneux  qu'on  peut  prendre,  au  premier  abord,  pour  une  alhi- 
vion  locale,  échappent  entièrement  à  l'observateur,  qui  réserve 
presque  toute  son  attention  pour  les  terrains  plus  anciens  for- 
mant des  couches  régulières. 

C'est  sons  rinflucnce  de  ces  idées  qu'en  faisant  mes  observa- 
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lions  pour  la  carte  et  la  description  géologiques  de  TÂube ,  j*ai 
cherché  à  mettre  le  plus  de  soin  et  d'exactitude  possible  dans 
rétude  et  dans  le  tracé  des  liuiites  des  dépôts  diluviens  de  cette 
partie  de  la  France ,  dépôts  dont  le  phis  important  est  celui  qui 
se  rapporte  à  la  vallée  de  la  haute  Seine.  Je  ne  me  suis  pas  borné 
à  explorer  les  vallées,  mais  j'ai  poussé  mes  recherches  jusque  sur 
les  plateaux  adjacents,  parcourant  des  ordonnées  suffisammeat  rap- 
prochées, et  suivant  dans  cette  direction  le  diluvium,  dont  souvent 
la  présence  ne  m'était  indiquée  que  par  quelques  graviers  épars 
qui  quelquefois  me  conduisaient  à  des  gisements  assez  considé- 
rables ^  m'iufonnant,  dans  chaque  village,  hameau  ou  ferme,  de 
la  nature  des  couches  traversées  par  les  puits ,  et  ne  m'ari  étant 
sur  une  ligne  que  lorsque  j'étais  bien  sûr  d'avoir  dépassé  la  li- 
mite que  je  cherchais.  Je  suis  arrivé  de  la  sorte  à  des  résultaUi 
souvent  imprévus,  et  qui  m'ont  pani  de  nature  à  constituer  un  élé^ 
ment  pour  l'histoire  et  la  théorie  des  phénomènes  diluviens  du 
nord  de  la  France.. Considérées  sous  ce  point  de  vue,  mes  obser- 
vations peuvent  donc^  malgré  leur  peu  d'étendue,  présenter  quel- 
que intérêt  scientifique. 

Les  caractères  principaux  qui  peu  vent  servir  à  faire  vlisliuguer 
les  dépôts  diluviens  des  alluvions  ou  atterrissemeuts  modernes, 
avec  lesquels  il  est  si  important  de  ne  pas  les  confond re%  uie  pa- 
raissent être  les  suivants  s 

1*  Une  plus  grande  importance  sous  le  rapport  de  l'étendue  et 
de  la  puissance  et  sous  celui  du  volume  de  certains  éléments; 

2^  Un  plus  grand  éloignement  des  débris  qui  composent  ces 
terrains,  des  roches  en  places  qu'on  peut  supposer  les  avoir 
fournis;  « 

3*  La  hauteur  à  laquelle  ils  parviennent,  et  qui  est  presque 
toujours,  en  certains  points  au  moins»  très  supérieure  à  celle  que 
peuvent  atteindre,  dans  leurs  plus  grandes  crues ,  les  cours  d'eau 
qui  sillonnent  actuellement  le  fond  des  vallées(l); 

4^  L'absence  de  débris,  soit  de  l'homme  lui-même,  soit  de 
son  industrie; 

5*>  La  présence  d'ossements  d'aniiiiaux  (  notamment  de  Mam-^ 

(i)  Cette  différence  de  haalenr  dalc  onHnaîrein"tit  Je  l'i^poque  m6mc 
delà  formation  da  d^pôl,  cl  ce  n'est  que  dau»  qiiei()iif6  cas  cxceptiou- 
neU.et  dan;»  des  contrées  parliculières,  qn'il  faadraît  rullribacr  èi  un 
suulèTcmcnl  poftlérieur. 

5oe.  GeoL  Tom.  XllI.  S 
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mouth)  qui  n'existent  plus,  au  moins  dcins  les  contrées  où  i*oU 
trouve  leurs  restes  enfouis. 

Dans  le  département  de  TAube ,  nous  trouvons  ces  caractèref» 
ou  au  moins  plusieurs  d'entre  eux,  dans  trois  (nisements  qui  tôt" 
respondent  à  trois  vallées  diiférentes ,  savoir  : 

1°  La  vallée  de  la  Seine; 

2»         —       de  TAube  ; 

;^o         —       de  TArmance. 

Nous  allons  décrire  successivement  ces  trois  dépôts  dilavieiB^ 
en  commençant  par  le  plus  considérable,  qui  est  celui  de  la  vallée 
de  la  Seine,  auquel  nous  rattacherons  une  petite  formation  detuC 
qui  existe  aux  environs  de  Nogent  ;  nous  donnerons  ensuite  m 
résumé  des  faits  caractéristiques  que  ces  desaûptions  locales  non* 
auront  fournis,  et  nous  tirerons  enûn  de  ces  faits  eux-mêmes  qudi»' 
ques  conséquences  générales. 

Nota.  Voir  pour  la  disposition  des  terrains  que  nous  allons  dè^ 
crire,  et  pour  les  localités  qui  vont  être  citées,  la  petite  carte  géo-^ 
logique  qui  accompagne  notre  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  dp 
l'Aube.  (IVIém.  de  la  Soc.  géol.,  tom.  I\,  V  partie.) 

Dépôt  diluvien  du  bassin  de  la  Seine. 

Depuis  Mussy,  c'est-à-dire  depuis  son  entrée  dans  le  départe- 
ment de  TAube  ,  jusqu'à  l'Enclos ,  un  peu  au-dessous  de  Bar,  la 
Seine  est  assez  étroitement  encaissée  entre  deux  séries  de  collines 
jurassiques  élevées,  et  le  terrain  d'alliivion  qui  remplit  le  fond  de 
la  vallée  n'a  pas  par  conséquent  une  grande  largeur,  d'ailleurs  ses 
autres  caractères  ne  sont  pas  plus  prononcés  comme  caractères 
diluviens.  Ce  terrain  consiste  en  un  amas  de  fragments  assez  gros 
et  mal  arrondis  de  roches  analogues  à  celles  des  collines  encai^ 
santés,  recouvert  par  une  terre  argilo-calcaire  légère,  fine,  blan- 
châtre^ mêlée  d'un  peu  de  menu  gravier,  sur  laquelle  on  reii* 
contre  çà  et  là  quelques  gisements  tourbeux  (Polisy,  Celles  (!))• 
A  partir  de  l'Enclos ,  le  défilé  dans  lequel  se  trouve  la  ville  de 
Bar  s'élargit ,  les  collines  jurassiques  cèdent  la  place  aux  collines 
plus  basses,  composées  de  terrain  néocomien  et  de  greensand  ^  et 
l'on  voit  le  terrain  de  transport,  qui  consiste  principalement  en 
gravier  jurassique  déjà  beaucoup  moins  gros  et  plus  arrondi,  s'é- 
taler de  part  et  d'autre  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  etmon- 

(i)  Ce  dernier  est  dans  la  vallée  de  TOurce;  mais  tout  près  dcsa{onc- 
tîoQ  avec  celle  de  la  Seine. 


SÉ\NCE    DU   "55    NOVEMBRE    1811.  67 

ter  même,  à  Fouchères  par  exemple ,  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  hautes  crues  du  fleuve.  Maïs  c'est  apr^s 
avoir  passé  le  village  que  je  viens  de  nommer,  vers  Saint-PaVre^ 
les-Vaudes,  que  le  terrain  diluvien  prend  décidément  une  exten- 
sion remarquable  ;  car  non  seulement  il  constitue  le  sol  de  la 
plaine  formée  par  un  grand  élargissement  de  la  vallée,  et  par- 
vient comme  précédemment  jusque  sur  les  collines  crétacées  qui 
bordent  cette  plaine  à  Touest;  mais  encore ,  dépassant  de  beau- 
coup les  limites  de  la  vallée,  il  couvre  à  TE.  un  bas  plateau  de 
greensand  et  de  craie  comme  d'un  large  manteau  dont  les  bords 
passeraient  à  peu  près  par  les  villages  de  Villemoyenne,  Ghauf- 
four,  Mesnil-Saint-Père,  Lusigny,  Thennelières ,  atteignant  ainsi 
une  largeur  de  3  lieues  et  demie  et  une  hauteur  de  30  à  40  mè- 
tres en  certains  points  (Fresnoy,  ferme  de  Beaumoot  en  haut  de 
Chappes)  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  (1).  Le  diluvium  est 
toujours  constitué  essentiellement  dans  cette  partie  par  un  gra- 
vier jurassique  ordinairement  assez  fin,  recouvert,  vers  les  bords 
de  la  rivière,  par  la  terre  blanche  que  nous  avons  déjà  signalée 
aux  environs  de  Bar,  et,  sur  le  plateau,  par  une  terre  jaune  ou 
rougeâtre  argilo-sableuse.  La  puissance  du  gravier,  qui  s'élève  à 
5  ou  6  mètres  dans  la  plaine ,  est  plus  faible  sur  le  plateau.  La 
base  de  ce  dépôt  n'est  plus  ici  le  calcaire  jurassique  comme  au- 
dessus  de  r£nclos,  mais  inen,  en  général,  une  argile  noirâtre  ou 
grisâtre  {argile  tégulinc  ou  gault).  Après  avoir  parcoui*u  cette  par- 
tie si  large  du  terrain  diluvien  reiatifk  la  vallée  de  la  Seine ,  en 
descendant  toujours  dans  le  sens  du  courant  de  ce  fleuve,  nous 
arrivons  dans  le  bassin  de  Troyes,  dont  m  bords  sont  formés  par 
des  collines  de  craie  proprement  dite ,  et  dont  le  sol  eA  constitué 
par  une  plaque  épaisse  de  diluvium  reposât  sur  i:n  fond  crayeux. 
G>mme  le  dépôt  qui  flous  occupe  est  très  développé  en  cette  par- 
tie de  la  vallée,  et  qu'il  y  présente  des  caractères  plus  nombreux 
et  plus  marqués  que  partout  ailleurs,  nous  croyons  devoir  entrer 
ici  dans  quelques  détails.  Il  se  compose  de  deux  éléments,  le  gra- 
vier et  une  terre  Umoneuse  jaunâtre  assez  fine,  à  la  fois  argileuse, 
calcaire  et  un  peu  ferrugineuse ,  qui  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  leLehm  ou  Loess  deV  Alsace  et  de  l'Ail  emagne.  Le  gra- 
vier, qui  occupe  en  général  la  partie  inférieure,  est  principalement 
formé  par  de  petites  plaquettes  arrondies  sur  les  bords,  de  cal- 


(i)  M.  Ciémcnt-MuUet  a  déjà  tignalé  dans  \e  Bulletin  ccilo  élévation 
du  terrain  de  gravier  pour  ce  point  da  déparlemciil  do  TAulio. 
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caire  ordinairement  compacte,  identique  avec  les  roclies  ji 
siques  qu'a  déjà  traversées  la  Seine  vers  Bar,  Mussy,  Cliàlilloi 
y  trouve  aussi  des  débris  plus  larges  et  moins  arrondis  de  li 
(belle  néoconiienne ,  le  tout  étant  mélangé  de  fragments 
rares  de  craie ^  de  stkx  et  de  minerai  de  fer.  Il  est  bon  d*ol 
Ter  ici  que  ces  fragments  du  terrain  crayeux  ,  surtout  les  d 
de  silex  ,  sont  anguleux,  ce  qui  doit  être,  puisqu'ils  n'ont  pu 
transportés  de  loin^  ni  par  conséquent  roulés,  la  rocbed'o 
eaux  les  avaient  arracbés  existant  dans  la  contrée  même,  c 
moins  très  peu  au-dessus.  Ce  dépôt  de  gravier  est  interrom] 
et  là  par  des  veines  plus  ou  moins  sinueuses ,  souvent  bor 
taies,  de  sable  qui  ofîre  fréquemment  la  couleur  verte,  e 
semble  n'être  qu'un  détritus  des  sables  verts  du  greensam 
les  courants  diluviens  ont  du  traverser  avant  d*arriver  au 
(Rosières)  où  l'on  observe  les  veines  sableuses  dont  il  s'agit.  '. 
avons  dit  que  la  terre  jaune  recouvrait  le  gravier  ;  il  ne  fau 
pas  croire  cependant  «[u*il  y  ait  une  ligne  dé  démarcation  biei 
solue  entre  ces  deux  parties  d'un  seul  et  même  dépôt  ;  a 
.  Yoit,  d'un  côté,  des  amas  déterre  jaune  dans  la  coucbe  inférî 
et,  d'un  autre  côté,  le  dépôt  terreux  contient  fréquemment  i 
8111  tout  près  de  son  contact  avec  celle-ci ,  des  veines  de  gra 
La  terre  jaune  renferme  souvent  de  petites  coquilles  terresti 
fluviatiles  (Hélices,  Ambrettes(l))  comme  le  Lehm  de  la  vall 
Rbin.  On  y  a  trouvé  aussi  un  assez  grand  nombre  de  deni 
surtout  des  dents  de  clieval.  Mais  c'est  dans  le  gravier  qu'oi 
rencontrés  jusqu'à  présent  les  fossiles  les  plu»  intéressants, 
citerons  particulièremeA  la  contrée  d'Ile-Aumont  et  de  Yill 
tin ,  à  2  Heues  au  S.-S.-E.  de  Troyes,  où  les  travaux  pour 
ploitation  de  la  grève  ont  dégagé  des  dents  d'éléphant  f 
(  Mammouth  )  assez  nombreuses ,  des  bois  -de  cerf  d'une  gi 
taille  et  bien  d'autres  débris  qui  malheureusement  n'ont  pi 
conservés.  Le  nombre  des  dents  d'éléphant  trouvées  dan 
seules  localités  et  qui  ont  été  recueillies ,  s'élève  à  plus  de 
Elles  arrivent  quelquefois  brisées  aux  amateurs  qui  les  re< 
chent ,  mais  c'est  le  plus  souvent  par  la  faute  des  ouvrier 
reste,  la  forme  de  leurs  différentes  parties  est  parfaitemen 
tac te. 

On  conçoit  que  la  puissance  de  ce  dépôt  soit  très  variable,  ] 
qu'il  a  comblé  les  anfractuosités ,  probablement  bien  inég 
résultant  de  l'action  érosive  des  eaux  sur  le  terrain  de  craie  ; 

(i)  Gc&  cof|uiile«  paraissent  aiialogucn  aux  espèces  actuellement  viv! 


SÉANCE    DU    23    NOTEMBRB    1841.  69 

en  général  cette  puissance ,  dont  nous  n'osons  pas  fixer  le  chiffre , 
est  assez  considérable. 

Les  bords  du  bassin  de  Troyes,  bassin  dont  la  largeur  est  moyen- 
nement de  2  lieues,  fonnent,  de  chaque  côté  de  la  Seine  »  uno 
ligne  sinueuse  qui  pousse  des  pointes  dans  les  vallons  et  qui  monte 
même  sur  de  basses  collines.  Cette  ligne  s'écarte  beaucoup  plus, 
du  fleuve  à  l'O.  que  du  côté  opposé. 

Si  Ton  part  de  Troyes  peur  continuer  k  descendre  la  Seine,  on 
voit  le  (liluvium  se  resserrer  peu  à  peu  et  occuper  à  peu  près  tout 
le  fond  de  la  vallée,  prenant  comme  elle  ime  largeur  assez  uni- 
forme qui  ne  dépasse  pas  en  général  1,000  à  1,500  mètres.  Mais 
presque  toute  cette  largeur  se  porte  sur  la  rive  gauche,  la  rive 
droite  du  fleuve  suivant  presque  eicactement  le  pied  de  collines 
crayeuses  assez  escarpées  que  le  dépôt  diluvien  ne  cherche  pas  à 
gravir.  On  ne  le  voit  pas  non  plus  parvenir  sur  les  pentes  douces 
des  collines  également  crayeuses  de  la  rive  gauche  ;  il  se  termine 
1^,  vers  la  base  du  versant,  par  une  Hgne  qui  oscille  autour  de  la 
grande  route  de  Troyes  à  Paris.  Dans  cette  partie  de  la  vallée 
qui  est  comprise  entre  Troyes  et  Méry,  et  dont  la  longueur  est  de 
plus  de  6  lieues ,  le  diluvium  s'élève  donc  très  peu  au-dessus  des 
plus  hautes  eaux  de  la  Seine.  Il  consiste  principalement  en  gra- 
vier semblable  à  celui  du  bassin  de  Troyes.  Sa  puissance  n'est 
pas  très  considérable. 

Entre  Méry  (1)  et  Pont,  le  terrain  que  nous  décrivons  continue 
à  peu  près  avec  la  même  allure,  si  ce  n'est  cependant  vers  le  con- 
fluent de  la  Seine  et  de  l'Aube .  où ,  réuni  aux  alluvions  de  la 
vallée  de  l'Aube,  il  forme,  entre  Romilly  et  Pont,  une  espèce  de 
delta  dont  le  sol  est  composé  de  gravier  et  d'un  limon  très  argi- 
leux. La  plus  grande  partie  de  ce  delta  se  trouve  sur  le  territoire 
du  département  de  la  Marne.  Aux  environs  de  Aomilly,  il  existe 
à  la  surface  de  ce  dépôt  des  tourbières  assez  considérables. 

£n  approchant  de  Npgent,  où  la  vallée  de  la  Seine  s'élargit  et 
forme  encore  un  bassin  analogue  à  celui  de  Troyes,  on  voit  le  ter- 
rain diluvien ,  non  seulement  suivre  cet  élargissement,  mais  en- 
core s'élever  et  s'avancer  sur  les  collines  crayeuses ,  du  côté  du 
S. ,  à  une  hauteur  de  plus  de  60  mètres  au  dessus  du  niveau  de 
la  Seine  (Maçon,  Gumery  ^  La  Chape  Ue-Godfroy  (2)),  diflerence 


(i)  On  a  trouvé  dans  le  gracier,  aaxeuTÎronsdc  celte  tîHc  ,  un  corps 
colloïde  que  Ton  compare  è  one  corne,  et  qui,  d*aprè«  la  desrrîplioii  qui 
en  en  a  été  faite,  me  paratt  être  une  eilrémîlé  de  défense  d'élépliaut. 

(«)  Snx  la  -collSue  qui  domiue  le  château  ,  à  5o  mètres  au-dessus  de  la 
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Lien  remarquable  et  plus  importante  que  toutes  celles  que 
avions  observées  jusqu*ici.  Ce  dépôt,  dont  la  puissauce  est  p 
être  supérieure  à  celle  du  diluvium  troyen,  est  encore  cou 
comme  ce  dernier  de  gravier  jurassique  et  d'une  terre  jaum 
gilo-calcaire  qui  souvent  forme  à  elle  seule  tout  le  terraiu. 
notamment  cette  espèce  de  Lebm  qui  constitue  le  sol  légèrri 
bombé  qui  supporte  la  ville  de  Nogcnt. 

Ou  n*a  pas  encore  rencontré  dans  retle  partie  de  la  vallée 
^feiae  ces  débris  de  grands  pachydermes  qui  se  montrent  da 
basttin  de  Troyes  avec  une  certaine  abondance,  à  moins  cepei 
que  l'on  veuille  considérer  comme  une  dépendance  du  dilu 
de  Nogcnt  un  dépôt  de  tuf  assez  singulier  qui  existe  dans  un 
Ion  latéral,  dépôt  dans  lequel  on  a  rencontré  des  dents  d*élé| 
fossile  et  d'autres  débris,  dont  plusieurs  doivent  probable 
éti'e  rapportés  à  des  espèces  perdues.  Nous  allons  au  reste  d^ 
ci-après  une  description  succincte  de  ce  terrain. 

Le  gravier  de  la  vallée  de  la  Seine  est  partout  exploité 
rcntietieu  des  chemins  et  des  routes.  La  terre  jaune  est  em]] 
pour  le  plafounage  et  pour  le  torchis. 

Dépôt  de  tuf  de  Resson,  —  La  partie  principale  de  ce  terra 
à  peu  près  circonscrite  par  une  ellipse  assez  allongée  de 
grand  axe,  dirigé  du  N.-O.  au  S.-E, ,  aurait  environ  l^OOC 
très.  Elle  peut  être  considérée  comme  se  composant  de 
niasses  superposées^  dont  l'inférieure  est  formée  par  un  tra^ 
assez  pur  avec  coquilles  terrestres «t  lucustres  (Lymnées,  C 
tomes^  Hélices ,  celles-ci  ont  souvent  conservé  leurs  coiiU 
incrustant  des  plantes  aquatiques  et  terrestres ,  et  notainine 
Charoj  des  roseaux ,  des  feuilles  de  scolopendre  et  d'arbres  d 
lédones  (1).  Les  incrustations  de  Chara  sont  souvent  très  fi 
très  délicates.  On  a  trouvé  dans  ce  terrain  des  dents  d*Élé 
(Mammouth)^  de  Castor  etc.,  La  partie  supérieure  offre  to 
caractères  d'un  dépôt  de  remplissage  opéré  tumultueusement 
contient  aussi  beaucoup  d'empreintes  et  de  vides  laisses  ps 
végétaux  et  des  coquilles;  mais  le  calcaire  incrustant  est  biei 

Seîue ,  on  extrait  poor  Tenlrelien  clos  rotilcs  un  gravier  identiqn 
celai  do  la  vallée,  assez  6n  ,  ci  growièrcmenl  slratiGé  avec  da  sali 
caire.  Ccriaines  parlies  de  ces  c8|Wsces  de  couches  hs  subdivisent  c 
tes  obrK|ues.  La  masse  cxpluîti'-e  a  3  mètres  de  puissance 

(i)  Tous  ces  fossiles  el  ces  rmprciolcs  paraissent  identiques  avec 
pèces  qui  existent  encore  dans  la  contrée  ou  dans  des  contrée 
blablcs. 


l 
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grossier^  et  se  trouve  mélangé  de  quelques  graviers.  Cependant  il 
existe  en  certains  points  de  cette  niasse  quelques  coucLes  assez 
bit-n  réglées  de  calcaire  teindre  sub-crayeux  qui  a  l'air  formé  par 
des  détritus  remaniés  de  craie  et  de  calcaire  d*eau  douce  (terrain 
tertiaire  ;  étage  inférieur),  roches  qui  existent  tout  autour  dans  le 
voisinage.  — Ce  dépôt  peut  avoir  une  puisance  totale  de  8  à 
10  mètres.  —  On  Texploite  pour  en  retirer  une  pierre  celluleuse 
recherchée  pour  la  construction  des  voûtes  de  cave,  car  elle  est  à 
la  fois  légère  et  tenace ,  et  adhère  solidement  au  mortier.  Cette 
pierre  est  connue  sous  le  nom  de  Resson  ,  emprunté  au  principal 
lieu  d'extraction  dans  l'arrondissement  de  Nogent,  où  elle  est  sou« 
vent  employée.  Cette  petite  formation  de  tuf  occupe  une  partie  du 
fiance  O.  et  du  fond  d'un  vallon  tertiaire  qui  descend  de  Mont-* 
potier  à  la  Saulsotte,  où  il  débouche  dans  le  bassin  de  Mogent.  Il  se 
trouve  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  niveau  moyen  de  ce 
bassin. 

Il  semble  que  l'assise  inférieure  doive  son  origine  à  àes  eaux 
calcarifères  qui  seraient  venues  peu  à  peu  envahir  un  marais,  et 
que  les  couches  les  plus  récentes  résultent  d'une  irruption  des 
eaux  diluviennes.  Il  faut  cependant  admettre  que  ce  dépôt  a  été 
soumis,  depuis  l'époque  de  sa  formation  ,  à  l'action  d'eaux  cou- 
rantes; car  il  forme  maintenant  une  proéminence  dans  laquelle 
même  se  modèlent  de  petits  monticules  qui  dominent  le  fond  du 
vallon  dont  nous  venons  de  parler. 


Diluuium  de  la  va  fiée  de  tAuhe.  —  Le  dépôt  diluvien  de  la  val- 
lée de  l'Aube  est  principalement  composé  d'un  gravier  jurassique 
analogue  à  celui  de  la  vallée  de  la  Seine ,  similitude  que  Ton 
conçoit  très  bien  lorsqu'on  considère  que  ces  deux  dépressions  du 
sol  traversent  les  mêmes  terrains.  Ce  gravier  est  très  gros  et  mal 
arrondi  dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  la  rivière;  mais  à 
partir  de  Dien ville,  il  prend  la  grosseur  ordinaire.  Ce  dépôt  suit 
en  général  la  vallée  ,  sans  s'écarter  beaucoup  des  rives  de  l'Aube, 
et  ce  n'est  guère  qu'entre  Trannes  et  Rosnay,.et  surtout  à  la  hau- 
teur de  Brienne ,  qu'il  prend  une  extension  extraordinaire.  £n 
effet,  à  partir  de  Trannes  ,  il  s'éloigne  assez  rapidement  de  la  ri- 
vière, et  va  former,  d'un  côté  (à  i'£.) ,  le  sol  de  la  vaste  et  belle 
plaine  de  Brienne,  tandis  que  du  côté  opposé ,  il  monte  jusque 
sur  les  collines  qui  encaissent  le  lit  de  l'Aube  de  ce  même  côté. 
JNous  avons  déterminé  avec  soin  ses  limites  orientale  et  occiden- 
tale; nous  allons  les  indiquer.  A  partir  de  Trannes,  la  ligne  qui  ter- 
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iiiiiie  ce  trrraiii  à  TE.  suit  à  peu  près  le  pîcd  des  basses  cotliiKt 
iiv.  (vreensand  qui  limitent  la  plaine  ou  sVlève  peu  sur  le  flanc  déco 
roHine.i.  Elle  passe  à  peu  près  par  le  Petit-Mesnil,  ChaiimrsDil  ^  le 
Pelit-Morvilliers,  Crapy,  Jusanvigny ,  Blaizières.  Jusque  là  cette 
ligne  se  confondait  avec  la  limite  de  la  plaine  elle-même  ;  ina», 
plus  au  N.,  elle  devient  beaucoup  moins  précise,  et  parait  couper 
cette  même  plaine  par  une  courbe  entre  Uampigny  et  Gourcelles. 
En  ce  dernier  point,  cite  atteint  les  collines  crayeuses  dont  elle 
contourne  la  base  en  suivant  la  rive  droite  de  la  Voire  îusqu'i  U 
jonition  de  cette  rivière  avec  l'Aube.  La  limite  occideotâle  est 
beaucoup  plus  indéterminée.  C'est  à  Un ien ville  qu'elle  coinmeDce 
à  quitter  le  boid  de  la  rivière  pour  s'élever  sur  le  talus  qui  U 
borde,  et  parvenir  ensuite  sur  le  bas-plateau  de  gault  et  de  greeii- 
sand.  Arrivée  là,  elle  va  passer  par  le  hameau  de  l'Etape,  à  l'O. 
de  filaincourt,  et  entre  Pel  et  Der  ;  elle  rencontre  un  peu  plus 
loin  une  protubérance  crayeuse  qu'elle  contourne,  laisse  lldiiis 
au  N. ,  pas<<e  entre  Auzon  et  Pougy  sur  la  craie ,  et  ne  tarde  pas! 
côtoytr  TAube^  dont  elle  ne  s*écarte  plus  ensuite  d'une  manière 
extraordinaire.  1^  surface  dont  nous  venons  de  donner  la  circon- 
scription peut  avoir  5  lieue)  de  longueur  sur  3  lieues  de  largeur. 
La  partie  occidentale  forme  une  zone  assez  étroite  sur  le  plateaa 
qui  borde  l'Aube  de  ce  côté.  Tout  le  reste ,  à  l'excepiioa  des  col- 
lines qui  s'allongent  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  entre  Bnenoe 
et  Lesmont,  forme  une  large  et  belle  plaine  (plaine  de  Brienné)  sor 
la  surface  de  laquelle  on  ne  remarque  d'autre  inégalité  que  li 
très  faible  éminence  qui  supporte  le  village  de  Pertbes.  Cette 
pbine  au  premier  coup  d*œil  parait  parfaitement  horizontalf; 
mab  si  l'on  consulte,  sur  la  belle  carte  publiée  par  le  Dépôt  de  It 
guerre ,  les  cotes  de  bauteurs  marquées  en  divers  points ,  on  voit 
qu'elle  s*élève  assez  sensiblement  dnns  la  direction  du  N.  an  S., 
uu,  en  d'autres  termes,  qu*elle  s*abaisse  danj  le  sens  du  cours  de 
l'Aube. 

Le  dépôt  que  nous  étudions  est ,  avons-nous  dit  y  principale- 
ment  composé ,  comme  le  diluvium  de  la  Seine ,  de  gravier  cal- 
caire. On  peut  facilement  observer  ceue  grève  dans  les  trous  d'ex- 
traction pratiqués  pour  l'entretien  des  routes  qui  traversent  la 
plaine  de  Brienne.  LV,  on  la  voit  former  des  espèces  de  couclief 
indiquées  par  l'interposition  de  gravier  plus  fin  ou  de  sable  cal- 
caire. Elle  paraît  «levoir  son  origine  aux  calcaires  compactes  des 
deux  étages  supérieurs  du  terrain  jurassique.  La  grosseur  de  ers 
grèves  varie  depuis  3  à  4  décimètres  jusqu'au  diamètre  d^nn  pois 
et  même  d*un  grain  de  millet.  Sans  ces  derniers  caft,  elles  constk^ 
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tuent  un  sable  excellent  poiir  les  constructions.  Les  gros  éléments 
lie  se  IrouTcnt,  en  général ,  que  sur  les  bords  de  la  rivière.  £u 
certaîus  points,  ce  gravier  a  été  solidement  agglutiné  par  un  ci- 
lurnt  calcaire  jd*oii  il  est  résulté  une  espèct^  de  poudingue  très  dur 
qu'on  a  ul^lisé  dans  quelques  circonstances.  Le  gravier  se  trouve 
souvent  mélangé  avec  des  terres  d'alluvion  légères  ou  argileuses, 
grist-s ,  blanches ,  jaunâtres  ou  rougeâtre^,  et  quelquefois  colorées 
en  noir  par  des  végétaux  en  décomposition.  Ces  terres  recouvrent 
anssi  fréquemment  le  gravier,  et  même  le  remplacent  en  un  cer- 
tain nombre  de  points.  La  couleur  et  la  nature  de  ces  mêmes 
teries  semblent  dépendre  de  celles  des  couches  qui  paraissent 
dans  leur  voisinage.  Ainsi  elles  prennent  souvent  la  forme  d'un 
tuf  crayeux  à  Tappioche  de  la  craie;  la  terre,  d*un  blanc  grisâtre 
et  légère, n'estprobabli-mentqu'un  détritus  des  marnes  supérieures 
du  ganlt.  Quelquefois  cette  partie  du  diluvium  de  l'Aube  offre 
des  lits  noirs,  principalement  dansles  contrées  où  l'argile  inféiieure 
présente  cette  couleur  (Dienville\  L'épaisseur  de  l'enbemble  du 
dépôt  que  nous  venons  de  décrire  est  très  variable^  car  il  a  rempli 
les  anfractuo^ités  du  gault  sur  lequel  il  repose  en  général  (1);  elle 
peut  s'élever  jusqu'à  10  mètres.  On  n'a  recueilli  jusqu'à  présent 
dans  ce  terrain  aucun  débris  fossile  qui  puisse  servir  à  le  caracté- 
riser. Nous  croyons  devoir  mentionner  toutefois  une  extrémité 
supéi'ieiire  de  tibia ,  ayant  probablement  appartenu  à  un  Mam- 
mouth trouve  près  de  Longe  ville  (Haute-Marne) ,  à  2  lieues  seu- 
lement des  graviers  de  la  plaine  de  firienne  et  dans  le  prolonge- 
ment de  cette  plaine  ,  au  milieu  du  limon  argilo  sableux  qui 
constitue  l'alluvion  de  la  Voire.  La  formation  de  la  partie  du 
terrain  de  transport  de  l'Aube  qui  constitue  le  sol  de  la  plaine  de 
Brienne,  malgré  son  étendue,  pourrait  encore  se  concevoir  en 
admettant  que  la  rivière  que  nous  venons  de  nommer  était  au- 
trefois plus  considérable  qu'aujourd'hui ,  et  qu'à  ime  certaine 
époque  ses  eaux  remplissaient  un  lac  dans  lequel  se  serait  opéré 
le  dépôt  de  gravier  compris  en treTrannes,  Morvilliers,  Rosnay  et 
Brieniie.  D'anciennes  berges  abandonnées,  très  caractérisées,  sur- 
tout entreUnienville  et  Dien ville,  si  mbleraient  indiquer^  en  effet, 
un  décroissement  ou  au  moins  un  déplacement  de  cette  rivière. 
Mais  une  pareille  explication,  qui  d'ailleurs  se  trouve  déjà  elle- 
même  un  peu  au-delà  des  limites  des  causes  actuellement  agis- 

(i}  C'est  ainsi  seulement  qo*on   peut  concevoir  la  forma doo  d'une 
plaine  aussi  parfaite  et  aussi  élcudue  que  la  plaine  de  Briennc, 
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santés,  ne  peut  plus  suffire  pour  rendre  raison  de  la  présence  de 
la  zone  de  gravier  que  nous  avons  signalée  sur  les  collines  qui 
dominent  la  plaine  à  l'O.:,  et  dont  quelques  points  se  trou- 
vent élevés  de  40  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  ordinaire 
des  eaux  dans  leur  état  actuel.  11  est  donc  évident  cpie  le  terrain 
de  transport  de  la  vallée  de  l'Aube ,  considéré  dans  son  ensemble, 
doit  être  rapporté  au  diluvium ,  malgré  l'absence ,  au  moins  ap- 
parente ,  de  débris  d'animaux  caractéristiques. 

Le  terrain  de  giavier  étant  par  sa  nature  extrêm'enient  perméa- 
ble, les  infiltrations  pluviales,  celles  qui  proviennent  des  sources  des 
terrains  environnants,  celles  même  des  ruisseaux  et  des  rivières, 
doivent  amener ,  dans  sa  partie  inférieure ,  une  certaine  masse 
d*eau  qui ,  lorsque  le  fond  est  argileux  ,  se  trouve  dans  les  cir- 
constances les  plus  favorables  pour  former ,  au-dessus  de  cette 
base  imperméable ,  une  nappe  permanente.  De  là  le  peu  de  pro- 
fondeur des  puits  et  l'abondance  des  eaux  en  toutes  saisons  dans 
les  contrées  qui  réunissent  les  conditions  que  nous  venons  de  fisLire 
connaître.  Cet  avantage  existe  sur  plusieurs  points  de  nos  trois 
contrées  diluviennes;  mais  il  est  bien  plus  margué  aux  environs 
de  Brienne  que  partout  ailleurs,  parce  que  le  gravier  y  repose 
constamment  sur  le  gault. 


Diluvium  de  la  vallée  de  VJrmance.  —  Le  troisième  dépôt  di- 
luvien dont  il  nous  reste  à  parler,  est  celui  qui  forme  le  sol  de  U 
plaine  au  S.-E.  d'Ervy  et  d'une  grande  partie  de  la  vallée  de 
l'Armance.  Depuis  sa  source  jusqu'à  une  médiocre  distance  en- 
deçà  d'Avreuily  le  lit  de  la  petite  rivière  que  nous  venons  de  nom- 
mer est  creusé  dans  un  terrain  d'alluvion  argilo-sableux  qui  n'offire 
aucun  caractère  diluvien;  mais,  un  peu  avant  Avreuil ,  on  voit 
paraître  çà  et  là  un  dépôt  de  gravier  formant  le  fond  de  la  vallée, 
qu'il  semble  suivre  à  peu  près  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
Ce  gravier,  assez  menu  en  général ,  est  composé  encore  de  calcaire 
jurassique  compacte  ou  subgrenu,  mêlé  de  quelques  fragments  de 
silex  provenant  sans  doute  de  la  nappe  de  sable  et  de  silex  que 
nous  avons  signalée  ailleurs  à  la  surface  du  sol  dans  plusieurs 
contrées  de  greensand  ou  de  terrain  néocomien ,  et  notamment 
dans  celle  dont  il  s'agit  ici.  H  est,  en  général,  mêlé  d'une  terre  argilo- 
sableuse,  jaunâtre  ou  rougeàtre,  qui  forme  souvent  au-dessus 
de  lui  une  couche  irrégulière  et  peu  puissante.  Cette  terre  n'est 
qu'un  détritus  du  dépôt  superficiel  que  nous  venons  de  citer  et 
des  assises  crétacées  qui  le  supportent.  Quant  à  l'origine  du  gra- 
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vtei*  liii-inême ,  on  ne  peut  Tattribuer  aux  roches  entre  lesquelles 
voiile  la  livière  actuelle ,  car  elle  reste  constamment  encaissée  par 
des  collines  de  terrain  néocomieu  et  de  greensand.  Mais  il  faut 
aioiiler  ici  que  la  source  de  l'Armance  est  à  peu  près  sur  la  limite 
du  calcaire  jurassique  supérieur,  qui  forme  toute  la  contrée  que 
Ton  voit  s'élever  immédiatement  derrière  Chaource ,  où  existe 
la  source  dont  il  est  question.  A  Avreuil,  notre  dépôt  diluvien 
va  former  une  expansion  sous  Yanlay  et  Turgy^  dans  le  vallon 
du  Laudion;  et,  à  partir  de  ce  point,  jusqu'au-delà  du  village 
de  Ciiessy^  il  occupe  une  largeur  assez  considérable,  et  qui  dé- 
liasse une  lieue  en  certains  points.  Cette  largeur  est  presque  toute 
portée  sur  la  rive  gauche  de  TArmance  ;  car  sur  la  rive  droite ,  le 
dépôt  que  nous  décrivons  s'arrête  au  pied  des  collines  de  green- 
sand qui  bordent  immédiatement  la  rivière.  Plus  loin,  il  se  rétrécit 
jusqu^Â  se  réduire  à  une  demi  -  lieue  de  largeur.  Dans  presque 
toute  cette  étendue  ce  terrain  de  gravier  dépasse  peu  les  limites 
de  la  vallée,  on  il  forme  une  plaine  parfaite  couverte  d'une  belle 
et  riche  prairie  :  aussi  n'aurions- nous  pas  osé  le  rapporter  à  la 
période  diluvienne  sans  les  débris  d'éléphant  qu'il  renferme.  A 
Maiziêres,  près  Ghessy,  on  y  a  trouvé  en  effet  un  certain  nombre 
de  dents  et  une  extrémité  de  fémur  de  ce  même  éléphant  d^Asie 
dont  le  diluvium  du  bassin  troyen  nous  a  déjà  fourni  des  restes 
assez  notnbreux. 


Résumé,  —  l*"  Le  diluvium  occupe  dans  le  département  de 
l'Aube  troisgisements  principaux,  qui  paraissent  actuellement  bien 
séparés,  et  qui  correspondent  à  trois  vallées ,  celles  de  laSeinc^  de 
l'Aube  et  de  l'Armance. 

2°  Les  caractères  diluviens  ne  commencent  à  se  montrer  d'une 
manière  prononcée ,  lorsqu'on  suit  ces  vallées  en  partant  de  leur 
origine  y  qu'à  une  distance  assez  considérable ,  et  en  des  points 
correspondant  à  de  grands  élargissements  ou  bassins. 

3°  En  ces  points,  leterrain  diluvien  prend  lui-même  une  grande 
extension  dans  le  sens  horizontal  (maximum  =  4  lieues),  et  aussi 
dans  le  sens  vertical  (maximum=60  mètres  au-dessus  du  niveau 
ordinaire  des  eaux  des  vallées);  extension  qui  dépasse  considé- 
rablement celle  que  pourraient  prendre  les  rivières  actuelles ,  en 
supposant  même  des  crues  tout-à-fait  extraordinaires. 

4^  Ces  terrains  diluviens  sont  tous  trois  composés  de  gravier 
jurassique ,  le  plus  souvent  compacte  à  la  cassure ,  avec  quelques 
fragments  de  silex  et  de  lumachelle  ncocomienne  et  quelques 
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veines  sableuses ,  le  tout  associé,  ou  mêlé  à  une  terre  ordinal 
ment  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  argilo-calcaire  ou  argilo-sableu 
qui,  dans  les  points  où  elle  est  bien  développée,  occupe  en  général 
partie  supérieure  (1).  La  puissance  maximum  de  ce  dépôt  est  en 
10  et  15  mètres. 

Ô"*  La  nature  de  ces  éléments  est  en  rapport  avec  celle  des 
ches  qui  encaissent  les  rivières  du  côté  de  leur  source  ou  du  moias 
qui  existent  dans  cette  direction  à  une  faible  distance  ;  de  sorte 
que  les  choses  se  passent  comme  si  les  dépôts  dont  il  s'agit  8*é- 
taient  opérés  par  l'action  de  courants  qui  auraient  suivi  la  di- 
rection et  le  sens  des  rivières  actuelles ,  mais  qui  auraient  eu  un 
volume  bien  plus  considérable  (2). 

6*"  Jusqu'à  présent  on  n'a  rencontré ,  dans  aucun  de  ces  dépôts, 
des  débris  de  l'homme  ni  de  son  industrie.  Deux  d'entre  eux 
seulement  renfermaient,  au  milieu  du  gravier ,  des  ossements  de 
grands  mammifères  qui  n'existent  plus,  au  moins  dans  cette  par- 
tie du  globe,  et  particulièrement  une  assez  grande  quantité  de  dents 
(15  ou  20),  en  général  bien  conservées,  ayant  appartenu  à  l'élé- 
phant fossile  (Mammouth  ).  La  partie  terreuse  des  mêmes  dépôts 
a  présenté  aussi,  notamment  aux  environs  de  Troyes,  des  dents 
qui  ne  paraissent  pas  provenir  d'espèces  perdues,  et  des  coquilles 
terrestres  et  fluviatiles  analogues  à  celles  qui  vivent  encore  aujour- 
d'hui dans  la  contrée. 


Considérations  générales.  —  1°  Si  l'on  mène  par  Troyes  une 
ligne  dirigée  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-O. ,  elle  laissera  d'un 
côté  (S.-E.  )  toutes  les  roches  jurassiques  qui  ont  pu  fournir  au 
"  ■  » 

(i)  On  voit  que  ce  lerraiii  ne  ressemble  guère  au  dUmvium  parisien.  11 
est  à  remarquer  surtout  qu'il  ne  renferme  pas,  comme  ce  dernier,  de 
galets  de  roches  anciennes.  Une  comparaison  bien  étudiée  des  deax  gi- 
sements pourrait  conduire  à  des  conséquences  importantes. 

(s)  Nous  espérons  qu  on  ne  se  méprendra  pas  sur  le  sens  et  le  but  de 
cet  énoncé ,  qui  ne  doit  être  considéré  que  comme  destiné  k  représenter 
clairement  et  amplement  le  phénomène  tel  qu*il  existe  dans  le  départe- 
ment de  TAube ,  et  nou  k  en  indiquer  Torigine. 

Ce  ne  serait  qu^après  avoir  déduit,  d'observations  faites  avec  soin  en 
beaucoup  d'antres  contrées,  des  énoncés  semblables,  qu'il  serait  permis 
de  hasarder  une  explication  générale,  c'est-jb-dire  une  théorie.  Toutefois 
nos  observations  ont  été  faites  sur  une  as^et  grande  échelle  pour  que 
nous  ayons  pu  eu  tirer  quelques  conséquences  générales  qu'on  va  trou- 
ver ci -api es. 
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diluviuin  les  graviers  qui  le  constituent  essentiellenorent ,  et  de 
l'autre  côté  (N.-O.)  la  craie  proprement  dite  et  des  terrains  ter^ 
tiaires  appartenant  au  bassin  parisien.  D*oùil  résulte  que,  soit 
qu'on  attribue  le  dépôt  de  ces  graviers  à  un  seul  ou  à  plusieurs 
cours  d'eau  extraordinaires ,  il  parait  évident  que  ce  courant  ou 
ces  courants  ne  pouvaient  venir  que  d'un  des  points  cardinaux 
situes  du  premier  côté ,  c'est-à-dire  de  celui  où  se  trouvent  seu- 
lement les  régions  jurassiques. 

2^  La  stratification  ,  toute  grossière  qu'elle  est,  de  notre  dilii- 
TÎum  y  le  recouvrement  en  beaucoup  de  points  souvent  assez  éle- 
vés du  gravier  par  une  masse  de  terre  limoneuse,  avec  coquilles 
très  fragiles  et  cependant  bien  conservées  ;  d'un  autre  côté ,  la 
position  de  graviers  identiques  à  ctux  des  vallées  sur  les  collines 
qui  encaissent  ces  mêmes  vallées;  lc:s  fiûts  que  nous  a  présentés  le 
petit  dépôt  de  tuf  de  Resson^  et  le  morcellement  qu'il  a  éprouvé, 
nous  conduisent  à  l'idée  que  le  diluvium  du  département  de 
l'Aube  ne  s'est  pas  formé  instantanément,  mais  qu'il  est  dû  à  un 
phénomène  assez  prolongé  qui  a  eu  des  périodes  de  violences  et 
de  tranquillité. 

3«*  N'ayant  trouvé  dans  aucune  partie  de  nos  graviers  la  moin- 
dre trace  de  fossiles  marins ,  mais  seulement  des  débris  d'ani- 
maux terrestres  ;  d'autre  part ,  la  terre  jaune  ou  Lehm  ne  nous 
ayant  présenté  que  des  coquilles  terrestres  ou  fluviatiles,  il  pa- 
raîtrait assez  naturel  de  penser  que  le  transport  et  le  dépôt  de  ces 
terrains  ont  été  effectués  par  des  eaux  douces. 

4*"  On  peut  encore  tirer  de  la  haute  position  de  nos  masses  de 
gravier  une  conséquence  importante  relativement  à  l'étendue  pri- 
mitive du  terrain  diluvien  dans  les  contrées  dont  il  s'agit  dans  ce 
Mémoire.  Si  l'on  imagine,  en  effet,  que  par  les  points  les  plus 
élevés  où  nous  ayons  observé  ce  dépôt,  dans  diverses  parties  des 
vallées  de  l'Aube  et  de  la  Seine ,  on  mène  des  plans  horizontaux  , 
ces  plans  rencontreront,  souvent  à  de  très  grandes  distances ,  le 
relief  du  sol  suivant  des  courbes  qui  représenteront  à  peu  près  les 
limites  qu'a  dû  atteindre  autrefois  le  diluvium,  et  Ton  sera 
étonné  de  l'énormité  de  la  masse  qui  manque  aujourd'hui,  et  qu  i 
a  dû  être  entraînée  par  dénudation ,  sans  doute  dans  la  dernière 
période  du  phénomène  considéré  dans  son  ensemble.  Toutefois  il 
faut  avoir  égard  ici  au  peu  de  régularité  que  présente  ordinaire- 
ment ce  dépôt,  circonstance  qui  permet  de  supposer  que,  par 
exception ,  *des  masses  de  débris  et  de  détritus  ont  pu  avoir  été 
quelquefois  portés  plus  haut  que  le  niveau  général  par  des  moo- 
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vements  particuliers  des  eaux.  Il  est  vrai  qu'on  peut  faire  valoir 
aussi  une  considération  qui  est  en  quelque  sorte  mieux  fondée 
encore  que  la  précédente,  qu'elle  doit  au  moins  contre-balancer: 
c'est  que  les  points  les  plus  élevés  dudiluviuin  dans  son  ëui 
primitif  ont  très  bien  pu  eux-mêmes  être  abaisses  par  l'actioi 
des  eaux  ^dénudantes. 

M.  Leymerie  présente  ensuite  quelques  considérations  su' 
les  caractères  et  la  disposition  des  couches  de  la  formarioo 
jurassique,  du  département  de  TAube,  et  il  en  remettra  un 
résumé  pour  le  Bulletin ,  lorsque  son  Mémoire  sera  complé* 
tement  terminé. 

MM.  Angelot  et  Buvignier  adressent  quelques  oliser- 
valions  à  M.  Leymerie  sur  la  dernière  partie  de  sa  comnin« 

nication. 

JM.  Buvignier  demande  si  le  groupe  des  calcaires  a  Astarte 
lui  a  paru  avoir  des  rapports  plus  intimes  avec  la  formation 
corallienne  qu*avec  Tétage  des  Gryphées  virgules* 

D'après  les  observations  de  M.  Leymerie,  les  terrains  à 
Astarte  étant  entièrement  calcaires,  et  se  trouvant  de  part  et 
d  autre  en  contact  avec  des  bancs  calcaires ,  ses  limites  ne 
peuvent  être  fixées  avec  certitude;  mais,  par  Tensemble  de 
ses  fossiles ,  il  paraît  avoir  plus  d'analogie  avec  le  coral-rat^ 
qu'avec  les  marnes  à  Gryphées  virgules,  bien  qu'on  y  re- 
trouve quelques  unes  de  ces  coquilles. 

M.  Buvignier,  qui  fait  actuellement  la  carte  géologique  de 
la  Meuse,  et  qui  vient  de  terminer  avec  M,  Sauvage,  ingénieur 
des  mines,  celle  des  Ardennes,  a  dû  étudier  ces  divers  ter- 
rains dans  ces  deux  départements.  Là  ,  comme  dans  l'Aube 
la  limite  supérieure  des  calcaires  à  Astarte  ne  peut  éire  fixée 
que  d'une  manière  vague  et  incertaine.  On  retrouve  à  diffé* 
rents  niveaux,  dans  les  bancs  à  Astarte  minima^  les  Gryphées 
virgules  et  plusieurs  des  fossiles  de  l'étage  supérieur  ;  di- 
verses espèces  de  Pholadomyes ,  V Isocardia  inflata ,  1*7.  ex- 
centrica ,  le  Pteroceras  oceani ,  etc. 

La  même  incertitude  ne  règne  pas  sur  la  limite  inférieure 
de  la  formation.  On  trouve  au-dessous  des  bancs  calcaires 
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une  marne  jaune  ou  grise,  avec  de  nombreux  fragments 
d'Huîtres,  parmi  lesquels  on  distingue  VOstrea  bruntnitana , 
et  peut-être  encore  quelques  Gryphœa  virgida.  On  rencontre 
dans  ces  marnes  deux  lits  d'une  Lumachelle  bleue  très  dure. 
Elles  reposent  sur  des  calcaires oolithiquesd*environ  4  mètres 
de  puissance;  ceux-ci  sont  séparés  du  coral-rag  par  une 
marne  noire  à  Ostrea  deltoïdea.  L'ensemble  de  ces  couches 
forme  dans  ces  contrées  un  repère  bien  constant  qui  sépare 
nettement  la  formation  corallienne  de  celle  à  Astarte  minima. 
Celte  circonstance  et  la  présence  de  VOstrea  deltoïdea  et  de 
plusieurs  autres  fossiles,  ont  porté  M.  Buvignier  à  ranger  le 
calcaire  à  Astarte  dans  l'étage  jurassique  supérieur.  II  ne  nie 
pas  qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  fossiles  communs  à  ces 
calcaires  et  au  coral-rag;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  appar- 
tiennent aux  espèces  qui  ont  traversé  toute  ou  presque  toute  la 
période  jurassique,  et  auxquels,  par  ce  motif,  il  ne  faut  pas 
attacher  une'trop  grande  importance;  de  ce  nombre  sont  les 
Trlgonia  costata  et  clayellata ,  les  Melania  striata  et  Hed- 
dingtonensis  y  etc. 

Enfin  M.  Buvignier  ajoute  qu'ayant  eu  occasion  de  com- 
muniquer son  opinion ,  il  y  a  trois  ans,  à  M.  Thirria ,  ce 
savant  ingénieur  lui  a  dit  que  des  observations  postérieures 
à  la  publication  de  sa  Statistique  de  la  Haute-Saône  le  por* 
taient  à  adopter  les  mêmes  idées. 


Séance  du  6  décembre  I84I. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    A.    PASST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Ruelle  (Adrien) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à 
Aurillac  (Cantal)  ,  présenté  par  M.  Ruelle ,  payeur  du 
trésor  à  Lyon ,  et  M.  Michelin. 


80  SÉANCE    DU    6    mâCEMBRE     184-1. 


DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  cl*0rbigny ,  la  33^  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch,  d'Orbigny,  la  !?•  Hvr.  du  Diction^' 
naire  universel  iVhist.  naL,  dont  il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  Alex.  Brongniart ,  son  Deuxième  Mémoire 
sur  les  kaolins  ou  argiles  à  potnelaine^  ouvrage  fait  en  com- 
mun avec  M.  Malaguti.  (Extrait  des  archives  du  Muséum 
d*histoire  naturelle.  )  Paris,  Gide,  éditeur ,  1839. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert  «  la  7*  livraison  du  f^ojrage 
en  Islande  et  au  Groenland  ^  comprenant  la  2*  partie  (  Minè^ 
ralogie^  Géologie  et  Botanique) ,  dont  il  est  Tauteur. 

De  la  part  de  M.  Rolland  du  Roquan ,  sa  Desàription  fies 
coquilles  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes  qui  se  trompent  dans 
le  terrain  crétacé  des  Corbières (KnAe).  In-4<>,  69  pag.,  8  pi. 
Carcassonney  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  r Académie 
des  sciences,  2*  semestre  1841 ,  n^  21  et  22. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  j  n*  94 ,  année  1811. 

Mémorial  encyclopédique ,  n^  d'octobre  1841. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n^  72, 
année  1841. 

Cotrespondenzblàtt ,  etc.  (Feuilles  de  correspon«l.incc  de 
la  Société  d'agriculture  de  Wurtemberg.)  1840,  G*  livr.  ; 
1841 ,  4*  livraison. 

Bulletin  ofthe  Proceedings,  etc.  (  Bulletin  de  rinstîtution 
nationale  pour  l'avancement  de  la  science  établie  à  Wa- 
shington en  1 840.)  Vol.  I,  n®  1;  jain  à  décembre  1810.  In-8*, 
65  pag.  Wasliington ,  1841. 

L'InstOui.ii^AH. 

L*JÊthenœ»m^  n^  735  et  736* 

The  Mining  Joamal^  n«  327  et  328. 
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COMMUNICA.TION. 

Le  Secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Boue  à  M.  Michelin  : 

Vocslau,  près  Vienne,  le  18  septembre  i84i* 

Après  avoir  parcouru  les  Bulletins  delà  Société,  je  viens  présen- 
ter, quoiqu'un  peu  tard ,  quelques  observations  sur  des  discussions 
déjà  imprimées.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que  le  nouveau  mu- 
sée minéralogique  et  géologique  attaché  à  la  monnaie  ou  au  mi- 
nistère des  mines  est  tout-à-fait  distinct  du  musée  impérial,  avec 
lequel  il  parait  avoir  été  confondu  (Voy.  Bullet.,  t.  XII,  p.  264;. 
Ensuite  je  dirai  quelques  mots  de  l'ingénieux  moyen  trouvé 
par  M.  Haidinger  pour  donner  plus  d'intérêt  aux  collections 
géolof^iques ,  moyen  qui  est  peu  dispendieux  et  occupe  peu 
de  place.  11  consiste  en  une  ou  plusieurs  planchettes  mobiles 
placées  verticalement  entj-e  deux  cubes  de  tiroirs  adossés  l'un  à 
l'autre.  Ces  planchettes,  sur  lesquelles  sont  collées  les  coupes  ou 
les  cartes  géologiques  relatives  aux  échantillons  contenus  dans  les 
tiroirs ,  sont  pourvues  d'un  anneau  en  dessus  pour  pouvoir  être 
tirées  et  élevées  au  besoin,  et  munies  de  contre-poids  cachés  dans 
riutervalle  des  cubes  pour  faciliter  leur  glissement;  un  espace  de 
4  à  6  pouces  conservé  entre  les  cubes  suffit  pour  établir  ce  méca- 
nisme fort  simple.  Les  plandiettes ,  lorsqu'elles  sont  abaissées , 
viennent  araser  la  surfece  des  cubes  dont  elles  ont  exactement  la 
hauteur. 

Nous  n'avons  pas  encore  terminé,  M.  Hauslab  et  moi,  le  colo- 
riage géologique  du  relief  de  l'Europe,  de  l'Asie  occidentale  et  de 
l'Afrique  septentrionale.  Il  y  restera  peut-être  des  vides  que  l'on 
pourra  combler  à  Paris.  Six  formations  y  sont  exprimées.  Ce  tra- 
vail vous  sera  envoyé  avec  des  cartes  et  des  globes  indiquant  l'em- 
placement des  grandes  chaînes  et  des  grandes  dépressions  du 
globe  ainsi  que  les  formes  géométriques  et  les  grands  cercles  dé- 
crits par  les  plus  fortes  aspérités  terrestres. 

Le  Bureau  topographique  militaire  a  publié  des  cartes  de  détail, 
telles  que  celle  des  environs  de  Baden ,  en  basse  Autriche,  sur  la- 
quelle diverses  couleurs  indiquent  les  divers  genres  de  culture. 
On  obtient  ce  résultat  au  moyen  de  plusieurs  pierres  lithogra-> 
pbiques.  Quatre  pierres ,  donnant  chacune  une  teinte ,  peuvent 
produire  huit  couleurs,  en  employant  la  même  pierre  pour  deux 
So€.  géol.  Tome  XIII.  6 
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teintes,  par  exemple  en  mettant  du  bleu  sur  du  jaune,  etc.  Les 
contours  de  ces  coloriages  sont  très  nets,  et  leur  bon  marché  pour- 
rait les  faire  utiliser  pour  les  cartes  géologiques. 

La  Société  des  naturalistes  d'Allemagne  se  réunira  Tannée 
prochaine  à  Mayence,  et  Tannée  suivante  à  Gratz,  en  Styrie.  Les 
médecins  et  les  naturalistes  de  Hongrie  se  sont  rassemblés  à  Pest 
au  mois  de  juin  dernier.  On  a  lu  à  cette  réunion  deux  notes  sur 
les  eaux  minéi*ales,  par  M.  Fognio,  relatives  â  la  source  aluni- 
fèrede  Parad,  et  à  celle  avec  fer  de  Borastyan-ko(comitatd'£i8en7 
burg),  puis  sur  Teau  saline,  alcaline  et  ferrugineuse,  avec  sodium 
et  brome  de  Czigelkai  (comitat  de  Saros). 

Il  y  a  eu  à  Meustadt ,  à  10  lieues  S.  de  Vienne  et  dans  1q$  en> 
virons,  deux  chocs  de  tremblement  de  terre  assez  violents  et  ac- 
compagnés de  bruit  ;  ce  fut  le  1 3  juillet ,  de  2  à  3  heures  de  Ta- 
près-midi.  La  secousse  a  crevassé  des  maisons  et  renversé  des 
cheminées.  Pendant  toute  la  journée  du  )8  juillet,  il  a  soufflé 
comme  en  Suisse,  etc.,  un  violent  sirocco  très  chaud.  Les  vieillards 
déclaraient  n'avoir  rien  vu  de  semblable.  Le  thermomètre  dé- 
passait 27"*,  suivant  d'autres  30<>  à  l'ombre,  et  s'élevait  au  soleil  à 
plus  de  33^. 

J'habitais  cet  été  Voeslau,  village  situé  à  5  ou  6  lieues  au  &de 
Vienne,  sur  le  dernier  pied  des  Alpes  ;  j'y  ai  parcouru  les  lieux  om 
M.  Prévost  a  habité  plusieurs  années,  Scfaonau ,  Baden ,  Enzers- 
feld,  Hirtenberg.  Les  montagnes  situées  à  l'O.  de  tous  ces  lieux  sont 
composées  de  ce  calcaire  secondaire  des  Alpes  qui  paraîtrait  plutôt 
néocomien  et  crétacé  que  jurassique.  Dans  les  parties  bien  strati- 
fiées on  trouve  intercalées  quelquefois  de  puissantes  masses  de 
calcaire  foncé  très  argileux  et  feuilleté,  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément des  marnes  calcaires.  Assez  souvent  les  gorges  et  les  cols 
sont  composés  de  cette  espèce  de  roche ,  comme,  par  exemple,  le 
vallon  du  Weicbsel-thal  et  le  col  entre  ce  vallon  et  celai  de  Saîttle^ 
Hélène,  près  de  Baden,  certaines  goi^es  entre  Gainfahra  et  Mer- 
kenstein;  c'est  en  petit  ce  que  d'autres  Alpes  présentent  eu  grand. 
Les  couches,  laissant  apercevoir  rarement  des  traces  de  fbssiles» 
semblent  être  principalement  des  calcaires  compactes  ou  un  peu 
argileux,  quelquefois  un  peu  bitumineux,  ce  dont  on  a'aperçoit 
surtout  par  l'odeur,  en  brûlant  de  la  chaux  ;  mais  les  parties  ksplus 
intéressantes  sont  celles  où  on  passe  insensiblement  des  roches  con»- 
pactes  bien  stratifiées  aux  roches  peu  diviséesea  strates,  feodilléesy 
déjà  un  peu  magnésiennes  çà  et  là  >  et  grises  très  claires  ou  tdan- 
châtres.De  même  que  dans  le  Ty roi  méridiooaUcea  dernières  toal 
en  parlie  des  brèches  à  patc  semi-dolomitiquc  k  fragments  gris 
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plus  foncé,  coaduisant  à  des  roches  tout-à-fait  fendillées  et  ma- 
gnésiennes, à  des  doloniies  complètes ,  avec  plus  ou  moins  de 
petits  morceaux  de  calcaire  compacte  ordinaire.  Je  ne  pois  nie 
lasser  de  considérer  ces  énormes  entassements  de  si  petits  frag- 
ments rbomboédriquea  ou  polyédriques  ;  la  roche  a  été  divisée 
par  des  millions  de  fentes  qui,  «'entrecroisant,  ont  fini  par  la  chan- 
ger en  un  amas  de  grayier  angulaire,  La  roche  n*est  restée 
masse  agrégée  que  par  la  présence  d'une  matière  pulvérulente 
magnésienne  dans  laquelle  sont  empâtés  çà  et  là  des  blocs  ou  ro- 
chers de  brèches.  Partout  il  y  a  des  morceaux  menus  de  véritable 
dolomie ,  et  des  fragments  calcaires  à  croûte  de  dolomie  poreuse. 
A  Medling  et  à  Baden,  il  y  a  d'énormes  niasses  de  ces  roches  bré- 
choïdes  dolomitiques  :  aussi  on  n'y  voit  pas  si  Inen  qu'à  Gain- 
fahrn  et  Yoeslau  que  ces  singulières  brèches  sont  en  filons  ou 
amas  allongés  plus  ou  moins  puissants  dans  le  calcaire  ordinaire. 
De  ces  carrières  de  sable  grossier  calcaire,  où  les  ouvrit  rs  se 
creusent  des  abris  comme  dans  un  sable  ordinaire,  on  passe  sans 
interruption  aux  calcaires  ordinaires  environnants.  On  ne  peut  pas 
prétendre  que  les  roches  bréchoYdes  soientde  véritables  brèches  ou 
des  agrégats  angulaires  rassemblés  et  cimentés  par  les  eaux;  il  y  a 
et»  là  sur  plaee  quelque  modification  de  la  roche.  Les  plus  belles 
carrières  de  ces  brèches  désagrégées  sont  au-dessus  de*Gainfahm  ; 
elles  offrent  des  escarpements  de  60  à  80  pieds  avec  des  souter- 
raînsvMlés»  creusés  comme  dans  le  gyi^^  de  Montmartre  et  ayant 
îasqw^ SOyieés  d'élévatiop .  Le  sable  ou  détritus  calcaire  grossier 
sert  à  sabler  ks  dimbs;  une  qualité  de  grosseur  moyenne  est  em- 
ployée pour  les  sestiers  de»  jardins,  et  le  sable  le  plus  fin,  c'est-à- 
dire  la  pâte  sableuse  tfams  htfeMe  aoni  enchâssés  les  fragments 
plus  gros,  se  vend  dans  te  pays  et  à  Tienne  pour  écurer.  Ces 
qualités  se  préparesl  au  moyen  de  grillages  plus  ou  moins  fins. 
La  charrette  de  sable  fin  revient  à  7  fr.  50  c. ,  la  seconde  de 
2  h.  dû  c«  à  3  fr. ,  la  troisième  ou  la  plus  grossière  à  2  fr.  ou 
1  fr.  75  c.  Ces  roches  étant  aisées  i»  désagréger,  ont  fourni  beau- 
coup de  matériaux  aux  poudingues  tertiaires  qm  recouvrent  l'ar- 
gile tertiaire  et  coqniffière  de  Vienne  à  l'entour  de  ce  bassin.  Par- 
tout la  pente  des  montagnes  est  encroûtée  d*une  épaisse  nappe  de 
ce»  roches  alluviales  qui  s'^vent  plus  haut  qu'on  ne  le  croirait. 
Tout  le  village  de  Yoeslau  est  placé  sur  ces  masses  de  poudingues, 
qm  7  forment  un  bourrelet  ou  petit  promontoire  en  avant  de  la 
montagne  de  calcaire  compacte  et  brécho'ide.  Les  forêts  de  pins  ne 
couvrent  guère  que  ce  dernier  sol ,  savoir  :  le  Pinus  austriarus 
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(entre  les  P.  syhestris  etpinaster);  les  chênes  et  surtout  les  vignobles 
marquent  le  terrain  des  poudingues  tertiaires.  Du  fond  d'une  an- 
fractuosité  du  promontoire  de  Voeslau  sort  une  souros  extrême- 
ment abondante,  semi- thermale  de  l?"*,  qui  forme  un  étang  d*eau 
verdâtre  aussi  claire  que  celle  du  lac  deChède,  en  Savoie.  Ce  lien 
est  devenu  un  bain  à  la  mode.  La  source  sort  des  poudingues  ter- 
tiaires, ou  probablement  de  leur  contact  avec  le  calcaire  secondaire, 
et  elle  paraît  absorber  beaucoup  d'eau,  car  la  montagne  voisine  et 
celles  qui  sont  situées  plus  loin  sont  sans  sources.  La  pluie  seule  y 
remplit  le  lit  des  torrents.  Toutes  ces  roches  calcaires  sont  si  fen- 
dillées que  les  plus  grandes  pluies  y  sont  absorbées  en  un  instant. 
L*eau  de  Yoeslau ,  quoique  thermale ,  n'est  pas  pour  cela  liydro- 
sulfureuse  comme  celles  qui  sourdent  si  abondamment  k  une 
lieue  d'ici,  à  Baden,  et  dans  toute  la  vallée  de  Sainte-Hélène.  Cette 
imprégnation  est  si  fréquente  dans  cette  dernière  que  cela  domioe 
le  plaisir  de  s'y  désaltérer,  même  à  la  Rrainer-Hutte. 

Les  eaux  pluviales  paraissent  former  à  Voeslau  une  nappe  aqui- 
fère  sous  les  poudingues  tertiaires  et  au-dessus  du  Tegei  ou  dif 
l'argile  tertiaire  coquillière.  Les  puits  de  Voeslau  ont  de  8  à  10 
toises  de  profondeur  et  traversent  les  poudingues.  Mais  en  avant 
du  village,  et  surtout  dans  la  direction  du  canal  d'écoulement  du 
ruisseau  de*  la  source  thermale ,  il  y  a  un  épais  dépôt  alluvial 
ancien.  La  direction  du  chemin  de  fer  de  Trieste  ayant  placé  k 
débarcadère  de  Voeslau  sur  ce  dernier  sol ,  on  y  a  voulu  creuser 
un  puits  artésien.  Après  avoir  traversé  2  1/2  à  3  toises  de  masses 
alluviales  composées  de  cailloux  calcaires  et  quartzeux,  on  a  peicé 
38  toises  de  tegrl  ou  d'argile  tertiaire  coquillière  sans  trouver  d'eao, 
mais  un  peu  de  lignite  et  des  coquilles  fossiles. 

L'historique  de  l'admission  des  Quadrumanes  parmi  les  ani- 
maux fossiles  ne  fait- elle  pas  presque  pendant  à  celle  des  ^roli- 
thes?  Cuvier,  ce  cohîsse  couché  trop  tôt  dans  la  tombe  des  nata- 
raUstes  analytiques ,  avait-il  pu  croire  à  cette  hérésie  ?  ne  ravait-il 
pas  rejetée,  au  contraire,  avec  les  hommes  fossiles,  parmi  les  choses 
qui,  vu  leur  improbabilité,  bordent  l'impossible?  Tout  en  fiû* 
sant  justice  des  hommes  antédiluviens  de  Scheuchzer  et  d'antres 
naturalistes  bibliques,  ne  reconnaît-on  pas  dans  sa  manière  de  voir 
les  impressions  résultant  de  sa  première  éducation  ou  de  vues  gé- 
nérales sur  l'instruction?  £h  bien  !  peu  d'années  de  vie  de  plus, 
et  ce  génie  aurait  été  obligé  de  rendre  les  armes  à  ses  opposants  bien 
inférieurs  à  lui.  Si  les  Singes  fossiles  que  j'annonçais,  dès  1824, 
plusieurs  fois  à  M.  Cuvier  (Voyez  mes  Mémoires  géol,  etpaléoniol,^ 
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mes  Comptes-rendus  à  la  Soc,  géol.  et  mon  Guide  du  Géologue  voya^ 
^eur^  vol.  11}  sont  déjà  au  jour  et  reconnus  par  tout  le  luonde,  mes 
hommes  fossiles  de  1826  semblent  bien  prêts  de  convaincre  les 
plus  incrédules  par  la  présence  de  leurs  crânes.  Suivant  même  la 
théorie  en  faveur,  les  hommes  n'ont-ils  pas  pu  et  du  exister  à  l'é- 
poque alluviale  la  plus  ancienne  (diiuviale),  puisqu'il  y  a  eu  des 
singes  dès  l'époque  tertiaire  ancienne  ?  Que  de  frais  d'esprit  n'a- 
t-on  pas  fais  pour  se  débarrasser  de  ces  incommodes  ossements  de 
di!ux  genres  de  Mammijères  marsupiaux  de  Slonesfield  î  La  théorie 
du  jour  ne  pouvant  nullement  s'en  accommoder  ,  n'ont-ils  pas 
été  déclarés  étrangers  au  dépôt ,  accidentels ,  dérivés  d'animaux 
aquatiques ,  que  sais -je?  Ne  disait-on  pas  alors  que  les  géologues 
de  notre  bord  ne  tiraient  leurs  déductions  que  d'exceptions  aux 
lois  bien  établies  ,  au  lieu  d'attendre  que  l'hétérogène ,  l'anomal , 
rentrât  dans  ce  qui  était  général  et  constant?  Depuis  les  décou- 
vertes de  MM.  Robert ,  Charles  d'Orbigny  et  Lyell ,  essaie-t  on 
.encore  de  démontrer  que  l'argile  plastique  de  Paris  est  antérieure 
à  la  création  des  Mammifères  du  gypse  de  Montmartre?  Avions- 
nous  donc  si  tort  de  parler  d'une  faune  terrestre  complète  avant 
le  dépôt  des  terrains  crayeux,  et  même  lors  deTépoque  jurassique 
(Voyez  mes  Mém.  géoL  etpaléoni,,  vol.  I,  p.  51 ,  57  et  1  I6j?  Les  pas 
extraordinaires  de  divers  animaux  terrestres,  d'Oiseaux,  de  Mam^ 
miferes  d'ordres  élevés ,  dans  des  grès  bigarrés  et  même  d'autres 
frrès  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Russie  et  aux 
Etats-Unis;  les  Pachydermes  trouvés  par  M.  Hugi  dans  le  calcaire  ju<* 
rassique  {Bull,^  vol.YII,  p.289),ne  sont-ils  pas  des  faits  avérés,  qui 
ont  confirmé  nos  prévisions,  et  ramené  la  question  de  Stonesfield  à 
une  pure  discussion  zoologiqiie?  Si  le  gi  es  vert  montre  des  pas  de 
mammifères,  comme  on  le  prétend,  n'est-on  pas  endroit  d'atten- 
dre la  découverte  de  leurs  ossements  dans  la  craie?  Si  des  grès 
bigarrés  et  même  des  grès  plus  anciens  portent  vraiment  lem- 
preinte  de  pas  de  mammifères,  n'avons-nous  pas  été  trop  réser- 
vés plutôt  que  trop  aventureux  dans  nos  présomptions,  basées  sur 
l'état  actuel  des  habitants  du  globe  terrestre  ?  Pour  parler  de  co- 
quillages fossiles  et  de  l'importance  géologique  attachée  à  leurs 
espèces,  est- il  nécessaire  de  revenir  sur  le  vague  qui  règne  quel- 
quefois<lans  la  distinction  entre  certaines  espèces  communes  dans 
deux  terrains,  ou  sur  les  subtiles  distinctions  des  Gérites  et  des 
Potaniides,  suivant  le  dépôt  qui  recèle  ce  genre  de  pétrifications? 
Malgré  tout  cela,  et  qu'on  le  remarque  bien ,  l'esprit  de  la  presque 
totalité  des  géologues  est  tellement  engoué  des  théories  à  la  mode, 
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que  presque  aucun  traité  de  géologie,  pas  inétoe  celui  de  M.  LyeU, 
n'aborde  franchement  les  exceptions,  et  n'avoue  les  cliangeinenis 
qui  en  résultent  dans  la  géogéuie  :  aussi  n'e8t*ilpas  étonnant  c|ue  le 
jeune  public  ou  les  géologues  débutants  prenant  la  poésie  de  leurs 
maîtres  pour  la  réalité,  en  tirent  des  déductions  encore  plus  oiUrécs 
et  plus  hasardées. 

Après  ce  préambule  que  j*ai  cru  nécessaire,  je  passe  au  fait  qui 
m'a  fait  prendre  la  plume,  et  je  viens  présenter  quelques  objec- 
tions à  M.  de  Roissy,  qui,  suivant  le  BtUlétin  ,  vol.  IX ,  p.  188. 
admet,  comme  bien  établi,  que  chaque  classe  d* êtres  organisés  prt- 
sente  des  divisions  en  rapport  avec  C  ancienneté  relative  fkt  terrain  y  et 
qu  aucune  espèce  n'est  commune  à  deux  Jormations, 

Si  M.  de  Verneuii  nous  parait  avoir  répondu  siiffisaminent  à  la 
dernière  assertion  (voyez  BulL^  vol.  IX,  p.  185),  il  a  omis  les  cu- 
rieux lapprocliements  faits  par  M.  Elirenberg  entre  certains  ani- 
maux microscopiques  vivants  et  ceux  de  la  craie.  Mais  M.  Desfaayes 
lui-même  semble  admettre  des  exceptions  à  cette  vue  théorique. 
{voyez  vol.  IX ,  p.  188).  Quanta  M.  de  Roissy,  il  nous  parait  qu'il 
n'aurait  pas  dû  citer  M.  Adolphe  Brongniart  comme  confirmaot 
botauiquementce  qu'd  a  avancé,  vu  l'anomalie  présentée  par  les 
plantes  des  houillères  associées  avec  les  Bélemnites  dans  les  terrains 
anthraxifères  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné.  De  deux 
choses  l'une ,  ou  ce  cas  est  contraire  à  sa  théorie ,  et  son  classe- 
ment dans  le  sol  secondaire  moyen  est  juste ,  ou  bien  la  géologie 
doit  rendre  les  armes  à  la  théorie  paléontologiqne  ;  mais  alors 
M.  de  Roissy  et  ses  confrères  en  conchyliologie  sont  obligés  d'a- 
baisser beaucoup  la  limite  où  ib  veulent  seulement  soufTrir  des 
Bélemnites.  Dans  les  deux  cas^  la  théorie  paléontologique  est  donc  à 
modifier. 

Plus  nous  avançons  dans  la  connaissance  des  faunes  et  flores  des 
temps  qui  nous  ont  précédés,  moins  parait  se  confirmer  ce  principe 
que  si  chaque  classe  d'êtres  organisés  présente  des  divisions^  en  f  apport 
avec  Cancicnneté  relative  du  terrain^  ces  divisions  forment  toujours 
une  échelle ,  commençant  par  le  moins  parfait  pour  finir  au  plus 
compliqué.  Or,  telle  était  l'idée  de  Biumenbach  ,  de  Wemer ,  de 
Cuvier,et  telle  est  celle  qu'on  inculque  à  la  jeunesse  et  qui  donne 
un  coloris  tout  particulier  aux  généralités  sur  la  paléontologie.  La 
nature  a  sans  doute  suivi  un  certain  ordre  ;  mais  ne  nous  pi*essons 
pas  tant  de  croire  le  connaître,  puisque  les  découvertes  réœntes 
montrent  les  plus  étranges  anomalies.  N'oublions  jamais,  comme 
le  faisaient  nos  devanciers,  la  grande  probabilité  que  l'existence 
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de  tout  océan  sur  notre  globe  présuppose  celle  de  quelques  terres^ 
qu'il  y  a  donc  eu  de  toute  andenneté  place  pour  une  faune  et  une 
flore  aquatique  et  terrestre.  L'opinion  contraire,  jadis  admise, 
semblerait  bien  moins  soutenue  par  les  faits  déjà  connus.  Sans 
croire  possible  la  découverte  d'ossements  humains  dans  le  sol  pri- 
maire (intermédiaire) ,  para! t-il  à  présent  si  impi'obable  qu'il  ait 
existé  des  mammifères  même  dans  les  époques  secondaires  recu- 
lées ?  Leê  marsupiaux  sont-ils  donc  si  bas  dans  l'échelle  zoologique 
des  mammifères  pour  amener  à  l'idéeque  les  premiers  mammifères 
sur  le  gWbe  ont  été  et  ont  dû  être  de  cet  ordre ,  ou  bien  le  con- 
traire n'est^il  pas  plutôt  plus  probable?  Plusieurs  ordres  n'ont-ils 
pas  pu  et  dû  apparaître  ensemble?  Les  reptiles  et  les  insectes  d'or- 
dres awei  élevés  dans  le  sol  primaire  (intennédiairc)  ne  sont-ils 
pas  déjà  des  nouveautés  bien  peu  en  harmonie  avec  l'échelle  des 
créations  éteintes,  telle  qu'on  se  complaît  à  se  la  figurer  ?  N'avons- 
nous  pas  vu  et  ne  voyons-nous  pas  chaque  année  des  poissons  mon- 
trer  leurs  débris  avec  des  zoopfaytes  dans  des  couches  plus  infé- 
rieures, dans  des  profondeurs  on  autrefois  la  théorie  ne  voulait  voir 
que  des  polypiers?  Devient-il  donc  impossible  que  les  premiers 
zoophytes  aient  été  accompagnés  de  certains  poissons  particuliers 
dont  la  stnicture  fut  adaptée  à  l'état  du  liquide  d'alors?  Les  con- 
troverses sur  la  limite  inférieure  des  dicotylédones  dans  les  flores 
anciennes ,  leur  découverte  bien  plus  basque  ne  l'imaginait  )a  théo- 
rie ,  ne  doiveut-«lles  pas  rendre  bien  circonspect  sur  la  place  et 
l'époque  des  premières  plantes,  soit  marines,  soit  terrestres?  Cer- 
tains fucoïdes  n'ont-ils  pas  pu  être  contemporains  des  pi-emiers 
zoophytes?  Sans  nous  laisser  séduire  par  de  belles  conceptions ,  il 
est  vrai ,  regardons  autour  de  nous,  et  faisons  avant  tout  attention 
à  l'enchaînement  mutuel  des  créations  ,  dont  aucune  nVst  pour 
ainsi  dire  étrangère  aux  autres.  Chaque  plante  a  son  insecte  ;  les 
animaux  se  servent  d'habitation  ou  de  pâture  les  uns  aux  autres, 
de  telle  manière  que  l'existence  d'une  classe  de  créations  semMe 
présupposer  celle  d'autres  classes,  axiome  que  l'ancienne  théorie 
paléontologique  avait  tout-à-fait  négligé  de  prendre  en  considéra- 
tion. 

Tous  nos  genres  d'animaux  ,  comme  leurs  contemporains  les 
hommes,  ont  existé  après  la  fin  des  dépôts  tertiaires  (1)  ;  beaucoup 
d'entre  eux  avec  d'autres  de  toutes  les  classes  et  les  ordres ,  et 


(i)  Si,  au  grand  étooncmeut  dcê  lliéoristes  .  on  a  décoavcrt  enfin  de* 
chaiDGiui ,  des  siiigci^  fossiles  ,  ou   découvrira  tout  aussi  bien  un  jour 
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même  des  ordies  les  plus  élevés  parmi  les  mammifères  terrestres, 
ont  vécu  pendant  toute  Tépoque  tertiaire  ;  bou  nombre  de  mam- 
mifères terrestres ,  à  plus  forte  raison  beaucoup  de  genres  d^aui- 
maux  terrestres  et  aquatiques,  ont  probablement  existé  dans  toute 
la  période  secondaire,  et,  parmi  toutes  les  créations,  les  mammi- 
fères seraient  la  seule  classe  qui  n'aurait  pas  été  parmi  les  orga- 
nismes des  époques  antérieures  ;  ainsi  pourraient  se  résumer  les 
déductions  rationnelles  à  tirer  des  découvertes  récentes.  Laissons  à 
l'avenir  à  poser  les  jalons  de  détail. 

M.  Desliayes  est  un  champion  bien  ferré  en  fait  de  coquillages  ; 
mais  tout  en  lui  étant  aussi  attaché  qu'à  M.  de  Roissy  y  il  me  per-  ' 
mettra  bien  de  ne  pas  plus  lui  donner  de  quartier  qu^au  grand 
Cuvier,  quand  je  crois  qu'il  se  trompe.  M.  Desliayes  prétend  que 
\e%Jossiles  y  faisant  exception  à  la  règle  théorique^  rentreront  trèspro- 
bahlemrnt  t/a/ts  les  lois  reconnues ,  quand  ils  auront  été  con%*enable~ 
ment  étudiés  (voyez  Bull. ,  vol.  IX  ,  p.  I88).  C'est  la  réserve  ordi- 
nairedu  non-lieu,  c'estce  qu'on  a  dit  pour  annuler  le  témoignage 
si  important  des  mammifères  de  Stonesfield.  Or,  cette  observation 
a  été  faite  à  l'occasion  du  mélange  d'Ammonites  inCra- jurassiques, 
ailleurs  avec  V  Ort/toceras  rrgularis  du  terrain  silurien.  Il  faut  savoir 
quç  cet  accident  du  Salibourg  est  connu  depuis  fort  long-temps, 
que  Bronn,  comme  Schlotheim  ,  et  tous  les  autres  paléontologues 
d'Allemagne ,  ont  reconnu  Tespèce  d'Orthocère  en  question ,  et 
l'ont  bien  idcnûfié  avec  l'espèce  de  Suède.  Ils  pouvaient  le  (aire 
mieux  que  tous  les  autres  savants ,  vu  qu'ils  en  avaient  les  meil- 
leurs édiantillons.  De  plus ,  en  parcourant  les  anciennes  collections 
de  pétrific'itions  du  siècle  passé  ,  on  remarque  en  Allemagne  an 
moins  assez  souvent  l'Orthocère  fatal  du  Salzbourg ,  et  probable- 
ment Knorr ,  et  surtout  les  laborieux  Walch  et  Schrœter  en  au- 
ront fait  mention. 

On  comprend  toute  la  peine  que  les  amants  de  la  théorie  en 
vogue  se  donnent  pour  pulvériser  ce  fait  si  antipoétique.  Comment, 
non  pas  seulement  une  espèce  intermédiaire  dans  le  terrain  juras- 
sique ou  crayeux  ,  mais  une  véritable  Ammonite  du  jura  anglais! 

Ma'is  que  dire  de  Taveuglement  où  jettent  les  théories,  quand 
on  apprend  que  des  personnes  aussi  instruites  que  MM.  de  Man- 
delslohe  et  Bronn  veulent  escamoter  l'exception  en  prétendant  que 


dc«  girafes,  des  ornilhorhynquci,  etc.  Le*  tours  du  mondr  scicutiGques 
secomptcut  eurore  ,  cl  combien  de  coiitiiienl»  qui  sont  encore  incoiinu« 
an  gi^ologue! 
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les  calcaires  contenant  à  Hallein  ,  près  de  Salzbourg,  des  Ammo- 
nites et  des  Orthocères,  ne  sont  que  des  débris  dm  blocs  erratiques  ! 
M.  Bronn,  paléontologue  si  distîn^é,  trouve  même  cette  observa- 
tion digne  d'attention ,  parce  que  les  fossiles  en  question  reçus  de 
feu  M.  Lill  de  Lilicnbacli  étaient  dans  des  morceaux  roulés  d# 
calcaire  !  Je  suis  bien  fâché  de  repartir  qu*au  contraire  cette  re^ 
marque  me  parait  oiseuse;  car,  dût-elle  même  être  toujours  vraie, 
les  Ammonites  jurassiques  dans  une  rodie  «ilurienne  resteraient 
toujours  opposées  à  la  théorie  des  paléontologues  du  jour.  D'ail- 
leurs ^  de  quel  terrain  silurien. pourrait-on  faire  voyager  ces  pré- 
tendus blocs  ?  Si  aiunoins  quelque  point  de  F  Allemagne,  ou  même 
de  la  Scandinavie  présentait  l'identique  de  cet  extraordinaire  si- 
lurien, on  pourrait  se  les  expliquer.  Ils  seraient  arrivés  dans  ces 
anses  des  Alpes  au  moyen  de  ces  nappes  effroyables  de  glace  ,  avec 
lesquelles  oa  parait  tendre  à  supplanter  singulièrement  ce  qu'on 
appelait  jadis  les  effets  de  transport  violents ,  et  qui  sont  faites 
f>our  inspirer  autant  de  terreur  que  la  queue  des  comètes.  On 
trouvera  peut-être  encore  que  les  glaciers  ont  la  puissance  de 
couper  les  montagnes  et  d'enlever  d*un  continent  toute  une  for- 
mation. Alors  libre  à  chacun  de  faire  des  roches  du  Salzbourg  des 
blocs  erratiques.  Mais,  jusqu'au  temps  de  ces  découvertes  on  me 
permettra  de  placer  l'hypothèse  en  question  à  côté  delà  bévue  de 
M.  Lupin,  qui  prenait,  il  y  a  vingt  ans,  dans  l'AlIgau  en  Bavière, 
pour  des  blocs  erratiques,  des  fragments  de  granité  ,  restes  de  la 
désagrégation  de  poudingues  du  terrain  crétacé.  Parmi  les  objec- 
tions faites  à  la  théorie  des  glaces  universelles,  on  oublie  d'expliquer 
pourquoi  les  blocs  erratiques  et  les  prétendues  moraines  de  sable 
et  de  cailloux  ne  sont  que  des  phénomènes  de  certaines  contrées 
(savoir  :  Suisse  ,  Savoie ,  Dauphiné ,  Piémont ,  Lombardie ,  Ba- 
vière ,  grand  bassin  tertiaire  et  alluvial  Scandinave ,  germano- 
russe  ,  Angleterre ,  Ëtols-Unis  sept.  ;  Canada ,  Chili ,  Asie  cen- 
trale). Or,  si  la  théorie  en  question  était  vraie,  les  blocs  erratiques 
et  les  moraines  devraient  exister  an  moins  sur  toute  la  zone  tem- 
pérée boréale  de  notre  globe  ;  de  plus,  s'il  est  parti  de  tels  glaciers- 
monstres  de  toutes  les  hautes  chaînes ,  comment  expliquer  que 
les  blocs  erratiques  et  les  moraines  n'existent  pas  le  long  des 
Alpes  orientales  depuis  le  milieu  de  la  Bavière  jusqu'en  Turquie 
et  à  la  mer  Noire?  S'il  y  a  dans  ces  montagnes  beaucoup  de 
dépôts  d'alluvion ,  tous  sont  stratifiés  comme  les  dépôts  aqueux 
les  plus  distincts.  Enfin  dans  ce  dernier  cas,  l'existence  de  rocs  po- 
lis et  de  stries,  découverte  dans  es  Alpes,  sans  blocs  ni  mo- 
raines,  ne  signifie  rien;    car  qui  dit  glacier,  suppose  blocs  et 
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luoraities.  En  admettant  ces  glaœs  univeraelles  et  cette 
température ,  il  nous  semble  que  la  formation  des  glaciers,  dehn. 
ueige  et  de  la  pluie  serait  tout  autre  qu*actueilenient ,  et  biendcfl^ 
places ,  surtout  basses,  pourraient  rester ,  comme  dans  les  ré^oam^ 
polaires  ,  terres  nues  gelées ,  sans  offrir  ces  nappes  e(&*o jables  é^ 
glace ,  et  surtout  ces  glaces  mouvantes  dont  l'imagination  de  quel- 
ques jeunes  géologues  se  repait. 

Il  est  assez  plaisant  que  cette   théorie  des  glaces  unÎTeneUe» 
donne  lieu  à  des  réclamations  de  priorité ,  telles  qu'on  oe  devrait. 
en  attendre  que  de  découvertes  importantes  pour   rbumanité. 
M.  Gli.  SchimperPa  chantée  en  une  ode  intitulée:  DieEhzeit^  l'é- 
poque de  la  glace  (Ërlangen  ,  fév.  1837);  Agasfiiz  Ta  exposée  pen- 
dant l'hiver  1836-1837  ;  Venetz l'avait  déjà  eueavant  1835,  époque 
de  la  publication  de  l'œuvre  de  Charpentier  ;  puis  voilà  Gœtlie  qui 
en  a  parlé  depuis  bien  plus  long-temps  en  poète  naturaliste. 

M.  Lilt,  mon  ami,  mon  hôte  trois  fois  à  Hallein  ,  mon  compa- 
gnon de  voyage  deux  fois  dans  leSalzbourg,  a  envoyé  à  M.  Bronn 
des  morceaux  à  surfaces  usées  ou  même  fies  cailloux  de  rivières , 
parce  que  ce  sont  ces  échantillons  seuls  où  les  OrtLorères  et  les  an" 
très  Multiloculaircs  ressortent  le  mieux  sur  la  loche  rouge  ou  grise. 
Si  M.  Mandelslohe  avait  pu  se  promener  dans  les  prairies  sur  les 
bords  de  la  Salza  à  Hallein,  il  y  aurait  vu  de  très  gi*andes  murailles 
toutes  bâties  en  calcaire  rouge,  provenant,  au  su  de  tout  le  monde, 
de  la  vallée  de  1  Alm  (  à  TE.  de  Hallein  )  et  remplies  d'Orthocères 
et  d'Ammonites  ;  il  y  aurait  vu  autre  chose  que  des  blocs,  ainsi  que 
la  différence  entre  l'exposition  des  Orthocères  sur  une  surface  at- 
taquée par  l'air  ou  sur  une  cassure  récente. 

Les  grosses  Orthocères  se  trouvent  dans  certains  bancs  des  cal- 
caires rouges  de  la  vallée  de  l'Alm  ,  où  fourmillent  les  carrières  de 
marbriers,  surtout  sur  son  côté  septentrional.  Je  ne  puis  ni  assu- 
rer ni  nier  qu'il  n'y  en  ait  point  au-dessus  de  Hallein ,  sur  la 
gauche  d^  la  Salza  ;  mais,  si  ma  mémoire  est  bonne,  je  pense  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  avec  M.  Lill  en  croyant  en  re- 
connaître de  petites  sur  ce  côté  de  la  rivière  (voyez  mes  Mémoires 
géoL  etpaléont.y  p.  187).  Du  reste  ,  si  cette  coquille  ne  s'y  trou- 
vait pas,  elle  n'en  existe  pas  moins  dans  un  terrain  tout  semblable 
autour  de  Alt-Aussee  dans  la  partie  de  la  Haute-Autriche  adja- 
cente au  Salrbourg.  J'en  ai  eu  dans  ma  collection  des  échantillons 
libres  et  parfaits,  quoique  petits;  cescoquilles  avaient  même  encore 
leur  test, et  ont  été  reconnues  pour  des  Orthocères,  en  1832  ,  par 
nos  paléontologues  de  la  Société ,  qui  ont  bien  vu  aloi^  que  ce 
n'étaient  point  des  cônes  alvéolaires  de  Bélcninites.  G:tte  dernière 


SÉÀHCB    BU    6    DÉCftMtBE    1841.  91 

liypothèse  aui*ait  été  la  sçule  manière  rationnelle  d'expliquer  taiio^ 
halte  y  A  on  avait  pu  la  trouver  juste  Ces  petites  OrtlMcères  sont 
dans  un  calcaire  gris.  Le  calcaire  englobant  ou  recouvras t  Faïuas 
salifère  de  Hallstadt  renferme  aussi  des  Ortliocères  et  des  Ammo- 
nites (voyez Bockland et  Sowerby  {Trans,  géoL  Soc.  LontL^  2*  sér., 
vol.  m,  p.  316).  Ces  rocbes  paraissent  se  trouver  avec  Jes  mêmes 
fossiles.  Ammonites  et  Orthocères  et  même  Bélemniies ,  au  lac  de 
Côme  (voy.  Bull,  de  la  Soc,  géol.^  vol.  X,  p.  247)  et  dans  le  ffAk 
delà  Spezzia.  On  se  rappelle  YOrthocera  ehngata  du  lias  figure 
par  De  La  Bêche  [7>ans.  geoU  Soc,  Lond.yT,*  sér. ,  vol.  11,  pi.  4, 
fig.  4).  M.  Ankeren  a  trouvé  de  même  avec  des  Ammonites  dans 
le  calcaire  secondaire  de  la  Styiîe  (royez /ahrbuc/t  fur  Minéralogie^ 
1836,  p.  624). 

Le  casdesOrtbocèresdu  Salzbourg,  enchâssées  dans  la  roche  et 
offrant  des  surfaces  usées,  est  l'état  très  commun  de  la  plupart 
des  fossiles  des  calcaires  des  Alpes ,  et  c'est  bien  moins  dans  la 
roche  intacte  que  dans  ses  parties  ejiposées  à  Tair,  dans  ses  portions 
rongées,  polies  ou  désagrégées,  dans  ses  débris,  ainsi  que  dans  les 
cailloux  des  rivières,  que  Ton  peut  reconnaître  leurs  caractères. 

Pour  pouvoir  employer  avec  précision  la  paléontologie  en  géo- 
logie, il  faut  se  garder  de  croire  qu'il  ne  s'-agit  que  d'être  un  col- 
lecteur sédentaire  de  pétrifications;  une  pareille  erreur  a  conduit 
déjà  à  plusieurs  idées  systématiques  erronées.  De  là  est  née  cette 
diversité  d'opinions  sur  les  dépôts  crétacés  du  revers  septentrional 
des  Alpes.  Au  lieu  d'observer  la  nature ,  on  s*est  laissé  guider  par 
quelques  fossiles  que  des  idées  préconçues  ne  devaient  faire  trou- 
ver que  dans  le  sol  tertiaire.  Ainsi  nous  avons  vu  M.  Brongniart 
trouver  du  calcaire  tertiaire  sur  les  Alpes,  MM.  Sedgwick  et 
JVIurchison  séparer,  non  pas  en  divers  dépôts  d'une  même  forma- 
tion ,  mais  en  diverses  formations,  Gosau ,  le  Kressenberg  et  le 
grès  vert  de  l'Allgau  *en  Bavière  ;  puis  M.  Deshaycs  et  d'autres 
personnes  en  dissidence  avec  MM.  Elie  de  Beaumontet  Dufrenoy. 
N'avons-nous  pas  eu  même  la  question  d'un  paléontologue  célè- 
bre qui  demandait  si,  vu  les  fossiles,  il  n'y  aurait  pas  deux  terrains 
dans  le  dépôt  coquillier  si  connu  de  Gosau  ?  En  réalité  ,  certains 
fossiles  y  affectionnent  surtout  certains  lits.  Rappelons-nous 
donc  toujours  l'exemple  de  l'opposition  que  Werner  a  feite  si 
long-temps  aux  vulcanistes,  sans  vouloir  bouger  de  son  Freyberg, 
4ii  examiner  des  volcans.  Mous  paraissons  quelquefois  tomber  dans 
la  même  myopie,  dans  notre  zèle  outré  de  jalonner  commodément 
les  recherches  géologiques  au  moyen  d'axiomes  à  priori  sur  les 
fossiles.  En  voyant  les  progrès  faits  depuis  vingt  ans,  il  y  a  plutôt 
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lieu  de  juger  ce  qull  reste  à  faire  que  de  se  complaire  dans  des 
résultats  appuyés  sur  des  relevés  géologiques  d'une  si  petite  partie 
du  globe. 

Il  est  encoreune  manière  singulière  dese  tromper  en  géologie  pa- 
léontologique,  c'est  de  s'in)aginerque  dans  une  localité  non  visiter, 
il  y  a  un  mélange  extraordinaire  de  fossiles,  parce  qu'on  en  a  reçu 
des  pétrifications,  qui  ailleurs  caractérisent  divers  horizons.  Bans 
S8i  Lrf/iœa  geognostica,  M.Bronn  parait  être  tombé  dans  une  erreur 
pareille  pour  les  Al^es  du  district  d'Ënneberg  ou  des  environs  de 
Saint-Cassiau  en  Tyrol  (voyez  Bail.,  v.  IX ,  p.  187).  Ce  district  est 
situe  sur  le  revers  méridional  des  Alpes  centralesdu  Tyrol;  Buclien- 
stein  et  Saint-Cassian  sont  les  localités  ordinaires  d'où  provien- 
nent les  pétrifications  en  question.  Les  dépots  secondaires ,  si  bien 
caractérisés  dans  le  Viccnlin ,  le  Tyrol  italien ,  et ,  en  particulier, 
dans  le  val  de  Fassa,  viennent,  da:  sce  district,  se  terminer  au  S.  des 
montagnes  de  schistes  plus  ou  moins  cristallins.  Les  Alpes  de 
TËnneberg  renferment,  il  est  vrai,  des  coquillages  très  divers, 
mais  cela  est  tout  simple ,  car  on  y  voit  superposés  au  grès  bigarré 
le  muschelkalk,  et  au  moins  le  calcaire  jurassique.  Ces  terrain», 
plus  le  néocomien  et  la  craie  (Ij  se  recouvrent  horizontalement 
ou  en  couches  inclinées  dans  tout  le  Tyrol  italien,  au  moins  orien- 
tal, ainhi  qu'en  partie  dans  le  Cadore.  Maintenant  le  muschelkalk 
peut  y  présenter,  et  y  offre  réellement  une  ou  deux  espèces  parti- 
culières ,  comme  par  exemple  certain  polypier  du  muschelkalk  de 
Recoaro,  certaine  bivalve  d*£nneberg.  Il  serait  bien  plus  étonnant 
que  des  deux  côtés  des  Alpes  il  n'y  eût  aucune  différence  paléon- 
tologique  entre  les  muschelkalk  allemand  et  italien.  Le  calcaire 
jurassique  peut  y  contenir  des  pétrifications  qui  existent  soit  dans 
le  lias ,  soit  dans  le  calcaire  jurassique  d'Allemagne.  Il  n'y  a  rien 
de  surprenant  en  cela  pour  qui  connaît  les  Alpes;  le  lias  pourrait 
même  y  exister  en  dépôt  isolé  ;  mais  tout  cela  ne  constitue  pas  un 
mélange  de  jossUes ,  une  anomalie  telle  que  celle  qu'on  pourait 
déduire  de  ce  qu'avaiice  M.  Bronn. 

Enfin,  comme  il  est  fréquent  qu'une  même  localité  ou  même  uo 
espace  de  terrain  très  restreint  présente  deux  ou  même  trois  ter- 
rains caractérisés  par  des  pétrifications  d-époques  très  diverses , 
il  faut  se  garder  de  prendre  à  la  lettre  les  classements  que  des 


(i)  1/éliidc  de  ces  dcui  (erraiiis  est  capitale  pour  arriver  enfin  auclas- 
sciiieiit  ralioiiufl  de  tant  de  montagnes  calcaires  des  Alpes ,  tant  septen- 
trionales (pic  mùridioiiples;  les  caractères  du  terrain  néocomien  v  pour- 
ront rrndic  bien  des  choses  claires. 
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paléontologistes  proposent  pour  de  tels  points  du  globe  ^  d'a- 
près les  fossiles  d'une  seule  espèce  de  terrain.,  qui  peut  quelque- 
fois n'y  former  qu'un  point  minime  en  comparaison  des  autres 
formations  présentes.  Ainsi,  par  exemple ,  M.  de  Verneuil  classe 
les  calcaires  de  Bleiberg  en  Carinthie  dans  les  terrains  siluriens 
(voy.  Bull ,  V.  VII,  p.  172).  Or,  les  couches  fassilifères  qui  appar- 
tiennent vraiment  à  ce  système  ne  font  que  paraître  dans  le  fond 
d'un  étroit  vallon  entouré  et  bordé  de  montagnes  d*un  calcaire 
surtout  blanchâtre,  de  Tépoque  secondaire  récente,  et  même  peut- 
être,  dit-on,  crayeux.  Dans  ce  cas  ,  il  faudrait  donc  spëciHer  de 
quel  calcaire  on  parle^  et  non  pas  généraliser  la  conclusion 
paléontologique  à  toute  cette  localité. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  ci  jointe  : 

* 

Note  sur  im  gîte  de  spilite  situé  au-dessus  du  Villard  d^ Arène 
{^Hautes- Alpes) ,  par  M.  Scipion  Gras. 

En  lisant  le  Mémoire  que  M.  Coquand  a  publié  dernièrement 
sur  les  calcaires  métamorphiques ,  et  qu'il  a  fait  insérer  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  (  tome  XII,  p.  3l4  )  ,  j'y  ai  remarqué  une 
assertion  inexacte  relative  à  un  gtte  de  spilite  situé  aux  environs 
du  Villard  d*Ârèue.  Je  crois  devoir  relever  cette  inexactitude, 
parce  qu'elle  pourrai^  donner  une  idée  fausse  du  gisement  des 
roches  spilitiques  dans  le  Dauphiné.  D'un  autre  côté,  ce  sera  pour 
moi  une  occasion  de  signaler  à  Tattention  des  géologues  ce  même 
gite  qui  m'a  paru  fort  intéressant ,  et  que  j'ai  étudié  cette  année 
avec  beaucoup  de  soin.  Vers  la  fin  du  premier  paragraphe  du  Mé- 
moire de  M.  Coquand  (page  331  du  Bulletin)^  on  lit  :  «  Là  (au* 
»  dessus  du  Villard  d^Ârène  ) ,  le  spilite  s*est  fait  jour  à  travers  les 
»  schistes  talqueux  qui  constituent  le  massif  de  l'Oisans  ;  dans  son 
»  voisinage ,  les  schistes  ont  été  remplis  jusqu'à  une  certaine  pro- 
»  fondeur  d'amygdales  calcaires  que  Ton  observe  dans  le  porphyre 
»  pyroxénique,  et  qui  tendraient  à  les  faire  considérer  comme  un 
»  véritable  spilite,  si  leur  structure  feuilletée ,  leur  composition 
»  minéralogique  et  leur  stratification  ne  dévoilaient  leur  origine. 
»  A  quelques  mètres  du  centre  d'éruption  les  talcschistes  repren- 
»  nent  leurs  caractères  ordinaires  ,  et  se  dépouillent  du  principe 
»  accidentel  dont  nous  avons  signalé  l'existence  vers  les  points  de- 
»  contact.  »  J'ai  fait  des  observations  assez  étendues ,  et  je  puis, 
dire  assez  minutieuses,  aux  environs  du  Villard  d'Arène,  pour. 
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IKMiToir  affirmer  qile  nulle  part ,  dans  celte  partie  des  Alpes ,  le 
spilîte  n'a  fait  éruption  au  milieu  des  schistes  talqueux ,  et  que 
par  conséquent  il  n*existe  pas  de  talcscliistes  imprégnés  d'amyg- 
dales calcalt^s  par  suite  de  son  contact.  Les  schistes  avec  noyaui 
de  carbonate  de  chaux  que  M.  Coquand  a  signalés,  et  dont  il  a 
rencontré  un  grand  nombre  de  blocs  détadiés  entre  le  col  du 
Lantaret  et  le  Y  illard  d*Arène ,  se  voient  en  effet  au-deasu»  de  ce 
dernier  village ,  mais  ils  n'appartiennent  point  au  terrain  talqaeux  ; 
il&sont  intercalés  dans  des  couches  argiio-calcaires  à  béiemmiles 
qui  fonnent  la  partie  inférieure  d'une  montagne  appelée  les  TroiS' 
Évéchés  (Gassini,  n*  150).  De  plus,  ces  schistes  ne  sont  pas  voisins^ 
d*ungite  de  spilite  ;  mais,  ce  qui  estbien  différent,  ils  constituent  ce 
gîte  lui-même.  C'est  ce  que  Ton  verra  bientôt  par  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Coquaad  ne 
reût  reconnu  lui-même,  s*il  s'était  donné  la  peine  d*observeren 
place  les  roches  dont  il  s*agit. 

La  montagne  des  Troi»- Évéchés  domine  au  N.  le  viUage  du 
ViHard  d'Arène.  Sa  base  est  formée  entièrement  de  schistes  arf^ilo- 
calcaires  extrêmement  fissiles,  de  beaucoiq^  snpérieon  â  ccbx 
qui ,  près  des  Freaux ,  hameau  de  ta  &raTe,  reposent  Mmniédia>- 
tement  suv  le  terrain  talqiieox.  Ces  schistes^y  ainsi  que  toHtea  les 
couches  des  environs,  sont  dirigés  moyennement  vers  le  N.-O. , 
et  ont  une  iœliqaison  en  général  considéi^able  vers  le  S.->£L  Trop 
tendres  pcMir  former  des  escarpements,  ils  présentent  «ne surlÎMe 
arrondie  et  couverte  de  beaux  pâturages  qui  s'étendent  jusqu^au 
cot  do  Lautaret.  Si,  a^^ès  avoir  franchi  ces  pâturages,  on  gravit  la 
partie  escai*pée  de  la  montagne  qui  se  termine  à  TO.  par  une 
arâle  â  penle  très  roide ,  mais  cependant  praticable,  on  observe 
la  succession  suivante  de  couches  :  1®  des  schistes  argilo-calcaires 
plus  solides  et  plus  distinctement  stratifiés  que  lès  schistes  infé- 
rieurs; 2*  des  calcaires  gris  à  cassure  compacte ,  traversés  par  de 
noBsbreux  filons  spathiques ,  *  et  alternant  avec  des  schistes 
argilo-cakaires  ;  3*  un  banc  de  spilite  vert  foncé  dont  Tépaisseur 
asses  variable  p€»t  être  estimée  moyennement  à  3  meures;  il  se 
proknge  &  TE.  sur  plus  d*nn  kiloroôètre  de  longueur  en  conser- 
vant Ift  même  allure  que  les  autres  couches  de  la  montagne  ; 
4^  des  schistes  argilo-cakaires  de  couleur  foncée ,  semblables  â 
cettx  du  n*"  1  ;  5^  un  banc  calcaire  jaunâtre  y  cristallin,  à  struc- 
ture massif,  qui  présente  tous  les  caractères  de  la  dolooûe;  au 
mène  niveau  que  ce  banc  doUmitique  qui  se  distingue  de  loin  par 
sa  couleur,  et  en  allant  à  TE.,  on  trouve  du  gypse  que  les  habi- 
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tants  du  pays  exploitent  de  temps  en  temps  ;  6^  des  schistes  ai|;iIo- 
calcaires,  et  des  calcaires  gris,  compactes,  alternant  ensemble 
comme  ceux  du  n"*  2  ;  7*  enfin,  une  grande  épaisseur  de  schistes 
argileux   noirs  de  grès  quarzeux ,  et  de  grès  mîcacës ,  dont  les 
strates  peu  épais  et  légèrement  ondulés  se  répètent  un  grand 
nombre  de  fois.  Cette  assise  de  grès ,  la  première  de  cette  nature 
que  l'on  rencontre  en  yenan|  de  la  Grave,  constitue  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  montagne  des  Trois^Evéchés.  En  suivant  son 
prolongement ,  on  reconnaît  qu'elle  s*enfonce  sous  une  longue 
série  de  couches',  alternativement  calcaires  et  arénacées  qui  ren- 
ferment tous  les  gîtes  d*anthracite  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Pour  revenir  au  banc  de  spilite,  l'objet  spécial  de  cette  note, 
il  est  intercalé ,  comme  nous  Tavons  dit ,  entre  des  schistes  argilo- 
calcaires,  à  peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  montagne. 
En  Texaminant  lie  près,  on  reconnaît  bientôt  que  sa  structure  est 
en  partie  massive  et  en  partie  schisteuse.  Vers  sou  extrémité  O., 
le  centre  de  ce  banc  m'a  paru  entièrement  massif;  les  parties 
feuilletées  sont  celles  qui  avoisinent  les  schistes  argile- calcaires , 
et,  abstraction  faite  de  la  différence  de  nature  minéralogiquê , 
elles  ont  absolument  le  même  aspect  que  ces  derniers  et  sont  aussi 
distinctement  stratifiées.  Du  côté  de  TE.,  le  banc  diminue  un  peu 
d'épaisseur  ,  et  devient  presque  entièrement  schisteux.  C'est  au 
moins  ce  qu'indiquent  les  blocs  roulés ,  épars  au  pied  de  Tescar- 
pement.  Le  spilite  à  structure  massive  est  composé  d'une  pâte 
d'aphanite  de  couleur  violet  obacur  ou  yert  foncé ,  dans  laquelle 
sont  dissémiiiés  des  noyaux  de  calcaire  spathique  ,  de  la  chlorite , 
de  lastéatite,.  et  quelquefois  des  grains  d'épidote.  On  y  remarque, 
en  outre ,  presque  toujours  de  petites  pbques  ou  lamelles  certes 
finement  écailleuses,  et  quelquefois  asbestiformes,  qui  paraissent, 
en  général ,  de  nature  talqueuse.  Cette  matière  foliacée  forme  en 
s'étendant  des  lits  minces  qui  tendent  à  donner  à  la  roche  une 
structure  feuilletée  ;  et  quand  ces  feuillets  sont  abondants  et  con— 
tinus ,  le  spible  devient  un  vrai  schiste  qui  renferme ,  comme  l'a- 
phani te  compacte,  des  amygdales  de  chaux  carbonatée  et  de  chlo- 
rite. Le  passage  insensible  de  Tune  de  ces  variétés  à  l'autre  peut 
s'dbserver  dans  nn  grand  nombre  d'échantillons;  j'en  possède 
plusieurs  qui  sont  eb  partie  schisteux  ec  en  partie  massifs.  Cette 
stnftcturt  Cêuillelée  qa*a&cte  souvent  le  spilite  du  Y  iliard  d'Arène, 
et  que  l'on  remarque  dans  laphsparl  des  blocs  roulés  qui  bordent 
la  route  du  Lautaret ,  est  ce  qui  a  in<luit  en  erreur  M.  Coquand. 
Cet  observateur ,  peivuadé  d*avaiice  que  le  spilite  était  de  forma- 
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tion  platonique,  n'a  pu  considérer  comme  tel  une  roche  entière- 
ment schisteuse;  il  en  a  fait  un  talcschiste  qui  aurait  été  imprégné 
de  carbonate  de  chaux.  Le  fait  est  cependant  que  c'est  un  vrai 
spilite  n'ayant  aucun  rapport  avec  le  talcschiste  qui  constitue  le 
terrain  talqueux  de  l'Oisans. 

.  Ce  n'est  pas  seulement  près  du  Villard  d'Arène  qu'il  existe  du  spi- 
lite feuilleté  et  stratifié  ;  j*en  ai  observé  dans  d'autres  IcNralités, 
notamment  à  Aspres-les-Corps  (Hantes-Alpes).  Une  pareille  structure 
me  paraissant, aussi  bienqu*à  M.  Goquand,  incompatible  avec  l'i- 
dée d'une  masse  minérale  fluide ,  solidifiée  par  refroidissement,  j'ai 
été  conduit  par  cette  raison  et  par  d'autres,  exposées  ailleurs  (1), 
à  supposer  que  la  roche  dont  il  s'agit  était  d'oi  igîne  métamorphi- 
que. Comme  dans  le  Dauphiné,  tous  les  gîtes  spilitiques,  sans  ex- 
ception ,  sont  associés  à  des  couches  calcaires  ;  j'ai  pensé  aussi  que 
les  noyaux  de  chaux  carbonatée  qui  abondent  quelquefois  dans 
ces  gttes  étaient  les  restes  du  terrain  sur  lequel  l'action  métamor- 
phique avait  eu  lieu.  Cette  hypothèse  est  vraisemblable  au  moins 
pour  les  Alpes,  mais  rien  n'indique  à  priori  qu'elle  doive  être  gé- 
néralisée. On  conçoit,  en  effet,  que  les  éléments  des  noyaux  em- 
pâtés peuvent ,  aussi  bien  que  ceux  de. la  pâte ,  provenir  en  partie 
des  émanations  plutoniques,  causes  de  l'altération.  Les  cristaux  de 
chaux  carbonatée  dont  sont  remplis  certains  basaltes  démontrent 
assez  que  cette  substance  est  dans  certains  cas  de  formation  ignée. 
Il  résulte  de  cette  observation  que  pour  décider  si  tel  gîte  de  spi- 
lite est  métamorphique  ou  plutonique ,  ce  n'est  pas  à  la  composi- 
tion minéralogique  du  terrain  qu'il  faut  avoir  égard  ,  mais  sur- 
tout aux  citxonstances  du  gisement.  On  doit  considérer  si  de 
pareils  gîtes  présentent  ou  non  des  inarques  d'épanchement ,  si 
leur  structure  est  toujours  massive  ou  quelquefois  schisteuse ,  s'ils 
constituent  des  filons,  ou  si,  au  contraire,  ib  sont  subordonnés i 
un  terrain  de  sédiment  en  offrant  des  indices  de  stratification  pa- 
rallèles à  celles  des  couches  adjacentes  ;  il  faut  en6n  les  comparer 
à  des  roches  dont  le  métamorphisme  n'est  pas  douteux  ,  afin  de 
reconnaître  l'analogie  plus  ou  moins  grande  qui  exista  dans  leurs 
manières  d'être.  Ces  principes  me  paraissent  applicables,  non 
seulement  au  spilite,  mais  à  plusieurs  autres  roches  encore  appe- 
lées plutoniques  ,  telles  que  le  porphyre,  la  serpentine ,  l'eupho- 
tide ,  dont  le  mode  de  formation  ne  peut  plus  aujourd'hui  être 
conclu  des  seuk  caractères  minéralogiques. 


(i)  Builêtin  de  ta  Soeiéié  géologique,  t.  II ,  p.  4^5. 


i. 
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PRÉUDERCS  OS  M.  AHT.  PASST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la  der* 
nière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Valdah  »  capitaine  d'état-major ,  présenté  par  MM.  Bo- 
blaye  et  d*Archiac« 

Meunier  (Victor) ,  rédacteur  en  chef  de  Y  Écho  du  Monde 
saifani^  rue  Jacob»  n*"  46,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ri- 
vière et  H.  Michelin. 

JANicoT,répéti(eur  de  chimie  à  TEcoIe  de  Saint  Éiieniie 
(Loire),  présenté  par  MM.  Eug.  Martin  et  Clément  Mullet. 

DONS    FAITS    A    LA    SOClÉTi. 

La  Société  reçoit  : 

_  0 

De  la  part  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  : 

V  La  carte  géologique  de  la  France ,  exécutée  sous  la  di- 
rection de  M.  Brochant  de  Villiers,  inspecteur  général  des 
mines,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  ingénieurs 
en  chef  des  mines ,  commencée  sous  l'administration  de 
M.  Becquey  y  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines,  publiée  en  184 1  ,  M.  Teste  étant  ministre  des  travaux 
publics ,  M.  Legrand ,  sous-secréuire  d'État  au  même  dépar- 
tement. 

2*  Une  explication  de  la  même  carte,  rédigée  sous  la  di- 
rection de  M.  Brochant  de  Villiers,  inspecteur  général  des 
mines,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  ingénieurs 
en  chef  des  mines,  et  publiée  en  1841  par  ordre  de  M.  Teste, 
ministre  des  travaux  publics.  T,  I",  in-4** ,  825  pag.  avec  un 
tableau  d'assemblage  des  six  feuilles  de  la  carte  géologique. 
Imprimerie  royale,  1841. 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Duperrey ,  sa  Notice  sur  la 
position  des  pâles  magnétiques  de  la  terre.  In-8®|  tl  pages. 
Soc.  iiéol.  Tom.  XJII  y 
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Paris,    1841.  (Extrait  du   ii*"   414  du  journal   {'Institut,  ) 

De  la  part  de  M.  de  Collegnu,  sa  Note  sur  les  chances 
(le  succès  du  sondage  de  la  place  Dauphine  à  Bordeaux»  In -8*, 
32  pages.  Bordeaux,  1841. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny^  la  34*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  John  Phillips,  son  ouvrage  intitulé: 
Figures  and  descriptions^  etc.  (  Description  des  fossiles  pa- 
Icozoïques  des  pays  de  Cornwall,  Devon  et  Somerset.) 
ln-8%  230  pag. ,  60  pi.  Londres ,  184 1 . 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Mémoires  de  Vjécadémie  des  sciences  de  Metz,  années 
1840-1841. 

Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge, 
vol.  Vil,  part.  1 1. 

Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Suède  pour 
Vannée  1839. 

Rapport  sur  les  progrès  de  la  Technologie  ^  présenté  à  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Suède,  au  31  mars  1839. 

Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie^  pré- 
sente à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  par  M.  Berzélius, 
au  31  mars  1839. 

Discours  du  président  de  F  Académie  de  Suède  »  pour 
Tannée  1810. 

Feuilles  de  correspondance  de  la  Société  d^ agriculture  de 
IFurtemberg,  n»'  1 ,  2 ,  3  de  Tannée  1841. 

Comptes-rendus  des  séances  de  r Académie  des  sciences, 
n*-  23  et  24. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n"  95. 

Mémorial  encyclopédique ,  n*  Ae  novembre  1841. 

L'Institut^  n*'  416  et  416. 

L'Athenœum.n*'*  737,  738. 

The  Mining  Journal^  n"**  329,  330. 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  Verneuil  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  tableau 
des  icnains  de  la  Russie  européenne,,  y  compris  le  versant 


SÉAMCB  DU  20  DECEMBRE  1841é  99 

onenlil  de  l'Oural.  Ce  tableau  a  été  établi  d'après  les  obser- 
i9lioii$i}ii*il  a  faites  récemment  avec  MM.  Murchison  et  de 
Keyserling;  puis  il  donne  quelques  détails  sur  les  caractères 
et  l'étendue  des  formations  qui  y  sont  indiquées. 

M.  Bourjot,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège 
Bourbon  à  Paris ,  communique  à  la  Société  uuc  notice  géo- 
gooslique  sur  le  département  du  Jura. 

Ou  y  trouve  des  désignations  de  localités,  des  remarques 
sur  la  pui^sance  des  couches,  laquelle  est  plus  grande  dans 
chaque  formation ,  à  mesure  que  Ton  s'élève  vers  les  plateaux 
supérieurs. 

M.Rourjot  remarque  lui*ménie  qu'il  est  bien  peu  avancé  en 
géologie  pratique  pour  émettre  lopinion  suivante  que  nous 
detons  néanmoins  constater  : 

La  grande  formation  jurassique  est,  dit-il,  un  banc  marin 
déposé,  selon  sa  projection  actuelle  et  sans  aucun  soulève- 
ment, par  une  masse  aqueuse  mue  dans  la  direction  de  TO. 
à  l'£.  et  adossée  à  des  contre-forts  primordiaux  ;  la  forme  en 
escaliers  à  quatre  et  même  cinq  plateaux  n'a  élé  produite  que 
par  le  glissement  sur  les  flancs  des  grandes  vallées,  et  vers 
le  plus  bas  de  ce  banc ,  des  masses  supérieures  vers  les  infé- 
rieures. Ces  glissements  en  masse,  par  suite  du  manque  d*as^ 
siette  des  couches  sur  leurs  argiles  déplacées,  ont  amené  les 
bouleversements  anciens,  modernes»  récents  et  les  sillons 
plus  ou  moins  profonds  qui  ont  creusé  dans  ce  grand  banc  lea^ 
vallées  actuelles  du  Doubs»  de  TAin,  de  la  Laugenette,  etc. 
M.  Bourjot  nous  prie  de  constater,  en  outre,  pour  fixer 
'antériorité  de  ses  droits  à  une  hypothèse  encore  à  l'état 
^i'^bauche,  comme  il  se  plait  à  le  dire  ,  que  dans  une  forma- 
**on  (celle  du  Jura  proprement  dit),  les  fossiles  ont  vécu  pèle- 
"^^Ic,  et  se  sont  rangés  par  pénétration  dans  la  masse  encore 
ii'oljedu  sol,  non  en  raison  chronologique  de  formation,  mais 
*"  raison  de  leur  pesanteur  spécifique  propre  ou  augmentée 
par  l'état  5pathique.  Il  entre  dans  des  détails  à  ce  sujet,  en 
comparant  les  fossiles  du  lias ,  de  Tétage  moyen  corallien  et 
^^\ix  du  tablier  (selon  son  expression)  formé  par  le  portland 
stone,  et  il  ajoute  que  ces  étages  eux-mêmes  sont  dans  Tor- 
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cire  (le  pesanteur  spécifique  de  leurs  matériaux  et  non  dans 
l'ordre  chronologique.  Quelque  nouvelle  et  singulière  que 
puisse  paraître  cette  hypothèse,  elle  appartient  à  M  Bourjot, 
qui  se  propose  de  la  confirmer  ou  de  la  combattre  lui-mênn* 
par  de  nouvelles  observations. 

Après  cette  lecture,  M.  Rozet  fait  remarquer  que  l'incli- 
naison de  certaines  couches,  attribuée  par  M.  Bourjot  à  i\es 
enfoncements, est  pour  lui,  comme  au  reste  pour  la  plupart 
des  géologues,  le  résultat  de  véritables  soulèvements.  Il  ny 
a  plus,  ajôute-t-il,  de  disoussion  possible  à  cet  égard,  et  les 
observations  géodésiques  sont  en  cela  parfaitement  d*accord 
avec  les  déductions  fournies  par  la  géologie  elle-même. 

M.  Dufrénoy,  en  offrant  à  la  Société  la  carte  géologique 
de  la  France  et  le  premier  volume  du  texte  qui  Taccompagne, 
expose  en  peu  de  mots  la  marche  que  M.  de  Beauraont  et 
lui  ont  suivie  dans  Texécution  et  la  publication  de  ce  grandi 
travail. 

Carte  géologique  générale  de  la  France  (  1  ). 

La  carte  géologique  générale  de  la  France  a  été  commencée 
en  1825  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  sous  la  direc- 
tion de  M.  Brochant  de  Villiers ,  inspecteur  général  des  mines , 
qui ,  enlevé  récemment  à  la  science ,  n'a  pu  voir  complètement 
terminé  un  travail  dont  il  avait  présenté  le  plan  il  y  a  plus  de 
trente  ans. 

On  a  adopté  le  tracé  de  la  carte  hydrographique  publiée  par 
l'administration  des  ponts  et  chaussées,  à  l'échelle  de  1/500,000;  ou 
y  a  ajouté  un  relief  spécial  dans  lequel  on  s'est  attaché  à  combi- 
ner l'orographie  du  sol  et  les  caractères  pétrographiqu*  s  de  sa  sur- 
face avec  la  petitesse  de  l'échelle.  Les  établissements  métallurgi- 
ques, les  principales  exploiutions  de  substances  minérales  ainsi 
que  les  usines  qui  s'y  rattachent,  et  les  limites  des  concessions,  y 
sont  indiqués  au  moyen  de  signes  conventionnels. 

Un  système  général  de  coloriation  ne  paraissant  pas  pouvoir 
être  admis  pour  toutes  les  cartes ,  puisqu'il  doit  varier  suivant 
l'étendue  de  la  carte ,  les  distinctions  géologiques  que  son  échelle 

(i)  Note  du  Secrétaire. 


SÉANCE    DU    20    DÉCE^IBRB    1811.  fOf 

pcriiiel  de  tracer  et  la  nature  des  terrains  qui  s'y  tiouvint  coin- 
pris ,  MM  Duf rénoy  et  Ëlie  de  Beaumont  n'ont  employé  qu'une 
seule  couleur  pour  chacune  des  grandes  divisions  de  terrains  de 
la  carte  de  France.  Les  sous-divisions ,  groupes  ou  étages  sont  in- 
diqués, soit  par  une  double  teinte ,  soit  par  des  rayures  verticales, 
ou  horizontales ,  soit  par  des  points  placés  en  surcharge  sur  ces 
teintes ,  ce  qui  permet  de  saisir  au  premier  coup  d'œil  les  rapports 
qui  existent  entre  les.  diverses  parties  d  une  même  formation  ou 
grande  division  de  terrain.  Des  lettres  ajoutées  sur  ces  mêmes  cou- 
leurs et  sur  leurs  subdivisions  sont  destinées  à  prévenir  les  erreurs 
ou  les  méprises  auxquelles  leur  altération  pourrait  donner  lieu. 

Cette  carte  est  divisée  en  six  feuilles,  qui,  réunies ,  forment  un 
carré  d'environ  2. mètres  de  côté. 

Une  réduction  à  l'échelle  de  1/2,000,000,  et  qui  occupe  une  sur- 
face 16  fois  plus  petite  ^  est  jointe  au  premier  volume  de  VExpU^ 
cation*  On  y  a  supprimé  le  relief,  une  partie  des  cours  d'eau,  les 
divisions  administratives,  un  certain  nombre  de  localités  peu  im- 
)>oriantes,  les  si(;ne$  des  exploitations,  des  usines,  etc.;  ni«iis 
toutes  les  limites  géologiques  y  ont  été  conservées  scrupuleuse- 
ment, de  manière  que  cette  réduction,  qui  est  en  même  temps  le 
tableau  d'assenr^blage  des  ieuilles  de  la -grande  carte,  offre  encore, 
malgré  la  petitesse  de  son  échelle ,  une  représentation  fidèle  et 
presque  complète  de  la  disposition  des  masses  minérales  dont  se 
compose  le  sol  de  la  France.  Elle  suffit ,  en  un  mot ,  pour  en  faire 
connaître  les  rapports  généraux  et  pour  donner  un  premier 
aperçu  de  leur  ensemble. 

\J Explication  de  la  carie  géologique  de  France  se  compose  de 
deux  volumes  dont  le  premier  seul  a  paru.  Mous  eussions  désiré 
pouvoir  donner  une  analyse  de  la  partie  descriptive  et  spéciale  de 
cet  important  travail  ;  mais,  contraint  de  nous  renfermer  dans  un 
cadre  fort  étroit ,  nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  un  résumé 
succinct  du  chapitre  I*'  ou  Introduction ,  ce  qui,  joint  k  quelques 
citations  prises  dans  les  endroits  qui  nous  ont  paru  les  plus  prières 
à  faire  bien  apprécier  le  but  de  ce  grand  ouvrage  et  l'esprit  dans 
lequel  il  a  été  exécuté ,  suppléra  autant  qu'il  dépend  de  nous  à 
l'insuffisance  de  ce  court  a|)erçu. 

Le  chapitre  W  ou  Introduction  a  été  rédigé  en  commun  par 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont;  les  autres  sont  le  résultat 
d'observations  propres  à  chacun  d'eux  dans  les  cojitrées  dont 
l'exploration  leur  avait  été  assignée  (1). 

(i)  Une  ligne  tirée  d^Uonfleur  ^ur  Alcnçon  ,  de  là  tournant  au  S.E. 
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H  L*enseinble  des  mas^s  minérales  dont  le  sol  se  compose ,  di- 
M  sent  les  auteurs  au  commencement  de  leur  introduction ,  forme 
»  un  édiOce  souterrain  dont  les  différentes  parties  sont  disposées 
M  avec  méthode )  et  dont  il  est  nécessaire  de  connaître  la  structure 
M  avec  détail  pour  être  à  même  d'apprécier  exactement  ce  qu'il 
>»  peut  renfermer  dans  son  intérieur,  et  même  ce  qu*il  présentée 
n  sa  surface. 

M  Le  plan  général  de  cette  France  souterraine  est  Tobjet  de  la 
M  carie  géologique»  » 

MM.  Dufrénov  et  Elie  de  Beaumont  s'attachent  ensuite  à  dé* 
montrer  d'une  part  les  relations ,  et  de  l'autre  les  distinctions  que 
l'on  doit  établir  entre  la  géographie  physique  et  la  géologie;  pois 
ils  signalent  les  rapports  nombreux  qui  existent  entre  les  formel 
extérieures  du  sol  et  sa  composition  intérieure ,  leur  influence  sur 
le  nombre,  la  disposition  et  l'étendue  des  cours  d'eau  qui  sillon- 
nent un  pays ,  de  même  que  sur  les  caractères  des  vallées  que 
ceux-ci  parcourent.  Cette  influence  se  manifeste  également  sur  les 
produits  de  la  végétation ,  sur  le  mode  de  culture  ainsi  que  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants. 

Quant  à  la  marche  à  suivre  dans  Texécution  de  ce  travail,  on 
conçoit  qu'il  n'y  avait  pas  à  hésiter  entre  un  examen  de  détail ,  et 
pour  ainsi  dire  parcellaire  ou  cadastral  du  sol  delà  France, 
comme  Tavait  déjà  entrepris  Monnet  soixante  ans  auparavant ,  et 
une  étude  sur  une  p.rande  échelle,  destinée  à  faire -saisir  de  suite 
la  position ,  la  continuité  et  la  relation  des  couches  principales  de 
ce  même  sol.  Ce  dernier  mode  d'investigation  a  donc  été  adopté 
pour  établir,  en  quelque  sorte,  une  grande  triangulation  géolo- 
gique sur  des  bases  solides ,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  trader  et 
de  remplir  les  trian{>les  d'ordres  inférieurs.  L'explication  de  la 
carte  a  dû  être  aussi  rédigée  dans  ce  sens,  et  Ton  s*y  est  plus  oc- 
cupé des  caractères  généraux  des  formations  principales ,  que  de 
chercher  à  en  présenter  une  description  minutieuse  et  complète. 

Dans  un  coup  d'ceii  jeté  sur  les  divers  essais  faits  en  ce  genre , 
depuis Coulon  (1644)  jusqu'à  eux,  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 

vers  Avallon  et  Cbâlons-vur-Saôae ,  puis  saîvant  le  court  de  la  Saône  et 
du  Rhône  jusqn'à  la  Médîterranée ,  avait  été  adoptée  pour  séparer  les 
deux  divÎMons  ;  M.  Ëlie  de  Beaumont  a  été  chargé  de  visiter  tonte  la 
partie  du  territoire  français  h  TE.  de  cette  ligne.  La  partie  occidentale  a 
été  confiée  à  M.  Dufrénoy.  Chacun  d'eux  a  ensuite  étendu  ses  obterYa- 
lions  dans  Taulre  subdivision,  et  des  voyages  faits  ensemble  par  ces 
messieurs  leur  ont  permis  de  coordonner  et  de  relier  entre  elles  toutes 
leurs  observations  de  détail. 
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inouï  signaient  particulièreaieut  les  travaux  de  Guettard  et  ceux 
de  IVlonnet,  les  uns  remarquables  par  rélëTation  des  id/'cs,  les 
autres  par  Texaititude  et  la  précision  des  détails.  Mais  ce  ne  fut 
rt^llement  qu'en  1822  que  iV^^a/  d'une  carte  géologique  de$  Pays- 
Bas,  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines^  dû  aux  recherches 
'do  MM.  d'Omalitis  d'Halloy  et  Coquebert  de  Montbret,  indiqua, 
d  une  manière  très  satisfaisante  pour  Tépoque  ,  la  composition  et 
la  tlisposition  des  terrains  de  cette  partie  de  l'Europe  occidentale. 

La  structure  géologique  de  l'intérieur  du  royaume  peut  se  ré- 
sumer en  peu  de  mots,  si  Ton  remarque  la  dis|)osition  des  zones 
qu'occupent  les  diverses  assises  du  calcaire  jurassique.  Les  bandes 
réunies  de  ce  terrain  forment  comme  une  large  écharpe  qui  tra- 
verse obliquement  la  parti*  centrale  du  royaume,  des  environs  do 
Poitiers  aux  environs  de  Metz  et  de  Longwy. 

«  Cette  écharpe,  contintient  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  fieau- 
»  mont ,  se  recourbe  d^une  part  vers  le  haut  du  côté  de  Mézières 
»  et  d'flirson ,  et  de  l'autre  vers  le  bas  du  côté  de  Caliors  et  de 
»  Milliau  ;  mais  en  même  temps  il  s'en  détache  deux  branches , 
»  dont  l'une  se  repliant  au  N  -O.,  se  dirige  sur  Alençon  et  Caeii, 
»  tandis  que  l'autre  descendant  au  midi ,  suit  d'abord  la  Saône  et 
M  ensuite  le  Rhône,  depuis  Lyon  jusqu'au-delà  de  Privas,  et 
H  tourne  autour  des  Cévennes  jusqu'au-delà  de  Montpellier,  pour 
>«  aller  rejoindre  la  première  branche  dans  le  département  de 
>»  TAveyron. 

nCes  bandes  recourbées  projett  nt  en  outre  dans  différentes 
»  directions  des  appendices  irréguUers  \  mais  ce  qu'elles  présen- 
»  tent  de  plus  remarquable ,  c*est  qu*en  faisant  abstraction  de  cet» 
»  irrégularités,  et  en  les  réduisant  par  la  pensée  à  leur  plussimple 
»  expression ,  on  voit  ces  bandes  former  deux  espèces  de  boucles 
>i  qui  dessinent  sur  la  surface  de  la  France  une  figure  qui  approche 
V  de  celle  d'un  x  placé  de  côté  (  h  )  ;  et  même  si  l'on  observe  que 
»  la  boucle  inférieure  est  presque  fermée  et  ne  présente  que  des 
»  lacunes  apparentes  dues  à  des  dépots  superficiels  qui  cachent  le 
»  terrain  jurassique,  on  pourra  comparer  la  disposition  de  ce% 
»  bandes  à  la  forme  générale  d'un  8  ouvert  par  en  haut.  » 

Mais  si  les  deux  boucles  de  cette  figure  ont  une  certaine  ressem- 
blance dans  la  forme ,  elles  présentent  une  opposition  complète 
dans  la  manière  dont  les  couches  jurassiques  y  sont  disposées  rela- 
tivement aux  masses  minérales  qui  occupent  les  deux  espaces 
qu'elles  circonscrivent  au  N.  et  au  S.  En  eût  t ,  la  boucle  infé- 
rieure ou  méridionale  entoure  un  massif  proéminent^  formé  prin- 
cipalement de  terrain  granitique.  C'est  le  massif  de  la  France  cen- 
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traie  coiirouoé  par  les  roches  volcauiques  du  Gaulai ,  du  Mont* 
Dore  et  du  Mesenc.  Ici  la  ceinture  jurassique  est  inoina  élevée  que 
l'espace  qu'elle  entoure. 

La  boucle  supérieure  ou  septentrionale^  au  contraire,  qui  forme 
le  contour  d'un  bassin  dont  Paris  occupe  le  centre ,  est ,  en  grande 
partie,  plus  élevée  que  le  remplissage  de  ce  bassin.  L'intérieur  eu  ' 
est  occupé  par  une  succes^iion  d'assises  à  peu  près  concentriques, 
«  comparables  à  une  série  de  vases  semblables  entre  eux  ,  qu'on 
fait  entrer  l'un  dans  l'autre  pour  occuper  moins  d'espace.  ^ 

«  La  différence  la  plus  essentielle  des  deux  boudes' opposées  de 
>•  notre  8,  disent  i\lM.  Dufréuoy  et  Elie  de  Beaumont,  est  que 
»  l'une  recouvre  et  que  l'autre  supporte  les  masses  minérales  qui 
n  occupent  l'espace  qu'elle  entoure.  La* boucle  inférieure  et  méri- 
»  dionale  est  formée  par  des  couches  qui  s'appuient  sur  le  bord  du 
n  massif  granitique  qui  leur  sert  de  centre  et, -en  quelque  sorte. 
M  de  noyau  ;  la  boucle  supérieure  et  la  plus  septentrionale  est 
»  formée,  au  contraire,  par  des  couches  qui  s'enfoncent  de  toutes 
n  parts  sous  un  i  emplissage  central  auquel  elles  servent  de 
9  support.  » 

«  Les  deux  parties  principales  du  sol  de  la  France ,  le  dôine  de 
m  l'Auvergne  et  le  bassin  île  Paris,  quoique  circulaires  l'une  et 
>•  l'autre ,  présentent,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  structures 
»  diamétralemrnt  contraires.  Dams  chacune  d'elles  les  parties  sont 
»  coordonnées  à  un  centre  ;  mais  ce  centre  joue  dans  l'une  et  dans 
»  l'autre  un  rôle  complètement  différent. 

n  Ces  deux  pôles  de  notre  sol ,  s'ils  ne  sont  pas  situés  aux  deux 
••  extrémités  d'un  même  diamètre,  exercent  en  revanche  autour 
n  d'eux  des  influences  exactement  contraires  :  l'un  est  creux  et 
n  attractif,  l'autre  est  en  relief  et  répulsif. 

»  Le  pôle  en  creux  vers  lequel  tout  converge ,  c'est  Paris, 
»  centre  de  population  et  de  civilisation.  Le  Cantal ,  placé  vers  le 
»  centre  de  la  partie  méridionale,  représente  assez  bien  le  pôle 
»  saillant  et  répulsif.  Tout  semble  fuir  en  divergeant  de  ce  centiv 
»  élevé ,  qui  ne  reçoit  du  ciel  qui  le  surmonte  que  la  neige  qui 
n  le  couvre  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Il  domine  tout  ce 
»  qui  l'entoure ,  et  ses  vallées  divergentes  versent  les  eaux  dans 
»  toutes  les  directions.  Les  routes  s'en  échappent  en  rayonnant 
»  comme  les  rivières  qui  y  prennent  leurs  sources.  Il  repousse 
»  jusqu'à  ses  habitants ,  qui  pendant  une  partie  de  l'année  émi- 
n  grent  vers  des  climats  moins  sévères. 

>»L*un  de  nos  deux  pôles  est  devenu  la  capitale  de  la  France 
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»  et  du  inonde  civilisa,  l'autre  est  resté  un  pays  pauvre  et  presque 
»  désert.  Comme  Athènes. et  Spaj^te  dans  la  Grèce,  l'un  réunit 
>•  autour  de  lui  la  richesse  de  la  nature ,  de  l'industrie  et  de  la 
»  pensée  ;  l'autre,  fier  et  sauva|*e,  au  milieu  de  son  âpre  cortège  « 
»  est  resté  le  centre  des  vertus  simples  et  antiques;  et  fécond  malgré 
n  sa  pauvreté,  il  renouvelle  sans  cesse  la  population  des  plaines 
»  par  des  essaims  vigoureux  et  fortement  empreints  de  notre  an- 
M  cien  caractère  national. 

•^  La«tructure  de  la  plus  méridionale  des  deux  parties  du  ter- 
»  ritoire  que  nous  venons  d'opposer  l'une  à  l'autre ,  se  dessine 
»  par  des  traits  qui  doivent  frapper  bien  plus  au  premier  abord 
»  que  ceux  de  la  pat  tie  septentrionale ,  puisque  ces  traits  sont  les 
w  montagnes  les  plus  élevées  de  l'intérieur  de  la  France.  Cepen- 
-»  dant,  lorsqu'on  y  regarde  de  plus  près,  la  structure  en  forme 
»  de  bassin  de  la  partie  septentrionale  se  dessine  de  son  côté 
»  avec  une  netteté  toute  particulière ,  au  moins  dans  sa  partie 
»  orientale.  » 

En  effet ,  de  ce  côté  on  remarque  une  série  de  crêtes  saillantes 
formées  par  les  extrémités  des  couches  les  plus  solides  qui  sem- 
blent tourner  parallèlement  les  unes  aux  autres  autour  de  Parb, 
qui  est  leur  centre  commun. 

M  Les  civières  qui ,  comme  l'Yonne,  la  Seine ,  la  Marne ,  l'Aisne 
»  ^t  l'Oise,  convergent  vers  le  centre  du  bassin  parisien  ,  traver- 
w  sent  les  crêtes  successives  dans  des  défilés  que  les  révolutions 
»  du  globe  ont  ouverts  pour  elles.  Ces  mêmes  crêtes  forment  les^ 
M  lignes  naturelles  de  défense  de  notre  territoire ,  et  les  opérations 
»  stratégiques  de  toutes  les  aimées  qui  l'ont  attaqué  ou  défendu  s'y 
H  sont  toujours  coordonnées  par  la  force  même  des  choses. 

>»  Jamais  cette  vérité  n'a  été  mise  plus  vivement  en  lumière 
»  que  dans  la  mémorable  campagne  de  .1814.  Sur  la  crête  la  plus 
M  intérieure,  formée  par  le  terrain  tertiaire,  ou  tout  près  d'elle, 
»  se  trouvent  les  champs  de  baraille  de  Montereau,  de  Nogent , 
»  de  Sézanne ,  de  Vauchamps ,  de  Montmirail ,  de  Ghampaubert, 
»  d'Épernay,  de  Craone ,  de  Laon. 

M  Sur  la  deuxième ,  formée  par  la  craie  ,  se  trouvent  Troyes , 
n  Brienne,  Yitry-le-Français ,  Sainte -Menehould  ;  là  aussi  se 
»  trouve  Valmy, 

M  Li  troisième  crête ,  beaucoup  moins  prononcée  et  plus  iné- 
»  gale ,  présente  cependant  les  défilés  de  l'Argonne. 

»  Près  de  la  quatrième  ligne  saillante ,  qui  déjà  appartient  au 
ù  terrain  jurassique,  se  trouvent  Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube, 
»  Bar-le-Duc ,  Ligny . 
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«>  Près  de  la  cinquième,  qui  est  également  jurassique,  sont  Châ- 
»  tillon-sur-Seine ,  Ghaumont ,  Toul ,  Verdun. 

»  La  sixième,  déjà  un  peu  excentrique,  est  formée  par  les 
»  coteaux  élevés  qui  dominent  Nancy  et  Metz ,  et  qui  s^étendeat 
»  sans  interruption  depuis  Langres  jusqu'à  Longwy,  Montinédy 
»  et  les  environs  de  Mézières. 

»  Paris  est  placé  au  milieu  de  cette  sextuple  circonvallation  op- 
>»  posée  aux  incursions  de  l'Europe ,  et  traversée  par  les  vallées 
»  convergentes  des  rivières  principales,  m 

MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  font  voir  ensuite  que, 
dans  plusieurs  autres  directions ,  la  nature  a  également  marqué 
des  limites  et  des  lignes  de  défense  naturelles ,  et  que  là  où  ces 
dernières  viennent  à  manquer,  comme  au  N.,  on  a  depuis  long- 
temps senti  la  nécessité  d'y  suppléer  par  des  moyens  artiûciels, 
et  Ton  a  garni  d'une  triple  ligne  de  places  fortes  cette  partie  plus 
vulnérable  de  nos  frontières. 

«  On  voit  donc ,  disent-ils  encore  plus  loin ,  que  l'emplacement 
N  de  Paris  avait  été  préparé  par  la  nature ,  et  que  son  rôle  poli- 
M  tique  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  conséquence  de  sa  position. 
»  Les  principaux  cours  d'eau  de  la  partie  septentrionale  de  h 
»  France  convergent  vers  la  contrée  qu'il  occupe,  d'une  manière  qui 
»  nous  paraîtrait  bizarre ,  si  elle  nous  était  moins  utile  et  si  nous 
»  y  étions  moins  habitués.  Enfin  la  nature ,  prodigue  pour  cette 
»  même  partie  de  la  France ,  l'a  dotée  d'un  sol  fertile  et  d^excd- 
»  lents  matériaux  de  construction,  etc » 

Après  avoir  fait  ressortir  les  diverses  autres  circonstances  de  la 
configuration  du  sol  de  la  France,  ces  messieurs  remarquent 
qu'elles  se  reproduisent,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  l'Europe 
considérée  en  masse. 

«  L'Euro|)e ,  disent-ils,  de  Moscou  au  Portugal,  forme  une 
i>  grande  pointe  entre  deux  mers  de  caractères  très  différents, 
r  D'un  côté ,  le  vaste  Océan ,  pittoresque  sous  d'autres  climats , 
M  présente  sur  ses  rivages  européens,  et  particulièrement  sur  les 
9>  bords  de  l'Europe  continentale ,  un  grand  caractère  de  mono- 
M  tonie.  Sa  profondeur  s'atténue  par  degrés  en  s'approchant  des 
»  côtes,  qui  toutes  sont  bordées  par  des  eaux  peu  profondes,  et  qui 
»  ne  s'é levant  qu'à  de  faibles  hauteurs  au-dessus  de  leur  surfoce, 
»  n'offrent  de  pittoresque  qu'un  petit  nombre  de  localités  en  mi- 
»  niature.  Tel  est  surtout  le  caractère  des  côtes  de  France ,  de  la 
n  Hollande ,  de  l'Allemagne ,  depuis  la  Bidassoa  jusqu^à  l'Elbe. 

»  L'autre  mer,  la  Méditerranée ,  mer  de  Virgile  et  d'Homère, 
»  quoique  moins  grande ,  quoique  privée  du  niouvcment  des  ma- 
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1»  rces  y  esl  bien  plus  poétique  et  biea  plus  pittoresque.  Plus  pro- 
w  fonde  que  ne  Test  TOcéan  dans  le  voisinage  des  côtes  de  l'Europe, 
n  bordée  de  bien  plus  près  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  qui 
M  viennent  de  toutes  parts  se  réfléchir  dans  ses  eaux  et  accidenter 
w  ses  rivages,  la  Méditerranée,  découpée  par  des  écliancrures  pro- 
»  fondes  et  par  des  pointes  saillantes  qui  se  prolongent  au  loin , 
»  présente  des  aspects  éminemment  variés  qui  contrastent  forte- 
»  ment  avec  la  monotonie  de  l'Océan. 

»  Placée  entre  ces  deux  mers ,  baignée  par  leurs  eaux  ,  formant 
»  entre  elles  une  digne  naturelle  qui  n'a  été  ouverte  que  par  l'art 
«  de  ses  ingénieurs ,  la  France  participe  par  les  formes  de  son  ter*^ 
»  ritoire  aux  caractères  opposés  de  leurs  rivages.  Plat ,  uni,  mo- 
n  notone  vers  le  M .  et  vers  TO. ,  son  sol  s'élève  et  s'accidente  en 
n  s'avançant  vers  le  S.  et  vers  l'E. ,  c'est-à-dire  en  s'approchant  des 
»  bords  de  la  Méditerranée.  «> 


«t  Une  cause  géologique  aujourd'hui  bien  connue ,  la  nouveauté 
M  comparative  des  soulèvements  du  S.-E.  de  la  France  opposer  à 
»  l'ancienneté  des  soidèvements  les  plus  apparents  dans  le  N.-O. , 
»  détermine  cette  différence  entre  les  caractères  des  deux  extré- 
»  mités  du  royaume,  etc » 

MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  présentent  ici  un  aperçu 
général  de  la  structure  de  l'écorce  terrestre  et  de  la  disposition 
relative  des  terrains  qui  la  composent.  Après  ayoir  donné  la  dé6- 
nition  des  mots  roche,  terrains,  etc.,  ils  s'occupent  successivement 
des  terrains  stratifiés  et  non  stratifiés ,  du  terrain  d'alluvion ,  du 
terrain  volcanique ,  des  phénomènes  qui  ont  accompagné  l'arrivée 
au  jour  des  roches  non  stratifiées,  puis  des  vallées,  des  roches 
métamorphiques,  des  filons,  et  enfin  passent  aux  principes  sur 
lesquels  sont  fondées  les  divisions  des  terrains. 

Trois  considérations  principales  fournissent  les  moyens  d'appré- 
cier ces  divisions  naturelles  par  terrains;  ce  sont  :  1^  ia  différence 
de  stratification;  2"  le  retour  périodique  des  couches  de  transport  Dio^ 

lent  et  de  sétUment  tranquille;  3»  la  nature  des  fossiles  qu'on  trouve 
disséminés  au  milieu  des  couches. 

Développant  ensuite  ces  trois  propositions,  MM.  Dufrénoy  et  Elie 
de  Beaumont  en  indiquent  l'application  et  les  conséquences.  Ils 
groupent  après ,  les  terrains  de  sédiment  en  quatre  classes  ,  qui 
sont  :  1"  terrains  de  transition  ou  terrains  intermédiaires  ;  ^^  terrains 
secondaires  ;  3"  terrains  tertiaires;  4*  terrains  d'alluvion, 

«  Les  circonstances,  disent-ils  plus  loin,  qui  conduisent  à  réunir. 
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»  ainsi  qu'on  vient  de  le  faite ,  les  terrains  en  quatre  groupes,  ne 
»  sont  pas  nettement  tranchées  comme  celles  qui  établissent  les 
M  limites  entre  les  formations  superposées;  elles  présentent ^  an 
»  contraire ,  une  certaine  gradation ,  surtout  en  ce  qui  tient  aox 
»  caractères  minéralogiques.  Ce  qu* elles  présentent  de  plus  net  se 
»  rattache  à  la  distribution  des  corps  organisés  dans  les  différentes 
M  couches  superposées.  » 

Après  avoir  rappelé  les  rapports  tléjà  signaL's  entre  les  fossiles 
soit  végétaux  ,  soit  animaux,  et  l'ancienneté  des  couches  qui  les 
renferment ,  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Baumont  font  remarquer 
que  les  zoologistes  en  se  basant  sur  la  distribution  des  espèces  fos- 
siles dans  les  terrains  y  ont  établi  cinq  groupes  au  lieu  de  quatre, 
o  discordance  qui  résulte  principalement  de  ce  que  le  terrain  car- 
»  bonifère,  le  grès  rouge  et  le  zechstein  compris  dans  le  pliis  an- 
»  cien  groupe  zoologique  sont  au  contraire  exclus  des  terrains  de 
»  transition  conmie  ne  présentant  pas  aussi  souvent  que  ceux 
»  qu'ils  précèdent  ces  passages  à  la  texture  cristalline  auxquds 
»  fait  allusion  la  dénomination  même  du  terrain  de  transition. 
»  Mais  cette  discordance  disparait  lorsqu'on  passe  à  la  division 
*•  des  terrains  sédimentaires  dans  les  difiérentes  formations  qui  se 
M  distinguent  par  la  discontinuité  de  la  stratification.  Les  limites 
»  des  cinq  groupes  géologiques  coïncident  généralement,  en  effet, 
»  avec  celles  des  formations  ainsi  limitées.  » 

Les  limites  des  subdivisions  de  chacune  des  quatre  grandes  classes 
de  terrain ,  déterminées  par  les  révolutions  successives  que  le  globe 
a  éprouvées,  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessous,  lequel, 
disent  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  fieaumont,  rappelle  à  la  fois  la 
position  relative  des  terrains ,  l'époque  de  l'arrivée  au  jour  des 
différents  systèmes  de  montagne ,  et  la  direction  des  couches  de 
sédiment  qui  ont  été  relevées. 

Tableau  général  des  formations. 


S 
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SOUS-GROUPE 

de 

rOIMATIONS. 


MOMS    DES    FORMATIONS. 


L'homme   existe 

sur  la  surface 

du  globe. 


Ttrraint  dmiiuvioH .  Tolcans  modernes  éteints  et  brft' 
laols  :  le*  grands  volcans  des  Andes  ont  éXé  souleva 
(tendant  cette  pério.le. 
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H 

te 
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Q 

e 
o 

U 
M 


sous  GROUPE 

de 

roRMâTioir». 


NOMS    DES    FORMATIONS. 


I 


I^s  mammifères 

commencciil 

à  paraître 

i  la 

partie   inférieure 

de  ce  groupe . 

et  deviennent 

très  abondants 

vers  son  milieu. 


SYSTiME  Dt  LA  CHAIhE  PlIRCrALt  DES  ALPtS  , 
BiaiCTtUR  I.   l6«  J«' 

Terrain  tertiaire  «ap^riiur  :  terrains  subapennins. 

sables  des  laode»  >  alluvionsancif  nne»  ds  la  Bresse, 

tuf  à  ossements  de  l'Auvergne. 
Les  éruptions  de  trachytes  et  de  bailles  rorespon- 

dent ,  en  grande  partie ,  à  cette  époquo. 

SYSTàME  DBS  ALtBS  OCClOIRTALBS,  OllICTlUN  W,  l6«  g, 

à  S.  a6«  o. 

IFahin<  de  la  Touraine. 
Calcaire  d'eau  douce  avec  mr>ulière<  ; 
contient  beaucoup  de  limites  dans  l< 
Midi  de  la  France  et  en  Allemagne. 
Grès  de  Fontainebleau. 

srSTixB  OBS  Ilbs  db  coasB  bt  ob.  sabdaicnb  , 

aiBECTIOH    N.   s. 


M.irnes  avec  gypse ,  ossements  mammi 

fères. 
Calcaire  gn»siier,  pierre  de  taille  dt- 
iufèrieurs.l      Paris. 

Argile  plastique  Jignite?  du  Soissonnais 


Terrains 
y    tertiaires 


Terrains 

ou   formations 

crc!acé««. 


StHTkME  OB  LA  CHAIJIB  OBS  PTBiNiBS  BT  DB  CBLLB  DB: 
APBRBiaS,    DlBBGTlOa  B.    iS*  i.   à  O.    l8*  H. 

Craie      I  Couches  avec  silex. 
supérieure* }  Couches  sans  silex. 

SrbTàMB  DB  llOlir-VlSÔ,  OIBRGTIOH  R.  R.  O.  à  S.  S.  B. 


i  Craie  tuffeau. 
Grès  vert. 
Grès  et  sables  ferrugineux ,  terrain  nëo- 
comien,  formation  wealdienne. 

MYStÈMB     Ok    LA     CÔTB-O'OR,     DIBBGTIO?!      B.     4o*    "• 

à  O.  4o"  s* 

Calcaire  de  Portland. 


Terrains 


rrams  I  s  g  f-s 

d.-       ;  •  «  Il 
ealciiire   jS-Slg^      ifi .  ^     (  Oolilbe  <3 
du  Jura./ Il  Vl        ^'J^;  roral-i 


^  i  i^aicaire  ae  rortiand. 

,'^       <  ArKile  de  Kimroerigde.  argile  de  Hon^ 

i5  I  ..  \       ^  I  Oolitbe  d'Oxford,  ralratre  de  Lisieuz, 


rag. 

Oiford»  argile  de  Di?e$. 
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Nous  reproduisons  ici  celle  dernière  partie  de  rintroductioD  qsi 
pourra  faire  counaîlre  à  la  fois  le  sujet  de  chacun  de^^ept  cha- 
pitres qui  composent  ce  premier  volume  et  ce  que  devra  renfeniipr 
le  second. 

n  Les  massifs  de  roches  anciennes,  qui  forment  comme  des  îles 
»»  sur  les  contours  desquelles  se  60nt  modelées  nos  grandes  assisa 
n  sédimentaîres ,  sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  : 

»  1®  Les  montages  anciennes  ilu  centre  de  la  France^  compreDiOt 
»)  le  Limousin ,  VÂuvergne,  le  Forez ,  le  Yivarais  et  les  Cëveimei 

M  2"  La  presqu'ile  de  Bretagne ,  qui  s'étend  géologiquemeal 
n  d'Alençon  à  Brest,  et  comprend  même  le  département  de  li 
»  Manche ,  quoiqu'il  fasse  partie  de  la  Normandie. 

»  3^  Le  massif  des  Ardennes,  qui  donne  son  nom  à  l'mideooi 
»  départements.  Il  est  situé  presque  en  entier  hors  du  territoirede 
»  la  France  actuelle;  cependant,  comme  i«  sert  d'appui  len 
»  le  N.-E.  aux  terrains  qui  remplissent  le  grand  bassin  du  M.  de 
i>  la  France,  nous  devrons  en  donner  une  idée,  et  pour  cela  no» 
»  lui  avons  consacré  un  chapitre  spécial  d*une  étendue  propor- 
M  tionnée  à  son  importance  dans  la  charpente  de  l*£urope,  plutôt 
N  qu'à  la  faible  partie  du  département  des  Ardennes  dont  il  forme 
»  le  sol. 

»  4^  Les  Vosges.  La  structure  particulière  des  Vosges  noitsa 
M  engagés  à  comprendre  dans  le  chapitre  consacié  à  la  descriptioi 
»  de  ce  groupe,  non  seulement  les  terrains  granitiques  et  autrd 
w  terrains  anciens  qui  forment  les  bases  de  ces  montagnes,  inaii 
»  encore  les  grès  beaucoup  plus  modernes  qui  font  partie  de  U 
»  masse  proéminente  au  pied  de  laquelle  s'arrêtent  de  ce  côté  \tk 
V  plaines  de  l'intérieur. 

»  5*  Enfin  les  montagnes  littorales  du  département  du  Var,  Ce 
»  petit  noyau  montagneux ,  qui  borde  les  rivages  de  la  Méditer- 
»  ranée  entre  Toulon  et  Antibes,  se  distingue  à  la  fois  par  a 
M  composition  et  par  son  ancienneté.  Ses  flancs  ont  servi  d'appui 
M  à  tous  les  terrains  secondaires  du  S.-E.  de  la  France. 

>•  Nous  consacrerons  un  chapitre  particulier  à  chacun  de  ca 
»  cinq  groupes. 

»  Nous  nous  occuperons  ensuite  des  dépôts  houillers,  qui,  poar 
»  la  plupart,  n'ont  fait  que  remplir  les  anfractuosités  desancieftnci 
»  proénùneuces  de  la  charpente  terrestre.  ^ 

Ici  se  termine  le  premier  volume. 

<i  Le  dépôt  complexe  du  grès  bigarré ,  du  muscheikalk  et  dei 
»  marnes  irisées,  désignés  ensemble  sous  le  nom  de  tryas,  avec  ses 
»  gîtes  de  sel  gemme  et  de  gypse,  dépôt  qui  dans  l'ordre  des  tempi 
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»  a  succédé  (quoique  non  immédiatement]  à  celui  du  terrain 
*•  houiller,  et  qui  trop  souvent  le  dérobe  à  nos  regards  et  à  nos 
»  recherches,  sera  l'objet  du  chapitre  suivant. 

M  La  description  de  notre  grande  bande  jurassique  succédera  k 
»  celte  du  tryas. 

»  Elle  sera  suivie  par  celle  des  dépôts  crétacés  et  tertiaires  qui 
»  forment  le  sol  du  grand  bassin  septentrional,  et  de  ceux  du  même 
»  genre  qui  ont  rempli  dans  la  Gascogne  un  bassin  moins  corn- 
n  plet,  mais  analogue  à  plusieurs  égards,  et  qui  ont  couvert  aussi 
»  plusieurs  parties  du  midi  de  la  France. 

»  C'est  alors  seulement  que  nous  passerons  aux  parties  de  notre 
M  sol  que  leur  position  plus  ou  moins  détachée  et  leur  état  plus 
»  ou  moins  bouleyersé  nous  ont  fait  placer  par  forme  d'appendice 
»  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  savoir:  la  Flandre^  la  Bresse  ^  les  Landes, 
>»  les  PyTcnées,  lai  plaine  du  Rhin,  les  collines  de  la  Haute-Saône  y 
»  le  Jura ,  les  Alpes ,  lés  volcans  éteints  de  la  France  centrale, 

»  Les  dépots  tout-â-fait  superficiels,  qui,  pour  la  plupart,  rem- 
»  plissent  seulement  des  fonds  de  vallées,  le  diluvium  alpin ^  le« 
>»  alliwions  modernes,  les  tourbes,  formeront  encore  l'objet  d'un 
»  autre  appendice. 

•  »  Un  dernier  chapitre  rendra  compte  des  relations  générales  de 
»  positions  qui  existent  entre  les  formations  géologiques  qui  re- 
H  cèlent  nos  richesses  minérales,  et  les  emplacements  des  usines 
H  dans  lesquelles  elles  sont  élaborées.  » 

M.  Walferdin  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Sur  de  nouvelles  applications  de  divers  procédés  thermométriques, 

«  Avant ,  dit-il ,  de  faire  connaître  à  la  Société  les  différents  sys- 
tèmes d'instruments  dont  je  désire  l'entretenir  aujourd'hui,  je 
crois  devoir  entrer  dans  quelques  explications  sur  la  construction 
du  thermomètre  et  sur  l'emploi  de  cet  instrument^  afin  de  signaler 
des  difficultés  qui ,  négligées  très  souvent ,  sont  telles  que  la 
plupart  des  expériences  de  précision  ne  peuvent  être  admises 
qu'avec  une  extrême  réserve,  surtout  lorsque  les  instruments  dont 
on  s*est  servi  n'ont  pas  été  décrits  minutieusement. 

D'ailleurs  les  observations  de  température  souterraine^  sous* 
marine ,  celles  qui  se  font  dans  les  lacs ,  les  rivières,  les  sources 
et  les  puits ,  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère,  enfin  la 
détermination  qu'on  regarde  comme  la  plus  facile  à  obtenir,  et  qui 

•S<»<r.  ^éoi.  Tome  XIII.  8 
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présente  pourtant  le  plus  de  difficultés  réelles  et  le  plus  d'incer- 
titude ,  celle  de  la  température  ambiante ,  ont  une  telle  impor- 
tance en  géologie  qu'on  me  pardonnera  sans  doute  de  donner 
quelques  détails  sur  l'instrument  dont  on  se  sert  aussi  fré- 
quemment ,  sans  revenir  toutefois  sur  les  points  qui  sont  au- 
jourd'hui bien  connus. 

Défaut  de  cylindricité  et  calibrage  des  tubes,  —  Lorsqu'on  s^occupe 
de  recherches  de  quelque  exactitude  sur  la  détermination  des 
températures ,  on  doit  renoncer  à  se  servir  non  seulement  de 
thermomètres  à  échelle  rapportée,  soit  en  métal,  soit  en  toute 
autre  matière,  mais  aussi  de  thermomètres  à  échelle  gravée  sur  la 
tige  même  de  l'instrument ,  qui  indiquent ,  les  unes  et  les  autres, 
directement  la  température.  En  effet,  cette  dernière  indicatioD, 
lorsqu'elle  est  directe ,  laisse  supposer  l'emploi  de  tubes  rigou- 
reusement cylindriques  ;  et  le  mode  de  fabrication  des  tiges  tlier- 
mométriques,  consistant  à  étirer  une  masse  de  verre  en  fusion 
remplie  d'air,  masse  qui,  pour  être  amenée  à  la  forme  de  tube, 
doit  nécessairement  s'allooger  en  cônes ,  oppose ,  par  cela  même , 
un  obstacle  insurmontable  à  la  parfaite  régularité  des  tiges. 

On  ne  parvient  à  corriger  avec  succès  ce  défaut  de  cylindricité 
qu'en  introduisant  dans  l'intérieur  des  tubes  une  petite  colonoe 
de  mercure  ,  que  l'on  fait  courir  sur  toute  leur  longueur,  et  en 
marquant  successivement  l'espace  que  cette  colonne  occupe  dans 
la  tige ,  espace  qui  représente  des  volumes  égaux  ;  mais  il  faut, 
pour  arriver  à  &es  résultats  précis,  recourir  aux  procédés  les  plus 
délicats  afin  d'éviter  les  erreurs  que  ne  manque  pas  d'occasionner 
la  réfraction  du  verre.  Les  espaces  ainsi  jaugés  sont  ensuite  parta- 
gés,au  moyen  de  la  machine  à  diviser,  en  parties  qui  peuvent  sans 
inconvénient  être  d'inégale  longueur  d'un  point  de  jaugeage  à 
l'autre ,  parce  qu'elles  sont  d'égale  capacité. 

On  obtient  de  la  sorte  une  série  de  divisions  gravées  sur  la  tige 
même,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  une  échelle  arbitraire,  mab 
qui  ne  peuvent  indiquer  directement  la  température.  Pour  la  con- 
naître, il  est  nécessaire  de  recourir  à  des  tables  que  l'on  dressée  cet 
effet,  en  ayant  soin  de  noter  les  parties  où  le  calibrage  a  pu  être  exé- 
cutéd'unemanièreimparfaitejpourenfairel'objetd'unecorrection. 

C'est  de  tiges  ainsi  divisées  que  je  me  sers  pour  la  construction 
de  mes  thermomètres  à  mnxima  et  à  minima ,  et  pour  celle  des 
instruments  dont  je  vais  parler. 

Capacité^  forme  ^  épaisseur  el  rompressibilitr  des  rcsen^oirs  ou 
cuvettes  tliermornctriques.  —  Dilata ti an  du  r>ene  en  raison  de  sa 
composition ,  etc.  —  On  sait  que  la  capacité  des  réservoirs  ou  eu- 
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Te.ttes  des  thermomètres  peut  être  proportionnée  au  diamètre 
intérieur  des  tiges,  de  sorte  que  l'instrument  ait  la  marche  qu'on 
se  propose  de  lui  donner. 

Mats  il  n*est  pas  sans  inconvénient  d'adopter,  dans  certains  cas , 
plutôt  la  forme  sphérique  que  la  forme  cylindrique ,  ou  en  spirale  ; 
cette  dernière,  employée  souvent  de  préférence  à  toute  autre  pour 
l'observation  des  températures  ambiantes ,  est  une  des  moius 
convenables. 

Ëlleavaitétéadoptée  parce  qu'elle  met  une  plus  grande  quantité 
du  liquide  thermométrique  en  contact  avec  le  milieu  ambiant , 
mais  elle  a  en  même  temps  l'inconvénient  de  présenter  une  plus 
grande  surface  de  verre  ;  et  c*est  surtout  dans  les  instruments  qui 
ont  cette  forme  que  Von  voit ,  aussitôt  qu'ils  sont  exposés  à  un 
accroissement  de  température  et  avant  qu'ils  ne  soient  équilibrés, 
la  colonne  thermométrique  descendre  d*abord ,  an  lieu  de  monter, 
par  suite  de  l'augmentation  de  capacité  du  réservoir  en  raison  de 
la  dilatation  du  verre ,  et  monter,  au  contraire ,  par  suite  de  la 
contraction  de  ce  dernier,  dès  qu'ils  sont  exposés  à  un  décroisse- 
ment  de  température. 

La  forme  cylindrique ,  légèrement  ovoïde  à  ses  extrémités,  me 
parait  être  la  plus  convenable  pour  la  plupart  des  observations  ; 
je  la  trouve  même  préférable  à  la  forme  sphérique^  quelque  avan- 
tage que  présente  d'ailleurs  cette  forme ,  parce  que  les  réservoirs 
sphériques ,  dépassant  ordinairement  le  diamètre  des  tiges ,  sont 
ainsi  exposés  à  être  brisés  facilement.  Elle  permet  de  donner  à  la 
cuvette,  en  la  prolongeant  suffisamment,  un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  tige  lors  même  que  ce  dernier  n'excède  pas  4  â  5  millimètres, 
et  de  vérifier  avec  facilité ,  surtout  quand  la  cuvette  a  été  sonfflée 
sur  la  tige  même  au  lieu  d'y  être  soudée,  si  la  bulle  qu'on  re- 
marque toujours  dans  les  thermomètres  imparfaitement  purgés 
d'air  ne  s'arrête  pas  au  col  de  la  cuvette.  Enfin,  loi^que  Tinstru- 
ment  est  exécuté  par  un  artiste  habile,  il  faut  qu'il  soit  terminé, 
comme  dans  les  fig.  1  ,  2 ,  3 ,  8  et  9 ,  pi.  I ,  par  un  anneau ,  dont  la 
plus  grande  largeur  ne  dépsfsse  pas  non  plus  le  diamètre  de  la  tige 
et  de  la  cuvette,  a6n  de  ménager  ainsi  un  moyen  de  suspension 
facile,  et  de  donner  en  même  temps  la  possibilité  de  faire  tourner 
l'instrument  en  fronde  pour  observer  la  température  ambiante. 

On  a  déterminé  le  coeflicient  de  dilatation  du  verre,  et  l'on 
ramène  ainsi  la  dilatation  apparente  du  mercure  dans  le  verre 
à  sa  dilatation  absolue  ;  mais  on  ne  sait  encore  rien  de  précis  sur  les 
différences  auxquelles  peuvent  donner  lieu  la  trempe ,  le  recuit, 
et  la  composition  même  du  verre. 
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Quant  à  la  compressibilité  des  réservoirs  tliermométriqiie^  et 
H  leur  épaisseur,  j*ai  déjà  signalé  dans  un  précédent  Mémoire  (1! 
les  erreurs  graves  que  les  effets  de  pression  peuvent  occasionner. 

Liqmde  thermométrique,  — Le  mercure,  parfaitement  pur,  est  le 
liquide  thermométrique  dont  la  dilatation  se  rapproche  le  plus  de 
celle  du  thermomètre  à  air;  il  est  d'ailleurs  bon  conducteur,  et 
doit ,  à  Texception  de  quelques  cas  spéciaux  ,  être  préféré  à  l'al- 
cool, dont  la  dilatation  n*est  régulière  qu'aux  basses  températures. 

Détermination  des  points  fixes,  —  Déplacement  du  zéro.  — On 
sait  maintenant,  sans  en  bien  connaître  la  cause,  qu'immédiate- 
ment après  la  construction  du  thermomètre  à  mercure ,  son  zéro, 
c^est  à-dire  le  point  qu'occupe  sur  la  tige  divisée  le  niveau  du 
mercure  à  la  glace  fondante ,  se  déplace  d'une  quantité  souveol 
considérable ,  et  qu'il  monte.  Ce  déplacement  a  lieu  malgré  la 
précaution  que  prennent  les  bons  constructeurs  de  battre  le  mer- 
cure pendant  plusieurs  jours  après  que  l'instrument  est  terminé; 
et  lors  même  que  le  thermomètre  est  construit  depuis  long-temps, 
soit  par  suite  de  changements  brusques  de  température ,  soit  par 
l'effet  de  la  pression  de  Tatmosphère  sur  le  réservoir,  d'un  chan- 
gement dans  l'état  moléculaire  du  verre  «ou  de  touteautre  cause, 
le  zéro  se  déplace  encore  très  fréquemment. 

Enfin  ,  lorsque  l'instrument  a  été  soumis  à  la  température  de 
l'eau  bouillante ,  ou  à  des  températures  supérieures  ,  on  a  re- 
connu ,  et  j'ai  remarqué  moi-même^  après  une  suite  d'expériences 
faites  sur  un  grand  nombre  de  thermomètres  construits  à  des  épo- 
ques fort  éloignées,  que  le  zéro  s'abaissait,  et  qu'il  remontait  ensuite. 

Aussi  est-il  indispensable  de  vérifier  la  division  correspondante 
au  zéro ,  avant  de  se  livrer  à  des  observations  que  l'on  veut  (aire 
avec  soin. 

Il  ne  suffit  pas  pour  cela  de  plonger  la  cuvette  du  thermomètre 
dans  la  glace  pilée,  la  plus  pure,  entrant  en  fusion  ,  ou  dans  la 
neige  fondante  ;  il  faut  que  l'instrument  y  soit  immergé,  pendant 
un  temps  suffisant ,  jusqu'au  niveau  du  mercure  dans  la  tige,  et 
que  le  vase  qu'on  emploie  soit  percé  de  trous  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  afin  que  l'eau  provenant  de  la  fusion  de  la  glace  ou  delà 
neige  puisse  s*écouler  librement. 

Le  vase  le  plus  simple ,  et  en  même  temps  le  plus  convenable 
pour  cet  usage,  est  un  cylindre  en  bois  que  l'on  trouve  facilement 
dans  les  villages,  et  qui  se  vend  comme  cgrugcoir. 

La  détertninatton  du  point  d'ébullilion  de  l'eau  présente  plus 


(i)  Ballet ùi  de  ta  Soeiétc  géologi4fiie ,  I.  XI ,  p.  83. 
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de  difficultés.  Ce  n*est  pas,  comme  on  le  fait  ordinairement,  dans 
l'eau  distillée  enjébuliition  que  le  réservoir  du  thermomètre  doit 
être  placé  ,  mais  au-dessus  de  sa  surface ,  dans  la  zone  où  se  forme 
la  vapeur  qui  doit  envelopper  non  seulement  la  cuvette,  mais  aussi 
la  tige  de  Tinstrument  jusqu'au  niveau  du  mercure. 

La  pression  de  760  millimètres  i]i  0,  aujourd'hui  généralement 
adoptée  en  France  pour  y  rapporter  celle  qu'on  a  observée  lorsque 
rébullition  a  eu  lieu ,  est  d'un  avantage  incontestable,  bien  que  ce 
chifTre  ne  corresponde  point  partout  au  niveau  de  la  mer,  ainsi 
qu'on  le  supposait  lorsqu'il  a  été  aviopté  comme  pression  nor- 
male. 

Depuis  que  RiAlberg  a  reconnu  que  la  température  de  la  va- 
peur de  Teau  bouillante  dans  un  vase  de  verre  est  exactement  la 
mènie  que  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  qui  bout  dans  un  vase 
métallique ,  on  peut  employer  pour  cette  expérience  délicate  un 
inatras  en  verre,  à  tubulure  assez  large  pour  laisser  échapper 
librement  le  courant  de- vapeur  et  d'une  longueur  suffisante  pour 
contenir  la  tige  de  l'instrument  jusqu'au  niveau  du  mercure  ,  en 
ayant  soin  de  garantir  cette  tubulure  du  refroidissement  exté- 
rieur et  de  veiller  à  ce  que  l'instrument  ne  touche  ses  parois  en  au- 
cun point. 

iMais  la  nécessité  de  placer  en  entier  la  tige  du  thermomètre 
dans  un  courant  de  vapeur  ne  permet  pas,  comme  on  le  pense 
bien  ,  de  donner  à  l'instrument  une  grande  longueur,  parce  q«i*à 
une  certaine  distance  de  son  point  de  départ  la  vapeur  ne  conser- 
verait plus  la  même  température,  malgré  son  renouvellement 
continu. 

11  est  donc  indispensable  qu'un  thermomètre  étalon,  construit 
avec  soin  ,  n'ait ,  à  partir  de  la  température  de  la  glace  fondante 
jusqu'à  celle  de  l'eau  bouillante,  qu'une  longueur  très  limitée, 
qui  ne  doit  pas  excéder  3  à  4  décimètres. 

Il  en  résulte  que  l'instrument  est  nécessairement  à  courte 
mardie ,  et  que  la  valeur  du  degré  n'occupe  ainsi  que  très  .peu 
d'espace  sur  la  tige. 

On  peut  cependant ,  lorsqu'il  est  destiné  à  des  observations  de 
température  ambiante,  ne  lui  donner  que  50<*  environ  de  portée, 
et,  dans  ce  cas,  sa  marche  est  doublée.  Mais  lorsqu'on  veut  se 
livrer  à  des  expériences  de  précision  qui  réclament  l'emploi  de 
thermomètres  plus  sensibles,  et  pour  lesquels  la  valeur  d'un 
degré  centésimal  corresponde  à  un  plus  grand  nombre  de  divi- 
sions, au  lieu  de  donner  à  ces  instrument  une  longueur  qui  les 
rendrait  impropres  à  servir  dans  la  plupart  des  expériences,  on 
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est  aujourd'hui  obligé  de  recourir  à  ce  qu'on  appelle  un  jèa  de 
thernioiiiètres  ;  on  donne ,  par  exemple ,  à  chacun  d*eux  la  valeur 
de  15  degrés  de  course.  Ainsi,  l'un  commence 

de .     .  •    0  à  15» 

l'autre  reprend  de .     .     .     .     15  â  30 

un  autre  de.     .     .     .     .     .     30  à  45 ,  etc. 

et  pour  obtenir  le  jeu  d'instruments  qui  indiquent  toutes  les  teni- 
pératurc'j  que  le  mercure  peut  supporter  jusqu'à  son  ébiillition , 
il  ne  faut  pas  moins  de  20  à  25  thermomètres. 

La  difficulté  qu'il  y  a  à  les  étabir^  dans  leur  ensemble  ,  avec  les 
mêmes  proportions,  et  à  leur  donner  des  portées  et  des  marches 
qui  les  rendent  réellement  comparables ,  est  telle  que  peu  d'ar- 
tistes parviennent  à  exécuter  convenablement  ce  jeu  d'instru- 
ments qui  serait  d^ailleurs  d'un  prix  fort  élevé. 

On  conçoit ,  d'un  autre  côté,  que  le  maniement  de  ces  instru- 
ments et  leur  transport  présentent  des  inconvénients  réels. 

C'est  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  j'ai  cherché  à  exécuter 
un  thermomètre  à  mercure  qui  pût  remplacer  à  lui  seul  le  jeu 
d'instruments  dont  je  viens  de  parler,  en  conservant  autant  de 
sensibilité  que  chacun  d'eux ,  et  sans  que  sa  longueur  dépassât 
celle  d'un  thermomètre  ordinaire. 

Thermomètre  métastattque  à  mercure. 

Cet  instrument  est  construit  de  telle  sorte  qu'on  peut  changer 
à  volonté  le  niveau  du  mercure,  et  constituer  ainsi,  suivant  le 
besoin,  un  nouveau  thermomètre  pour  les  températures  voisines 
de  chacune  de  celles  qu'on  veut  déterminer  avec  précision.  C'est  à 
cause  de  la  faculté  qu'a  le  niveau  du  mercure  d'être  ainsi  déplacé 
que  j'ai  désigné  ce  thermomètre  différentiel  sous  le  nom  de  ther* 
momètre  mctastatiqua  (de  pcO-i^xr^/ic  «  changer ,  déplacer,  âter, 
J'ai  re  passer). 

Pour  le  construire ,  on  emploie  un  tube  très  capillaire ,  dont  les 
défauts  de  cylindricité  ont  été  corrigés  d'après  les  procédés  que 
j'ai  indiqués. 

A  Tune  de  ses  extrémités  est  adaptée,  comme  dans  le  thermo- 
mètre ordinaire  à  mercure,  une  cuvette  ou  réservoir  de  dimen- 
sion telle  que  la  tige  étant  de  25  à  30  centimètres  de  longueur , 
le  nombre  de  divisions  dont  se  compose  son  échelle  arbitraire 
corresponde  3  15"  environ  de  parcours. 

L'extrémité  supérieure  de  la  tige  est  terminée  (vo/r  planche  I*^'*, 
page  124,  fig.  1 ,  2  et  3)  par  une  chambre  en  forme  de  cône  ren- 
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versé  dont  le  sommet  est  très  effilé.  La  disposition  de  ce  cône  et  le 
prolon^^cmeiit  effilé  de  son  sommet  ont  pour  but  de  donner  la  pos- 
sibilité de  maintenir  suspendue  verticalement,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  2 ,  une  certaine  quantité  de  mercure  qu'on  sépare 
à  volonté  de  celui  qui  est  contenu  dans  la  tige  et  dans  la  cuvette. 
Pour  y  parvenir,  on  élève  la  température  jusqu'à  ce  que  le  mer- 
cure monte  dans  la  chambre  supérieure  (6g.  3);  et  lorsque  Tin- 
htrument  a  été  exposé  à  une  température  approchée  de  celle  qu'on 
veut  observer  avec  précision ,  on  lui  donne ,  en  Tinclinant ,  et  en 
frappant  sur  le  doigt,  une  légère  secousse,  de  manière  à  déterminer 
une  solution  de  continuité  dans  le  haut  de*la  colonne  de  mercure, 
et  à  en  détacher  une  partie  qui  reste  suspendue  dans  le  prolonge- 
ment effile  de  la  chambre  (fig.  2),  lorsque  la  température  s'abaisse. 

On  place  ensuite  l'instrument  dans  deux  milieux  de  compa- 
raison ;  on  établit  cette  comparaison  vers  les  points  extrêmes 
de  son  échelle  avec  un  tliermomètre  étalon,  et  Ton  connaît  ainsi 
le  nombre  de  parties,  on  divisions  de  l'échelle  arbitraire  corres- 
pondantes à  la  valeur  d'un  degré  centigrade. 

Le  thermomètre  métastatique  se  trouve  alors  réglé  y  et  peut 
servir  à  déterminer  avec  rigueur  les  températures  comprises  dans 
les  limites  de  sa  nouvelle  échelle,  sans  que  le  mercure  mis  en 
réserve  dans  la  chambre  soit  exposé  à  retomber. 

Lorsque  ensuite  on  veut  ramener  l'instrument  à  son  état  nor- 
mal ,  soit  pour  s'.en  servir  à  cet  état ,  soit  pour  l'employer  à 
d'autres  températures  ,  on  fait  rentrer  dans  le  tube  le  mercure 
qu'on  avait  déplacé.  Il  suffit,  pour  cela  ,  d'élever  la  tem|)érature 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  de  la  tige  soit  en  communication  avec 
celui  qui  est  retenu  dans  la  chambre  (fig.  2]  ;  et,  quand  cette  réunion 
a  eu  lieu  (fig.  3) ,  on  laisse  la  température  s'abaisser  lentement 
afin  que  la  colonne  de  mercure  reprenne  la  place  qu'elle  occupait 
auparavant  dans  la  tige  (Gg.  1). 

Rien  déplus  facile,  comme  on  le  voit,  que  la  manœuvre  de  cet 
instrument,  puisqu'il  est  toujours  possible  d'augmenter  ou  de  di- 
minuer à  volonté  la  quantité  de  mercure  à  faire  passer  dans  la 
chambre  conique ,  et  par  conséquent  de  le  régler  à  telle  tempéra* 
ture  qu'on  juge  à  propos  de  lui  donner  pour  point  de  départ. 

Quant  à  la  comparaison  du  thermomètre  métastatique  avec  le 
thermomètre  étalon ,  elle  se  £ait  avec  d'autant  plus  de  précision 
que  la  condition  la  plus  essentielle  pour  obtenir  «de  bonnes 
comparaisons,  la  parfaite  identité  des  réservoirs,  est  ici  facile  à 
remplir  ;  car  les  deux  instruments,  quoique  de  marche  très  dif- 
férente, peuvent  avoir  leur  cuvette  de  forme  et  de  capacité  ri- 
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goureusement  identiques ,  le  tube  du  premier  étant  ii  es  capillaire 
afin  de  n'avoir  que  15"  environ  de  parcours,  et  celui  du  second 
étant  au  contraire  d'un  di.Titiètre  intérieur  assez  large  pour  indi- 
quer sur  la  même  longueur  plus  de  100**. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  comment  un  seul  des  instru- 
ments qui  viennent  d*être  décrits  peut  remplacer  le  jeu  de  ther- 
momètres à  grande  marche  auquel  on  est  oliligé  de  recourir  lors* 
qu'on  cherche  à  apprécier  de  faibles  différences  de  température. 
et  comment^  en  déplaçant  le  niveau  du  mercure,  on  parvient  à 
constituer  un  instrument  nouveau  pour  chacune  des  différentes 
températures  qu'on  veut  prendre  pour  point  de  départ.  Il  permet 
d'observer,  à  la  lecture  tlirecte,  des  différences  équivalentes  à  la  cen- 
tième partie  d'un  degré  centigrade,  et  conserve  autant  de  sen- 
sibilité dans  tous  les  cas  où  on  l'emploie ,  c'est-à-dire  à  toutes  les 
températures  que  le  mercure  est  susceptible  d'indiquer. 

Il  est  plus  rare  qu'on  ne  le  pense  communément  qu'un  thermo- 
mètre à  mercure  soit  parfaitement  purgé  d'air  ;  et,  dans  les  thermo- 
mètres ordinaires,  il  est  souvent  impossible  de  faire  passer,  de  la 
cuvette  dans  la  partie  supérieure  de  la  tige,  la  bulle  d'air  que  pres- 
que toujours  ils  renferment  ;  dans  le  thermomètre  métastatiquef' 
au  contraire^  rien  de  plus  facile  que  d'envoyer  cette  bulle  dans 
la  chambre  conique  qui  le  termine.  Enfin  les  erreurs  qu'occasionne 
la  parallaxe,  erreurs  qui,  dans  les  thermomètres  à  courte  marche, 
peuvent  s'élever  jusqu'à  un  degré  centigrade,  deviennent,  s'il 
arrive  qu'on  ne  parvienne  pas  à  les  éviter,  sans  importance  ,  en 
raison  de  la  grande  marche  du  thermomètre  métastatique. 

On  conçoit  quels  avantages  on  peut  tirer  de  l'emploi  de  cet 
instrument  tant  pour  les  expériences  usuelles  que' pour  .les  ob- 
servations précises  de  laboratoire  et  de  cabinet ,  et  pour  celles 
auxquelles  le  manque  d'instruments  convenables  nous  force  si 
souvent  de  renoncer  dans  les  voyages. 

Thermomètres  métastatiques  à  alcool. 

Je  me  sers,  pour  les  recherches  de  précision  où  il  peut  être  im- 
portant de  constater  de  plus  faibles  variations  de  température, 
d'un  instrument  qui  accuse  des  différences  encore  moindres  que 
celles  que  le  thermomètre  métastatique  à  mercure  donne  le 
moyen  d'observer. 

Pour  donner  à  cet  instriunent  une  sensibilité  suffisante,  sans  que 
le  volume  de  sa  cuvette  dépasse  celui  du  réservoir  du  thermomètre 
ordinaire  dont  le  diamètre  est  le  plus  petit,  et  sans  que  sa  longueur 
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excède  2  à3  décimètres,  j'emploie  un  tube  d'une 4:apillaiité  telle, 
que  lorsqu'on  a  soufflé,  à  l'une  de  ses  extrémités,  la  cuvette  ,  ou 
réservoir  destiné  à  contenir  le  liquide  thermométrique ,  le  mer- 
cure,  qu'on  chercherait  à  y  faire  entrer  par  les  procédés  ordinaires, 
n'y  descend  pas  ;  mais  l'alcool,  en  mouillant  les  parois  intérieures 
de  ce  tube,  peut  s'y  introduire,  et  remplir  la  cuvette  et  la  tige.  Les 
parois  de  la  tige,  ainsi  mouillées  par  l'alrool ,  permettent  alors  à 
une  petite  bulle  de  mercure  d'y  pénétrer,  et  c'est  cette  petite 
bulle  qui  sert  d'index.  On  l'aperçoit  à  la  405*  division  de  l'échelle 
arbitraire  de  Tinstrument  figuré  sous  le  n°  4. 

Cet  instrument  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  petite 
panse  latérale,  destinée  à  retenir  la  bulle  de  mercure  qui  retombe, 
quand  on  le  veut,  dans  l'orifice  de  la  tige. 

On  conçoit  qu'une  fois  engagée  dans  la  tige,  la  bulle  y  descend 
ou  y  monte  par  Teffet  de  la  contraction  ou  de  la  dilatation  qu'é- 
prouve Talcool  rmifermé  dans  la  cuvette,  et  qu'elle  s'y  meut 
avec  rapidité  à  la  moindre  variation  de  température. 

En  donnant  au  réservoir  cylindrique  du  thermomètre  métas- 
tatique  à  alcool  4  à  5  millimètres  de  diamètre  sur  8  à  10,  ou 
obtient  dos  instruments  qui ,  n'ayant  que  2  à  3  décimètres  de 
longueur,  permettent  d'observer  la  millième  partie  d^un  degré 
centésimal ,  comme  correspondante  à  la  valeur  de  chaque  division 
qu'il  est  facile  de  sous-di viser  encore  -k  l'œil  nu  ,  et  sans  recourir 
à  l'emploi  du  cathétomètre  ou  même  d'une  loupe  disposée  de 
manière  à  corriger  les  effets  de  parallaxe. 

Un  seul  de  ces  instruments,  convenablement  réglé,  peut, 
comme  le  montre  celui  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société, 
indiquer  les  plus  faibles  différences  à  toutes  les  températures  que 
supporte  l'alcool ,  puisqu'on  est  toujours  maître  de  placer  la  bulle 
de  mercure  dans  la  tige  à  la  température  qu'on  adopte  pour  point 
de  départ;  cet  instrument,  dont  le  parcours,  pour  toute  la  lon- 
gueur de  son  échelle, ^équivaut  à  moins  d'un  degré  centigrade, 
remplace  donc ,  à  lui  seul ,  la  série  de  thermomètres  à  grande 
marche  nécessaires  pour  observer  avec  précision  à  ces  différentes 
températures  ;  et ,  comme  la  dilatation  de  l'alcool  est  bien  plus 
considérable  que  celle  du  mercure ,  la  capacité  du  réservoir  peut 
être  sensiblement  plus  petite  que  celle  du  réservoir  du  thermo- 
mètre à  mercure  dont  le  tube  serait  le  plus  capillaire. 

La  cuvette  du  thermomètre  métastatique  à  alcool  peut  ainsi 
n'avoir  qu'une  très  petite  masse  ,  condition  essentielle  pour  n'en- 
lever aux  milieux  qu'il  s'agit  d'étudier  qtie  l'  moins  de  chaleur 
possible. 
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dans  son  récipient  éprouvent  par  suite  de  coinbiDaison ,  de  mê- 
lanp,e,  d'évapornlion,  de  cristallisation,  etc. 

ËiiBii,  oii  voit,  par  la  fi[<[ure  7,  que  la  formé'de  la  cuTette  peut 
être  disposée  de  manière  que  sa  surface  se  trouve  ,  sur  une  plm 
(jraiide.étondne  qu'au  moyen  de  tout  autre  therinoniètrc,  en  coq- 
tact  unmédiat  avecies  tiges  cylindriques,  avec  celle  du  baromè- 
tre, par  exemple,  de  manière  qu'elle  embrasse-plus  de  la  moitié 
delà  circonférence  de  ces  tiges. 

Je  terminerai  par  une  remarque  que  j'ai  déjà. indiquée,  et  qui 
s'applique  à  la  plupart  des  instruments  thermoniétriques  aujour- 
d'hui en  usage  :  c'est  que  tout  instrument  à  échelle  rapportée,  dont 
le  tube  est,  par  cela  mènie ,  supposé  cylindrique  ,  doit  nécessKir^ 
ment  être  exclu  des  observations  où  Ton  aspire  à  quelque  exacti- 
tude. On  conçoit,  en  effet,  qu'indépendamment  des  inconvénients 
que  j'ai  signalés,  et  des  différences  dans  la  dilatation  de  la  matièrt 
avec  laquelle  l'échelle  est  formée ,  la  manière  dont  celle-ci  est 
adaptée  à  la  tige  donne  lieu  à  des  déplacements  qui  varient  sui- 
vant la  nature  des  expériences,  et,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
qui  ne  permettent  presque  jamais  de  tirer  une  conséquence 
.rigoureuse  des  rapprochements  qu'il  serait  si  utile  de  faire 
aujourd  liui  avec  les  instruments  d'ancienne  construction ,  dont 
l'échelle  se  trouve  ordinairement  indiquée  sur  une  monture  rap- 
portée. 

Ce  n'est,  comme  je  crois  l'avoir  suffisamment  démontré ,  qu'an 
moyen  d'échelles  arbitraires,  gravées  sur  la  tige  même  de  linstru- 
ment ,  et  dont  la  parfaite  régularité  ne  peut  être  obtenue  que  par 
suite  d'opérations  fort  minutieuses  et  d*une  difficulté  réelle ,  qu'on 
arrive  à  des  résultats  précis.  Mais  lorsqu^on  a  la  certitude  que  ces 
difficultés  ont  été  surmontées  dans  la  construction  d'un  theriuo- 
niètre  a  échelle  arbitraire,  et  lorsqu'on  se  décide  à  employer  drs 
instruments  gradués  d'après  ce  système,  il  faut  renoncer  à  Tlia- 
bitude  qu'on  a  contractée  de  lire  immédiatement  Tindication  de 
la  température  sur  Tinstrument  que  l'on  consulte  ,  et  cette  pra- 
tiqu*e  est  trop  commode  pour  que  l'esprit  de  routine  ne  s'oppose 
pas  long-temps  encore  à  l'adoption  définitive  de  procédés  moins 
imparfaits.  » 

M.  Walferdin  donne  ensuite  des  détails  sur  les  tliemio- 
mètres,  fig.  8  et  9,  qu'il  applique  à  la  mesure  des  hauteurs: 
ces  détails  seront  reproduits  dans  un  des  prochains  cahiers 
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M-.  Leblanc  communique  la  note  suivante  : 

ISote  sur  les  traces  de  glaciers  anciens  situés  au  mont  Cenis , 
et  sur  le  Mémoire  de  M.  de  Charpentier,  intitulé  :  Essai 
sur  les  glaciers  et  le  terrain  erratique  du  bassin  du  Rhône  (  I  ) . 

Au  moment  de  lire  les  observations  que  je  viens  de  faire  sur 
Texistence  d*anciens  glaciers  au  mont  Cenis,  j'ai  désiré  appeler 
*  l*alttntiotide  la  Société  si\r  un  travail  qui,  lorsqu'il  sera  connu, 
fera  écouter  avec  plus  de  bienveillance  les  études  relatives  à  cet 
ordre  de  phénomènes.  Le  travail  dont  je  veux  parler  est  celui  que 
vient  de  publier,  en  1841 ,  M.  de  Charpentier  sur  la  vallée  du 
Rhône  ,  travail  qui  a  vivement  excité  Tintérét  au  dernier  congrès 
scientifique  à  Florence. 

Ce  qui  m^a  le  plus  surpris  en  le  lisant,  c'est  que  la  cause  qu'il 
indique  au  phénomène  des  glaciers  anciens  n'ait  pas  été  entre- 
vue jusqu'«k  présent,  quoiqu'elle  corresponde  à  un  fait  qui  aurait 
dû  provoquerau  moins  les  investigations  théoriques  des  physiciens 
et  des  géologuts.  £n  effet ,  en 'admettant  la  théorie  des  soulève- 
ments, en  admettant  les  fentes  larges,  nombreuses  et  profondes, 
ainsi  que  les  éjections  de  matières  incandescentes  qui  les  accom- 
pagnent, ne  devait-on  pas  se  demander  ce  qui  avait  dû  arriver 
quand  l'eau  des  fleuves,  et  celle  des  lacs  et  des  mers  ,  s'étaient 
précipitées  sur  la  surface  de  ces  fentes  chaudes  dans. leur  profon- 
deur ;  quelle  perturbation  énorme  avaient  dû  éprouver  les  climats 
de  la  terre  par  l'introduction  subite  d'une  quantité  de  vapeur 
d'eau  hors  de  proportion  avec  celle  qui  y  était  antérieurement 
contenue? C'est  cette  question  que  M.  de  Charpentier  a  été  conduit 
à  examiner,  et  dont  l'étendue  lui  a  fait. trou  ver  la  cause  du  plus 
inexplicable  des  faits  étudiés  par  la  idéologie  moderne. 

Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lire  le  chapitre  de 
M.  de  Charpentier,  page  311,  sur  la  cause  des  glaciers  diluviens. 
Cela  suffira  ,  je  pense,  pour  attirer  l'attention  des  géologues  sur 
cet  ouvrage,  si  plein  de  faits  curieux,  consciencieusement  étudiés, 
et,  il  faut  le  dite,  encore  si  peu  connus  de  ceux  qui  n'ont  pas 
suivi  cette  question  des  glaciers ,  et  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de 
pouvoir  en  vérifier  les  détails  dans  les  hautes  montagnes. 

(i)  Lausanne,  imprimerie  de  Marc  Duclus ,  i84i> 
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Sur  les  traces   de   placiers   anciens  au    mont    Cenis^ 

par  M.  Leblanc. 

(Cousulicr  la  c^trlc  (opographiqnc  du  mont  Cculs  par  le  cap.  Raymond. 

échelle  de  ttoTo) 

Quand  on  suit  la  belle  route  du  montCenis,  en  allant  de  Sase 
à  Modane,  après  avoir  passé  le  petit  village  de  Bord  ,  on  aperçoit 
àTË. ,  au  fond  de  la  vallée,  le  village  de  la  Perrière  y.dontls 
inaisons  sont  comme  perdues  au  milieu  d'une  traînée  de  blocs  aoai 
gros  qu'elles.  Si  Ton  fait  attention  à  la  position  de  ces  blocs,  on^^ 
marque  qu'il  n'y  en  a  pas  immédiatement  au  pied  du  talus  qu'oui 
à  sa  droite  (vo/rle  profîl'page  147,  pi.  Il,  fig.  1),  mais  qu'ils  formest 
entre  le  ravin  du  Gombartier  et  le  ruisseau  de  la  Genise  une  ligne 
i  solée  de  2,000  mètres  de  longueur  environ,  qui  est  indiquée  comme 
mouvement  de  terrain  sur  la  carte  du  capitaine  Raymond.  Si  Tôt 
porte  ses  regards  sur  les  rochers  de  gneiss  qui  bordent  la  route  à 
rO.  ,  on  les  voit  couverts  de  surfaces  arrondies  et  polies  dont  les 
ondulations  suivent  une  direction  à  peu  près  parallèle  au  flanc  de 
la  vallée  ;  elles  sont  très  développées  pendant  un  quart  de  lieue. 
On  en  voit  encore  des  traces  en-deçà  et  au-delà  sur  ces  ondula- 
tions y  dont  le  poli  n'est  pas  aiussi  beau  que  celui  des  roches  cal- 
caires du  Jura ,  près  de  Neuchâtel  ;  on  remarque  dans  le  même 
sens  des  restes  destries  fines,  et  enfin ,  suivant  les  lignes  de  pente 
du  flanc  de  la  vallée  ,  les  traces  de  quelques  ruisseaux  qui  n'eiis- 
tent  plus. 

Si  Ton  est  habitué  à  observer  les  phénomènes  des  glaciers,  oa 
reconnaît  immédiatement  les  roches  polies  et  striées  produites  par 
leur  mouvement  propre ,  et  les  traces  de  ruisseaux  (carren-feldcr) 
provenant  de  la  fonte  des  glaces. 

Examinant  alors  l'ensemble  de  la  position ,  ou  reconnaît  dans 
la  ligne  de  blocs  de  la  Perrière  la  moraine  du  glacier  qui  a  pro- 
duit les  roches  polies,  et  dans  la  plaine  de  2  lieues  de  long  sur 
1/2  lieue  de  large,  qui  forme  le  col  du  mont  Cenis,  le  réservoir 
qui  alimentait  ce  glacier  ,  réservoir  entretenu  lui-même  par  des 
glaciers  venant  des  hautes  montagnes  qui  Tentourent ,  tels  que  la 
roche  Michel ,  la  roche  de  Ronche,  le  petit  mont  Genis  ,  etc.  L'es- 
pèce de  barre  qui  termine  le  col,  au-dessus  de  la  Ferrière,  ex- 
plique pourquoi  le  glacier  s'est  jeté  à  TO.,  et  n'a  pas  suivi  le  fond 
de  la  vallée. 

Le  passage  du  mont  Cenis  est  à  raltitnde  de  2,066  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  500  mètres  au-dessous  de  la  limite 
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des  nt  i(;es  perpétuelles  ;  sa  température  moyenne  est  probable- 
•ment  de  2°  3/4  ;  la  roche  Micliel ,  une  des  montagnes  voisines , 
dont  Tahitude  est  de  3,492  mètres,  contient  un  petit  glacier;  le 
village  de  la  Perrière  est  à  l'altitude  1 ,450.La  température  moyenne 
au  mont  Cenis,  réduite  à  ce  qu'elle  serait  au  niveau  de  la  mer , 
est  de  13'  environ;  si  cette  température  était  seulement  réduite 
de  1  /3 ,  c'est-à-dire  baissait  à  S^ ,  celle  du  passage  du  mont  Genis 
serait  réduite  à  — 2* ,  et  il  pourrait  devenir  encore  un  vaste  réser- 
voir de  glace  capable  d'alimenter  un  (placier  descendant  à  la 
Ferrie  re. 

Nous  présentons  à  la  Société  le  plan  au  1/500  des  environs  de 
la  Perrière;  ce  plan  parfaitement  exact  a  été  levé  autrefois  pour 
le  tracé  de  la  route;  on  y  distingue  très  bien  les  tramées  de  blocs 
et  la  place  que  nous  avons  dit  qu'ils  occupent. 


Séance  du  i  jarwier  1842. 

BRÉSIDENCB    DE    M.    ANT.    PASSY. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Prévost  (Aug.),  propriétaire,  rue  Saint-Antoine,  n^  86, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Louis  Rousseau. 

Odernheimer  (F.),  ingénieur  des  mines  à  Dillnnburg,  du- 
ché de  Nassau,  présenté  par  MM.  Dufrénoy  et  Michelin. 

DuTEMPLE  (P.-P.-Aimé) ,  propriétaire  à  Pierry ,  près  Eper- 
nay  (Marne)  ,  présenté  par  MM.  J.  Wyld  et  Ch.  d'Orhigny. 

Beaudouin  (Jules),  licencié  en  droit,  à  Châtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or),  présenté  par  MM.  Raulin  et  Michelin. 

Teilledx,  doct.-médecin ,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ch, 
d'Orhigny  et  Michelin. 

Keyseuling  (le  comte  de),  rue  de  ITIniversilé ,  n*  36  ,  pré-» 
sente  par  MM.  de  Verneuil  et  Michelin. 

BouRJOT,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Bour- 
bon, présenté  par  MM.  Miclielin  et  Jules  Desnoyers. 
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»  voulu  déduire.  >»  (Trans.  geol,  .son.  LorifLjN.  S.  V.  3,  p.  367  ) 
Mon  ami,  M.  Haidin^^er,  qui  rend  depuis  long -temps  d^Ve 
continuels  services  à  la  minéralogie,  reçoit  la  charge  de  conipilaK=?r 
une  carte  géologique  générale  de  la  monarchie  autrichienn  <e. 
Pour  pouvoir  établir  avec  quelque  sûreté  ses  divisions  de 
rains  dans  les  Alpes,  il  les  a  horde  sans  système  préconçu,  et 
hasard  il  rencontre  à  Dreystetten,  à  1  lieue  3/4  de  Graobacl^V) 
des  rocliersde  grès  de  Gosau  nouvellement  entames.  Il  y  troii^^*^ 
des  fossiles  el,  entre  autres,  ce  qui  lui  semhle  pouvoir  être  il^** 


fragments  de  Bélemnites.  En  quoi  consistent-ils  ?  surtout  en  parti  ^^=^ 
assez  larges  et  longues ,  remplies  de  grès  et  semblables  à  la  part  '^^ 
conique  non  chambrée ,  ouverte  et  entourée  d'un  test ,  en  génér. 
très  mince ,  de  certaine  Bélemnites  du  lias  {vo)\  Mém.  de  M. 
Munster  sur  les  Bélemnites,  pi.  4,  f.  16,  dans  mes  Mémoires 
et  paléontoL)^  en  portions  à  test  radié,  comme  dans  les  Bélemniu 
mais  à  petit  trou  conique  au  milieu  ,  c'est-à-dire  des  portions 
Bélenmite  où  se  termine  la  partie  alvéolaire  ,  dont  la  pointe  n' 
existe  pas  ou  n'a  pas  été  pétri6ée. 

Ajoutez  à  cela  mon  échantillon  qui  allait  en  pointe,  et  offrait 
d'après  moi ,  le  commencement  de  la  partie  pointue  d'une  Bélem  — 
nite  (on  peut  le  voir  au  Muséuih  d'histoire  naturelle  de  Paris 
cas  qu'il  soit  encore  reconnaissable),  mais  tout  son  intérieur  avali 
été  rempli  de  grès. 

£n6n,  prenez  en  considération  que  le  grès  devienne,  qui  est  un 
membre  du  système  crétacé,  comme  le  grès  de  Gosau,  contient  des 
Bélemnites  et  des  Ammonites  (par  exemple  à  Saint-Yeit,  à  1  heure 
de  Vienne) ,  et  que  M.  Haidinger  a  recueilli  de  belles  et  longues 
Béleii^uites  dans  un  calcaire  (supérieur?;  du  mêmegrè^,  et  je 
crois  qu'on  a  lu  toutes  les  preuves  nécessaires  pour  croire  très 
probable  qu'il  y  a  des  Bélemnites  dans  les  dépôts  de  Gosau.  Quelle 
espèce?  c'est  ce  que  le  temps  dira  bientôt.  Néanmoins,  M.  Hai- 
dinger n'a  point  fait  cette  communication  ;  ainsi ,  s'il  y  a  erreur 
encore  ,  elle  ne  doit  retomber  que  sur  moi  seul. 

Voyez  donc,  messieurs,  si  M.  EliedeBcaumont  a  su  retrouver 
des  Ammonites  à  Gosau  {voyez  Bull,  soc,  géol,  et  Tr. ,  vol.  VIII, 
page  75) ,  il  y  aurait  donc  aussi  des  Bélemnites  ;  ainsi ,  il  ne  suffit 
pas  d'être  un  homme  aussi  distingué  en  savoir  géologique  que 
M.  Murchison  ,  désormais  surnommé,  â  bien  juste  litre ,  le  SHu- 
rien  ,  pour  pouvoir  défendre  à  tel  ou  tel  animal  des  anciens  temps 
géologiques  de  se  trouver  en  compagnie  avec  tel  aulre.  En  effet , 
dès  qu'il  n'y  a  pas  impossibilité  physique  au  fait  contesté  ,  il  peut 
arriver  que  tout  autre  individu  possédant  les  plus  minces  quali- 
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Elle  nomme  successivement  : 

Président  :  M.  Cordier. 

Vice-Président»  :  MM.  Dcfrénoy  ,  Aie.  d'ORBiGiiT^  Hozet, 
Desnoyers. 

Vice-Secrétaire  :  Vi,  Angelot. 

Membres  du  conseil  :  MM.  de  Verneoil,  Constant  Pré- 
vost, PaSST,  PuitLON-BoBLAYB. 

En  conséquence,  le  bureau  et  le  conseil  se  trouvent  com- 
posés de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1842-: 

Président. 
M.  Cordier. 


M.  Dufrénoy. 

M.  d'Orbignt  (Alcide). 


Vice-  présidents. 

M.    ROZET. 

M.  J.  Desnoyers. 


Secrétaires. 

M.  d'Archiag. 
M.  Delà  FOSSE. 


Vice»secrétairex . 

M.    DE    PiNTEVILLE. 

M.  Angelot. 


Trésorier. 
M.  Hardouin  Michelin. 


Archiviste. 

I    M.    DE   ROYS. 


Membres  du  Conseil. 


M.  d'Orbigny  (Charles). 
M.  Walferdin. 
M.  Félix  de  Roissy. 
M.  Al.  Brongniart. 
M.  Clement-Mullet. 
M.  Thirria. 


M.    DE  BONNARO. 

M.  La  Jote. 
M.  DE  Yerneuil. 
M.  G.  Prévost. 
M.  A.  Passy. 

M.    PUTLLON-BOBLAYS. 


Séance  du  10  janvier  1842. 

PRESIDENCE    OB    M.    ALCIOB    d'oRBIGNT,   VICE-PRÉSIDENT. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Sce.  GéoL  Totn.  XHl.  9 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIETt. 

La  Société  reçoit  les  piiblicalions  suivantes  : 
Les  Comptes -rendus  hebdomadaires  des  séances  de  F  Aca- 
démie des  sciences,  n®  I  de  janvier  1842. 
U Institut,  n"  419. 
UÈcho  du  Monde  savant^  v^  694. 

Il  Progresse  y  etc.  ,  anno  x,  quaderno  6G.  Naples,  l8il. 
The  Athenœumy  n°  741. 
The  Mining  Journal,  n*»  333. 

De  la  part  de  M.  le  général  Pelet,  la  sixième  livraison  de 
la  Carte  de  France,  publiée  au  dépôt  de  la  guerre,  sous  sa 
direction.  8  feuilles. 

COMMUNICATIONS. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  lieutenant-général 
Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  qui,  en  adressant 
la  6*  livraison  de  la  Nouvelle  carte  de  France^  renouvelle 
Toffre  de  communiquer  aux  membres  de  la  Société  les  ren- 
seignements topographiques  ou  géodésiques  dont  ils  pour- 
raient avoir  besoin. 

M.  Alcide  d'Orbigny  ,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  à 
M.  Rozet,  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  nouvel  instru- 
ment destiné  à  la  mesure  des  coquilles  univalves,  et  auquel  il 
donne  le  nom  d'Hélicomèire.  Il  explique  ensuite  la  manière 
de  s'en  servir  pour  obtenir  avec  un  grand  degré  de  préci- 
sion Tangle  du  cône  spiral,  la  courbure  de  la  ;;énératrice 
du  cône,  la  hauteur  totale  de  la  coquille,  la  proportion  re- 
lative du  dernier  tour,  etc.  M.  d'Orbigny  présentera  ulté- 
rieurement la  description  complète  de  cet  instrument. 

M.  Rivière  annonce  qu'il  remettra  dans  la  prochaine 
séance  une  réclamation  ayant  pour  objet  de  rectifier  quel- 
ques passages  des  procès-verbaux  de  la  réunion  d* Angers, 
dans  lesquels  ses  idées  n'auraient  pas  été  rendues  exactement. 
Le  Président  engage  M.  Rivière  à  s'entendre  préalablement 
avec  le  Secrétaire  qui  a  rédigé  ces  procès -verbaux. 
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Le  Secrétaire  communique  la  lettre  suivante,  adressée  par 
M.  lioué  à  M.  Michelin. 

Note  culditionnetle  à  mes  remarques  sur  la  paléontologie. 

Pour  les  choses  que  tout  le  monde  est  accoutumé  à  regarder 
comme  des  exceptions  à  la  règle  générale ,  on  ne  peut  trop  multi* 
plier  les  exemples  qui  prouvent  la  fausseté  de  généralisations  con- 
çues de  cette  manière  ;  je  vais  donc  citer  encore  un  témoignage  en 
faveur  du  mélange  des  Orthocères  et  des  Ammonites  dans  le  calcaire 
secondaire  assez  récent  des  Alpes,  Je  le  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  E.  Unger,  maintenant  professeur  de  zoologie  et  de  botanique 
à  Grstx.  (^  savant,  long-temps  médecin  à  Ritzbuchel  dans  le 
Tyrol  septentrional,  a  publié,  en  183G,  un  ouvrage  qui  nous 
intéresse  sous  plus  d*un  rapport,  et  qui  porte  pour  titre  :  De  Tin- 
fluence  du  sol  sur  la  distribution  des  végétaux  ,  démontrée  par 
la  végétation  de  la  partie  N  -E.  du  ïyrol  {JUeber  den  Einjluss  des 
Bodens  auf  die  Fertheilung  der  GewœcAsey  eic.  Vienne  1836, 
in-S"  avec  une  carte  pliyto-pétrographique ,  six  coupes  et  une 
vue,  librairie Rohrniann  undSchweigerd).  S'il  a  bien  démontré 
sa  thèse  par  ses  observations  et  ses  listes  de  plantes  croissant  les 
unes  sur  tel  sol ,  les  autres  sur  tel  autre  ;  s'il  a  expliqué  les  excep- 
tions ou  les  anomalies  par  des  remarques  météorologiques  et  phy- 
siologiques, et  s'il  a  su  rendre  le  tout  visible  à  l'œil  sur  sa  carte 
géologique ,  il  n'a  pas  moins  donné  un  assez  bon  chapitre  de  géo- 
logie de  56  pages  sur  un  pays  jusqu'ici  inconnu ,  et  comprenant  le 
carré  montagneux  entre  Kufstein  ,  I^fer ,  Mochfilzen  ,  Waldkir- 
chel  et  Hopfgarten. 

L'auteur  y  distingue  les  terrains  suivants:  d'abord  ,  daus  la 
chauie  centrale  cristalline  (d'après  M.  Bussc^ger),  un  terrain  de 
granité  et  de  gntiss ,  un  petit  terrain  de  gneiss  et  de  micaschiste , 
un  terrain  de  micaschiste ,  de  talcschlste  et  de  schiste  argileux  avec 
de  grandes  masses  de  calcaire  grenu  et  de  quai-z  quelquefois  auri- 
fère ;  enfin ,  un  terrain  de  schiste  argileux  à  masses  de  calcaire 
semi-grenu  et  à  beaucoup  d'amas  de  pyrite  cuivreuse  et  de  fer 
spaihique.  Ces  derniers  dépots  courant ,  en  général ,  h.  6 —  7 ,  for- 
ment les  environs  de  Kitzbuchel  ou  les  parties  méridionales  de  la 
carte  géologitiue  de  M.  Unger.  Par-dessus  ces  terrains,  arrangés 
trop  à  la  façon  de  Werner  pour  pouvoir  y  croire  explicitement, 
l'auteur  place  un  grand  assemblage  de  roches  arénacées  et  calcaires 
qui,  d'après  Weiiier,  ne  peut  être  qu'une  formation  de  grauwacke. 
Cette  dernière  comprend  trois  sortes  de  dépôts ,  savoir  :  des  cal- 
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semblés  secondaires  très  dissemblables ,  ce  qui  vient  ajouter  u 
nouvelle  diffirulté  au  problème ,  et  rend  bien  peu  plausible  1' 
pinion  qui  voudrait  rendre  compte  de  la  structure  et  de  ladi 
tion  dc.-i  Alpes  par  la  sup|)osiiion  d'une  chaîne  sortie  d'une  fem.^» 
faite  au  milieu  d'une  accumulation  de  dépôts  secondaires  de  tovit 
â;i;<*.  Si  cette  liypotiièse  séduisante  au  premier  abord  était  fondetf, 
K's  Alpes  offriraient,  conune  la  Forêt-Noire  et  les  Vosges,  def 
doux  côti's  des  terrains  semblables  et  non  différents.  D'après  1« 
peu  qu  on  sait  des  Aljies ,  les  idées  les  plus  baroques  en  apparence 
peuvent   être  énoncées,    et  conduiront  peut-être  quelqu'un     ^ 
la  vérité.  Ainsi ,  je  demanderai  si  on  ne  pourrait  pas  suppo»^^ 
une  ancienne  connexion  entre  les  roches  secondaires  foncées  CJK^ 
lac  de  Côme ,  celles  de  l'Orteler  et  de  la  vallée  de  l'Inn  en  Tyr^^M 
et  s'expliquer  par  des  soulèvements  leur  séparation  d'aujourd'hui^' 
D'une  autre  part,  les  roches  de  Kitzbuchel  à  St-Johaun ,  au  li^^^ 
d'être*  intermédiaires,  ne  pourraient-elles  pas  être  plutôt  des 
ches  secondaires  anciennes  modiûées  ,  comme  je  Tai  proposé  a 
pour  certains  alternats  de  schistes  et  ^e  calcaires  dans  la  Haut^^' 
Styrie?  Supposant  que  ce  sont  des  dépôts  semblables  aux 
inférieures  du  système  de  tout  le  S.-£.  du  Tyrol  ou  de  Passa, 
devrait  y  trouver  au  moins  quelques  fossiles  ;  or,  M.  Maier  pré-* 
tend  avoir  vu  un  coquillage  dans  le  calcaire  à  cuivre  gris,  àGeyer^ 
non  loin  de  Brixen  {voy,  l'ouvrage  de  M.  Unger^  p.  62).  Qu'on 
rejette  mon  hypothèse  ou  qu'on  l'admette  ad  référendum^  il  paraî- 
tra du  moins^  je  pense  ,  à  tous  les  géologues  versés  dans  la  nou- 
velle géologie  que  le  système  appelé  intermédiaire  par  M.  Unger 
est  probablement  bien  plus  récent ,  car  aucun  fossile  intermédiaire 
ne  s'y  remarque.  Pour  les  amateurs  de  métamorphisme,  s'il  n'é- 
tait pas  une  modification  du  système  secondaire  inférieur,  cela 
ne  pourrait  être  que  des  dépôts  de  la  hase  du  système  crétacé,  ou 
bien  de  la  formation  jurassique.  !N'y  aurait-il  pas  aussi  des  ro- 
ches métamorphiques  à  mines  de  fer  décrites  par  Brocchi  dans  le 
pays  de  Bie^scia  ? 

Quant  au  gnmd  système  rrêtncé  des  Alpes,  ses  points  de  repère 
sont  assez  nombreux,  et  il  tend  à  comprendre  très  probablement 
de  bien  plus  grandes  masses  alpines  qu'on  ne  le  croyait ,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  assez  généralement.  Les  ressemblances  de  genres 
que  j'indiquais  ,  en  1832 ,  entre  les  fossiles  de  certains  calcaires 
des  Alpes  regardés  alors  comme  jurassiques,  et  ceux  du  système 
crétacé  (voy.  mes  Mêin.  géoL  et  /ja/éorit,,p.  209),  pourraient  bien 
mettre  sur  la  voie  d'un  classement  plus  rationnel ,  et  l'on  pourrait 
)3ien  trouver  dans  ces  deux  terrains  des  Hippurites  ou  dcsRudistes, 
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connue  je  le  disai i  aussi  alors.  Les  renversements  »  les  failles ,  les 
loulèveineots ,  sont  les  grandes  causes  de  robscurité  qui  règne 
CBOore  sur  plusieurs  membres  du  système  crétacé  des  Alpes  et  leurs 
annexes  probables;  nous  pensons  qu'on  devra  admettre  dans  les 
Alpes  bien  plus  de  renversements  complcas  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qalci.  Je  serais  assez  porté  à  soupçonner  qu'une  partie  au  moins 
de  ce  qu'on  a  classé  dans  le  Yicentin ,  le  Yéronnois ,  le  Belluiiois  , 
kCadore  et  le  Tyrol  méridional,  comme  jurassique,  pourrait  bien 
[Éltôt  faire  partie  de  la  base  des  dépôts  crétacés ,  et  je  demanderais 
aies  Scaglias  ammonitifères  ne  sont  pas  à  rapprocber  des  marbres 
mbéralogiquement  semblables  de  Dotis,  au  milieu  de  la  Hongrie, 
et  même  peut-être  des  rocbes  calcaires  de  Btlenyes  sur  les  fron- 
tières de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie ,  ainsi  que  des  calcaires 
ammonitifères  et  bélemnitifères ,  s'étendant  dans  la  vallée  du 
Wag,  environ  de  Trentscliin  auTatra. 

Avant  de  terminer ,  qu'il  me  soit  permis  de  me  disculper  de 
Tépithètede  frondeur  que  quelques  personnes  voudraient  déduire 
de  mes  discussions  personnelles.  Je  suis  le  précepte  d'un  pbysicien 
aussi  modeste  que  savant,  de  M.  Pierre  Prévost,  savoir  :  le  respect 
pour  les  grands  bommes  consiste  à  marcher,  et  non  à  ramper  sur 
,    leun  traces  (  Dibl.  unh,^  vol.  IX,  p.  200).  D'une  autre  part,  aimant 
ardemment  la  science  pour  les  avantages  de  l'humanité,  pour 
1  intérêt  que  j'y  trouve,  et  pour  le  contre-poids  qu'elle  offre  aux 
passions  et  déboires  de  la  vie ,  je  ne  puis  souffrir  de  voir  les  erreurs 
ae  propager  sous  l'égide  de  noms  de  personnes  dont  je  me  plais 
A  reconnaître  la  supériorité.  Or,  cela  arrive  sans  cesse  dans  les 
ouvrages  élémentaires,  où  le  jeune  homlne  ne  devrait  trouver 
çic  l'exacte  vérité.  Voulez-vous  encore  un  exemple?  Je   n'ai 
^o'à ouvrir  le  dernier  ouvrage  élémentaire  pour  y  voir,  d'après 
M.  fieudant ,  le  travertin  se  formant  encore  dans  la  Hongrie ,  lan- 
^que  cette  roche  est  tertiaire,  comme  je  l'ai  dit  (  voy.  Journal 
«fe  Géologie ,  vol.  I,  p.  389).  Gomme  pour  les  personnes  dont  j'ai 
combattu  les  opinions ,  je  dirai  que  je  suis  loin  ,  à  cause  de  cela  ,  de 
vouloir  déprécier  les  travaux  de  cet  honorable  savant;  au  con- 
traire ,  je  me  joins  aux  personnes  qui  ont  regretté  dès  long-temps 
que  l'auteur  du  Voyage  en  Hongrie  n'ait  pas  continué  à  enrichir 
notre  science  comme  il  Tavait  fait  jadis.  Je  ne  cherche  pas  non 
plus  la  gloriole  de  me  trouver  citr*  comme  ayant  rectifié  une  petite 
erreur  d'un  homme  bien  plus  savant  que  moi  ;  mais  mon  esprit 
se  trouve  satibfait  lorsque  je  vois,  sans  citation  de  nom  ,  que  l'er- 
reur relevée  a  fait  élever  au  moins  des  doutes  ;  la  science  alors  a 
avancé. 
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»  voulu  déduire,  »  {Trans,  geoL  xor.  LoneL,^.  S.  V.  3,  p.  367  ! 

Mon  ami,  M.  Haidinger,  qui  rend  depuis  long -temps  de 
roniiouels  services  à  la  minéralogie,  reçoit  la  charge  de  compiler 
une  carte  géologique  générale  de  la  monarchie  autricliieniie. 
Pour  pouvoir  établir  avec  quelque  sûreté  ses  divisions  de  ter- 
rains dans  les  Alpes,  il  les  a  horde  sans  système  préconçu,  etptr 
hasard  il  rencontre  à  Dreyslelten,  à  1  lieue  3/4  de  GruDbach, 
des  rochers  de  grès  de  Gosau  nouvellement  entamés.  Il  y  trouve 
des  fossiles  et ,  entre  autres ,  ce  qui  lui  semble  pouvoir  être  de» 
fragments  de  Délenmites.  £n  quoi  consistent-ils  ?  surtout  en  parties 
assez  larges  et  longues ,  remplies  de  grès  et  semblables  à  la  partie 
conique  non  chambrée ,  ouverte  et  entourée  d'un  test ,  en  générti 
très  mince ,  de  certaine  Bélemnites  du  lias  {vo)\  Mc^m.  de  M.  de 
Munster  sur  les  Bélemnites,  pi.  4,  f.  16 ,  dans  mes  Mémoires  géol, 
vi  paU'ontoL)^  en  portions  à  test  radié,  comme  dans  les  Bélemnites, 
mais  à  petit  trou  conique  au  milieu  ,  c'est-à-dire  des  portions  de 
Bélemnite  où  se  termine  la  partie  alvéolaire  ,  dont  la  pointe  n'y 
existe  pas  ou  n'a  pas  éti»  pétrifiée. 

Ajoutez  à  cela  mon  échantillon  qui  allait  en  pointe,  et  offrait, 
d'après  moi ,  le  commencement  de  la  partie  pointue  d'une  Bélem- 
nite (on  peut  le  voir  au  Muséuih  d'histoire  naturelle  de  Paris  sa 
cas  qu'il  soit  encore  reconnaissable),  mais  tout  son  intérieur  avait 
été  rempli  de  grès. 

Enfin,  prenez  en  considération  que  le  grès  devienne,  qui  est  un 
membre  du  système  crétacé,  comme  le  grès  deGosau,  contient  des 
Bélemnites  et  des  Ammonites  (par  exemple  à  Saint-Yeit,  à  1  heure 
«te  Vienne) ,  et  que  M.  Haidinger  a  recueilli  de  belles  et  longues 
Bélen^Htcs  dans  un  calcaire  (supérieur  ?j  du  mémegrètf,  et  je 
crois  qu'on  a  hi  toutes  les  preuves  nécessaiies  pour  croire  très 
pit>l>able  qu*il  y  a  des  Bélemnites  dans  les  dépôts  de  Gosau.  Quelle 
espèce  ?  c'est  ce  que  le  temps  dira  bientôt.  Néanmoins ,  M.  Hai- 
dinger n*a  point  fait  cette  communication  ;  ainsi ,  s'il  y  a  erreur 
enit>itî ,  elle  ne  doit  retomber  que  sur  moi  seul. 

Voyez  donc,  messieui^,  si  M.  EliedeBeaumont  a  su  retrouver 
des  Ammonites  à  Gosau  {voyez  Bull,  soc,  géol.  et  Tr. ,  toI.  VIU, 
p.i[;[e  75),  il  y  aurait  donc  aussi  des  Bélemnites;  ainsi ,  il  ne  suffit 
pas  d*ètre  uu  homme  aussi  distingué  en  savoir  géohtgique  que 
M,  Murchison  ,  désormais  surnommé,  â  bien  juste  titre ,  le  StU" 
rfrti ,  pour  pouvoir  défendre  à  tel  ou  tel  animal  des  anciens  temps 
géologiques  de  se  trouver  en  compagnie  avec  tel  autre.  En  efifet , 
dès  qu'il  n'y  a  pas  impossibilité  physique  au  fait  contesté  ,  il  peut 
aiTiver  que  tout  autre  individu  possctlant  les  plus  minces  qoali- 
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tés  géologiques  (eût-il  seulement  les  jambes  et  l'argent  nécessaires] 
puisse  rencontrer  ce  qu'un  savant  aura  vainement  cherché  pendant 
quelques  heures  ,  comme  pendant  des  années.  Or,  dans  le  cas  pré- 
sent, les  fossiles  de  Gosau  n'indiquent-ils  pas  des  dépôts  de  rivage  ? 
Supposant  les  fiéltinnites  et  les  Âmmouites  plus  loin  en  mer,  n'est- 
il  pas  tout  naturel  qu'une  bourrasque  ou  im  accident ,  une  idio- 
syncrasie  ,  un  caprice  ail  amené ,  au  milieu. des  coquillages  litto- 
raux ,  quelques  uns  de  ces  êtres  qui  s'en  tenaient  éloignés?  Com- 
bien de  fois,  cherchant  deszoophytes  sur  les  rives  de  l'Ecosse, 
n'ai-je  pas  béni  les  coups  de  vent?  On  peut  bien  rationneUe- 
nient  croire  que  le  dépôt  arénacé  de  Gosau  ait  conservé  enfouis 
dt's  Univalves ,  de  délicates  Bivalves ,  même  des  microscopiques 
plus  aisément  que  des  Bélemnites  et  des  Ammonites ,  genres  qui 
existent  cependant,  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  dépôts  de  Gosau, 
et  qui  vivaient  en  Europe  en  si  grande  abondance  entre  la  fin  du 
dépôt  du  muschelkalk  et  le  commencement  des  dépôts  tertiaires. 
Comment  supposer  à  priori  qu'en  Wurtemberg  et  en  Suisse  ces 
animaux  habitaient  alors  la  mer,  tandis  qu'à  40  ou  60 lieues  de  là, 
la  mer  n'en  recelait  plus  ?  Si  une  chaîne  de  montagnes  avait  existé 
entre  ces  deux  points,  on  pourrait  le  comprendre,  mais  il  n'y  en 
avait  pas.  Ce  nouvel  exemple  montre  donc  qu'il  ne  faut  pas 
tant  se  presser  d'exclure  certains  genres  de  certaines  couches , 
et  qu'on  peut  trancher  tout  au  plus  pour  les  espèces.  D'une  autre 
part,  cela  m'enhardit  et  m'engage  à  remettre  sur  le  tapis  mes 
prétendues  Bélemnites  dans  le  dépôt  du  Kressenberg,  dont 
MM.  Murchison  et  Sedgwick  ne  veulent  pas  entendre  parler,  parce 
qu'ils  n'en  ont  pas  vu ,  et  que  le  Bergmeister  ou  mineur  en  chef 
de  ce  lieu  n'en  a  point  trouvé  {Trans.  géol,  soc.  Lond,  N.  S.  V-  IJI, 
p«  344).  Or,  je  le  demande ,  quelle  que  soit  l'intelligence  du  Berg- 
meister ,  il  n'a  pas  examiné  la  paléontologie  de  cette  localité  sons 
le  rapport  de  l'existence  ou  de  la  non-existence  des  Bélemnites  ; 
mais  il  a  retenu  dans  son  esprit  les  fossiles  qui  lui  sont  tombés  sous 
la  main,  tandis  que  nous,  ayant  trouvé  des  Bélemnites  dans  le 
dépôt  analogue  de  Sontliofen  et  connaissant  l'importance  paléon- 
tologlque  de  les  revoir  au  Kressenberg ,  nous  avons  dû  donner 
plus  d'attention  à  ce  fossile.  Du  reste,  nous  n'en  avons  point  d'é- 
chantillons produire  ;  nous  pouvons  nous  être  trompés,  et  nous  ne 
citons  ceci  que  comme  mémoire  à  mettre  presque  à  côté  de  noti'e 
malheureuse  et  unique  Bélemniledu  muschelkalk  de  la  Thuringe 
(voy.  Mémoire  géoL  ei  paléont,^p.  309î. 

La  géologie  des  Alpes  est  une  étude  tellement  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme  qu'on  ne  peut  espérer  de  chacun  que 
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des  observations  incomplètes ,  mêlées  de  plus  ou  moins  d'er- 
reurs. Des  coupes  générales  sont  aisées  à  tracer ,  mais  jusqu'iâ 
celles  qui  sont  mathématiquement  vraies  sont  encore  à  faire.  Les 
paléontologues  qui  ont  étudié  certains  fossiles  des  Alpes  dans 
certaines  localités  s'imaginent  avoir  débrouillé  le  chaos  des  sédi. 
ments  alpins ,  tandis  qu'on  peut  hardiment  prétendre  que  nous 
ne  possédons  la  monographie  complète  des  fossiles  d*aucuEie  loca- 
lité; mais  bien  plus ,  ne  peut-on  pas  dire  que  les  idées  des  paléon- 
tologues sur  les  Alpes  n'ont  contribué  qu'à  compliquer  l'édifice, 
sans  en  faire  apercevoir  même  le  plan  général  ?  Pour  nous  au 
moins ,  les  Alpes  sont  à  peu  près  la  définition  de  Dieu  par  Tha- 
ïes :  plus  on  y  pense,  moins  on  les  comprend. 

Nous  croyons  bien  voir  dans  les  Alpes  occidentales  lotit  le  sys- 
tème jurassique  de  la  France  se  lier  aux  schistes  cristallins  au 
moyen  de  rochesbélemnitifères,  ou  si  l'on  veut,  de  lias  ;  lesfossiles 
nous  amènent  à  admettre  des  dépôts  semblables  à  ces  dernièris, 
ou  au  moins  parallèles  au  système  jurassique  inférieur  en  Suisse, 
enTyrol^  et  même  dans  le  coin  N.-O.  de  la  Styrie  ;  mais  personne 
n'a  encore  pu  lier  ensemble  ces  observations  locales,  et  de 
grandes  étendues  de  terrain  ^  connues  pour- leur  nature  ,  n*oat 
pas  été  classées.  Les  masses  de  calcaire  foncé  de  TOrteler  dans  le 
T^rol  occidental  et  le  terrain  décrit  par  M.  Unger  sont  dans  ce 
cas.  Les  plantes  des  houillères  anciennes  dans  le  système  secon- 
daire moyen  des  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Tarentaise,  de  la  Sa- 
voie et  de  la  Styrie ,  les  Bélemnites,  les  autres  coquillages  juras- 
siques de  certains  calcaires  des  Alpes  helvétiques,  comme  les  pois- 
sons de  Seefeld ,  sont  encore  plutôt  des  curiosités  pour  le  géologue 
que  des  points  de  repère  ,  auxquels  il  puisse  lier  d'autres  masses 
en  apparence  sans  ces  fossiles ,  parce  qu'ils  présentent  toujours 
dans  leur  assemblage  des  anomalies  avec  nos  connaissances  paléoo- 
tologiques  sur  le  reste  de  l'Europe. 

Dans  les  Alpes  allemandes,  un  autre  problème  paléontologique 
et  géologique  s'associe  aux  précédents  :  je  veux  parler  de  VAsso^ 
dation  des  Orthocères  aux  Bélemnitcs  et  aux  Ammonites  La  distribu- 
tion de  ce  genre  de  dépôt ,  quelquefois  dans  le  voisinage  de  roches 
salifères ,  parait  être  assez  considérable  ;  car  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  le  voyant  s'étendre  des  environs  de  Fussen  ,  de  Hall 
ou  de  Hering ,  ou  au  moins  certainement  de  Sl-Johann ,  si  on 
veut ,  en  Tyrol  jusqu'au  centre  des  Alpes  autrichiennes ,  et  peut- 
être  même  jusque  dans  celles  de  la  Basse- Au  triche,  ainsi  que  dans 
les  Alpes  calcaires  de  la  llaute-Styrie.  La  détermination  zoologî- 
quc  de  ces  fossiles  nous  est  garantie  exacte  par  MM.  de  Munster, 
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'  Bronn ,  de  Buch  et  un  nombre  assez  grand  de  géologues  ;  mais 
^  leur  étude  n'est  pas  même  ébauchée ,  et  leur  distribution  géogra- 
*  phique  plutôt  entrevue  que  déterminée.  Pourquoi  nous  étonner 
P  alors  de  l'incertitude  où  Ton  est  encore  de  savoir  si  ce  sont  des 
^  dépôts  jurassiques  inférieurs ,  supérieurs ,  ou  même  de  la  base  du 
système  crétacé?  Si  nous  venons  à  considérer  les  fossiles  en  quest  ion, 
sous  le  rapport  des  espèces,  notre  incertitude  sur  le  classement  des 
roches  ne  fait  qu'augmenter;  car  à  côté  de  ces  espèces  d'Orthoc  ères 
dont  une  parait  être  silurienne,  se  trouve,  avec  des  Ammonites  ap- 
partenant aux  oolithes  inférieures  ou  au  lias,  une  Ammonée  gonia- 
tiliforme,  dont  un  échantillon  se  trouve  déposé  au  Musée  de  Paris, 
et  pourra  convaincre  MM.  Murchison  et  Sedgwick  qu'il  y  a  autre 
chose  là  que  de  véritables  Ammonites.  Ils  écrivent  True  Ammonites 
no  peculiarljr  chamhered  shells  comme  Ammonites  nodosus  (  voy. 
Trans.  ^coL  soc,  Lond,  N.  S.,  vol.  III,  p.  312).  Le  Salzbourg  et  la 
partie  salifère  de  la  Haute- Au  triche  et  de  la  Haute- Sty  rie  sent  les 
lieux  où  ces  fossiles  ont  excité  le  plus  vivement  l'attention,  à 
cause  des  travaux  de  mines  établis  depuis  fort  long-temps.  Or, 
d'après  leur  association  avec  de  nombreux  polypiers ,  il  serait  bien 
à  souhaiter  qu'on  s'occupât  à  déterminer  les  espèces  de  ces  der- 
niers. Lorsque  je  publiai  mes  mémoires  sur  les  Alpes  allemandes, 
Goldfuss  n'avait  pas  encore  achevé  son  grand  travail  sur  ces  corps 
organisés ,  mais  maintenant  on  trouverait  peut-être  à  en  détermi- 
ner au  moins  quelques  uns  ;  ma  collection  au  Musée  en  offre  les 
principaux.  Une  attention  particulière  est  à  porter  sur  les  lieux 
relativement  à  leur  position  ;  car  si  on  s'en  procure  chez  des 
marchands ,  on  peut  presque  être  sûr  de  voir  quelques  polypiers . 
de  Gosau  se  faufiler  en  faux  frères  parmi  leurs  compatriotes. 
M.  Michelin  rendrait  un  bien  plus  grand  service  à  la  science 
en  s'occupant  de  ces  corps  qu'en  augmentant  la  liste  des  fossiles 
tertiaires. 

La  circonstance  la  plus  curieuse  dans  la  distribution  géogra-* 
phique  de  cette  association  de  fossiles ,  c'est  de  les  revoir  sur  Icl 
revers  méridional  des  Alpes ,  au  moins  dans  un  coin ,  savoir  i 
près  du  lac  de  Côme ,  ou  sur  la  frontière  de  la-  Lombardie  et  la 
partie  S.-E.  du  Tyrol,  tandis  que  ce  versant  offre  ailleurs,  d'un 
côté,  une  suite  de  dépôts  presque  aussi  bien  définis  que  ceux  de 
l'Europe  centrale  septentrionale,  et  de  l'autre  simplement  le  sol 
tertiaire  et  alluvial ,  ou  bien  le  système  des  roches  apennines  en 
grande  partie  crétacées.  Néanmoins  quelque  chose  d'analogue , 
si  ce  n'est  de  tout- à -fait  semblable,  reparaît  encore  vers  la 
Spczzia.  Les  deux  revefrs  des  Alpes  s'offrent  donc  comme  des  en-. 
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« 

semblés  secondaires  très  dissemblables,  ceqai  Tient  ajouter hk 
nouvelle  difficulté  au  problème ,  et  rend  bien  peu  plausible  IV 
pinion  qui  voudrait  rendre  compte  de  la  structure  ^de  Udiitt' 
tion  dc.^  Alpes  par  la  sup|)osiiion  d*une  cliaioe  sortie  d'une  foie 
faite  au  milieu  d'une  accunmlation  de  dépôts  secondaires  de  toa 
â;;(*.  Si  cette  li y potiièse  séduisante  au  premier  abord  étaitfondérf 
1rs  Alpes  offriraient,  comme  la  Forét-Noire  et  les  YcM^^,  ds 
dtMix  côtés  des  terrains  semblables  et  non  différents.  D'aprèi  k 
peu  qu  on  sait  des  Alpes ,  les  idées  les  plus  baroques  en  apparenoe 
peuvent   être  énoncées,    et  conduiront  peut-être  quelqn'imi 
la  vérité.  Ainsi ,  je  demanderai  si  on  ne  pourrait  pas  suppoier 
une  ancienne  connexion  entre  les  i-oches  secondaires  foocécidi 
lac  de  Côme ,  celles  de  TOrtiler  et  de  la  vallée  de  l'Ion  en Tynli 
et  s'expliquer  par  des  soulèvements  leur  séparation  d'aujourd'laL 
D'une  autre  part,  les  roches  de  Kitzbudiel  à  St^ohaun ,  an  lia 
d'être*  intermédiaires,  ne  pourraient-elles  pas  être  plutôt dt«i^ 
elles  secondaires  anciennes  modiûées ,  comme  je  l'ai  proposé  asi 
pour  certains  alternats  de  scbistes  et  ^e  calcaires  dans  la  Haote- 
Styrie  ?  Supposant  que  ce  sont  des  dépôts  semblables  aux  ptrtia 
inférieures  du  système  de  tout  le  S.-E.  du  Tyrol  ou  de  Fasn,  os 
devrait  y  trouver  au  moins  quelques  fossiles  ;  or,  M.  Maier  pré- 
tend avoir  vu  un  coquillage  dans  le  calcaire  à  cuivre  gris,  AGeîfcr, 
non  loin  de  Brixen  {voy,  l'ouvrage  de  M.  Unger ,  p.  62).  Qn'oa 
rf  jette  mon  hypotbèse  ou  qu'on  l'admette  ad  référendum ^  il  par^ 
tra  du  moins ^  je  pense  ,  à  tous  les  géologues  vei-sés  dans  la  nou- 
velle géologie  que  le  système  appelé  intermédiaire  par  M.  Uoger 
est  probablement  bien  plus  récent ,  car  aucun  fossile  intermédiaire 
ne  s*y  remarque.  Pour  les  amateurs  de  métamorphisme,  s'il  né- 
tait  pas  une  modification  du  système  secondaire  inférieur,  cek 
ne  pourrait  être  que  des  dépôts  de  la  base  du  système  crétacé,  os 
bien  de  la  formation  jurassique.  !N'y  aurait-il  pas  aussi  des  rtn 
cbes  métamorphiques  à  mines  de  fer  décrites  par  Brocdii  dans  le 
pays  de  Biej^cia  ? 

Quant  au  grand  système  crétacé  des  Alpes,  ses  points  de  repère 
sont  assez  nombreux,  et  il  tend  à  comprendre  très  probablcnest 
de  bien  plus  grandes  masses  alpines  qu'on  ne  le  croyait,  il  y  aune 
dizaine  d'années,  assez  généralement.  Les  ressemblances  de  genres 
que  j'indiquais  ,  en  1832  ,  entre  les  fossiles  de  certains  calcaires 
des  Alpes  regardés  alors  comme  jurassiques,  et  ceux  du  système 
crétacé  (voy.  mes  Méin,  géoi.  et  paiéont.yi^.  209),  pourraient  bien 
mettre  sur  la  voie  d'un  classement  plus  rationnel ,  et  l'on  pounait 
bien  trouver  dans  CCS  deux  terrains  des  Ilippuritcs  ou  desRudistcs, 
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comme  je  le  disaii  aussi  alors.  Les  renversements»  les  failles,  les 
soulèvements ,  sont  les  grandes  causes  de  Tobscurité  qui  règne 
encore  sur  plusieurs  membres  du  système  crétacé  des  Alpes  et  leurs 
annexes  probables;  nous  pensons  qu'on  devra  admettre  dans  les 
Alpes  bien  plus  de  renversements  complets  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'ici. Je  serais  assez  porté  à  soupçonner  qu'une  partie  au  moins 
de  ce  qu'on  a  classé  dans  le  Yicentin ,  le  Yéronnois ,  le  Belluiiois , 
le  Cadore  et  le  Tyrol  méridional,  comme  jurassique,  pourrait  bien 
|4btôt  faire  partie  de  la  base  des  dépôts  crétacés ,  et  je  demanderais 
si  les  Scaglias  ammonitifères  ne  sont  pas  à  rapprocher  des  marbres 
minéralogtquement  semblables  de  Dotis,  au  milieu  de  la  Hongrie, 
et  même  peut-être  des  roches  calcaires  de  Bclenyes  sur  les  fron- 
tières de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie ,  ainsi  que  des  calcaires 
ammonitifères  él  bélemnitifères ,  s'étendant  dans  la  vallée  du 
Wag ,  environ  de  Trentschin  au  Tatra. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  me  disculper  de 
répithète  de  frondeur  que  quelques  personnes  voudraient  déduire 
de  mes  discussions  personnelles.  Je  suis  le  précepte  d'un  physicien 
aussi  modeste  que  savant,  de  M.  Pierre  Prévost,  savoir  :  le  respect 
pour  les  grands  hommes  consiste  à  marcher,  et  non  à  ramper  sur 
leurs  traces  (Bibl.  itnw,^  vol.  IX,  p.  200).  D'une  autre  part,  aimant 
ardemment  la  science  pour  les  avantages  de  l'humanité,  pour 
1  intérêt  que  j'y  trouve ,  et  pour  le  contre-poids  qu'elle  offre  aux 
passions  et  déboires  de  la  vie ,  je  ne  puis  souffrir  de  voir  les  erreurs 
se  propager  sous  l'égide  de  noms  de  personnes  dont  je  me  plais 
à  reconnaître  la  supériorité.  Or,  cela  arrive  sans  cesse  dans  les 
ouvrages  élémentaires ,  où  le  jeune  homhie  ne  devrait  trouver 
que  Texactè  vérité.  Voulez-vous  encore  un  exemple?  Je  ii'ai 
qu'à  ouvrir  le  dernier  ouvrage  élémentaire  pour  y  voir,  d'après 
M.  Beudant ,  le  travertin  se  formant  encore  dans  la  Hongrie ,  tan- 
dis que  cette  roche  est  tertiaire,  comme  je  l'ai  dit  (  voy.  Journal 
de  Géologie ,  vol.  I,  p.  389).  Gomme  pour  les  personnes  dont  j'ai 
combattu  les  opinions ,  je  dirai  que  je  suis  loin ,  à  cause  de  cela  ,  de 
vouloir  déprécier  les  travaux  de  cet  honorable  savant  ;  au  con- 
traire ,  je  me  joins  aux  personnes  qui  ont  regretté  dès  long-temps 
que  l'auteur  du  Voyage  en  Hongrie  n'ait  pas  continué  à  enrichiir 
notre  science  comme  il  l'avait  fait  jadis.  Je  ne  cherche  pas  non 
plus  la  gloriole  de  me  trouver  citi;  comme  ayant  rectifié  une  petite 
erreur  d'un  homme  bien  plus  savant  que  moi;  mais  mon  esprit 
se  trouve  satisfait  lorsque  je  vois,  sans  citation  de  nom  ,  que  l'er- 
reur relevée  a  fait  élever  au  moins  des  doutes  ;  la  science  alors  a 
avancé. 
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Le  dernier  volume  (vol.  XY,  M.  S.)  des  archives  de  ininéralogie 
de  Karsten  contient  un  mémoire  intére  sant  sur  la  géologie  de 
ï\\e  d'Elbe  avec  une  carte  fort  détaillée  et  des  coupes.  L'autear 
est  M.  Kranz  ;  il  traite  au  long  des  roches  modtGées  par  les  gri- 
niles  et  les  syénites. 

La  géognosieet  la  paléontologie  du  S.-O.  duTyrol,  en  partics- 
licr  des  couches  remarquables  de  St-Gassian«  avec  la  descripCiot 
et  la  figure  de  422  fossiles,  par  le  comte  Munster,  Baireuth  IMI. 
se  recommande  à  votre  attention.  Cest  le  quatrième  essai  dé%a 
Beitraege  zur  Pctrefactcnkunde, 

M.  de  Wegmann  lit  1  extrait  qui  suit  d*iine  deuxième  lettre 
de  M.  Boue. 

M.  Nuger,  professeur  de  botanique  à  Gratz,  prépare  iin  Mé- 
moire sur  les  plantes  fossiles  et  les  insectes  du  dépôt  tertiaire  i 
lignite  de  Radefoy  (Croatie).  Ce  professeur  est  connu  par  sa  carte 
et  son  ouvrage  de  botanique  en  rapport  avec  la  géologie,  oo  h 
nature  des  roches  dans  It^  Tyrol  septentrional. 

Le  docteur  Grisebach  vient  de  publier,  en  deux  volumes ,  flos 
voyage  en  Romélie.  Il  part  de  Gonstantinople,  va  par  terre  î 
Ënos,  s'y  embarque,  passe  au  mont  Athos^  et  de  là,  à  traven 
tonte  la  Macédoine,  se  rend  de  Salonique  à  Scutari  dans  la  Haute- 
Albanie.  L'auteur  de  cette  relation  est  surtout  botaniste  ;  néaii- 
nioins  il  y  a  de  la  bonne  géologie  dans  son  ouvrage.  Il  a  découvert 
à  £nos,  dans  le  sol  tertiaire,  un  groupe  de  monts  trachytiqoei 
qui  se  lie  à  celui  de  la  Samothrace ,  et  réunit  ce  dernier  A  la 
longue  traînée  trachy tique  de  Fered  à  Dimotika.  Le  mont  Athos 
a  donné  à  M.  Grisebach  la  coupe  suivante  [vfty,  page  l47,  pi.  11). 

Ces  schistes  sont  micacés  et  argileux  ,  ou  plutôt  entre  ces  deai 
types,  le  calcaire  grenu  et  le  calcaire  compacte. 

Le  comte  Breuner  a  rapporté  de  l'Ësclavonie,  de  la  Croatie  et 
de  la  Styrie,  une  carte  géologique  complète,  et  a  ainsi  combU 
une  lacune.  Le  p^roupe  du  Tiouskasora  en  Syrmie  (entre  Sid, 
Irey,  Cailowitz,  Peterwaradin  et  le  Danube)  est  surtout  composé 
de  roches  tertiaires  avec  une  masse  serpentineuse  entre  Peterwa- 
radin et  Kamenitz,  et  une  grande  masse  de  montagnes  schisteuses 
à  caractères  de  roches  modifiées  en  partie.  Ces  montagnes  sont 
au  N.  et  au  N.-E.  de  Lezsimir.  Au  N.  de  Brod  est  une  basse 
chaîne  tertiaire.  Entre  Poschega  et  Vouchin  et  Nassitz  d'un  côté, 
et  risclova  de  l'autre ,  est  un  groupe  de  montagnes  où  se  rencon- 
trrnt  des  masses  schisteuses^  en  partie  peut-être  anciennes,  en 
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partie  aussi  du  système  crétacé ,  percées  çà  et  là  près  de  Posclieza 
et  de  YouchiD ,  par  des  roches  feldspathi^jiies  trachyformes.  A 
l'O.  de  risclova ,  le  comte  fireuner  a  découvert  dans  les  monts 
Goritch ,  au  S.-E  de  Gbasma ,  un  noyau  de  gneiss  avec  des  filons 
de  granité  et  de  pegmatite.  Au  N.  et  au  ^f.-£.  d'Asram  sont 
d'autres  montagnes  arénacées  du  système  crétacé  ou  gi  anwaki- 
forme.  Entre  ces  grou|)es  domine^  coupé  par  des  rivières ,  le  sol 
tertiaire  de  la  mollasse,  appuyé,  surtout  en  Syrmie,  contre  les 
montagnes  du  calcaire  quaternaire  ou  à  polypiers  de  M.  Des- 
noyers :  puis  le  loess  par  U-dessus,  avec  les  cailloux  et  le  limon 
des  rivières.  A  Ledintze ,  toujours  en  Syrmie ,  on  voit  des  calcaires 
grossiers  composés  d'infusoires ,  d'après  M.  Staidinger. 

Je  crois  rendre  service  aux  membres  de  la  Société  en  appelant 
leur  attention  sur  les  cartes  géographiques,  récemment  publiées 
par  Zimmermann ,  sur  toute  cette  partie  de  l'Asie  qui  comprend 
la  Sibérie  occidentale ,  laTartarie  indépendante,  Chiva,  Bokara, 
Stérat,  rindus  et  une  partie  du  Thibet.  Ces  cartes  font  suite  à 
celles  de  Ritter  sur  le  reste  de  FAsie ,  qui  accompagnent  le  savant 
mais  indigeste  ouvrage  de  ce  célèbre  géographe.  Cet  immen.<^e 
travail  (1)  est  en  outre  accompagné  d'une  carte  particulière  où 
sont  indiquées  les  cinq  directions  principales  des  chaînes  de  l'Asie, 
savoir  : 

O.-E.  la  chaîne  du  Kuenlen  et  autres  grandes  chaînes  centrales  ; 

N,-N.-0.  —  S.-S.-E.  chaînes  au  N,  du  Kuenlen  et  des  pré- 
cédentes ; 

^.  —  S.  petites  ckaînes  à  l'O.  de  Tlndus  ; 

N^-0.  —  S.-É.  chaînes  à  TE.  de  Tlndus  et  d'Hérat.  Six  pro- 
fils sont  joints  à  cette  carte. 

Ces  cartes,  surtout  celles  de  Zimmermann,  sont  enrichies, 
mais  quelquefois  aussi  surchargées  de  mesures  de  hauteur,  de 
détails  sur  la  géographie  des  plantes  et  des  animaux ,  de  notes 
statistisques  et  géologiques.  Ces  géographes  berlinois  sont  des 
prodiges  de  science  et  de  patience ,  et  à  coup  sûr  les  premiers 
géographes  existants. 

Au  total ,  je  ne  saurais  trop  recommander  ces  cartes ,  même 
aux  géologues. 

En  fait  de  géologie  nous  avons  ici  l'ouvrage  de  M.  Koenig,  qui 
doit  être  composé  de  dix  cartes  géologiques,  et  dont  la  première, 
celle  d'Europe,  a  paru  avec  un  court  préambule.  Les  autres 


(i)  Rîllcr  eu  est  d^jà  k  son  sepiièmc  volome  compacte  rien  que  sur 
l'Asie. 
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rendent  probable  qu'autrefois  l'eau  du  lac  d*0$trovo  rein(>liâ8ait 

une  bonne  pai  tie  du  bassin  de  Cailari  ou  Sarigoel ,  coulait  par  le 

yiadova  dans  le  lac  de  Télovo  et  se  rendait  à  Vodena.  La  pente 

orientale  du  bas  col  de  Vladova  fournir  un  ruisseau  qui  s*écoule 

dans  le  lac  de  Télovo.  La  pente  opposée  envoie  un  petit  ruisseau 

au  lac  d'Oslrovo.  Celte  dernière  n?ippe  d'eau, dont  la  longueur  e*l 

de  trois  heures  (  t  la  largeur  de  24  toises  par  place ,  n'a  pas  d'é- 

coulenieiit  apparent.  Mais  M   Grisebacli  a  tort  de  croire  que  tonte 

issue  souterraine  est  inipos>ible.  Du  micaschiste  se  trouve  intt^r- 

posé  entre  son  bord  oriental  et  les  montagnes  crétacées  du  di'filé. 

Il  ne  parle  pas  des  marnes  nou'es  du  col ,  dépôt  que  je  rapporte 

à  la  formation  crayeuse.  Je  ne  crois  pas  que  l'évaporation  seule 

suffise  pour  vider  Texcédant  des  eaux  du  lac  d'Ostrovo.  Quoi  qu'il 

en  soit,  son  niveau  est  sujet  à  des  variations  assez  grandes.  Les 

dépôts  de  pou^lpignes  calcaires  de  la  partie  orientale  du  bassin  de 

Sarigoel  pourraient  bien ,  à  mon  avis,  s'être  foruiés  lorsque  le  lac 

s'étendait  dans  cette  plaine.  Ils  peuvent  être  d'une  époque  encoie 

récente  ,  si  Ton  admet  Thypothèse  d'un  dégorgeoir  caché  par  le-- 

quel  cette  nappe  d'eau  située  à  1 ,245  pieds  au-dessus  de  la  mer 

trouve  son  écoulement  naturel. 

M.  Kovalevski  vient  de  publier  à  Saint-Pétersbourg,  en  russe, 
la  relation  de  ses  voyages  dans  le  Monténégro.  (Cette  brochure 
de  sept  à  huit  feuilles  avec  une  carte  du  pays  porte  le  nom  de  : 
Quatre  mois  dans  le  Monténégro ,  Tschcteri  Mesetz  ou  TzrnagO" 
rou.)  Elle  réfutera  les  assertions  du  prince  des  Wassoevitchs  qui 
prétendait,  à  Fépoque  de  son  séjour  à  Paris  en  1840 ,  que  M.  Ko* 
valevski  n'avait  pas  fait  l'ascension  du  Kom. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  les  résultat  des  voyages  de 
MM.  deVerneuil  et  Murchison  en  Russie.  Leur  tournée  conûrm^ 
mes  opinions  sur  la  géographie  géologique.  Plus  nos  connais- 
sances de  la  composition  du  globe  s^étendent ,  plus  elles  se  recti- 
fient ,  s'agrandissent,  se  généralisent.  Les  exceptions  dbparaiaseut 
ou  deviennent  des  particularités  essentielles.  Yu  la  jeunesse  de 
notre  science,  recueillons  des  faits  au  lieu  d'élever  des  théories. 
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Séance  du  '^^  jarwxer  1842 


PRESIDENCE    DE    M.    CORDIER. 

^  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  Finstruction  publique  : 
1°  Annales  des  sciences  naturelles  ^  le  numéro  de  juillet  et 
août  1841.  In-8°; 

2'*  Jrchii^es  du  Muséum  d* histoire  naturelle,  publiées  par  les 
professeurs- administrateurs  de  cet  établissement,  tom.  Il, 
livraisons  1'*  et  2*.  I  vol.  in-4®,  300  p.  ,  7  pi.  ; 

3*  Foyage  dans  l^ Amérique  méridionale^  par  M.  Alcide 
(l'Orbigny ,  livraisons  55  et  56  ; 

4*  Species  général  et  Iconographie  des  coquilles  vivantes  , 
parL.  C.  Kiener,  livraisons  70  à  73. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  la  36'  livraison  de  sa 
Paléontologie  française . 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  18'  livraison  du  Die- 
tkmnaire  universel  d^ histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la  pu- 
blication. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Transactions 9  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  d*E- 
«limbourg,  vol.  XV,  part.  1".  In-i",  264  pag. ,  5  planches. 
1811.) 

Novoruni  actorum  ,  etc.  (  Actes  de  l'Académie  des  curieux 
delanature,  voIXVIIl,  suppl.  I.  In-4**,  300  pag.  avec  pi., 
1841.) 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  n*  96  ,  déc.  184 1. 

Comptes -rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V  Académie 
^  sciences ^  n°*  2  et  3,  janvier  1842. 

VInstitut,  n*»  4  20  et  421. 

L'Écho  du  Monde  savant^  n*»  696  à  698. 

Athenœum^  n*"  742  et  743. 

The  Mining  Journal,  n^'  334  et  335. 
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Séance  du  'i^  jamner  1842 


PRKSlDE?rGE    DE    M.    CORDIER. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaclion  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  Tinstruction  publique  : 

1*  Annales  des  sciences  naturelles  ^  le  numéro  de  juillet  et 
août  4841.  In-d^*; 

2*  Archives  du  Muséum  d* histoire  naturelle,  publiées  par  les 
professeurs* administrateurs  de  cet  établissement,  tom.  Il, 
livraisons  1"  et  2«.  1  vol.  in-4«,  300  p. ,  7  pi.  ; 

S*  Voyage  dans  l^ Amérique  méridionale  y  par  M.  Alcide 
d'Orbigny,  livraisons  55  et  56  ; 

•  4*  Species  général  et  Iconographie  des  coquilles  vii^antes , 
par  L.  G.  Kiener,  livraisons  70  à  73. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny»  la  36'  livraison  de  sa 
Pedéontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbignj,  la  18*  livraison  du  Dic^ 
tkmnaire  unipersel d^ histoire  naturelle^  dont  il  dirige  la  pu- 
bUcatioD. 
-La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Transactions^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  d'£- 
tlimbourgy  vol.  XV,  part.  I".  In-i",  264  pag. ,  5  planches. 
1841.) 

Novoruni  actorwn  ,  etc.  (  Actes  de  l'Académie  des  curieux 
de  la  nature»  vol  XVIIl,  suppl.  1.  In-4'*,  300  pag.  avec  pi., 
1841.) 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  n**  96 ,  déc.  184 1. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences^  n"**  2  et  3,  janvier  1842. 

L* Institut,  n-  420  et  421. 

UÉcho  du  Monde  suivant ^  n^"'  696  à  698. 

Athenœum,  n""  742  et  743. 

The  Mining  Journal ,  n^'  334  et  335. 
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COMMUNICATION. 

M.  Alcide  d'Orbigny  communique  la  notice  suivante: 

Quelques  considérations  géologiques  sur  les  Budistes, 

Lorsque  ,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  accompagnant  un  père 
ami  des  sciences ,  je  recueillis,  avec  lui ,  les  nombreux  fossiles  du 
département  de  la  Charente-fnforieure,  les  premiers  genres  qui 
me  frappèrent  furent  ceux  dont  se  compose  l'ordre  des  Rudists. 
L'île  d'Aix  et  les  autres  points  de  Tembouchure  de  la  Charente  me 
montrèrent  avec  le  Rndioliles  jolmrcn  et  les  IchthyosarcoUtes ,  les 
beaux  restes  de  coquilles  dont,  en  1822,  mon  père  a  formé  son 
genre  Caprtna.  L'espèce  de  prédilection  que  j'avais  alors  pour  les 
Êudistes  n'a  fait  que  s'accroître,  quand .  au  retour  de  mon  voyage 
d'Amér'que,  je  repris  Tétude  des  fos  ile  du  sol  fiançais.  Mes  pre- 
miers pas  se  po'  tèrent  de  nouveau  ver<  les  terrains  crétacés  de  la 
Charente-Inférieure ,  oii  j'ai  multiplié  mes  courses  depuis  Angou- 
lême  jusqu'à  la  mer,  reçut  illaut  toujours  des  Rudistes  et  étudiant 
leur  position  géologique  relativement  aux  autres  fossiles  qui  les  ac- 
compagnent. J'ai  aussi  voulu  visiter  successivement  ceux  desautres 
points  de  notre  territoire  où  Ton  trouve  ces  fossiles,  afin  de  com- 
parer les  étages  où  ils  se  rencontrent,  et  d'asseoir  mon  jugement 
sous  le  rapport  de  leur  position  géologique  respective.  On  con- 
çoit facilement  que  la  fameuse  montague  des  Cornes  des  Bains-de- 
Rennes,  devenue  célèbre  par  la  publication  de  Picot  de  Lapeyrouse, 
ne  doit  pas  être  oubliée.  Je  la  visitai ,  en  effet ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  points  du  département  de  l'Aude  qui  présentent  des 
Budistes.  Je  parcourus  ensuite  les  environs  d'Ucliaux  et  de  Pio- 
len  (  Yaucluse  ),  ceux  de  Toulon  (  Var  ),  de  Martigues  et  de  Cas- 
sis (  Bouches-du-Rhône  ),  J'ai  reçu  déplus,  deM.  d'Hombres- 
Firmas ,  les  Rudistes  des  environs  d'Alais  (Gard  ).  Coutme  on  a  pu 
le  reconnaître  ,  tous  ces  matériaux  formaient,  dans  ma  collection, 
au  commencement  de  1841 ,  un  ensemble  double  ,  au  moins,  de 
tout  ce  qu'on  connaissait  en  Rudistes,  lorsqu'avec  M.  de  Vibraye 
j'acquis  la  collection  de  M.  Roulland.  Ce  renfort  d'échantillons 
réuni  à  ceux  que  je  possédais  déjà  et  qui  s'élèvent  à  quelques 
milliers ,  m'a  donné  les  moyens ,  non  seulement  d'étudier  avec 
plus  de  soin  les  caractères  zoologiques  de  ces  restes  organisés,  bal- 
lottés jusqu'ici  par  les  auteurs,  mais  encore  de  suivre,  par  une 
multitude  de  faits  observés  sur  les  lieux ,  les  rapports  généraux 
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de  la  distribution  zoologiqiie  de  leurs  espèces  au  sein  des  coucbes 
terrestres.  Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  doivent  faire  par- 
tie de  ma  Paléontologie  française  ;  néanmoins,  mes  idées  étant  de- 
puis loDg-teinps  arrêtées  relativement  à  la  zoologie  et  à  la  géo- 
logie des  Rudistes ,  je  n*ai  pas  cru  devoir  différer  davantage  d*en 
fi&ire  co.malire  quelques  unes,  pour  prendre  date  et  pour  m'en 
assorer  la  propriété,  en  attendant  le  moment  de  les  développer 
dans  mon  ouvrage. 

Je  ne  chercherai  pas  à  faire  ici  l'histoire  des  Rudistes ,  ni  à  m'é- 
lendre  sur  les  rapprochements  plus  ou  moins  naturels  qu'on  a  faits 
sur  leur  place  zoologique  ,  ce  qui  serait  sortir  du  cadre  restreint 
de  ce  mémoire;  mais  je  puis  dire  que  je  n*entre  nullement  dans 
les  Tues  de  Lamarck  ni  dans  celles  de  M.  Deshayes  en  ce  qui  con- 
cerne leur  classement.  Les  Rudistes,  et  je  m'engage  à  le  prouver 
par  un  grand  nombre  de  faits  (1),  ne  sont  pas ,  comme  l'ont  cru 
cet  auteurs,  des  Gonchifères  ou  Lamellibranches.  On  ne  doit  pas 
noiiplus  les  ériger  en  classe  distincte,  comme  l'ont  fait  MM.  de 
BlainTiUe  tt  Desmoulins  ;  mais  tout  me  donne  la  certitude  que 
les  Rudistes  sont,  ainsi  que  l'a  judicieusement  pensé  M.  Gold- 
Iu8a(2),  de  véritables  Brachiopodes  si  voisins  des  Cranies,  que  les 
HippuriteM  ^  les  Rndiolites  s'en  distinguent  seulement  par  des 
caractères  de  peu  d'importance  zoologique.  £n  effet ,  il  suffit  de 
comparer  les  Hippu  ri  les  et  les  Radiolites  aux  Cranies ,  dont  la  place 
Boologique  est  bien  fixée  parmi  les  Rrachiopodes  de  Guvier,  pour 
s*as8urer  que  ces  trois  genres  se  composent  également  de  deux 
valves  coniques ,  l'une  fixe  et  l'autre  libre  dont  la  contexture  est 
absolument  identique.  C'est  d'abord,  extérieurement,  un  tissu 
Uche  y  fibreux ,  lamelleux  ou  poreux ,  recouvert  de  lames  ou  de 
stries,  et  en  dedans  une  couche  épaisse  sur  laquelle  on  remarque 
deux  larges  attaches  musculaires  très  marquées ,  et  un  assemblage 
de  saillies  et  de  creux  sur  lesquels  je  donnerai  ailleurs  des  explica- 
tions. De  ces  deux  couches  conservées  chez  les  Cranies,  la  plus  inté- 
rieure disparaît  presque  toujours  par  la  fossilisation ,  chez  les  Ra- 
diolites, les  Caprines,  les  Caprotines ,  les  Ichlhyosarcolites ;  il  en 
résulte  que  l'on  trouve,  dans  Tenveloppe  extérieure,  et  entière- 
ment séparée  d'elle  par  un  espace  libre ,  un  moule  (  dont  on  a 
fiût  les  genres  Jodamic ^  Birostns)  qui  n'a  plus  de  rapports  avec 
la  forme  intérieure  de  la  partie  conservée.  Ce  caractère  singuUer 
qui  y  dans  le  même  lieu,  ne  se  remarque  sur  aucune  des  autres co- 

(  i)  Je  traiterai  cette  question  dans  ma  Paléontologie, 
{%)  Naturforsh,  ,  srp.  1839. 
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quilles  lainelU branches  ou  conchifères,  n'est  pas  le  seul  qui  puisse 
toujours  faire  reconnaître  les  Rudistes;  il  en  est  un  autre  qui 
tient  évidemment  à  la  con texture  du  test  extérieur,  celui  de  se 
rasser  toujours  à  angle  droit  avec  la  surface  extérieure  y  sansqne 
la  cassure  soit  fibreuse  comme  chez  les  Pinna,  Ainsi  à  la  cassure 
perpendiculaire  aux  couches  extérieures  etau  vide  qui  se  trouve 
entre  le  moule  intérieur  et  le  test  extérieur,  comme  aux  carac- 
tères déjà  indiques ,  on  distinguera  toujours  les  Rudistes  des  co- 
quilles lamellibranches. 

D'après  ces  nouvelles  vues,  je  diviserai  la  classe  des  Brachith 
podes  en  deux  ordres. 

1**  Le  premier,  les  Brachinpodes  réguliers  y  caractérisés  par  ud 
animal  fixé  aux  corps  sous-mat  ins  au  moyen  d'une  partie  char- 
nue, tandis  que  la  coquille  n'adhère  par  aucun  point.  (Je  premier 
ordre ,  dont  je  ne  m'occuperai  pas  ici ,  comprend  les  LinguUs,  Ict 
Térébratules ,  les  Spirifères,  les  Orbicules,  et  tous  les  autr^ 
genres  de  cette  série. 

2'  Le  second  ordre,  les  Brachiopodes  irréguliers  ou  Rudistes  y 
n'ayant  plus  d'ouverture  extérieure  par  laquelle  Tanimal  puisie 
se  fixer ,  tandis  que  la  coquille  elle  même  adhère  toujours  aux 
corps  par  la  valve  inférieure ,  qui  se  moule  sur  les  pyints  où  elle 
se  fixe. 

Je  divise  l'ordre  des  Rudistes  en  deux  familles  bien  distinctes  : 
1"*  Les  Hippuridées y  composées,  dans  leur  ensemble,  de  deux 
valves  coniques ,  arrondies ,  dont  l'accroissement  est  circulaire  et 
forme  des  hgnes  concentriques  égales ,  plus  ou  moins  régulières. 
Cette  famille  comprend  les  genres  Crania,  Hippuritcs  et  Radio^ 
lites  (1)  dont  les  caractères  sont  connus. 

2o  Les  Caprinidées,  composées,  dans  leur  ensemble,  de  valves 
dont  Tarcroissement ,  sur  Tune  ou  sur  les  deux  ,  se  fait  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  ce  qui  détermine  ,  soit  une  valve  oblique  è 
sommet  latéral  ou  marginal ,  soit  une  ou  deux  valves  enroulées 
en  spirales.  Cette  famille  comprend  les  genres  Caprina ,  Caprotina 
et  Ichthyosarcolites, 

(i,  On  trouvera  peut-être  étrange  que  je  revienne  an  nom  de  Badio- 
lites,  depuis  quelque  temps  supprimé  el  remplacé  par  celui  iU)Spkérutite$; 
mais  je  no  fais  ici  que  rendre  juslicc  à  Lamarck.  Lamarck  a  formé  le 
genre  Hadiolitc  en  i8oi.  Il  Ta  toujours  conservé  jusqu'en  1819  ,  el  M.  de 
Lamélherie  n'a  parlé  des  Sphéruliies  qu*eu  i8o5.  Il  est  donc  évident  que 
le  nom  de  Radiolilc,  comme  plus  ancien  ,  doit  être  préféré  à  celui  de 
Sphérulites,  surtout  lorsqu'on  n*a  formé  qu'un  seul  goni*e  des  deux  co- 
quilles. 


I? 
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'INiocipalement  à  la  formation  crétacée ,  où  ils  occupent  presque 
tous  les  étages. 

Premier  étage  néocomien. 

Les  Rudistes  ne  se  sont  pas  montrés  en  même  temps  que  lespre- 
\  nûers  dépôts  de  l'étage  néocomien  ,  mais  ils  forment ,  au-dessus , 
on  horizon  très  marqué  au  pourtour  du  bassin  méditerranéen  ou 
|Mt>veoçal.  Lorsqu'on  a  traversé  dans  ce  bassin  les  couches  néoco- 
miennes  les  plus  inférieures  ,  souvent  sans  fossiles,  les  couches 
ODolenant  les  Ammonites  radians  ,  Léopoldinus  ,  Ciyptoccras  ,  Dif- 
ficilis  ^  Clypeijormis^  etc  ,  constituant  mes  couches  néocomiennes 
inférieures  (1).  On  trouve  un  banc  plus  ou  moins  épais,  d'un  cal- 
caire très  blanc  ,  comme  pétri  de  Rudistes  avec  les  deux  valves. 
Ce  banc,  que  j'appellerai /^r^w/èr^  zone  de  Riuiistes,  indiqué  de- 
puis long-temps  par  M.  £lie  Beaumont  sous  le  nom  de  calcaire  à 
Diceratesy  forme  ,  en  effet ,  une  zone  très  prononcée  ,  qu'on  peut 
suivre  par  intervalle   depuis  la  Méditerranée  jusqu'aux  Alpes 
suisses.  On  le  trouve,  près  d'Alais  (Gard) ,  à  Martigues  (où  il  est 
exploité  comme  craie  chimique),  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône), 
à  Orgon  (Yaucluse) ,  aux  environs  de  Grenoble  (Isère),  et  jusque 
dans  les  montagnes  qui  environnent  Chanibéry  (Savoie).  Il  paraît 
aussi  former  la  partie  supérieure  du  mont  Salève.  Cette  première 
xone  des  Rudistes  des  plus  remarquables  contient  avec  la  Nerinea 
gigantea  de  M.  d'Hombres-Firmas  et  le  Pteroceras  bcaumontianus^ 
lesRudistes  suivants,  qui  se  retrouvent  sans  exception  sur  toute  la 
ligne  indiquée. 

Uadiolifet  neoeomiensis  ,  d'Orl). 

Caprotina  ammonia ,  d*Orb.  (Chama  ammonia,  Godfu8s\ 
~-  Lonsdalii,  d*Oib.  (  Diceras  Lonsdalii ,  FîUoii). 

—  irilobata,  d'Orb. 

—  lamelloaa ,  à'Orh. 

Cette  première  zone  de  Rudistes ,  propre  au  bassin  méditerra- 
néen ,  paraît  pourtant  être  indiquée  dans  le  bassin  parisien ,  puis- 
f       qu'on  retrouve  une  de  ces  espèces  (le  Caprotina  Lonsdalii)  sur  le 
soi  dé  l'Angleterre.  Son  horizon  est  tellement  marqué  que  je  m'en 
suis  servi  comme  limite  de  mes  terrains  néocomiens  inférieurs  et 
supérieurs.  En  effet,  tout  ce  qui  se  rencontre  au-dessous  constitue 
mes  couches  néocomiennes  inférieures ,  tandis  que  le  banc  lui- 


(i    Vojei  Paléontologie  français ,  terrains  erétacés  ,  lome  I,  p.  4^5. 
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inéme,  el  les  fossiles  qui  lui  sont  supérieurs,  forment  mes  coucl^^ 
néocoiniennes  supérieures.  '*"^ 

Deuxième  étage,  GaulL 

Dans  tout  l'étage  crétacé ,  si  tranché  par  cei  fossiles  ,  et  ai 
j'ai  réservé  le  nom  de  Gault ,  qu'il  soit  à  l'état  argileux  ou  à  l'éClll 
de  gros  vert,  je  n'ai  encore  vu  aucune  trace  de  Riidistes.  On  pow^ 
rait  croire  dès  lors  que  ces  fossiles  lui  sont  tout-à-fait  étrangeUi 

Troisième  étage.  Craies  et  Craies  chloritées, 

Cest  principalement  dans  cet  étage  que  lea  Rudbtes  se  sont  dé- 
veloppés en  très  grand  nombre ,  et  sont  venus  former  des  zooei, 
bien  arrêtées,  séparant,  par  couches  distinctes,  les  assises  des  deux 
grands  dépots  crétacés  pyrénéen  et  méditerranéen.  Ma  seconde 
zone  (le  Rudistes  se  montre  dans  le  bassin  pyrénéen  avec  les  pn-  ■] 
miers  dépôts  crétacés.  C'est  elle  qui ,  immédiatement  au-deKVS 
des  argiles  gypseuses  à  Itgnites,  occupe  une  ligne  N  -N.-O.,  «t. 
S.-S.-E.  ,  depuis  Cognac  jusqu'à  l'île  d'Aix  ,   et  vient  y  formar 
une  zone  très  prononcée  que  j'ai  pu  suivre  toujours  dans  la  même  .1 
direction ,  à  l'île  d'Aix,  oit  elle  est  représentée  au  N.  par  un  gi^ 
rouge  à  gros  grains,  et  au  S   par  un  calcaire  blanc  crayeux;  à 
Tîle  Madame,  où  elle  forme  un  calcaire  bleuâtre  argileux; à Nan- 
cras  ,  à  Saint-Trojan ,  près  de  Cognac,  et  au  N.  d'Angouléme,  où 
elle  est  composée  d'un  calcaire  analogue  à  celui  de  l'île  d'Aix. 

Cette  seconde  zone  de  Rudistes,  d'une  épaisseur  qui  varie  de 
10  à  12  mètres  ,  contient  partout  les  mêmes  espèces,  le  plus  sou- 
vent en  place  et  avec  leurs  deux  valves  réunies.  Ces  espèces  sont 
les  suivantes  : 

Radiolitcs  foUacea ,  d'Orl».  (SpiwsruUtet  foUaeea  ,  auctorutn). 

—  iriangttlaris ,  irOrl>. 

—  polycontUtes,  iVOrb.  {Polyconilites,  [\ouland  ;. 

—  Flturiausa,  d'Oil). 

—  lameilosa,  d'Orb. 
Caprina  adversa,  d'Orbigiij  père. 

—  quadri  parti  ta,  d'Orb. 

—  semistriata ,  d'Orb. 

—  costata ,  d'Orb. 

—  striata ,  d'Orb. 
Caprotina  rugosa ,  d'Orb. 

—  navis,  iVOrb.  {Sphœrulites  îiavis  ,  Koiiiaiid). 

—  tœvigata,   d'Orb. 
Ichtliyosarcolitci  triangularis,  Dcsmarcts. 


SÉANCE  DU  2i  JANVIER   1842.  153 

[*  yriodplemeiit  à  la  formation  crétacée ,  où  ils  occupent  presque 
lowlei  étages. 

Premier  étage  néncomien. 

Les  Radistes  ne  se  sont  pas  montrés  en  mcme  temps  que  Ifspre- 
nîen  dépôts  de  l'étage  néocomîen  ,  mais  ils  forment ,  au-dessus , 
u  horizon  très  marqué  au  pourtour  du  bassin  méditerranéen  ou 
proreoçal.  Lorsqu'on  a  traversé  dans  ce  bassin  les  couches  néoco- 
nieimes  les  plus  inférieures  ,  souvent  sans  fossiles ,  les  couches 
contenant  les  Ammonites  radians  ,  Lcopnldinus  ,  Cryptovcras  ,  Dif- 
fâlis,  Clypeijormisy  etc  ,  constituant  mes  couches  néocomiennes 
inf(Srieures(l).  On  trouve  un  banc  plus  ou  moins  épais,  d'un  cal- 
caire très  blanc  ,  comme  pétri  de  Riidistes  avec  les  deux  valves. 

CebanCi  que  j'appellerai /^r^w/ért'  zone  de  Riuiistes^  indiqué  de- 
poil  loDg-temps  par  M.  EUe  Beaumontsous  le  nom  de  calcaire  à 
DieenUes,  forme  y  en  effet,  une  zone  très  prononcée ,  qu'on  peut 
nifre  par  intervalle  depuis  la  Méditerranée  jusqu'aux  Alpes 
ninei.  On  le  trouve,  près  d'Alais  (Gard),  à  Martigues  (où  il  est 
cxploîlé  comme  craie  chimique),  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône) , 
A  Orgpn  (Yaucluse) ,  aux  environs  de  Grenoble  (Isère),  et  jusque 
dans  les  montagnes  qui  environnent  Ghambéry  (Savoie).  Il  paraît 
>un  former  la  partie  supérieure  du  mont  Salève.  Cette  première 
une  des  Rudistes  des  plus  remarquables  contient  avec  la  Ncrinea 
gigantea  de  M.  d'Hombres-Firmas  et  le  Pterocems  bcaumontianus, 
IciRudistes  suivants,  qui  se  retrouvent  sans  exception  sur  toute  la 
ligne  indiquée. 

Bâdiolifêi  neocamiemii ,  d*Orh. 

Caprotina  ammonia y  d'Orb.  (  Chtwta  ammonia ,  Godfuss\ 

—  Lonidalii,  d*Oib.  (  Dicerat  Lonsdalii ,  FiUoii). 

—  irilobata,  d'Orb. 

—  lameUoia,  d*Orb. 

Cette  première  zone  de  Rudistes ,  propre  au  bassin  méditerra- 
i^tt,  parait  pourtant  être  indiquée  dans  le  bassin  parisien ,  puis- 
t|Uon  retrouve  une  de  ces  espèces  (le  Caprotina  Lonsdalii)  sur  le 
^  de  l'Angleterre.  Son  horizon  est  tellement  marqué  que  je  m'en 
'(lis servi  comme  limite  de  mes  terrains  néocomiens  inférieurs  et 
'prieurs.  En  effet,  tout  ce  qui  se  rencontre  au-dessous  constitue 
'i^  couches  néocomiennes  inférieures  ,  tandis  que  le  banc  lui- 


(i.  \ojtt  Paléontologie  française,  terrains  eretaeés  ,  lome  I,  p.  4^5. 
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même,  el  les  fossiles  qui  lui  sont  supérieurs,  foriuentiiMit^ 
néocoiniennes  supérieures.  * 

Deuxième  étage,  GaulL 

Dans  lout  l'étage  crétacé ,  si  tranché  par  ces  fossiles  ,  ^- 
j'ai  réservé  le  nom  de  Gault ,  qu'il  soil  à  l'état  argileui 
de  grès  vert,  je  n'ai  encore  vu  aucune  trace  de  Rudistes.  €| 
rait  croire  dès  lors  que  ces  fossiles  lui  sont  tout-à-fait 

Troisième  étage^  Craies  et  Craies  chloritées» 

Cest  principalement  dans  cet  étage  que  les  Rudistes  leiT 
veloppés  en  très  grand  nombre,  et  sont  venus  former 4| 
bien  arrêtées,  séparant,  par  cou cbes  distinctes,  les  assises 
grands  dépots  crétacés  pyrénéen  et  méditerranéen.  M4' 
zone  de  Rudistes  se  montre  dans  le  bassin  pyrénéen  a?isc 
miers  dépôts  crétacés.  C'est  elle  qui ,  immédiatement  i|i^ 
des  argiles  gypseuses  à  lignites ,  occupe  une  ligne  M  -If^ 
S.-S.-E.  ,  depuis  Cognac  jusqu'à  l'île  d'Aix  ,  et  vient  ff 
une  zone  très  prononcée  que  j'ai  pu  suivre  toujours  dansl|i 
direction,  à  l'île  d'Aix,  où  elle  est  représentée  au  N.  pAfll 
rouge  à  gros  grains,  et  au  S  par  un  calcaire  blanc  c 
File  Madame,  où  elle  forme  un  calcaire  bleuâtre  argileui 
cras  ,  à  Saint-Trojan ,  près  de  Cognac,  et  au  N.  d'AngouU| 
elle  est  composée  d'un  calcaire  analogue  à  celui  de  Tth- 

Cette  seconde  zone  de  Rudistes,  d'une  épaisseur  qui  fl 
10  à  12  mètres,  contient  partout  les  mêmes  espèces,  leph 
vent  en  place  et  avec  leurs  deux  valves  réunies.  Ces  espèà 
les  suivantes  : 

RadioUtes  foUacea ,  dOrli.  {SphœruUtet  foUacea  ,  auctoram). 

—  triangularis ,  d'Orb. 

—  polyconilites,  <\'Orb.  {Polyconiliteg,  [\ouland  ;. 

—  Fleuriausa,  d'Oib. 

—  lameilosa,  d'Orb. 
Caprina  adversa,  d'Orbigiij  père. 

—  quadripatiitat  d*Orb. 

—  semistriata ,  d'Orb.  ' 

—  costata ,  d*Orl>. 

—  striata,  d'Orb. 
Caprotina  rugosa,  d*Orb. 

—  navis,  iVOrb.  {Sphœrutites  tiavis  ,  Koiilaiid}. 

—  tœvigata,  irOrb. 
Ichihyoaarcoiîtes  triangularis,  Dcsmarcls. 
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Hippurite$  gigamtta, 

—  canaticulata. 

hadioliies  ponsiana. 

—  Marfiniana. 

Cmprina  Àguilloni, 

p^  Cen  est  assez  ,  je  crois ,  pour  prouver  leur  parfaite  coiUempo- 
ëité  ,  surtout  1orsqu*il  s'y  joint  beaucoup  d'autres  fossiles.  Ce 
Itat,  qui  fixe  définitivement  l'horizon  géologique  des  couches 
Rudistes  du  bassin  méditerranéen,  n'est  pas  de  peu  de  valeur, 
seulement  il  donne >  comme  on  le  voit,  l'âge  certain  des 
les  d'Uchaux  aualogues  à  ceux  de  Gosau ,  mais  encore  il 
par  comparaison  le  niveau  géologique  de  tous  les  bancs  de 
Indistes  y  du  Vicentin,  du  Yéronais .  du  Tyrol ,  de  TI  11  y  rie ,  de  la 
[transylvanie,  de  T Albanie ,  de  la  Morée ,  de  la  Chine  ,  du  Liban, 
la  moot  Sinaï ,  d  Egypte ,  d* Autriche ,  de  la  Turquie  d*Ëu- 
jvpe,  etc. 

Ëd  effet, Uchanx,  que  M.  Michelin,  dans  sa  Zoophitologie,  corn- 
fut  à  Gérodot  (Aube),  et  qu'il  rapporte  aux  grès  vert  injérieur^ 
Kcontient  aucun  des  fossiles  du  gault,  et  appartient  évidemment,. 
jftt  tout  ce  qu'il  renferme ,  à  la  même  époque  que  la  montagne 
Siinte-Catherine  de  Rouen,  ou  à  ma  troisième  zone  de  Rudistes, 
«qui  est  la  même  chose.  Ce  fait  géologique  est  assez  important 
pour  que  je  n'aie  pas  dû  laisser  se  perpétuer  une  erreur  funeste 
dinsune  science  naissante. 

Ed  profitant  de  l'extrême  bonté  de  M.  Cordier,  j'ai  vu,  dans 

les  collections  géologiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle  :  1*  les 

Rudistcs  du  Siuaï  rapportés  par  M.  Lefèbre ,  et  j'en  ai  reconnu 

Tnideotité  avec  ma  troisième  zone  ;  2**  les  Rudistes  d'Egypte  re- 

caeillis  par  le  même  voyageur.  Ils  m'ont  offert  VHippurites  sulcata 

et  le  RadîoUtcs  ponsiana  ,  plus  une  Nérinoe  {Nerinea  Requieniana) 

qui  se  trouve  à  Pons  et  à  la  Cadière  avec  ces  deux  espèces;  3°  les 

Rudistes  de  Vile  de  Santorin  en  Morée  ,  provenant  du  voyage  de 

M.  Virlet ,  comprennent  les  Radiolites  Sauvagesii  \  4"  les  Rudistes 

de  Bosnie  (Turquie  d'Europe)   donnés  par  M.  Boue;  5**  ceux 

d'Autriche  (Unteisberg,  Wagraben ,  etc.)  obtenus  parle  même 

ttfant.  Ils  m'ont  offert  les  Hippurites  gigantea^  organisons  ;  Ra- 

éoUtes  y    Cornu  pastoris;    (5°  ceux  du    Vinceutin^   ramassés  par 

IL  Lucas  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  VH.  gigantca^  et  il  ne  m'est 

plus  resté  de  doute  sur  la  contemporanéité  avec  ma  troisième 

xone  de  Rudistes.  Ainsi ,  toutes  les  couches  à  Rudistes  du  Midi 

de  l'Europe  appartiendraient  évidemment  à  la  même  époque,  et 
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seraient  toutes  d*un  horizon  géologique  qui  correspondrait  J 
parties  supérieures  de  la  zone  occupée,  au  sein  des  craies  cbl 
léos  ou  crai«  s  tnfau  ,  par  les  Ammonites  rhotomagensis , 
sis,  ManWUi^X^  Tufrilites  costatus ,  etc. 

En  ri  inontaiit  au-dessus  de  uia  troisième  zone  de  Rudiste8,i 
tmuve^  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  pyrénéen,  une 
de  couches  renfirmant  beaucoup  de  fossiles,  t«  Isqoe \ePecten 
tocostntns  ,  Exogrra  aunnttaris ,  Piagiostoma  aspcra  ,  Ostrea 
nota  y  etc.,  etc.,  et  beaucoup  d^autres  fcissiles  inédits,  que  je 
connaître  dans  ma  Paléontok^ie.  On  arrive  enfin,  en  remonl 
toujours,  aux  r^ons  les  plus  supérieures  des  couches  crél 
ào  cette  partie  de  la  France  où  se  montre  ma  quatrième  zone 
Ruiiistrs.  Elle  est  à  découvert  sur  toute  la  c6te,  à  rembouchul 
de  la  Gironde,  depuis  la  pointe  Nègre,  à  3  lieues  à  TO.  de  Royai, 
jusqu^auprès  de  Mortagne.  Elle  se  compose  de  coucbes  puisaaDi 
remplies  de  fossiles  de  plus  de  cent  espèces  différentes  (1),  an 
lieu  desquels  sont  disséminés  un  grand  nombre  de  Rudistes 
que  toujours  dans  leur  position  naturelle,  et  ayant  leurs 
valves  réunies,  tletu^  couclie,  qu'on  trouve  également  dans  le  dJ 
parlement  de  la  Dordogne  ,  renferme  les  espèces  suivantes  : 

Hippmrilet  etpailUeiama ,  d*Orb. 

Radioiite»  craÊeriformU  ^  d'Orb.  {Spktrrmtites  id.,  Desm.  ). 

—  Ilanimghamsi ,  d  Orb.  {S.  id,j  Desmoulins). 

—  Bourmomi ^  ti'Orl».  {S,  id.^  De^iDOuliot). 

—  dilatata ,  d'Oth,  {S.  id.,  Desmouliiit  ). 

—  alata^  d'Orb. 

—  acuta ,  d'Orb. 

—  conica  ,  dOrb. 

Ces  espèces  sont  donc  toutes  différentes  de  celles  des  zones  pré- 
cécf entes  ,  et  forment  un  dernier  horizon  géologique  aux  partiei 
les  plus  supérieures  des  terrains  crétacés  du  bassin  pyrénéen, 
horizon  qui,  jusqu*à  présent ,  ne  s'est  montré  nulle  autre  part. 

Ayant  traversé  Tensemble  des  terrains  crétacés,  j'arrive  enfin 
aux  dernières  limites  de  cette  formation,  où  j»^  trouve  ma  c/'/i- 
quivmc  zone  de  Riuiistcs,  Là ,  ces  fossiles  n'existent  plus  sous  la 
même  forme  d'Hippurites ,  de  Radiolites,  de  Caprines ,  et  de  Ga- 
protines  qu'on  a  vues  occuper  seules  les  quatre  zones  précédentes^ 

(i)  Les  plus  caractéristiques  et  les  plus  connus  sout  le  Mytilia  Dw 
frenoj'i  iiy  le  Lima  maxima  de  M.  d'Archiac.  La  plupart  sont  inédits,  sur- 
tout les  Polypiers  qui  y  sont  très  nombreux. 
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ils  8*y  remarquent  sous  la  simple  apparence  de  Cranta,  Ce 

pas  non  plus  dans  le  Midi  seulement  qu'ils  se  reocontrent, 

dans  le  N.  de  rEuiope.  C'est  dans  la  craie  blanche  de  Suède, 

celle  de  Paris,  d'Anp,leterre ,  dans  la  craie  à  polypiers  de 

tricbt,  de  Sainte  -  Colombe  (  Cotentin  ),  qu'on    trouve   les 

suivantes  : 

Crania  nummuUnus ,  Lamarck. 

«—  nodulosa,  Uœninghaiis. 

—  aniiqua,  Lainarck. 

—  tubercutata  ,Ki\son. 
'—  parUiensis ,  Deriaiicc. 

—  nodulosa,  Hœniiigliaus. 

—  striaia ,  Defrauce. 

—  costata,  Sowerby. 

—  spinulosaf  Nilsoo. 

Au-dessus  des  dernières  couches  du  terrain  crétacé ,  les  Ru- 

.dîstesne  se  montrent  plus  en  nombre  ;  il  parait  pourtant  que  sous 

la  forme  de  Cranies  on  en  trouve  une  espèce  au  sein  des  couchés 

tertiaires  du  bassin  bordelais.  Quelques  espèces  du  même  genre 

fivautes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  de  l'Inde  témoi* 

goent  encore  de  leur  existence  actuelle;  ainsi,  les  Rudistes,  si 

nombreux  dans  tout  le  système  crétacé ,  ne  s'offrent  au  sein  de 

DOS  mers  que  sous  la  forme  de  Cranies,  seuls  représientants  de 

DOS  jours  de  cette  faune  si  remarquable,  caractérisant  tous  les 

étages  des  terrains  crétacés. 

Ré.sumé, 

Eu  résumé ,  les  Rudistes  ue  sont  point  jetés  au  hasard  dans 
les  couches  crétacées ,  ils  y  forment  au  contraire  des  zones  tran- 
chées et  bien  distinctes,  non  seulement  par  les  fossiles  qui  les  en- 
tourent, mais  encore  par  les  espèces  qui  les  accompagnent.  Ces 
lonesdont  j'ai  parlé  en  général  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit.    • 

LéA  première  zone  de  Rudistes ,  très  prononcée  dans  le  bassin  mé- 
diterranéen et  marquée  sur  une  grande  surface ,  ne  s'est  pas  mon- 
trée à  moi  dans  le  bassin  pyrénéen  ,  et  ne  paraît  représentée  que 
par  une  seule  espèce  dans  le  bassin  parisien.  Elle  sert  de  limites 
oatre  mes  terrains  néocomiens  supérieurs  et  inftVieurs. 

La  seconde  zone  de  Rudistes  qui  occupe  la  région  inférieure  des 
craies  chloritées  des  parties  occidentales  du  bassin  pyrénéen 
n'a  pas  été  reconnue  jusqu'à  présent  dans  les  bassins  parisien 
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et  méditerrauéen.  Elle  ne  contient  d'ailleurs  aucune  espèce 
logue  à  celles  de  la  première  zone. 

La  troisième  zime  dr  Rudistes^  la  plus  généralement  répandi 
occupant  la  ré{i;ion  supi'rieure  de  la  zone  de  V Ammonites  Roi 
ma^cnsis ^  se  montre  à  TE.  et  à  lO.  du  bassin  pyrénéen, 
dans  le  bassin  méditerranéen  depuis  la  France ,  le  Yicentio , 
Transylvanie ,  TAlbanie,  la  Morée ,  les  monts  Liban  et  Sinaï ,  etTiJ 
Elle  parait  manquer  dans  le  bassin  parisien  ,  où  Ton  n'en  a  trom 
que  des  fragments  isolée».  Gttte  zone  ne  contient  aucune  des 
pèces  de  la  seconde. 

La  quatrième  zone  de  Rudistes^  très  épaisse  à  la  partie  supérieure.! 
de  la  craie  cliloritée  de  rextromité  occidentale  du  bassin  pyrf* 
ntX'n  ,  ne  s*est  pas  encore  montrée  ailleurs.  Elle  renferme  des  es- 
pièces  tout-à-fait  distinctes  di'S  zones  précédentes. 

Lr^  cinquième  zone  de  Rudistes ,  très  prononcée  dans  le  bassin 
parisien  ,  surtout  dans  le  golfe  du  Cotentin  et  à  Maëstricbt,  ca- 
ractérise les  dernièi*es  couches  du  système  crétacé  (les  craies 
blanches).  Non  seulement  elle  ne  contient  aucune  des  espèces  des 
autres  zones  de  Rudistes,  mais  encore  elle  n'est  composée  que  des 
espèces  du  genre  Crtmia ,  inconnues  dans  les  zones  inférieures,  et 
se  trouvant  encore  représentées  dans  nos  mers  actuelles. 

Il  ressort  évideunnent  des  faits  ci-dessus  énoncés  les  consé- 
quences suivantes  de  la  plus  haute  importance  soit  dans  leur  ap- 
plication aux  grandes  questions  philosophiques  de  la  zoologie , 
soit  pour  la  reconnaissance  et  pour  la  classification  des  époques 
géologiques  des  terrains. 

1<^  Les  Rudistes  ,  au  lieu  d*étre  disséminés  dans  la  masse ,  for- 
ment àei  dépots  successifs ,  des  bancs  dont  Thorizon  est  tranché. 
Ils  |>euvent  dès  lors  être  considérés  connue  les  meilleurs  jalons 
qu'on  puisse  prendre  pour  limites  des  couches. 

2*  (les  zones  distinctes  de  Rudistes  déposées  au  sein  d'un  même 
bassin  ,  et  dans  une  succession  de  couches  peu  disloquées,  ain5i 
qu'on  le  voit  à  TO.  du  bassin  crétacé  pyrénéen ,  pourraient 
prouver  qu'il  n'y  avait  pas  besoin  de  grandes  commotions  locales 
pour  amener  dans  un  même  lieu  des  faunes  différentes  ;  mais 
que ,  sans  doute,  des  causes  éloignées  influaient  sur  ce  remplace- 
ment successif  d'une  faune  par  une  autre. 

3*^  Les  Rudistes  ont  paru  cinq  fois  à  la  surface  du  globe  dans 
le  système  crétacé ,  chaque  fois  sous  des  formes  entièrement  dif- 
férentes ,  sans  qu'il  y  ait  de  passage  zoologique  dans  les  espèces  , 
ni  de  transport  des  individus  d'une  zone  géologique  dans  l'autre. 
Ainsi ,  les  faunes  respectives  des  cinq  zones  de  Rudistes ,  soit  dans 


SÉANCE    DU    24    JANVIER    1843.  161 

I  étages  différents,  soit  dans  les  couches  d'un  même  étage ,  ont 
successivement  anéanties  et  remplacées  par  d'autres  tout-à- 

it distincte',  oequi  n'annoncerait,  dans  cette  série  d'êtres,  aucun 
\e,  ni  dans  les  formes,  ni  dans  les  couches  qui  les  renfer- 

mt. 

I*  Les  Rudistes ,  divisés  par  zones  bien  tranchées ,  au  sein  des 
lins  crétacés,  y  forment  des  horizons  plus  ou  moins  étendus 

toujours  dans  une  même  position  respective  par  rapport  aux 
fossiles;  dès  lors  la  répartition  des  êtres,  dans  les  couches 
I  terrestres ,  ne  serait  pas  due  au  hasard  ;  mais ,  comme  je  l'ai  trouvé 
[pour  les  céphalopodes  (1) ,  elle  serait  le  résultat  de  la  succession , 
[dans  uu  ordre  invariable,  de  faunes  plus  ou  moins  nombreuses 
dont  la  connaissance  parfaite  est  destinée  à  donner  par  la  suite 
rhlstoire  chronologique  de  la  zoologie  ancienne  du  globe. 

Il  me  reste  à  indiquer  une  dernière  question  non  moins 
importante  :  c'est  celle  de  Télat  des  différents  bassins  géogra- 
phiques à  l'instant  où  vivaient  ces  cinq  faunes  de  Rudistes.  Lors 
de  la  première  zone ,  le  bassin  méditerranéen  seul  le  possédait 
au  complet,  tandis  qu'une  seule  espèce  de  Rudistes  égarée  se 
montrait  en  Angleterre  pour  témoigner,  avec  les  autres  fossiles , 
de  leur  contemporanéité  avec  le  bassin  parisien.  La  seconde 
zone  ne  se  montre  que  dans  le  bassin  pyrénéen.  La  troisième  dans 
les  bassins  pyrénéen  et  méditerranéen ,  tandis  qu'elle  n'est  mar- 
quée que  par  des  indices  dans  le  bassin  parisien.  La  quatrième 
est  encore  spéciale  au  bassin  pyrénéen.  La  cinquième  au  contraire 
paraît  propre  au  bassin  parisien  et  à  ceux  de  la  Belgique  et  de  la 
Suède.  Ainsi ,  les  trois  grands  bassins  pyrénéen ,  parisien  et  mé- 
diterranéen, auraient,  à  chaque  époque,  montré  des  différences 
si  marquées  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  supposer  qu'ils  n'aient 
à  l'instant  de  ces  faunes  conservé  des  limites  plus  ou  moins 
circonscrites. 

J'ai  pensé  du  reste  que  le  meilleur  moyen  de  démontrer  l'en- 
semble comparatif  de  tous  les  faits  contenus  dans  ce  mémoire, 
était  de  présenter  en  un  seul  tableau  les  résultats  généraux  aux- 
quels je  suis  arrivé ,  par  l'application  de  la  zoologie  à  la  classifi- 
cation par  étages  et  par  zones,  des  trois  grands  bassins  des  terrains 
crétacés  de  la  France,  application  principalement  basée  sur  l'étude 
des  Rudistes  et  des  Céphalopodes. 

Après  celte  lecture,  M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  dans 


(i)  Voyci  Paléontologie  française  ,  Terrains  erétaeés ,  tome  1 ,  p.   4'7' 
Tome  Xlil.  li 
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un  Mémoire  qu'il  vient  de  terminer  sur  la  formation  crëtac 
des  yersants  S.-O.  et  N.-O.  du  plateau  central  de  la  Franc 
il  a  établi  quatre  étages  distincts  dans  la  zone^.-0. ,  et  < 
la  partie  supérieure  dans  le  premier ,  le  troisième  et  le  q 
trième  de  c^es  étages,  est  bien  caractérisée  par  l'abondance 
Rudistes ,  comme, vient  de  le  reconnaître  M.  d'Orbigny. 
le  deuxième  étage,  qui  est  le  plus  puissant,  et  où  les  fo 
sont  le  plus  variés,  ces  coquilles  ne  sont,  au  coutrai 
qu'accidentelles  et  comparativement  assez  rares.  Les  Am 
niteS)  continue  M.  d'Archiac,  appartiennent  à  ce  se 
étage  et    à   llP  base  du   troisième,   où  les  Rudistes 
quent  également.  Enfin  ,  dans  cette  zone,  qtti  s*étend  d 
E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur  de  67  lieues  et  une  la 
moyenne  de  i  2  à    1 5 ,  il   n'a  reconnu  aucune  couche 
puisse  être  assimilée  ni  géologiquement  ni  zoologique 
au  groupe  inférieur  de  la  formation  (  wealdien  ou  né 
mien)  (1). 

M.  de  Verneuil  fait  ensuite  plusieurs  observations  soi 
distribution  des  Ammonites  de  la  craie,  et  H.  dOrbignjS 
pose  leur  répartition  dans  les  divers  étages  au  moyen* 
tableau  précédent.  * 

M.  Cordier  rappelle  la  grande  quantité  d'Hippiirites  qdi 
trouvent  non  loin  des  bains  de  Rennes,  et  où  leur  posl| 
prouve  bien  que  ces  coquilles  vivaient  réunies  en  groupél 
même  souvent  attachées  les  unes  aux  autres. 

M.  Michelin  fait  remarquer,  relativement  au  classement  > 
Cranies  adopté  par  M.  d^Orbigny ,  que  la  valve  intérieure 
ces  coquilles  est  adhérente ,  à  la  vérité ,  comme  dans  les  I 
distes,  mais  que  le  rapprochement  qu'il  fait  repose  sur  1 
nalogie  de  cette  valve  inférieure  avec  la  valve  supérieure 
Sphérulites  ou  des  Hippurites,  tandis  que  Ja  valve  inférié 
de  ces  dernières  et  la  valve  supérieure  des  Cranies  difFèf 
notablement. 

M.  d'Orbigny  expose  alors  les  rapports  qui  existent  à 


(i)  Cofii/)^«-refii^iif  de»  iéanett  de  C Académie  des  sewneeSf  Béanoedo  ) 
Yrier  i84a.  —  AnnaUê  de»  tcienc»»  géolùgique»,  n*  2,  page  187  et  i 
vantes. 
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un  Mémoire  qu'il  vient  de  terminer  sur  la  formation  crétacéit 
des  versants  S.-O.  et  N.-O.'du  plateau  central  de  la  France  «    1 
il  a  établi  quatre  étages  distincts  dans  la  zone  *S.-0. ,  et  que    j 
la  partie  Supérieure  dans  le  premier,  le  troisième  et  le  qua-**  i 
trième  de  ces  étages,  est  bien  caractérisée  par  l'abondance  des    '. 
Rudistes ,  comme :vient  de  le  reconnaître  M.  dOrbigny.  Dant  i 
le  deuxième  étage,  qui  est  le  plus  puissant,  et  où  les  fossiles    ■ 
sont  le  plus  variés,  ces  coquilles  ne  sont,  au  cou  traire^  ^ 
qu  accidentelles  et  comparativement  assez  rares.  Les  Ammo^   ^ 
niteS)  continue  M.  d*Archiac,  appartiennent  à  ce  second    ' 
étage  et   à    llP  base  du   troisième,  où  les  Rudistes    mati-   . 
quent  également.  Enfin  >  dans  cette  zone,  qui  s'étend  du  S,-  ^ 
E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur  de  67  lieues  et  une  largeur  . 
moyenne  de  12  à    15,  il   n'a  reconnu  aucune  couche  qui 
puisse  être  assimilée  ni  géologiquenient  ni  zoologiquement 
au  groupe  inférieur  de  la  formation  (  wealdien  ou  néoco^ 
mien)  (t). 

M.  de  Verneuil  fait  ensuite  plusieurs  observations  ^ur  la 
distribution  des  Ammonites  de  la  craie,  et  H.  d'Orbigny  ex-* 
pose  leur  répartition  dans  les  divers  étages  au  moyen  dll 
tableau  précédent. 

M.  Cordier  rappelle  la  grande  quantité  d'Hippurites  qui  se 
trouvent  non  loin  des  bains  de  Rennes,  et  où  leur  positioti 
prouve  bien  que  ces  coquilles  vivaient  réunies  en  groupes  et 
même  souvent  attachées  les  unes  aux  autres. 

M.  Michelin  fait  remarquer,  relativement  au  classement  des 
Cranies  adopté  par  M.  d'Orbigny ,  que  la  valve  intérieure  de 
ces  coquilles  est  adhérente ,  à  la  vérité ,  comme  dans  les  Ru- 
distes, mais  que  le  rapprochement  qu'il  fait  repose  sur  l'a- 
nalogie de  cette  valve  inférieure  avec  la  valve  supérieure  den 
Sphérulites  ou  des  Hippurites,  tandis  que  Ja  valve  inférieure 
de  ces  dernières  et  la  valve  supérieure  des  Cranies  diffèrent 
notablement. 

M.  d'Orbigny  expose  alors  les  rapports  qui  existent  dans 


(i)  Cofii/)^«*refii^iif  de»  iéanett  de  V Académie  de*  uieneeSf  séance d a  7  fé- 
Yrier  i84a.  —  AnnaUê  de»  »cUnc»»  géologique»,  n*  s,  page  187  et  tui- 
vantes. 
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la  forme  générale  et  même  dans  les  détails  de  la  Spherulites 
Jblîaceaetde  la  Crania parisiensis ^yec  ses  deux  valves,  telle 
qu'il  a  pu  Tobserver,  puis  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
un  individu  à^Hippurites  cornupastoris  qui  présente  une 
▼alve  supérieure  très  convexe ,  et  il  persiste  à  regarder  les 
Cranies  comme  se  rapprochant  naturellement  de  la  famille 
des  Rudistes  et  devant  en  faire  partie. 

M.  Martins  lit  la  note  ci-après. 

Note  sur  quelques  cchanlUlons  de  roches  polies  et  striées^ 

par  Ch.  Martins. 

l»e  premier  échantillon  a  été  détaché  de  la  roche  en  place  qui  se 
trouve  sous  le  glacier  de  Rosealaui  (canton  de  Berne).  (Test  un  cal- 
caire jurassiqne  noir  parcouru  par  de  petites  veines  blanches.  Je 
visitai  le  glacier  pour  la  première  fois,  le  12  août  1841 ,  et  je  remar- 
quai les  limites  avec  soin  ;  j*y  revins  le  2  septembre  de  la  même 
année,  et  vis  que  la  glace  avait  laissé  à  découvert  un  espace  triangu- 
laire qu'elle  recouvrait  trois  semaines  auparavant .  C'est  de  cette  sur- 
lace que  les  échantillons  ont  élé  détachés.  Cet  espace  était  couvert 
de  gravier  boueux  et  de  cailloux  siliceux  de  médiocre  grosseur. 
La  roche  sous-jacente,  sensiblement  plane,  présentait  cependant  çà 
et  là  de  petites  ém'mences  arrondies  en  forme  de  calottes  sphériques 
aurbaissées  qui  dépassaient  à  peine  de  quelques  centimètres  le  ni- 
Tcav  général.  L'eau  avait,  en  général ,  entraîné  le  gravier  qui 
jreoDuvrait  ces  éminences.  Elles  étaient  à  découvert,  et  sillonnées 
de  raies  et  de  stries,  dont  la  direction  générale  était  parallèle  à 
l'axe  du  glacier  ou  formait  avec  lui  des  angles  très  petits.  Ces  stries 
recouvraient  entièrement  les  fragments,  et  leur  donnaient  un  as- 
pect UancfaAtre  quand  ils  a'étaient  pas  mouillés.Quclques  unes  sem- 
Uaieat  faites  avec  une  petite  gouge,  d'autres  avec  un  fort  couteau, 
la  plupart  avec  un  canif;  un  grand  nombre,  visibles  seulement  à 
la  loupe»  avec  la  pointe  d'une  aiguille  très  fine.  Dans  les  enfonce- 
inents  qui  séparaient  ces  éminences ,  la  roche  était  p<die  et  usée 
d'une  manière  moins  parfaite ,  moins  uniforme ,  et  les  stries  étaient 
peu  marquées.  Je  crois,  avec  la  plupart  des  géologues  suisses,  que, 
dans  sa  mar<*.be  progressive,  le  glacier  polit  et  strie  cette  roche  avec 
d'autant  plus  d'efficacité  qu'elle  est  calcaire,  tandis  que  le  gravier 
et  les  cailloux  qui  servent  d'émeri  à  cet  immense  polissoir  sont 
de  aatare  sUiceuse« 
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Mais,  dira-t-on,  si  depuis  des  siècles  le  glacier  use  ainsi  la  ro- 
che sur  laquelle  il  repose  ,  il  doit  abaisser  sans  cesse  son  niveau 
absolu,  et  se  creuser  incessamment  un  lit  comme  une  rivière  qui 
coule  au  milieu  d'un  terrain  meuble.  L'inspection  des  localités 
confirme  cette  prévision.  En  effet,  quand  on  monte  des  bains  de 
Rosenlaui  vers  le  glacier ,  sa  vue  est  dérobée  aux  yeux  du  voya- 
geur par  un  mouvement  du  terrain  qui  forme  un  monticule  ar- 
rondi en  avant  du  glacier  et  occupe  toute  la  largeur  du  vallon. 
Arrivé  au  sonunet  de  ce  monticule  dépouillé  de  végétation  on 
descend  vers  le  glacier  ,  puis  on  traverse  un  ruisseau  coulant  au 
fond  d'une  faille  profonde,  et  on  se  trouve  au  pied  du  glacier, 
dans  une  dépression  dont  le  niveau  est  inférieur  de  plusieurs 
mètres  à  celui  du  monticule  dont  je  viens  de  parler.  Il  me  paraît 
très  probable  que  ce  glacier  se  creuse  un  lit  dans  la  portion  de  li 
vallée  qu'il  occupe ,  et  que  la  boue ,  résultat  de  l'usure  de  la  ro- 
che, est  entraînée  dans  le  ruisseau  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Si 
l'on  n'observe  pas  la  même  configuration  du  terrain  dans  le  voi- 
sinage des  autres  glaciers ,  c'est  qu'ils  reposent  presque  tous  sur 
des  roches  primitives  qu'ils  ne  peuvent  user  qu'avec  une  extrême 
lenteur.  De  plus ,  si  un  glacier  n'a  pas  de  limite  ïxxq  ,  il  nivelle  le 
terrain  à  une  grande  distance  de  la  position  moyenne  de  son  ei- 
trénûté  inférieure.  A  Rosenlaui ,  au  contraire ,  l'action  du  gravier 
siliceux  sur  une  roche  calcaire  doit  être  très  efficace ,  et  ce  glacier 
oscille  entre  des  limites  très  rapprochées. 

Le  second  échantillon  est  également  du  calcaire  (Hochgebir- 
gkalk) ,  faisant  partie  d'une  petite  surface  polie  et  striée ,  que  fii 
observée  sur  un  bloc  erratique  énorme  que  le  glacier  supérieur 
de  Grundelwald  avait  déposé  sur  la  moraine  terminale  la  plus 
rapprochée. 

Le  troisième  échantillon  a  été  recueilli  sur  la  rive  droite  da 
glacier  du  Rhin  postérieur  (canton  des  Grisons),  à  environ  10  mè- 
tres de  la  glace.  C'est  un  micaschiste  latnelleux  traversé  par  deux 
veines  de  qiiarz  parallèles,  ayant  2  à  3  centimètres  de  largeur.  Ces 
veines  ne  sont  point  de  niveau  avec  la  roche ,  mais  font  une  saillie 
de  5  à  13  millimètres.  Toutes  deux  sont  polies ,  et  leurs  surfaces 
supérieures  sont  dans  le  même  plan.  La  roche  en  place  n'a  pas 
gardé  les  traces  de  l'action  du  glacier,  parce  qu'elle  se  dégi*ade  à 
Tair;  mab  le  quarz  les  a  conservées.  Dans  la  même  localité, 
toutes  les  veines  de  quarz  étaient  polies  d'une  manière  plus  ou 
moins  parfaite  (1). 

(«)  Sar  la  rive  gauche  da  petit  lac  de  Thospice  de  la  Grimel ,  M.  Dcsor 
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Le  micaschiste  du  Khin  postérieur  a  cependant  conservé  quel- 
ques iracesde  raction  de  glaciers;  car  Ebely  (1)  avait  déjà  remar- 
qué des  rochers  qu'il  compare  à  de  petits  tas  de  foin  opars  sur 
une  prairie. 

J'ai  revu  ces  rochers  qui  sont  sur  la  rive  {jauche  du  glacier  et 
dominent  ses  extrémités.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce 
point  dont  je  désire  faire  l'objet  d'une  not(!  spéciale. 

Le  quatrième  échantillon  a  été  recueilli  par  M.  Desor  sur  les 
roches  moutonnées  de  gneiss,  qui  se  trouvent  entre  l'hospice  du 
Grîmsel  et  le  glacier  de  l'Unter-Aar. 

Le  cinquième  est  un  calcaire  portlandien  poli ,  strié  et  cannelé , 
provenant  du  Lauderon ,  près  de  Neuchâtel  (  Vo y .  Agas^iz ,  Études 
sur  les  glaciers,  p.  289). 

Deux  autres  échantillons  sont  destinés  à  montrer  les  différen* 
ces  qui  existent  entre  les  roches  polies  et  usées  mécaniquement 
et  celles  dont  le  poli  résulte  d'autres  causes.  Le  premier  est  un 
frafriiient  de  porphyre  recueilli  dans  une  faille  du  Blauberg,  près 
de  Bàle,  par  M.  Ddcros;  une  de  ses  faces  est  polie ,  miroitante, 
unie  comme  une  glace.  On  reconnaît  que,  dans  une  épaisseur  de 
S  à  10  millimètres ,  la  roche  a  été  altérée  dans  sa  structure  ;  tous 
ses  éléments  sont  confondus  et  convertis  en  une  masse  homogène 
d*un  aspect  analogue  à  celui  du  silex  pYroma(]ue. 

J^ai  recueilli  l'autre  échantillon  près  de  la  Ciiaux-de-Fond  avec 
un  membre  de  la  Société  ,  M.  Nicollet.  C'est  une  lame  de  spath 
calcaire  qui  séparait  les  marnes  oxfordiennes  de  la  dalle  nacrée. 
Il  est  facile  de  voir  que  la  compression  seule  a  aplani  cette  sur- 
ikce  et  que  les  sillons  qu'elle  présente  ne  sont  que  des  impressions 
laissées  par  les  marnes  qui  la  recouvraient. 

A.  la  suite  de  sa  communication  ,  H.  Martins  ofl're  à  la  So  - 
ciété  trois  échantillons  de  roches  polies  par  les  glaciers. 

M.  Leblanc  fait  observer  que,  sous  les  blocs  erratiques,  les 
galets  sont  également  striés. 

m'a  fait  remarquer  également  des  veines  de  quarz,  aJmîrablemenl  polies 
et  ■ailUntcs  do  quelques  miltimèlres ,  au-dessus  du  DÎvcau  général  de  la 
roche  gneitsiquc,  qui  Télaîl  également. 

(a)  Manuel  du  voyageur  en  Suisse  t  tome  HI ,  p.  34?  (article  Rheinwald}. 
3'èdilion,  i8i8. 
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Séance  du  7  février  1 842. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALG.    D^ORBIGHT ,    "Vice^président. 

Le  Secrétaire  donne]  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Gbpfrot  (Prosper),  docteur*médecin ,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Charles  et  Alcide  d*Orbigny. 


DONS   FAITS    A   LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Alcide  d*Orbigny ,  S9i  Paléontologie frtmr 
çaise,  livraisons  36*  des  terrains  crétacés ,  et  l'*  des  terrains 
jurassiques. 

De  la  part  de  M.  Charles  d^Orbigny,  la  19*  livraiscot 
tom.  II f  du  Dictionnaire  unii^rsel  d'histoire  naturelle^  dont 
il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  A.  Rivière ,  le  n^  I  des  Annales  iet 
sciences  géologiques^  dont  il  dirige  la  publication,  ln-8% 
Paris,  1842. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  L.  Zeisznera ,  son  ouvrage 
intitulé  :  Oformacyi  jura ^  etc.  (De  la  formation  jurassique 
en  Gallicie).  In-8<>,  36  pages,  Cracovie,  1841. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Catullo,  les  deux  brochures 
suivantes,  dont  il  est  lauteur  : 

1°  Nota  sopra  alcuni^  etc.  (Note  sur  quelques  faits  appar- 
tenant à  la  géognosie  des  Alpes  venètes).  In-8^,  8  pages, 
Milan,  1842; 

2^  Lettera  ^  etc.  (Lettre  du  professeur  CatuUo  au  comte 
Camille  Salino ,  et  note  sur  les  Echinides  fossiles  de  la  craie 
et  du  terrain  tertiaire  de  la  province  Yenète) ,  extraits  du 
tome  VI  des  Nouvelles  annales  des  sciences  naturelles  de  £(h 
logne.  In-8'',  16  pages,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes^rendus  de  V Académie  des  sciences ,  n®  5,  janvier 
1842. 


SEAIfCl    DU    7    FSVRIKR     1842. 


167 


U Institut^  !!••  422  et  423. 

VÉcho  du  monde  sai^ani ,  u**  699-702. 

Correspondenzblatt ,  etc. ,  2*  cahier  de  1 8i  f . 

TheAtfienœum ,  n*«  744  et  745. 

The  Mining  Journal^  n«'  336  et  337. 

Compte  des  recettes  et  dépenses /aites  pendant  r année  18i  I , 
pour  la  Société  géologique  de  France  j  par  Hardouin 
MiCHEiiiN,  Trésorier  de  ladite  Société. 

RECETTE. 


4mi^— >^4»-»ivSS 


p     * 

■8 

g: 


i 


8 

â 

5 

e 

7 
8 


MàTOlE  DES  ftICETTCB. 


8«UqpMid»48«0 

!  Aimée  couraole 
Arriérées. 
De  1849 
Uncfoûpayiet  .  ,   .  .  . 

Droits  Centrée 

Vcttteds  Buitolint. 

—   de  Mémoires 

IcnCM  »nr  l'EiaL 

EecHits  éiwtnm 

—-      ctlraordintîres  (legs  Robertoo). 


Totaut.  .  .  . 


BieédMl^avr  io  badgei 


BUDGET. 


COMPTE. 


6 

.S 

s 

I 


8,100 

i,SOO 

100 

600 

500 


500 

840 
50 


14,088    15 


8.198  15 

7.340  > 

1.895  » 

105  > 

600  • 


222  ao 

988  50 

507  50 

7  10 

12.600  • 


895 
5 

180 

28  80 

488  50 

257  50 


ll600 


27,238    65  18,948    80 


18.145    50 


I 


780 


42    80 


802    80 


18,148    50 


OBSERVATION. 


La  jftçceUc  lolale  éUnt  de 97,8^3    65 

Si  Ton  en  retranche  la  sommé  reçae  pour  le 
logo  Roberlon ,  de 12.600    » 


Les  Recettes  ordinaires  seront  encore  de. . . .      i4»655    65 


1C8 
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DÉPENSE. 


(A 
M 

■J 


fl 

S 

S 

4 

6 

6 

7 

8 

9 

iO 

il 

11 

flS 

14 

15 

i« 

17 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


Agent 

Garçon  de  bureau 

Travaux  rxlraordinairet ...   ...   . 

Mobilier 

Dépenses  di«en»e«. 

PorU  de  lettre» 

Bibliothèque 

Impreikiont  et  lithographie!  diveraea  ,■ 

t'olieclion» 

Ch.iu(Lige ,  éelair»g« 

Bulletin 

Port  dudit 

Arhat  rt  indemnité  des  Mémoirec. .  . 
l.oyer,  eoulributioiit,  awuranee  .  •  . 
Change  et  retour  de  mandait.  .... 

Scwion  extraordinaire 

Placement  de  capitaux 


BUDGET. 


i.800 


Toia«x. 


300 

aoo 

800 

MO 
400 
«M 
490 
400 

s,aoo 

500 
1,500 

l.iOO 
200 
300 
600 


ft,450    • 


Bxeédani  aur  la  budget. 


COMPTE. 


I 

B 

B 


a 

o 
o 
o 
u 

<M 


i,MO  •  •     • 

800  tft  •     15 

294  50 

106  55 

229  25 

119  40 

«15  55 

109  «0 

«4  60 

5:0  70        110    70 

S.764  5       3«4      5 

595  '25  95    25 

S,017  25     1,517    25 

1.061  20  » 

580  5        8^      5 

28  55  •     • 

13,272  50  12.672    50 


5  50 

193  45 

70  75 

80  60 

284  4) 

90  90 

135  40 

»  • 

a  t 

•  a 

»  • 

as  60 

■  • 

171  4i 


96,418   65 


16,966  65 


15,669    90 


1,671  ai 


1S«966    65 


OBSERVATION. 

• 

La  Dépense  totale  s'est  élevée  à 26,418     65 

Mais  en  déduisant  la  dépense  eztraordînaâre 
faile  par  suite  da  placement  da  legs  Ro- 
berton  de 12,687     * 

Les  Dépenses  ordinaires  seront  de i5y83i     65 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  StTUATIONAU  5i  DÉCEMBRE  1841. 


La  Recette  totale  étant  de 37,933  65 

Et  la  Dépense  totale  de. 26,418  65 

Le  reste  en  caisse  à  porter  en  recette  an 

compte  de  1842  sera  de 8i5  a 


T-   -^j^-*^ 
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If>9 


SITUATION  DES  COTISATIONS  REMBOURSÉES. 


Aulériearement  à  i84i*  • .  • 
Pendant  Tannée  i84i 


Totaux. 


K.ACBMBNT8  BJI  ACHATS  DE  BEJITRS. 

3so  fir.  —  Antérienremcnt  à  i84i- .  • . 
5o      -—  Pendant  Tannée  1841 


35ofr« 


En  avance  de. 


VALEUR. 


7,200  fr.    »  c. 
600         w 


7,800 


7,195  fr.  70  c.^^gg^ 
685       5o      ) 


20 


81 


ao 


Prétenlé  par  Je  Trésorier  soussigné ,  à  Paris ,  ce  3  janvier  1842. 

H.  iMIGHELIN. 

M.  Clément  Mullet  lit  le  rapport  suivant. 

Vérification  des  comptes  du  Trésorier  pour  Vannée  1841. 

Messieurs , 

Une  commission  ,  composée  de  MM.  de  Roissy,  Delafosse 
et  moi ,  a  été  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  votre  Tré- 
sorier pendant  l'année  1841.  Cette  commission  m'ayant 
confié  le  soin  de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  son  travail, 
je  vais  avoir  l*honneur  de  vous  en  faire  le  rapport. 

Quelque  convaincus  que  nous  fussions  d*avance  de  l'exac- 
titude de  la  gestion  de  M.  Michelin  ,  nous  avons  cependant 
examiné  les  pièces  comptables  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, et  cette  exactitude  n  a  servi  qu'à  confirmer  ce  qui  n'é- 
tait encore  qu'une  présomption  favorable.  Je  vais  chercher 
à  TOUS  faire  partager  notre  conviction.  Pour  y  parvenir,  je 
serai  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails,  que  j'abrégerai 
le  plus  possible  ;  mais  la  Commission  a  tenu  particulièrement 
à  s'appuyer  sur  les  faits ,  et  à  prouver,  par  les  pièces  de  comp^ 
labilité  mêmes ,  la  prospérité  financière  de  la  Société. 
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RECETTE. 


L'article  de  la  recette  pour  Tannée  courante ,  prévu  au 
budget  pour  8,100  fr.,  s*est  élevée  seulement  à  7,340  fr.  Il 
ne  faut  pas  conclure,  par  rinfériori té  du  chiffre  du  résultat 
sur  celui  de  la  prévision,  une  diminution  dans  les  ressources  ; 
il  n*en  est  point  ainsi.  La  somme  portée  en  prévision  au  bud- 
get est  celle  des  cotisations  qui  sont  certaines,  et  sur  les- 
quelles on  peut  compter  positivement.  Mais ,  messieurs ,  les 
cotisations  ne  sont  pas  toutes  payées  exaKitement  dans  le 
courant  de  lannée ,  quelquefois  elles  n'arrivent  que  ({ans 
les  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  L'année  1841  présente 
même  dans  cet  article  un  excédant  de  recette  de  250  fr.  sur 
1840;  mais  cette  fluctuation  ne  prouve  absolument  rien, 
seulement  nous  avons  cru  devoir  noter  ce  fait. 

La  recette  sur  Tarriéré,  qui  figurait  pour  une  prévision 
de  1,500  fr.,  s* est  élevée  à  1,895  fr.,  c'est-à-dire  que  le  re- 
couvrement si  difficile  des  sommes  arriérées  a  présenté  un 
avantage  de  près  de  400  fr. 

Le  droit  d'entrée  a  éprouvé  une  augmentation  de  180  fr. 
Il  est  important,  messieurs,  de  noter  ce  fait,  qui,  d'une 
part,  prouve  Taccroissement  numérique  de  la  Société,  mais 
qui  servira  encore  à  Texplication  de  Taccroissement  d'un 
des  chapitres  de  la  dépense. 

Les  mêmes  explications  doivent  aussi  s'appliquer  à  Tarticle 
de  la  vente  des  Mémoires  ,  qui  présente  un  excédant  de 
produit  de  488  fr.  50  c;  conséquemment  aussi ,  les  sommes 
employées  pour  acheter  du  libraire  les  exemplaires  fouritis 
aux  membres  de  la  Société,  ont  dû  dépasser  les  prévisions, 
comme  nous  Texpliquerons  en  parlant  des  dépenses. 

L'article  des  rentes  sur  TEtat  s'est  accru  en.  recette  et 
257  fr.  50  c.  par  suite  du  [Placement  de  deux  sommes  payées 
pour  le  rachat  de  cotisations  et  du  legs  fait  à  la  Société  par 
le  docteur  Roberton.  Cet  article  se  liant  avec  l'article  1T  de 
la  dépense,  qui  traite  du  placement  des  fonds,  nous  y  re- 
viendrons au  chapitre  de  la  dépense. 
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Ainsi»  en  résuméy  les  recettes  se  sont  éle- 

YJesà 14,633  fr.  66  c. 

Les  préTisions  étaient  de 14»088       15 

Excédant  de  recette 545       50 


DEPENSE. 


NotH  examinerons  les  divers  articles  de  dépense  en  sai- 
vant  l'ordre  adopté  ponr  la  recette. 

Les  deux  premiers  articles,  qui  regardent  le  traitement 
de  l'agent  et  le  salaire  du  garçon  de  bureau ,  étant  invaria- 
bles de  leur  nature,  nous  n'en  dirons  rien.  A  partir  du  troi- 
aièBM  article  jusqu'au  neuvième  inclusivement ,  nous  trou- 
vons d'assez  fortes  diminutions  sur  les  prévisions;  mais  pour 
ne  point  abuser  de  vos  moments,  je  me  contenterai  de  signa- 
ler plus  particulièrement  :  l'article  du  mobilier,  qui  présente 
nue  diminution  de  1 92  fr.  ;  celui  de  la  bibliothèque ,  qui  en 
présente  une  de  1 84  fr.  ;  enfin ,  la  somme  des  économies 
donnée  par  toutes  les  diminutions  sur  ces  articles  s'élève  à 
861  fr.;  au  n«  16  on  trouve  encore  une  réduction  de 
171  fr.  46  c.  sur  la  somme  allouée  pour  frais  de  la  session 
extraordinaire. 

Mais,  messieurs,  tous  les  articles  du  chapitre  de  la  dé- 
pinite  ne  présentent  pas,  comme  les  précédents,  de  la  di- 
minution ;  déjà  nous  l'avons  fait  pressentir  en  examinant  le 
dbapitredes  recettes;  celui  de  la  dépense  avait  éprouvé  des 
«ugnqntationB  dans  plusieurs  de  ses  parties;  ces  angmenta- 
tioM  sottt  d*nne  nature  telle,  et  une  nécessité  si  impérieuse. 
lm%  eommandées,  qu'elles  se  justifient  pleinement  par  elles- 
néoiei ,  comme  nous  Talions  voir. 

Ilert.  1€.lie  chaufliaige  et  1  éclairage  ont  grossi  de  110  fr.  70c. 
par  l'achat  d'un  calorifère.  Ce  meuble  donnant  une  quantité' 
de  dhaleur  pins  foite  que  le  foyer  de  la  cheminée ,  il  s'en- 
-aonmi  fenrcément  une  économie  dans  le  combustible;  c'est 
donc  une  lunéiioratton  et  un  argent  bien  employé. 

dut.  li  et  13.  Bulletin  et  frais  de  port  du  Bulletin. 
O'uMepart ,  aQgment»tionde  !^4  fr.,  et  de  Tautrede  95ir.  25  c. 
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Ne  nousenpiaignonspoint,  messieurs,  le  Bulletin  est  la  vie  de 
la  Société  ;  son  accroissement  est  donc  Tindiced'un  accroisse- 
ment de  force  vitale  dans  la  Société.  En  effet»  les  registres  nous 
font  voir  la  progression  graduellement  croissante  des  mem- 
bres de  la  Société;  j'entends  des  membres  effectifs  et  réels, 
payant  et  travaillant.  Je  n'entends  aucunement  parler  de 
ceux  qui,  oubliant  le  but  de  la  Société,  et  qui,  méconnais- 
sant les  engagements  par  eux  contractés,  n'apportent  ni  tra- 
vail ni  argent,  ces  deux  conditions  essentielles  de  Texistence 
de  toute  société  qui  n'a  de  ressources  qu  en  elle-même. 

En  1840,  on  comptait  426  membres. 

A  la  fin  de  1841,  le  nombre  s'est  élevé  à  499. 

D'un  autre  côté  aussi ,  la  position  de  la  Société  le  permet- 
tant, on  a  cru  devoir  introduire  des  anléliorations  dans  la 
composition  du  Bulletin,  soit  dans  le  tirage,  soit  dans  lesplao- 
ches,  plus  nombreuses  et  plus  soignées. 

Lart.  13,  achat  et  indemnité,  pour  les  Mémoires,  a 
éprouvé  une  très  forte  augmentation  de  1,511  fr.  25  c.  Cet 
accroissement  de  dépense  est  le  i^ésultat  de  trois  causes: 
d'abord  le  paiement  d'une  indemniié  de  1,000  fr.,  accordée 
par  la  Société  à  M.  Langlois ,  ensuite  une  somme  de  98  fr., 
payée  pour  frais  de  correction  extraordinaire.  Enfin  la  troi- 
sième cause ,  celle  qui  a  influé  sur  les  dépenses  du  Bulle- 
tin,  c'est  l'accroissement  du  nombre  des  membres  delà 
Société ,  suite  du  développement  qu'ont  pris  les  études  géo- 
logiques. 

Un  article  de  la  dépense  qui  a  reçu  un  accroissement  bien 
fort ,  sans  résultat  pour  la  Société ,  inais  commandé  par  les 
circonstances ,  c'est  celui  qui  a  pour  objet  les  frais  de  change 
occasionnés  par  les  mandats  tirés  pour  paiement  de  la  coti- 
sation sur  les  membres  non  résidants  à  Paris,  et  les  frais  de 
retour  de  ceux  de  ces  mandats  non  payés.  Vous  savez  tous , 
messieurs,  la  grande  difficulté  que  le  trésorier  éprouve  pour 
obtenir  le  paiement  des  cotisations  des  membres  étran- 
gers à  Paris,  difficultés  qui  croissent  en  raison  de  l'éloi- 
gnementy  de  sorte  que  pour  l'étranger  elle  e3t  très  dif- 
ficile à  vaincre.  Après  beaucoup  de  tentatives  plus  ou  moins 
stériles,  on  en  est  venu  à  tirer  sur  les  débiteurs  des  mandats 
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qui  sont  présentés  par  lentremise  de  banquiers,  et  cette  opé- 
ration, messieurs,  est  malheureusement  assez  dispendieuse, 
elle  le  devient  surtout  quand  les  mandats  ne  sont  point  ac- 
cueillis ;  c'est  une  fuclieuse  nécessité  devant  laquelle  il  faut 
plier.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  trouver  un  moyen  pour 
parer  à  ces  inconvénients:  déjà' le  conseil  s'en  est  occupé, 
il  faut  espérer  qu*il  arrivera  enfm  à  un  bon  résultat. 

Ainsi,  en  résumé,  dans  le  cours  de  Tannée  1841,  la  dépense 
sVst  élevée  à 13,831  fr.  G3  c. 

Les  prévisions  étaient  de 12,160         • 

Elles  ont  donc  été  dépassées  de.     .     .        l,38l        05 

Mais  aussi  les  prévisions  pour  la  re-  "^ 
cette  ont  été  dépassées  de  545  fr.  50  c. 

Si  on  ajoute  Li  somme 
employée  pour  acheter  des 

rentes  sur  rÉtat,  qui.  por-  ^       1,231         » 

tée  en  dépense ,  n'en  est  pas 
moins  un  actif  pour  la  So- 
ciété, laquelle  somme  s*é- 
lèveà 685      5() 

on  trouve  en  définitive  que  la  dépense 

n'a  été  dépassée  que  de 150       05 

La  situation  des  cotisations  remboursées  établit  qu  avant 
1841  il  avait  été  remboursé  24  cotisations,  faisant  en 
«omme 7,200  fr.    »  c. 

2  pendant  1841,  faisant 600         » 

Total 7,800         . 

Tandis  quil  a  été  placé  un  capital  de.     .     7,881       20 

Excédant 81       20 


Il  nous  reste  à  parler  maintenant  d'un  événement  fort  im- 
portant pour  la  Société,  en  ce  qu'il  contribuera  à  affermir  ses 
bases  et  à  lui  donner  plus  de  consistance;  je  veux  parler  du 
legs  fait  par  le  docteur  lloberton. 
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Ce  legs  s'élevait  en  total  à l&tOOO  fr.    b  c 

On  a  dû  payer  pour  droits  de  mutation  : 

]•  En  France,  où  résidait  le  dona-  \ 
teur OOOfr.  ^^^^^         ^ 

2®  En  Angleterre,  parce  que 
M.  Roberton  éuit  sujet  anglais.    1 ,  500 

Le  legs  s*est  trouvé  par  conséquent  ré- 
duit à 12.600         i 

Cette  somme  a  été  placée  intégralement,  au  far  et  à  me- 
sure dé  sa  rentrée,  en  rentes  sur  l'Etat  à  5  pour  cent,  avec 
la  somme  de  685  fr.  50  c.  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  eo 
sorte  quil  a  été  placé  cette  année  pour  le  compte  de  la  So- 
ciété un  toul  de  13,272  fr.  50  c.»  par  suite  duquel  la  Société 
se  trouve  propriétaire  d*une  rente  annuelle  de  890  fr.,  sans 
avoir  aucune  espèce  de  dette  ;  y  compris  les  sommes  payées 
pour  rachat  de  cotisation ,  intégralement  placées  en  rentes 
sur  l'État ,  et  sans  parler  d*un  mobilier  et  d*une  biblîotbèqM 
dont  la  valeur  va  chaque  jour  en  augmentant. 

De  pareils  résultats,  messieurs,  n'ont  point  besoin  du 
commentaires,  il» proclament  assez  ouvertement rétatprot* 
père  de  notre  Société  ;  mais  aussi  rendons  honneur  au  docteur 
Roberton,  dont  la  générosité  contribue  si  bien  à  en  assurer 
l'avenir.  Savant  modeste ,  dévoué  au  culte  des  sciences,  il  t 
cherché  à  continuer  après  sa  mort  le  bien  qu*il  avait  commâaoé 
pendant  sa  vie.  Il  a  compris  que  le  plus  noble  usage  que 
l'homme  puisse  faire  de  la  fortune,  c*est  de  l'employer  aoK 
progrès  de  la  science  ;  son  nom  maintenant  se  place  au  pre- 
mier rang  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  Société  ;  puisse  le  bd 
exemple  qu'il  a  donné  trouver  des  imitateurs  1 

En  conséquence,  messieurs,  la  Commission  vous  propose 
d'approuver  la  gestion  de  votre  trésorier,  pour  Tannée  1841, 
de  fixer  sa  recette  à  2 7, 28 S  fr.  65  c. ,  sa  dépense  i 
26,418  fr.  65  c. ,  et  le  reste  en  caisse  à  la  somme  de  81 5  fr. 

J.-J.  ChÈnuKT'MvLï.iÈr  y  rapporteur. 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix  par  M.  te  Président, 
sont  adoptées. 
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M.  Rozet  commimique  un  supplément  à  son  Mémoire  sur 
les  inégalités  de  la  structure  du  globe  ^  et  le  résume  de  la 
manière  suivante  (I)  : 

S^r  certains  points  des  lignes  gëodé5iques  établies  par  les  in- 
l^ënieurs  géographes  pour  le  canevas  de  la  nouvelle  carte  de  la 
France,  on  a  fait,  avec  toute  l'exactitude  voulue,  des  observa- 
tions astronomiques  dont  les  résultats  se  sont  trouvés  sensible- 
ment différents  de  ceux  obtenus  par  la  géodésie.  Dans  son  pre- 
mier mémoire ,  M.  Rozet  a  prouvé  que  les  difTcrences  devaient 
être  attribuées  aux  inégalités  de  la  structure  du  globe  et  princi- 
palement A  l'existence  des  chaînes  de  montagnes.  Dans  celui-ci  il 
démontre ,  par  le  calcul ,  en  prenant  pour  exemple  la  chaîne  des 
Alpes  et  celle  de  l'Auvergne ,  que  l'influence  de  la  partie  exté- 
rieure des  masses  niontueuses  ne  peut  produire  que  les  0 ,  30  an 
plni  de  k  déviation  du  fil  â-plomb  observée  dans  leur  vobinage , 
.  et  eomme  cette  déviation  fait  converger  plus  vite  les  verticales 
qu'elles  ne  le  devraient  dans  le  cas  normal,  et  que  dans  les 
înténralles  qui  séparent  les  chaînes  c'est  au  contraire  la  diver- 
gence des  verticales  qui  est  augmentée,  il  en  résulte  que  sous  les 
masses  montueuses  et  même  suivant  leur  direction,  la  densité  du 
globe ,  la  quantité  de  la  matière  est  beaucoup  plus  grande  que 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres. 
D*où  il  suit  que ,  dans  la  formation  de  celles-ci ,  la  matière  est 
montée  du  centre  vers  la  surface  dans  les  bombements  qui  se 
produisaient,  en  même  temps  qu'elle  descendait,  au  contraire,  de 
la  surface  vers  le  centre  dans  les  dépressions  qui  séparaient  les 
bombements. 

Les  dififêrences  entre  les  arcs  géodésiques  et  astronomiques 
donnant  le  moyen  de  calculer  le  relèvement  et  l'abaissement  des 

-  points  de  concours  des  verticales  suivant  que  la  convergence  est 
augmentée  ou  diminuée,  l'auteur  en  a  déduit  que,  dans  toute  Té*- 
tendue  des  chaînes  de  montagnes  et  même  sur  leur  prolongement^ 
les  axes  terrestres  correspondants  sont  sensiblement  relevés ,  tan^ 
dit  qulls  sont ,  au  contraire ,  très  sensiblement  abaissés  dans  les 
dépressions  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres. 

^  L'axe  fixe  de  rotation  de  la  terre  devant  occuper  une  position 
moyenne  entre  tous  les  axes  abaissés  et  relevés ,  il  eti  résulte , 

~  d*après  iea  lob  établies  par  Laplace  dans  sa  Mécanique  céleste , 
fue  cet  axe  a  dû  se  déplacer  d'une  petite  quantité  et  par  suite  la 

?        (l)  Voir  BtUUîin  ,  tome  XII ,  pages  176  et  soi? «nies. 
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terre  changer  de  forme  à  chaque  production  de  chaînes  de  mon- 
tagnes. Ce  sont  ces  déplacements  de  Taxe  de  rotation  et  les  chan- 
gements correspondants  de  la  forme  du  globe  qui  ont  produit  les 
grands  phénomènes  géologiques ,  les  retours  successifs  de  la  mer 
dans  le  bassin  de  Paris,  les  éruptions  volcaniques  de  TAuvergne, 
des  Andes  et  le  diluvium  des  régions  boréales,  etc.  Voici  comment 
M.  Rozet  explique  ce  dernier  :  si  un  mouvement  intérieur,  déter- 
miné  par  une  cause  quelconque ,  agit  pour  déformer  le  globe  en 
diminuant  le  diamètre  de  Téquateur,  le  principe  de  la  conserva- 
tion des  axes  et  de  l'invariabilité  du  moment  d'inertie  dans  le 
mouvement  de  rotation  forcera  les  eaux  à  se  rendre  lentement 
des  pôles  vers  Téquateur  ;  alors  le  globe  tendra  à  se  rider  dans  le 
sens  des  méridiens ,  et  la  surface  tendra  à  se  crevasser  du  N.  au  S. 
Si  une  crevasse  vient  à  se  produire,  le  globe  chercher^  subi- 
tement à  reprendre  sa  forme  pi  imitive ,  et  les  eaux  retourneroDt 
avec  violence  vers  les  pôles,  entraînant  avec  elles  les  productîoni 
des  régions  intertropicales  où  elles  s'accumuleront  en  grande  qoaa- 
tité  et  s'élèveront  à  une  certaine  hauteur  en  brisant  la  colonne  de 
glace  :  mais  là ,  ayant  perdu  leur  vitesse,  elles  se  trouveront  bien- 
tôt uniquement  soumises  à  l'action  de  la  pesanteur  qui  les  préci- 
pitera vers  l'équateur^  charriant  les  débris  de  la  calotte  ^e  glace 
et  les  matériaux  qui  s'y  trouvaient  engagés.  Dans  un  pareil  (^ 
nomène  les  productions  de  la  zone  torride  ont  dû  se  trouver  a^ 
cumulées  en  grande  quantité  vers  les  pôles ,  et  celles  de  k  zone 
glaciale  dispersées  au  contraire  vers  les  tropiques. 

Or,  dans  la  nature,  les  choses  se  trouvent  être  exactemeat 
ainsi;  il  existe  une  grande  crevasse,  celle  des  Andes,  dirigée da 
N.  au  S.,  dont  la  production  a  dû  nécessairement  déterminer  on 
double  mouvement  de  Téquateur  vers  les  pôles  et  des  pôles  vers 
l'équateur.  Il  n'est  pas  probable  qu'une  pareille  coïncidence  toit 
Teffet  du  hasard  ;  ces  deux  phénomènes  sont  certainement  ioù- 
mement  liés. 

Cherchant  ensuite  par  le  calcul  différentiel  et  intégral  à  déter- 
miner l'influence  que  les  inégalités  de  la  structure  du  globe  doi- 
vent .exercer  sur  l'atmosphère,  M.  Rozet  montre  que  la  sur£ne 
supérieure  de  la  masse  atmosphérique  n'est  point  parallèle  à  h 
surface  inférieure  moulée  sur  le  globe ,  et  que  de  là  proviennent 
toutes  les  variations  que  l'on  observe  dans  la  hauteur  moyennn 
de  la  colonne  barométrique  ramenée  au  niveau  de  la  mer. 

La  terre  s'est  déformée  par  suite  de  son  encroûtement  ;  niaîi 
Tatmosphère ,  restée  fluide ,  a  conserve  la  forme  primitive  ,  ccB( 
d'un  ellipsoïde  de  révolution. 
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M.  Rozet  termine  en  annonçant  qu'il  présentera  bientôt 
un  travail  sur  les  volcans  de  l'Auvergne»  dont  les  princi- 
paux phénomènes  sont  des  conséquences  simples  et  néces- 
saires des  déformations  de  notre  globe. 

AL  Constant  Prévost  demande  ensuite  à  M.  Rozet  si  les 
faits  géologiques  s'accordent  avec Thypothèse  quil  vient  d*é- 
mettre,  c'est-à-dire  s'il  est  constaté  que  les  dépouilles  des 
grands  animaux,  transportées  des  régions  équatoriales  vers 
les  pôles»  sont  d'une  époque  plus  ancienne  que  les  blocs  erra- 
tiques et  les  cailloux  apportés  du  N.  au  S.  par  le  refoulement 
de  ces  mêmes  eaux  des  pôles  vers  1  cquateur.  Dans  ce  cas , 
dit-ii,  les  sillons  observés  à  la  surface  des  roches  auraient  été 
produits  dans  la  seconde  période  du  phénomène.  Mais  la 

:  théorie  proposée,  continue  M.  Prévost,  pourrait-elle  expli- 
quer comment  de  grands  mammifères  auraient  été  transpor- 
tës'à  une  pareille  distance,  sans  être  détruits  par  les  chocs  et 
les  frottements  de  diverses  sortes  qui  ont  dA  avoir  lieu  dans 
un  tel  cataclysme,  et,  dun  antre  côté,  peut -on  s'expli- 
quer comment  les  premiers  courants  n'auraient  entraîné 
que  des  animaux,  tandis  que  les  seconds  n'auraient  charrié 
que  des  pierres?  Enfin,  relativement  à  la  manière  dontM.  Ro- 
zet déduit  de  l'application  du  calcul  les  irrégularités  de  la 
surbcedela  terre,  M.  Constant  Prévost  y  voit  la  confirmation 
de  ce  qu'il  avait  objecté  lui-même  lorsque  la  théorie  des  sou- 
lèrements  fut  proposée,  c'est-à-dire  que  les  vides  produits 
entre  Técorce  solide  et  la  masse  fluide  interne  ont  donné  lieu 
à  des  afiais.<iements  de  cette  même  écorce  »  et  que  les  rides 
que  nous  voyons  aujourd'hui  à  la  surface  sont  le  résultat 
de  dépressions  et  non  de  véritables  soulèvements. 

M.  Bx>zet  répond  que  »  dans  la  communication  qu'il  vient 
de  fiiire ,  il  s'est  uniquement  appuyé  sur  les  faits  déduits  du 
calcul»  et  qu'il  doit  les  admettre  comme  des  conséquences 
iiâbureuses  données  par  les  observations  astronomiques  et 

{..  fféodésiques,  qui  se  confirment  réciproquement.  Je  ne  me 
suis  point  préoccupé,  ajoutet-il,  des  considérations  pure- 

^   ment  géologiques  »  quoique  à  certains  égards  elles  puissent  se 
conciUer  avec  les  faits  que  j'ai  présentés.  Ainsi ,  le  mouve- 
ment des  eaux  de  l'équateur  aux  pôles  a  pu  être  assez  lent, 
Soc,  Géol.  Toin.  XIII.  la 
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tandis  que  leur  refoulement  vers  les  régions  méridionales  a 
pu  être ,  au  contraire ,  brusque  et  très  rapide.  Cette  diOe» 
rence  dans  la  vitesse  pourrait  donc  eipliquer  la  diHerence 
des  matériaux  transportés.  Quant  aux  hypothèses  d'abaisse- 
ment et  de  soulèvement  de  certaines  parties  de  Técorce  ter- 
restre ,  je  ne  m'en  suis  point  préoccupé  non  plus,  car  Tune  et 
Tautre  théorie  s'accordent  également  bien  avec  les  résultati 
déduits  du  calcul. 

M.  Angelot  fait  observer  que»  dans  la  supposition  de  dé- 
placements de  Taxe  de  rotation  du  globe  terrestre»  il  adèst 
produire  y  après  chaque  renouvellement  du  phénomène,  db 
certain  nombre  d  oscillations  qui  ont  pu  contribuer  ii  coonpli- 
quer  les  résultats  »  ou  les  traces  que  les  masses  d*eeu  avaient 
laissées  sur  leur  passage. 

M.  Leblanc  fait  aussi  remarquer  que  la  direction  suivanl 
laquelle  les  blocs  erratiques  du  N.  de  l'Europe  sont  dis- 
persés »  est  différente  de  ce  qu'elle  aurait  dû  être  s*iU  avaient 
été  charriés  par  un  trourant  d*eau,  car  on  sait  ({tie  tont 
courant  venant  du  N.  prend  une  direction  N.-E.,  à  cause 
de  l'augmentation  de  développement  des  parallèles.  C'etf 
ainsi  que  les  vents  amenant  l'air  du  N.  prennent  la  diret- 
tion  N.-E. 

M.  Paillette  présente  quelques  observations  sur  des  cou- 
ches tertiaires  avec  lignites  fortement  redressées,  près  d' Agro- 
Monte,  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Après  quelques  remarques  de  M.  Thirria  sur  les  carM- 
tères  de  ce  lignite,  M.  Angelot  communique  la  note  sui- 
vante. 

Sur  les  causes  des  émanations  gazeuses proi^enani  de  VimUriar 

du  globe. 

Le  métamorphisme  des  roches,  par  suite  de  l'émanatioii  de 
substances  gazeuses  arrivées  de  l'intérieur  du  globe ,  est  un  fail 
aujourd'hui  admis  par  un  grand  nombre  de  géologues.  Présente* 
ment  encore ,  l'azote  ,  l'hydrogène ,  l'acide  carbonique ,  Fadde 
sulfureux ,  l'acide  hydrochlorique ,  Feau  à  Tétat  de  vapeor,  XhY 
drogèoe  sulfuré ,  etc. ,  se  dégagent  journellement ,  soit  de  car* 
taines  sources  y  soit  des  solfatares  et  cratères  de  volcans,  soit  4i 
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cerdùns  puîta  et  cavernes  des  terrains  volcaniques ,  soit  des  fissu- 
res du  sol  pendant  les  tremblements  de  terre ,  soit  enfin  des  laves 
épanchées  pendant  la  durée  très  longue  de  leur  refroidissement. 
Nous  n'ajoutons  pas  à  la  liste  de  ces  substances  le  soufre,  Vacide 
«ulfurique  et  l'ammoniaque ,  qui  se  manifestent  à  l'orifice  de  cer- 
tains volcans  ou  de  sources  thermales,  et  ne  paraissent  être  que  le 
résultat,  à  cet  orifice  même,  des  réactions  sur  l'atuiosplièreet  entre 
€uz  des  différents  gaz  précités  ;  ni  certains  carbures  d*liydrogëne 
qu  kemblentne  pas  provenir  d'une  profondeur  plus  grande  que 
la  tfimin  carbonifère.  Mais  il  serait  peut-être  bon  d'y  ajouter 
«BBHM  ^nalguts  antres  substances ,  telles  que  l'acide  borique  hy- 
i  dimté,  k  owbonate  de  soude  et  le  sulfate  de  magnésie ,  que  l'on 
I  tioawetn  solution  dans  certaines  eaux  thermales  ou  dans  le  voisi- 
I  naje  defamaroles.  La  recherche  des  causes  qui  peuvent  produira 
cet  ëmanatîons  nous  a  donc  paru  n'être  pas  sans  intérêt. 

La  propriété  qu'a  l'eau  de  dissoudre  des  corps,  soit  gazeux  , 
soit  liquides ,  soit  solides ,  ne  paraît  pas  être  une  propriété  qui  lui 
soit  particulière  9  mais  une  propriété  assez  générale  de  la  matière 
à  rétat  liquide  ;  une  propriété  des  corps  simples ,  et  des  métaux 
notamment,  comme  des  corps  composés  Si  l'eau  ou  protoxide 
d'hydrogène  dissout  l'air,  le  mercure  le  dissout  aussL  Seu- 
lement, la  nature  des  corps,  leurs  affinités  récipro(jues  ont  une 
l^nuNle  influence  sur  la  solulnlité  des  uns  par  les  autres.  Ainsi  • 
^  Tean  qui,  à  nos  températures  moyennes,  parait  être  le  dissolvant 
par  excellence ,  dissout  37  fois  son  volume  d'acide  sulfureux  à  la 
température  de  -f-  90*  sous  la  pression  de  0*,76 ,  et  paraît  ne  pou- 
voir dissoudre  aucun  métal  Le  mercure ,  au  contraire ,  parait  ne 
pouvoir  pasdissoudre  la  moindre  quantité  d'acide  sulfureux,  mais 
il  diasout  un  grand  nombre  de  métaux  dans  des  proportions  di- 
verses. La  chaleur  favorise  la  solubilité  des  corps  solides ,  parait 
sana  influence  sur  celle  des  corps  liquides,  et  diminue  la  solubi- 
lité de  ceux  qui  sont  gazeux.  La  pression  ne  parait  avoir  d'in- 
fluence que  sur  la  solubilité  des  corps  gazeux ,  et  elle  l'augmente 
beaucoup.  Il  s'établit  donc ,  pour  la  dissolution  des  gaz ,  une 
certaine  relation  entre  la  chaleur  et  la  pression  ;  l'une  augmentant 
leur  force  expansive  et  tendant  à  les  expulser  des  liquides  ;  l'autre 
ccmtre-balançant  cette  force  expansive  et  tendant  à  les  y  condenser, 
de  telle  sorte  que ,  (quelle  que  soit  l'élévatioh  de  la  température 
d"an  liquide ,  les  gai  qui  y  sont  en  dissolution  semblent  pouvoir 
a*y  maintenir  s'il  existe  une  pression  suffisante.  Au  contraire  ,  la 
pression  restant  la  même,  une  augmentation  suffisante  de  tempé^ 
cnture  peut  mettre  en  liberté  une  partie  des  gaz  dissous.  €'eu 


l80  s£à:«C£  du   7  fevrieii  1812. 

ainsi  que ,  pour  purger  le  mercure  de  Tair  qu'il  peut  conlcniren 
dissoluiioa ,  ou  le  soumet  à  rébullition  sous  la  pression  atmo- 
sphérique, afin  que  cet  air  ne  vienne  pas  à  se  dilater  dans  le  vide 
barométrique,  c'est-à-dire  que  l'on  augmente  par  une  élévation 
de  température  la  dilatabilité  de  l'air  pour  qu'elle  surmonte  It 
pression  atmosphérique.  Il  en  résulte  l'expurgation  du  mercure, 
ou  plutôt  une  dissolution  d'air  en  quantité  d'autant  moindre  que 
la  température  a  été  plus  élevée.  Cette  élévation  de  température  ■ 
est  limitée  d'ailleurs  par  la  vaporisation  totale  ou  Toxidation  pos- 
sible du  mercure.  Très  probablement  il  ne  peut  pas  y  avoir  la 
expurgation  complète  ,  absolue  ,  |>as  plus  qu'il  n'y  a  vide  absola 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Comme  ciiaqne 
coup  de  piston  raréfie  davantage  l'air  enfermé  sous  le  rccipieDt, 
sans  pouvoir  jamais  l'extraire  entièrement,  de  même  chaque  de^ 
d'élévation  de  température  doit  diminuer  la  quantité  d'air  en  dis- 
solution dans  le  mercure  sans  jamais  l'expulser  entièrement.  La 
possibilité  de  combinaisons  nouvelles  ou  celle  de  la  vaporisatioi 
du  liquide  dissolvant  sont  d'ailleurs  un  obstacle  à  l'élévation  iiH- 
défiuie  de  la  température.  Partant,  un  corps  liquide,  une  feb 
qu'il  a  dissous  un  corps  gazeux  ,  semble  ne  pouvoir  jamais  en  eue 
purgé  complètement  par  une  simple  élévation  de  températme 
Mais  la  faculté  qu'ont  les  corps  liquides  de  dissoudre  les  corps  gt 
zeux  ou  autres  est  une  propriété  qui  semble  tenir  à  leur  état,  et 
non  une  propriété  particulière  à  la  matière  dans  tous  les  états.  0  , 
en  résulte  que  cette  propriété  doit  cesser  lorsque  l'état  vient  i 
changer.  Ainsi,  lorsque  Teau  passe  de  l'état  liquide  à  l'état  solidei 
lorsqu'elle  devient  glace ,  l'air  qui  y  était  dissous  se  dégage  oa 
forme  les  bulles  qu'on  y  remarque  alors  emprisonnées,  paice 
qu'elles  ont  été  arrêtées  dans  teuv  ascension  vei*s  la  surface  par  h 
solidification  préalablement  opérée  de  cette  sur£Eice.   La  solidifi- 
cation d'un  corps  liquide  peut  donc  mettre  en  liberté  tout  œ 
partie  des  gaz  dissous.  Un  abaissement  de  température  suffisaat 
pour  la  solidification  du  corps  peut  donc  être,  jtisqu'à  un  certaia 
point ,  plus  efficace  qu'une  élévation  pour  le  purger  des  oorpi 
tenus  en  dissolution. 

Maintenant,  passons  à  l'apphcation  de  ces  principes  au  refroi- 
dissementgraduel  du  globe.  Nous  avons  cherché  à  établir,  dans  m 
mémoire  lu  à  la  Société  dans  sa  séance  du  1 7  février  1840(tom. XI, 
pag.  136  et  suiv.  de  son  Bulletin  ) ,  que  la  terre,  à  son  origine, 
ayant  dû  exister  daus  l'espace  à  l'état  gazeux ,  la  diflPusion  deigu 
avait  du  mêler  d'abord  assez  uniformément  dans  l'ensemble  de 
sa  masse  les  diverses  matières ,  alors  toutes  dans  le  même  état  ; 
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que  la  concenlratîon  ayant  marché  par  sniie  de  i'adi.ictioii ,  le 
plus  grand  nombre  était  passé  p,raduelleinenl  à  Tétai  liquide  , 
chacune  se  plaçant  probablement  d'autant  pins  près  du  centre 
qu'elle  était  plus  dense.  Celles  qui  ont  persi-té  alors  à  Tétat  f^aztux 
ont  dû  se  portera  la  surface,  mais  elles  n'ont  pas  diî  s'y  porter 
en  totalité.  Une  partie  a,  dû  être  saisie  en  qnclquc  sorte  et  dis- 
soute par  les  matières  qui  passaient  à  l'état  liquide.  L.i  quantité 
ainsi  dissoute  a  donc  dû  être  d'autant  plus  (ji-aiule  qnc  Li  pression 
^tait  plus  considérable,  en  sorte  que  ma1(^ré  ^élévation  prodi- 
gieuse de  la  température  à  une  certaine  profondeur,  il  doit  s'y 
trouver  nécessairement  beaucoup  de  gaz  et  de  vapeurs  en  dissolu- 
tion. Le  rayonnement  dans  l'espace  de  la  surface  du  f;lobe  ayant 
amené  sa  solidification,  le  flux  de  chaleur  s'est  établi  rp{];ulièrc- 
ment  par  suite  de  l'épaisseur  que  l'écorce  a  acquise  ,  et  la  inarche 
da  refroidissement  est  arrivée  à  l'état  final.  Le  refroidissement 
d*une  sphère  arrivé  à  l'état  final  étant  proportionnel  pour  chaque 
point  de  sa  niasse  ,  et  la  température  décroissant  du  centre  à  la  * 
sarface,  il  en  résulte  qu'une  faible  diminution  du  flux  de  chaleur 
à  la  snvtàce  du  globe  terrestre  correspond  à  un  abaissenicut  de 
tempëratore  d'autant  plus  considérable  pour  un  point  intérieur 
du  globe  que  ce  point  est  plus  près  du  centre.  L'écorce  a  atteint 
maintenant  et  depuis  long-temps  une  assez  grande  épaisseur.  Elle 
ae  compose  de  matières  très  oxidées.  Si  la  chaleur^  dans  les  li- 
mites où  Docis  observons,  est  toujours  un  élément ,  un  facteur, 
un  coefficient  du  volume  d'un  corps  ,  la  même  quantité  de  calo- 
rique ne  fait  pas  varier  le  volume  de  tous  les  corps  d'une  même 
quantité.  Ainsi,  généralement,  les  métaux  semblent  se  dilater  plus 
pour  une  même  quantité  de  chaleur  que  les  corps  très  oxigénés. 
Or,  une  foule  de  circonstances,  que  nous  nous  abstiendrons  d'é- 
numérer  ici,  nous  portent  à  penser  que  l'intérieur  du  globe  est  plus 
particulièrement  composé  de  substances  à  l'état  métallique.  L'état 
des  corps  a  sur  leur  dilatation  par  la  chaleur  une  influence  bien 
plus  grande  encore  que  leur  nature  respective.  Ainsi,  les  gaz  et  les 
vapeurs  se  dilatant  plus  que  les  liquides,  et  les  liquides  plus  que  Us 
solides,  il  a  donc  dû  arriver  un  point  où  la  contraction  de  l'écorce 
n'a  plus  suivi  celle  de  la  sphère  liquide  intérieure ,  peut-être  en 
partie  à  cause  de  la  plus  grande  n,étallta'té  de  l'intérieur  ;  mais , 
probablement  surtout ,  à  cause  de  la  différence  d'état  et  du  plu-s 
grand  abaissement  de  température.  Lorsque  la  tension  n'a  plus 
saffisamment  soutenu  l'écorce,  la  voûte  s'est  écrasée  pour  s'ap- 
pliquer sur  la  sphère  intérieure ,  et  une  série  de  phénomènes  du 
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même  genre  a  dû  se  reproduire  un  grand  nombre  de  f[>\s^  et  m 
renouvellera  peut-être  encore. 

De  cette  théorie  bien  coHuue,  par  laquelle  on  explique  le  sou- 
lèvement successif  des  chaînes  de  montagnes,  on  peut  tirer  aiwi 
l'explication  du  dégagement  dc^s  matières  gazeuses  qui  provien- 
nent de  l'intérieur  de  la  terre ,  phénomène  qui  n*ap|>arait  plm 
alors  que  comme  une  conséquence  nécessaire  de  son  refroidiis^ 
ment  graduel.  En  effet ,  la  séparation  qui  s'opère  de  plus  en  ploi 
entre  la  sphère  liquide  et  l'écorce  solide  par  suite  de  rabaisseinoit 
progressif  de  la  température  doit  avoir  pour  résultat ,  peut-éCre 
en  premier  lieu ,  de  rendre  à  la  couche  superficiflle  de  la  sphère 
intérieure  la  mobilité ,  une  certaine  indépendance  de  molécaki, 
qui,  à  la  èurface  de  notre  globe  et  dans  les  limites  de  dos  expé- 
riences de  pression,  sont  un  des  caractères  des  liquides ,  mais  dost 
nous  nous  faisons  difficilement  une  idée  sous  une  pFessiOQénome; 
puis  de  faire  passer  graduellement  à  l'état  de  vapeurs  une  partie 
de  cette  même  couche  liquide ,  à  mesure  que  diminue  la  preanoa 
qui  la  maintenait  à  cet  état  malgré  l'extrême  élévation  de  b 
température.  Alors  aussi,  sans  doute ,  les  corps  les  moins  voktili 
doivent  peu  à  peu  se  précipiter  sur  la  partie  interne  de  Técone 
pour  y  cristalliseiu 

Un  autre  effet  de  la  séparation  de  la  sphère  liquide  et  de  l'écoree 
solide  doit  être  de  permettre  aux  substances  gazeuses  dissovlei 
dans  la  masse  liquide  de  s'en  d^ager  en  partie ,  et  ptut-êlre  aan 
de  faciliter  entre  toutes  ces  matières  liquides  ou  gazeuàes  des  ac- 
tions chimiques.  Ces  actions  ont  quelquefois  pour  résultat  de  ret- 
dre  un  composé  plus  volatil,  plus  dilatable  que  ses  éléments  pow 
un  même  degré  de  température  et  de  pression ,  ou  de  mettre  ea  li- 
berté par  la  décomposition  un  ou  plusieurs  des  éléments  pb 
volatils  ou  plus  dilatables  que  le  composé  d'où  ils  proviennent. 

Cette  dernière  cause  du  développement  des  matières  gazeuses^ 
les  actions  chimiques ,  doit  jouer  un  certain  rôle  ,  mais  qui  ne 
semble  pas  devoir  être  le  plus  considérable.  Cependant ,  si  la  sup- 
position d'Olbers,  sur  Texplosion  d^une  planète  d*oà  seraient 
provenues  les  quatre  petites  planètes  ultra-zodiacales,  est  fondée,, 
cette  explosion  semble  ne  pouvoir  guère  être  attribuée  qu'à  ce 
seul  mode  de  dilatation  plus  grande  des  substances  gazeuses 
augmentation  de  température.  L'analogie  nous  conduit  à 
dérer  comme  très  probable  l'identité  de  composition  àné  diven 
corps  célestes,  et  des  planètes  en  particulier;  il  faudrait  dooc  ké 
teconnattre  une  certaine  importance  ;  mais  le  d^agement  des  px 
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diuoiif  dans  la  masse  liquide  paraît  devoir  être  une  cause  plus 
considërable  d'émanations  gazeuses. 

Ainsi ,  par  exemple ,  le  gaz  acide  carbonique  ,  qui  se  dégage 
lentement  et  d*une  manière  continue  de  certaines  grottes  des  ter- 
rains Tolcaniques  et  des  eaux  des  sources  thermales  acidulés, 
semble  diflicilement  pouvoir  être  attribué  à  une  nouvelle  com- 
binaison chimique  qui  se  formerait  alors,  par  exemple  ,  à  une 
combustion  ou  oxidation  intérieure  de  carbone.  Il  ne  semble  pas 
davantage  qu'on  puisse  le  considérer  comme  résultant  de  la  dé- 
composition de  carbonates  où  il  serait  tout  formé ,  par  l'interven- 
tion d'autres  acides,  dont  il  faudrait  d'ailleurs  expliquer  aussi 
rëmanaiion  lente,  graduelle  et  continue.  On  doit  en  dire  autant 
des  vapeurs  d'eau  et  autres  substances  gazeuses  qui  se  dégagent 
des  lares  pendant  leur  refroidissement,  et  cela  quelquefois  pendant 
plusieurs  années  après  leur  sortieà  la  surface  du  sol.  Leur  solidifica- 
tion, d'autant  plus  lente  qu'elles  sont  plus  épaisses,  se  faisant  avec 
une  extrême  lenteur,  achève  d'expulser,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
fe  produit ,  des  gaz  que  la  diminution  de  pression  n'avait  pas  suffi 
pour  mettre  en  liberté  »  et  qui  y  restaient  engagés  sous  la  pression 
atmosphérique  et  celle  aussi  des  couches  supérieures ,  qui  peut 
avoir  quelque  valeur  quand  les  laves  ont  une  certaine  épaisseur. 
Le  passage  de  ces  vapeurs  au  travers  de  la  surfsice  déjà  soUdifiée 
peut  être  aidé  peut-être  par  les  actions  électro-chimiques ,  déve- 
loppées non  seulement  par  le  changement  d'état  et  l'hétérogénéité 
des  matières  de  la  lave,  mais  sans  doute  aussi  par  la  différence 
de  l'état  thermométrique  des  deux  faces  de  la  couche  de  lave  déjà 
figée.  U  semble  donc  difficile  de  ne  pas  admettre  cette  dissolution 
des  gaxet  de  l'eau  elle-même,  soit  réduite  à  l'état  gazeux  ou  peut- 
être  à  ses  deux  éléments  composants,  qui  se  combinent  aussitôt 
que  la  température  le  permet. 

Ce  mode  de  dégagement  des  gaz  et  des  vapeurs  semble  bien  expli- 
quer les  effets  que  nous  leur  voyons  produire.  En  effet ,  à  mesure 
qu'il  y  a  abaissement  de  la  température^  et  par  suite  de  la  pression 
intérieure,  les  matières  gazeuses  dissoutes  doivent  s  échapper  non 
feulement  des  couches  superficielles  de  la  sphère  liquide,  mais 
graduellement  et  de  plus  en  plus  des  parties  profondes.  A  mesure 
qu'une  bulle  partie  d'un  lieu  profond  s'élève ,  elle  doit  se  dilater 
d'autant  plus  qu'elle  arrive  à  chaque  instant  à  une  couche  où  la 
pKssion  est  moindre  que  dans  celle  qui  Ta  précédée.  Cette  ébul- 
liticMi même  doit  tendre  à  mélanger  les  diverses  couches  liquides 
de  Fintérieur  du  globe ,  et  à  rendre  les  différences  de  tempéra- 
ture moins  grandes  entre  elles  qu*on  ne  les  déduirait  du  calcul 
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appliqué  à  la  masse  liquide  supposée  dans  un  repos  parfait.  Peut- 
être  même  ces  filons,  si  recherchés  par  l'avarice  des  hommes ,  on 
se  trouvent ,  mais  toujours  en  si  petites  quantités ,  les  métaux  ks 
plus  denses,  tels  que  Tor  et  le  platine,  ne  doivent-ils  la  présence 
de  ces  métaux  qu'à  cette  éhuUition  qui  en  entraînerait  de  faibles 
traces  à  Tétat  liquide  des  profondeurs  où  les  relègue  leur  densité, 
et  à  une  température  tellement  élevée ,  qu'arrivés  subitement  à 
des  couches  où  ils  sont  soumis  à  une  pression  moindre ,  ils  se  su- 
bliment et  vont  s'y  déposer.  Tout  au  moins  alors  leur  présence 
dans  ces  filons,  malgré  leur  excessive  pesanteur  spécifique ,  fait- 
elle  supposer  qu'une  petite  quantité  de  ces  métaux  précieux  est 
en  dissolution  dans  des  couches  assez  peu  profondes  de  la  sphère 
liquide. 

Il  doit  donc  arriver  à  la  surface  liquide  d'immenses  bulles  de 
gaz  qui  viennent  y  crever  avec  une  force  ascensionnelle  et  une 
force  d'expansion  considérables.  De  là  accumulation  graduelle  et 
croissante  de  ces  gaz  et  vapeurs  dans  les  cavités  internes  de  l'écorce 
du  globe ,  soit  que  ces  cavités  soient  dues  à  des  effets  de  retrait, 
ou  à  la  différence  de  conductibilité  et  de  perméabilité  pour  la  cha- 
leur, des  diverses  parties  de  Técorce  du  globe,  ou  à  quelque  écroule- 
ment partiel  et  local.  De  là  une  ébuUition  formidable, qui  est  sans 
doute  la  cause  des  tremblements  de  terre ,  de  ces  détonations  et 
de  ces  bruits  souterrains,  qui  les  accompagnent  quelquefois,  et 
dont  l'origine  est  assez  peu  expliquée  ;  puis  dégagement  de  ces 
substances  par  infiltration  en  quelque  sorte ,  lorsqu'elles  rencon- 
trent des  roches  qu'elles  peuvent  pénétrer  et  métamorphoser,  ou 
traverser  seulement  par  suite  de  leur  porosité,  ou  encore,  et  c'est 
le  cas  le  plus  fréquent  sans  doute,  ou  du  moins  le  plus  souvent  ob- 
servé actuellement ,  par  des  fissures  du  sol  ou  des  cheminées  vol- 
caniques. Enfin,  elles  vont  se  répandre  dans  l'atmosphère,  s'y  dé- 
poser, si  elles  sont  susceptibles  de  se  liquéfier  ou  solidifier  à  la 
température  extérieure,  ou  métamorphoser  les  roches  qu'elles 
rencontrent  au  passage ,  et  dont  les  éléments  peuvent  se  mêler  ou 
se  combiner  avec  elles.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  dans  les  cra- 
tères des  volcans  en  activité,  et  dans  les  solfatares,  qui  présentent 
à  divers  degrés  des  altérations  de  roches  par  les  substances  ga- 
zeuses, de  véritables  métamorphoses. 

Malgré  la  complaisance  avec  laquelle  nous  nous  sommes  laissé 
aller  au  développement  de  cette  hypothèse ,  nous  avouerons  que 
nous  avons  conçu  de  grands  scrupules  sur  le  point  de  savoir  si  les 
vapeurs  et  les  gaz  dissous  dans  les  matières  liquides  intérieures 
peuvent  s'en  dégager  par  suite  de  la  simple  diminution  de  pression 
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résulUtntde  la  séparation  de  la  sphère  liquide  et  del\'corce  solide, 
parce  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'établir  par  le  calcul  que  la 
diminution  delà  température  à  de  grandes  profondeurs,  marchant 
plus  rapidement  que  la  diminution  de  la  pression  par  ce  moyen  ^  fit. 
Inen  plus quela compenser.  Ktpuis  il  semble  qnedans  les  pt^riodes 
ultérieures,  avant  chacun  des  écroulements  de  la  voûte  qui  a  pré- 
cédé la  période  actuelle,  la  sphère  liquide  a  dû  déjà  être  à  plusieurs 
reprises  successives  déchargée  d'une  pression  à  peu  près  égale , 
qu'alors  elle  a  dû  se  purger  de  toutes  les  substances  gazeuses  qui 
pouvaient  s'en  échapper  sous  cette  pression,  et  qu'on  ne  sait  guère 
alors  comment  elle  a  pu  s'en  saturer  de  nouveau.  Serait-ce  le  ré- 
sultat de  gaz  mis  en  liberté  par  les  matières  qui  depuis  sont  pas- 
sées de  l'état  liquide  à  Tétat  solide  ?  Est-ce  par  suite  de  l'épan- 
chement  des  eaux  de  la  mer?  Nous  examinerons  plus  loin  cette 
dernière  possibilité. 

L'opinion  qui  attribue  les  éruptions  volcaniques  à  une  contrac- 
tion de  i'écorce  du  globe  et  à  la  pression  qu'elle  exerce  sur  la 
masse  liqidde  intérieure,  rend  assez  bien  compte  de  l'émission  des 
substances  gazeuses  par  les  bouches  volcaniques.  Les  matières 
liquides ,  obéissant  à  la  pression ,  remontent  dans  les  cheminées 
des  volcans ,  à  l'extrémité  desquelles ,  débarrassées  de  l'énorme 
pression  qu'elles  supportaient ,  elles  se  déchargent  des  gaz  et  va- 
peurs qu'elles  tenaient  en  dissolution  ;  mais  on  ne  voit  pas  aussi 
bien  comment  expliquer  leur  dégagement  pendant  les  tremble- 
ments de  terre  et  par  les  sources  thermales  ;  mais  d'un  autre  côté 
ce  système  nous  parait  rencontrer  aussi  une  bien  plus  grave  ob- 
jection. Les  éruptions  volcaniques  étant  le  résultat  de  la  simple 
pression  de  I'écorce  solide  sur  l'universalité  de  la  masse  Uquide, 
comment  se  fait-il  que  tous  les  volcans  dont  l'orifice  est  à  une 
même  distance  du  centre  de  la  terre  ne  fassent  pas  éruption  au 
même  moment ,  ou  que  ceux  qui  sont  moins  élevés  se  reposent 
pendant  qu'il  y  a  déversement  de  lave  par  un  orifice  plus  élevé  ? 
En  tout  cas,  cette  hypothèse,  comme  la  première,  entraîne  né- 
cessairement l'idée  de  la  dissolution  première  de  substances  ga- 
leuses et  de  vapeurs  d'eau  dans  les  matières  minérales  liquides 
de  l'intérieur  du  globe. 

M.  Piria,  chimiste  de  Naples ,  explique  la  formation  de  vapeurs 
jTeau ,  de  soufre  et  d'acide  sulfureux  dans  les  fumaroUes  de  la 
solfatare  de  Pouzzoles  par  des  réactions  complexes  de  Thydrogène 
sulfuré  sur  l'air  atmosphérique ,  excitées  par  une  action  particu- 
lière des  laves  basaltiques  et  autres  laves,  analogue  à  celle  de  l'é- 
ponge de  platine  sur  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxigène.  Cette 
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ingénieuse  explication  parait  fondée  et  peut  rendre  compte  du  dé- 
gagement apparent  d'une  quantité  de  vapeurs  d'eau  là  où  il  se 
dépose  beaucoup  de  soufre ,  et  peut-être  dans  les  laves  aon  encore 
refroidies  long-temps  après  leur  sortie  du  cratère.  Mais  elle  ne  pt- 
raît  pas  suffisante  pour  expliquer  la  grande  quantité  de  vapeun 
d'eau  produite  par  certains  volcans  y  et  en  pai'ticulier  par  le  Vé- 
suve, où  la  formation  du  soufre  est  si  rare ,  et  la  présence  de  Tfay- 
drogène  sulfuré  si  douteuse.  Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs  com- 
ment on  en  tirerait  la  formation  de  ces  grosses  bulles  gazeuses 
qui  viennent  crever  dans  la  lave  liquide  et  la  faire  fluctuer  au  fond 
du  cratère ,  en  produisant  des  détonations  seiiàblables  à  celles  des 
pièces  d'artillerie  du  plus  fort  calibre,  ainsi  que  nous  ayons  ca 
occas  on  de  l'observer  dans  le  cratère  du  Vésuve  pendant  une 
éruption  à  la  fin  de  mars  1835. 

L'existence  d'une  certaine  quantité  d*eau  parmi  les  matièreide 
l'intérieur  du  globe  n'est-elle  pas  prouvée  d'ailleurs  par  sa  pré- 
sence dans  de  grandes  masses  minérales  d'origine  éruptiTe,  telld 
que  les  roches  serpentineuses  et  diallagiques,  les  cUoriteSylei 
talcs,  certains  micas  des  granités,  etc.,  etc.? 

Le  système  qui  attribuerait  tous  les  phénomènes  Tolcaniques  et 
d*émanationagazeuses  à  l'épanchement  des  eaux  de  la  mer  sor  lei 
matières  incandescentes  de  l'intérieur  du  globe  serait  d'une  sim- 
plicité apparente  beaucoup  plus  grande.  En  y  ajoutant  seulement 
l'introduction  de  l'air  atmosphérique ,  peut-être  même  seulement 
de  celui  que  les  eaux  de  la  mer  peuvent  tenir  en  dissolution,  oo 
pourrait  se  rendre  compte,  jusqu'à  un  certain  point,  des  prodoiu 
gazeux  par  le  seul  effet  d'une  grande  combustion  intérieure  de 
carbone  et  de  soufre.  La  combustion  du  carbone  et  du  soufre,  en 
décomposant  l'air,  expliquerait  les  dégagements  de  gaz  acide  csr^ 
bonique,  d'azote  et  d'acide  sulfureux.  L^eau  de  mer  donnenit 
immédiatement  les  vapeurs  d'eau  d'abord;  puis  sa  décomposition, 
par  l'énorme  température  de  l'intérieur,  produirait  de  l'oxigène 
pour  servir  à  la  combustion  du  soufre  et  du  carbone.  Il  en  irri- 
terait encore  par  suite  la  production  des  acides  carboniques  iet  sul- 
fureux, les  émanations  d'hydrogène  et  Tacide  hydrochloriqoe  psr 
la  décomposition  du  muriate  de  soude  que  l'eau  contient,  etc. 

Aussi  la  proximité  des  bords  de  la  mer,  où  se  trouye  le  plus 
grand  nombre  des  volcans  actuels ,  a-t-elle  été  regardée  conms 
pouvant  contribuer  à  leurs  éruptions.  On  a  supposé  qu'il  y  avnit 
pour  chacun  d'eux  un  canal  particulier  qui  mettait  leitr  foyer  en 
cooununication  avec  les  eaux  de  la  mer  en  s'ouvrant  ^r^wlfptiiiilg. 
ment  pour  permettre  l'épanchement  des  eaux,  produisait  les  énip- 
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tionf  paatagères,  et  se  refermait  ensuite.  On  n*a  d'ailleurs  jamais 
bien  expliqué  ces  singuliers  jeux  de  robinets  qui  se  trouveraient 
ainsi  placés  près  de  chaque  volcan  :  aussi  n'est-ce  pas  tout-â-fait 
de  cette  manière  que  nous  concevons  le  phénomène  dans  sa  réalité, 
pas  plus  que  nous  ne  lui  attribuons  la  production  totale  des  ma- 
tières gazeuses,  telles  que  nous  venons  de  Tindiquer;  mais  un 
examen  très  attentif  nous  a  porté  à  considérer  Tcpanchement  des 
cttnx  tuperBcielli-s  comme  une  cause  contingente,  sinon  la  plus 
importante ,  des  éruptions  volcaniques. 

La  parUc  exondée  de  Técorce  du  globe  nous  présente ,  soit  pas- 
sagèrement lors  des  tremblements  de  terre,  soit  continûment 
même  par  Torifice  des  sources  thermales  gazeuses ,  soit  enfin  par 
^bouche  des  volcans  eux-mêmes,  des  canaux  ou  Assures  qui, 
par  le  dégagement  même  des  vapeurs  qu'ils  exhalent ,  nous  indi- 
quent leur  communication  avec  l'intérieur  du  globe,  dont  ils  sont 
en  quelque  sorte  des  soupiraux.  Les  nombreux  fiions  métalliques, 
qui  ne  sont  que  de  semblables  fissures  remplies  par  des  sublima- 
tions 9  noys  prouvent  aussi  les  fréquentes  communications  qui  se 
•ont  ouvertes  a  différentes  époques ,  et  maintenues  plus  ou  moins 
long-temps  entre  l'extérieur  et  l'intérieur  du  globe,  et  cela  en  un 
bien  grand  nombre  de  points  et  dans  toutes  les  parties  du  sol 
exondé.  Le  sol  exondé  ne  forme  que  le  quart  environ  de  la  sur- 
face du  globe.  Le  nombre  des  ouvertures,  fentes ,  fissures  ou 
trous,  qui  y  existent  encore  dans  l'état  actuel  dans  les  diverses 
contrées,  est  assez  considérable;  or  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
n'existerait  pas  de  semblables  ouvertures  dans  les  trois  autres 
quarts  de  Fécorce  terrestre  qui  sont  immergés.  Il  y  a  donc  une 
asMx  grande  probabilité  qu'il  en  existe  aussi ,  et  c'est  l'absence 
absolue  de  semblables  ouvertures  dans  le  sol  sous-marin  qui  serait 
extrêmement  improbable. 

Cela  posé ,  examinons  ce  qui  doit  se  passer  dans  une  semblable 
ouverture  du  soi  sous-marin ,  s'il  en  existe.  Admettons,  ce  qui 
est  encore  très  probable ,  que  l'écorce  terrestre  exondée  et  l'écorce 
inondée  ont  à  peu  près  la  même  épaisseur.  La  température  du 
fond  de  l'Océan,  à  de  grandes  profondeurs,  est  d'environ  -f-  2*,5 
centigrades ,  ainsi  qu'il  résulte  de  nombreux  sondages.  On  admet 
que  pour  que  la  plus  grande  partie  des  roches  volcaniques  puis- 
sent être  fondues,  il  faut  une  température  d'au  moins  12  à  1500^» 
Prenons  pour  accroissement  moyen  de  la  température  du  sol 
sons -marin  â  mesure  que  l'on  s'y  enfonce  de  1  degré  par  32  mè-» 
très ,  comme  on  le  trouve  pour  le  sol  de  Paris,  et  supposons ,  œ 
qui  est  probablement  n^éme  exagéré ,  que  cet  accroissement  se 
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continue  avec  la  luèine  rapidité  jusqu'à  la  profondeur  où  «e  ren- 
contre la  température  de  1500**.  En  prenant  ainsi ,  pour  avoir  dei 
nombres  ronds,  un  accroissement  moyen  de  3"  pour  100  mètres 
de  profondeur,  nous  aurons  pour  épaisseur  approximative  deVé- 
corce  solide  du  [jlobe  environ  5  myriamètres.  Nous  pouvons  pla. 
cer  Torigine  de  celle  ouverture  dans  les  parties  les  plus  profondes 
de  rOcéan  ;  mais  pour  asseoir  un  exemple  de  calcul ,  sans  exagé- 
ration de  la  profondeur,  supposons-la  à  2000  mètres  au-dessous  de 
la  surface  de  la  mer,  profondeur  qui  a  été  bien  dépassée  parcei- 
tains  sondages.  Une  colonne  d*eau  de  mer  de  10  mitres  de  haoi 
représente  à  très  peu  près  la  pression  d'une  atmosphère.  SOOO mè- 
tres vont  donc  nous  donner  d'abord  une  pression  de  200  atmo- 
sphères. Cette  pression  produira  la  force  avec  laquelle  Teaus'eiH 
gouffrera  dans  l'ouverture  pour  tomber  sur  la  masse  liquide 
incandescente.  La  colonne  d'eau  descendante ,  à  partir  de  sob 
origine  jusqu'au  grand  foyer  général ,  sera  égale  en  «hauteur  à 
l'épaisseur  de  l'écorce  terrestre ,  c'est-à-dire  qu'elle  aura  5  my- 
riamètres de  hauteur  et  produira  une  pression  de  5000  atmosphè- 
res, à  ajoutera  la  pression  de  200  atmosphères  donnée  par  h 
profondeur  de  la  mer  en  ce  point  ;  la  température  étant  supposée 
à  0*^,  et  la  pression  de  O'^jTG.  Maintenant,  combinons  ces  diverses 
données  avec  celles  que  nous  possédons  sur  la  force  élastique  de 
la  vapeur  aqueuse.  Dans  le  grand  travail  que  M.  Bîot  a  commu- 
nique à  l'Académie  des  sciences  au  mois  de  janvier  de  Tannée  der- 
nière ,  il  a  annoncé  que ,  de  l'ensemble  des  expériences  faites  par 
MM.  Arago  et  Dulong ,  par  M.  Taylor  et  par  M.  Gay-Lussac  sur 
la  force  élastique  de  la  va]ieur  aqueuse,  il  avait  pu  déduire  pour 
les  lois  de  cette  force  une  formule  générale ,  qui  les  représente 
par  des  formes  paraboliques  d'une  manière  parfaitement  conforme 
aux  observations ,  et  qu'il  résulte  de  l'expression  de  cette  force 
elle-même  qu'elle  tend  graduellement  vers  un  maximum  qu'elle 
n'atteindrait  qu'à  une  température  infinie,  et  qui  s'élèverait  alors 
à  environ  1200  atmosphères. 

Nous  sommes  bien  loin ,  dans  Thypothèse  dont  je  m'occupe, 
d'avoir  une  température  infinie ,  puisque  nous  avons  seulement 
celle  de  1500**  ;  mais  allons  même ,  si  l'on  veut,  jusqu'à  admettre 
le  maximum  de  la  force  élastique  de  la  vapeur,  nous  aurons  tou- 
jours au  plus  une  puissance  de  1200  atmosphères.  Or ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire  tout-à-l'heure,  Teau  nous  donne  à  la  base 
de  la  colonne  une  pression  bien  supérieure  encore.  Il  semble  donc 
impossible  qu^elle  se  convertisse  en  vapeur ,  et  no\is  la  trouvons 
là,  quoiqu'en  communication  avec  la  surface  du  globe,  maintenue 
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à  IVtat  liquide  au  contact  des  roclies  liqiiëfi.'espar  la  chaleur  (1). 
(Testuu  résultat  qui  vous  surprendra  sans  doute,  et  auquel  nous 
étions  loin  de  nous  attendre  lorsque  nous  avons  commencé  à 
nous  livrer  à  Texan i en  de  cette  question. 

Mais  comme  a  partir  de  100^  la  force  élastique  de  la  vapeur 
croit  d'abord  avec  une  très  grande  rapidité  pour  chaque  degré 
d'accroissement  de  température,  on  peut  se  demander  si  la  colonne 
d*eau échauffée  par  les  parois  du  canal  qui  la  contient  ne  pourrait 
pas  acquérir,  à  une  certaine  distance  de  son  origine ,  une  force 
élastique  supérieure  à  la  pression  supportée  dans  cette  partie ,  et 
alors  s'y  vaporiser.  Or,  on  trouve  qu'à  1  niyrlaniètre  environ  de 
profondeur  la  température  du  sol  doit  être  de  300".  A  celte  pro- 
fondeur, la  colonne  dVau  donne  une  pression  de  1000  atmosphè- 
res environ,  à  laquelle  il  faut  ajouter,  comme  ci-dessus,  200  at- 
mosphères pour  la  profondeur  de  la  mer ,  ou  un  total  de 
1200  atmosphères.  Or,  cette  pression  est  égale  au  maxinmm  de  la 
force  élastique  de  la  vapeur  aux  plus  hautes  températures,  et, 
d'après  les  tables  calculées  par  M.  Biot  d'après  sa  formule,  la 
force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse  à  300**  est  seulement  de 
85  atmosphères.  La  colonne  doit  donc  rester  entièrement  liquide 
dans  toute  sa  longueur. 

Nous  n'avons  tenu  compte  ,  pour  calculer  la  pression  exercée 
par  la  colonne  d'eau ,  ni  de  la  dilatation  de  l'eau  à  Tétat  liquide , 
nî  de  sa  compressibilité.  La  dilatation  de  Veau  de  0^  à  100**  est 
de  1/23  de  son  volume  à  0*  pour  Teau  distillée ,  et  de  1/20  pour 
l'eau  saturée  de  sel  marin.  En  se  servant,  faute  d'autres  données, 
de  ce  dernier  coefficient  pour  l'appliquer  en  le  quadruplant  à  la 
totalité  d*une  colonne  d'eau  de  mer  de  10,000  mètres  de  haut, 
chauffée  de  3  à  400"*,  quoiqu'en  réalité  les  diverses  parties  de 
cette  colonne  soient  inégalement  échauffées  et  que  leur  tempéra- 
ture décroisse  jusqu'à  2", 5  en  allant  de  bas  en  haut ,  on  trouvera 
qu'elle  doit  être  allongée  d'un  cinquième  pour  donner  une  pres- 
sion de  1,000  atmosphères.  A  la  profondeur  de  12,000  mètres,  la 
température  est  d'environ  360°.  Les  tables  de  M.  Biot  ne  donnent 
pas  la  force  élastique  de  la  vapeur  pour  cette  température  ;  mais 


(i)  La  nature  uous  présente  un  exemple  frappant  de  l'eau  mainlenne 
k  l'état  liquide  a  nue  température  bien  supérioiirc  à  loo**.  M.  E.  Robert 
a  trouvé  que  daus  le  bassin  du  grand  Geyser  d'Islande  à  5o  pieds  environ 
éê  profondeur,  la  température  de  Teau  était  à  -f-  1^4*  conligrades,  ré- 
aaltat  de  la  presûon  des  couches  liquides  supérieures  ajoutée  k  celle  de 
rainoaphèrc. 
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comme  à  30^  elle  n'est  encore  que  de  M  atmoqplières ,  on  ic 
peut,  pour  une  différence  de  60**  de  température,  Taugmenter  de 
plus  d'une  centaine  d'atmosphères  en  exagérant  beaucoup  lei 
accroissements.  Il  y  a  donc  certitude ,  ainsi  que  je  Fai  dit ,  que 
Teaii  resterait  à  Tétat  liquide  dans  toute  la  longueur  de  la  co- 
lonne. Peut-être  £iudrait-il  calculer  la  dilatatk»  de  Teau  liquide 
aTec  un  coefficient  plus  rapidement  croîosant  que  noommit  Vi 
(ait;  mais  on  n'entrevoit  pas  qu*il  puisie  fiûte  dfafnadw 
coup  plua  la  profondeur  où  la  colonne  d'air  donnerait  mm 
pression  de  1,200  atmosphères.  D'ailleurs  il  est  probable  qne  b 
dilatation  de  l'eau  liquide  a  une  limite  comme  la  force  ébstiqai 
de  sa  vapeur.  Nous  n'avons  pas  tenu  compte  non  plus  de  sa  oobh 
pressibilité ,  qui  contre-balance  un  peu  sa  dilatabilité.  Dians  les  li- 
mites des  expériences  faites ,  dans  lesquelles  la  pression  n'a  pu 
dépassé  23  atmosphères,  la  compressibilité  est  restée  proportion- 
nelle à  la  pression,  et  s'est  trouvée  seulement  de  0,000045  dn 
volume  par  atmosphère.  Cette  petite  quantité  ne  combattrait  que 
bien  faiblement  la  dilatation  ;  mais  il  y  a  quelque  lieu  de  penaer 
que  IVau  très  dilatée  par  la  chaleur  est  susceptible  d'un  pim 
grand  degré  de  compression.  Dans  la  machine  de  Papin  on  porte 
l'eau  à  une  température  très  élevée,  sans  s'occuper  en  quelqae 
sorte  d'autre  chose  que  de  la  force  élastique  de  la  tapeur.  11  fau- 
drait supposer  à  la  machine  une  résistance  bien  plus  considéraMe 
que  celle  qu'elle  a  pour  résbter  à  la  dilatation  de  l'eau ,  ai  l'eau 
prenait  un  accroissement  de  volume  énorme  de  100*  à  5  ou  600^, 
et  que  la  pression  d'une  atmosphère  ne  la  réduisit  alors  que  de 
0,000045.  En  somme ,  et  malgré  les  éléments  qu'il  est  iinpossifale 
de  calculer  avec  une  grande  précision ,  il  résulte  toujours  de  cet 
aperçu  la  certitude  que  la  colonne  d'eau  reste  liquide  dans  touls 
sa  longueur,  et  la  probabilité  qu'à  sa  base,  la  pression  est  de  plu- 
sieurs milliers  d'atmosphères. 

L'effet  de  l'énorme  pression  de  cette  colonne  d'eau  doit  être  de 
déprimer  à  sa  base  le  niveau  des  matières  minérales,  liquides  quoi- 
qu'elles soient  plus  denses ,  de  les  fouler,  d'y  injecter  l'eau  avec 
une  grande  force  comme  le  ferait  une  pompe  foulante  poussant 
un  corps  fluide ,  soit  hquide ,  soit  même  gazeux ,  dans  une  masse 
liquide  plus  dense.  Sous  cette  pression  puissante  on  peut  conce- 
voir alors  de  nouvelles  dissolutions  ,  à  de  très  hautes  tempéra- 
tures, de  l'eau,  même  liquide,  dans  les  minéraux  liquéfia;  ou 
peut  comprendre  les  mélanges ,  et  l'eau  entrant  comme  élément 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  roches  ignées  dans  le 
laboratoire  même  où  elles  se  forment.  De  plus ,  l'eau  afiwpaat 
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toujours  avec  une  grande  rapidité  et  ne  pouvant  remonter  par 
Torifice  par  lequel  elle  arrive,  doit  tendre,  par  suite  de  sa  pesan- 
teur spécifique  moins  gi*ande ,  à  s'élever  à  la  surface  des  matières 
liquides.  Or,  ce  niveau  doit  présenter  dans  les  cheminées  des 
vc^cans  terrestres  et  dans  les  grandes  cavités  qui  peuvent  se  trou- 
ver à  la  partie  inférieure  de  Técorce  du  globe ,  une  surface  plus 
élevée  qu'à  l'extrémité  inférieure  du  canal  par  où  l'eau  a  pénétré, 
puisque  la  mer  est  logée  dans  les  dépressions  de  Técorce  du  globe. 
C'est  donc  vers  ces  cavités ,  vers  ces  issues  que  doit  tendre  à  se 
porter  l'eau  introduite  en  remontant  ainsi  de  l'extrémité  infé- 
rieure des  fissures  sous -marines  aux  volcans  terrestres.  Nous 
avons  supposé  à  la  mer  une  profondeur  de  2,000  mètres  au-dessus 
de  la  fissure  ;  la  différenco  de  niveau  des  matières  minérales  li- 
quéfiées entre  les  divers  points  dont  nous  nous  occupons  doit  donc 
être  à  peu  près  la  même ,  par  suite  de  l'égalité  d^épaisseur  sup* 
posée  à  l'écorce  terrestre,  soit  inondée,  soit  ex  ondée.  En  prenant 
3,  densité  des  basaltes  et  de  la  plupart  des  laves  à  Tétat  solidér, 
pour  la  densité  moyenne  de  cette  couche  de  roches  liquides,  et  ce 
chiffre  semble  devoir  être  plutôt  trop  fort  que  trop  faible,  on 
trouve  que  cette  couche  de  2,000  mètres  donne  une  pression  de 
600  atmo8|Aères  environ.  L'eau,  en  s'élevant  graduellement  dans 
cette  couche ,  doit  donc  passer  rapidement  à  l'état  gazeux  dès 
qu'elle  arrive  à  un  point  où  sa  force  élastique  est  supérieure  à  la 
pression  qu'elle  supporte ,  et  c'est  peut-être  dès  Vinstant  de  son 
arrivée  au  bas  de  la  fissure  par  laquelle  elle  s'est  introduite.  Ces 
vapeurs,  se  développant  alors  avec  d'autant  plus  de  ressort  qu'elles 
ont  été  plus  comprimées,  doivent  produire  dans  la  masse  de 
grandes  agitations,  de  grandes  fluctuations,  chercher  un  récipient 
ou  une  issue  et  venir  se  développer  avec  plus  de  liberté  le  long  de 
l'écorce  du  globe  dans  les  grandes  cavités  inférieures  et  dans  les 
réservoirs  des  volcans  terrestres.  Elles  doivent  produire  exacte- 
ment en  ces  points  les  détonations  et  les  effets  que  nous  avons 
déjà  attribués  aux  gaz  présumés  dissous  dès  l'origine  dans  les  ma- 
tières liquides.  Peut-être  aussi  leur  passage  rapide,  par  immenses 
bouflGées  sous  certaines  parties  moins  résistantes  de  l'écorce  solide, 
est-il  la  cause  de  ces  mouvements  ondulatoires  du  sol ,  de  ces 
tremblements  de  terre  violents  qui  lui  impriment  des  secousses  de 
bas  en  haut  en  faisant  entendre  quelquefois  un  bruit  étrange  et 
produisant  à  la  surface  des  fissures  par  lesquelles  émanent  des 
substances  gazeuses.  On  peut  concevoir  l'accumulation  de  ces  va- 
peurs dans  de  grandes  cavités  existant  à  l'intérieur  de  l'écorce  du 
globe,  amenant  le  brisement  des  parties  moins  résistantes,  Vovt* 


192 


SBANCE    DU    7    FBVRIEK    1842. 


verture  de  bouches  volcaniques  et  peut-être  même  la  formation 
de  cratères  de  soulèvement.  Dans  les  ré:îervoirs  particuliers  de 
volcans  déjà  formés,  elles  doivent  amener  une  grande  ébuUitioD, 
une  SOI  te  de  fermentation ,  une  turgescence  des  matières  liquida 
qu'elles  projettent ,  poussent  et  élèvent  ainsi  dans  la  cheminée  do 
volcan,  la  colonne  de  matière  ainsi  expulsée  devant  jusqu'au  dé- 
gagement des  vapeurs  à  l'orifice^méme  du  volcan  avoir  une  den- 
sité considérablement  moindre  que  les  laves  liquides  par  suite 
du  mélange  et  de  l'expansion  croissante  de  cette  grande  quantité 
de  vapeur.  Une  figure  avec  des  lettres  explicatives  fera  d'ailleon 
mieux  comprendre  la  marche  du  phénomène. 


AAA.  Ecorce  solide  du  globe,  tant  éiuerf^é* 
qu'iminer);^r. 

B.  Eaoi  de  la  mer 

C.  Fi»«ure  Miit-marinr  plut  ou  moins  élroilr , 
pal  laquellr  le*  e<iux  de  la  uirr  »c  déTencni 
dan»  rinlérirur  du  plubr. 

D.  Exliéoiilé  inférirure  de  la  fii«ure  où  l'eau  et! 
en  conlacl  atec  le*  nialièret  liquides  incan* 
drtcentes. 


EEÇ.  Rêtenoir  général  dra  untièna  iM» 
dearenles  liquide*  oa  gaseiiaca. 

F.   Chemiiiéo  d'un  volcan  lerrcalr*. 

GG.  Niveau  normal  de»  lavea  liquide*  dsM  ««M 
rhruiinée  qnand  l'arrivée  do  vapeon  d'aan  M 
vient  pa*  provoquer  d'ébuliitien. 

U.  Oribce  d'un  volcan  lorrealr*  par  lequel  Ré- 
chappe la  vapeur  produite  par  l>a«  intradatli 
au  point  D. 


Il  n*est  pas  d'ailleurs  nécessaire  de  supposer  que  chacun  des 
4  ou  500  volcans  que  nous  connaissons  en  acdvité ,  a  une  fitsure 
ou  un  système  particulier  de  fissures  qui  épancherait  pour  lui  seul 
l'eau  de  la  mer.  11  semblerait  même  devoir  résulter  de  cette  der- 
nière supposition  que  les  éruptions  devraient  être  continuelles 
dans  chaque  volcan ,  ce  qui  n'est  assurément  pas.  Mais  il  suffit  de 
supposer  une  seule  fissure  pour  un  certain  nombre  de  yolcani , 
peut-être  même  à  la  rigueur  une  seule  pour  tous  les  volcans.  Les 
perturbations ,  les  fluctuations  que  les  vapeurs  elle»-mêmes ,  par 
leur  développement  apportent  dans  le  réservoir  général  des  ma- 
tières Uquides»  les  irrégularités  et  les  inégalités  intérieures  de  Té- 
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corce  solide  ne  doivent  pas  loujouis  détermine*!'  la  marche  des 
Tipeurs  fomiées  en  un  même  point  dans  une  même  direction  on 
diDS  des  direclioDS  diverses  avec  une  continuité  et  une  abondance 
toujours  égales  pour  chacune.  11  suit  de  là  que  les  vapeurs  pro- 
Tenant  d'une  même  lissure  sous->marine  peuvent  ainsi  se  porter 
tans  aucune  régularité  bien  appréciable  tantôt  vers  un  volcan, 
lantAt  vers  un  autre,  ou  partie  vers  les  uns,  partie  vers  les  autres, 
iaiia  aucune  constance  dans  l'abondance  relative  de  la  distribution 
«t  en  parcourant  souvent  ainsi  de  fort  grands  espaces  pour  arriver 
à  trouver  une  issue. 

Eu  examinant  les  effets  de  la  chaleur  sur  la  colonne  d'eau  des- 
cendante par  la  fissure  sous-marine,  si  nous  n'avons  pas  tenu  compte 
des  mouvements  relatifsqui  doivent  avoir  lieu  entre  les  molécules  de 
Teau  dans  l'intérieur  de  cette  colonne  même,  par  suite  de  réchauf- 
fement toujours  plus  grand  de  chaque  tranche  de  cette  veine ,  rela- 
threment  à  la  tranche  qui  lui  est  superposée ,  c*est  parce  qu^il  nous 
parait  que  la  marche  générale  descendante  de  la  colonne  entière 
doit  être  beaifcoup  plus  rapide  que  Tascension  relative  des  mo- 
lécules. d*eau  inférieure  plus  échauffée,  qui  doivent  tendre  à  se 
ranger  entre  elles  dans  Tordre  de  densité  que  leur  assignent  des 
températures diflérentes.  Mais  si,  par  suite  de  quelque  circonstance 
accidentelle,  l'orifice  supérieur  de  la  fissure  vient  à  être  obstrué , 
alors  la  colonne  rompue  cesse  de  descendre,  lorsque  sa  pression  n'est 
plus  suffisante  pour  injecter  l'eau  dans  Tin  teneur  du  globe  ;  alors 
aussi  li^  marche  ascendante  des  molécules  d'cnu  plus  chaude  a  lieu. 
La  colonne  s'échauffe  promptement  dans  toute  sa  hauteur  et  doit 
bientôt  à  sa  partie  supérieure  engendrer  des  vapeurs  en  grande 
abondance  et  avec  une  grande  force  élastique.  Alors  il  peut  y  avoir 
aussi,  par  suite  de  cette  expansion,  projection  de  matières  solides  en 
éléments  plus  ou  moins  gros,  et  si  les  vapeurs  ne  sont  pas  toutes 
condensées  et  absorbées  par  suite  de  la  détente  qui  doit  avoir  lieu 
à  leur  contact  avec  les  couches  d*eau  froide  du  fond  de  la  mer,  il 
peut  y  avoir  pendant  plus  ou  moins  de  temps  émission  de  va- 
peurs à  la  surface  de  la  mer.  Mais  il  ne  nous  semble  pas  que  cette 
circonstance  puisse  produire  un  véritable  volcan  sous-marin  avec 
des  laves  et  des  scories.  L*introduction  de  Teau,  qui  se  vaporise, 
ayant  lieu  par  en  haut ,  ne  peut  pousser  par  cette  vole  et  projeter 
ail-dehors  les  laves  liquides  plus  denses  qu'elles,  et  qui  se  trou- 
vent placées  à  la  partie  inférieure.  Les  volcans  sous-marins  con- 
nus épanchant  des  laves  et  des  scories  ne  sont  pas  en  général 
très  éloignés  du  sol  exondé  et  à  de  très  grandes  profondeurs  dans 
la  mer;  ils  ne  paraissent  pas  non  plus  être  très  distants  des  vol- 
So€,  géol.  Tome  X TU.    '  i5 


194  SBANCB  DU  21  FEVRIER  1842. 

cans  terrestres.  Ce  ne  sont  donc  peut-être  que  des  ramifications  de 
ces  derniers,  et  nous  croyons  qu'on  doit  les  considérer  en  tout  cas 
comme  ayant  tout-à-fait  les  mêmes  causes  d'éruption ,  c'est-.\-dire 
l'arrivée,  à  la  partie  inférieure  de  leur  réservoir,  de  vapeurs  pro- 
venant de  plus  bas. 

Sans  doute ,  messieui  s ,  les  diverses  causes  d'émanations  gazeuses 
dont  nous  venons  de  vous  entretenir  ont  dû,  pour  la  plupart,  se 
présenter  à  l'esprit  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet.  Nous 
avions  déjà  consigné  par  écrit  nos  idées  en  ce  qui  concerne  la 
dissolution  première  des  gaz  et  de  l'eau  elle-même  dans  la  masse 
liquide  de  l'intérieur  du  globe ,  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours ,  nous 
avons  entendu  M.  de  Beaumont,  dans  son  cours  à  l'Ecole  des  mines, 
émettre  laméme  idée  concernant  la  vapeur  d'eau.  Nous  nous  serions 
donc  dispensé  de  venir  vous  apporter  ici  une  paraphrase  d'idées  déjà 
répandues  dans  la  science,  s'il  ne  nous  avait  paru  que  celles  que  nous 
venons  de  développer  ici  avaient  un  caractère  de  plus  grande  géné- 
ralité. Ainsi ,  tandis  qu'il  nous  semble ,  peut-être  à  tort  d'ailleurs , 
que  le  dégagement  des  substances  gazeuses  des  laves ,  pendant  leur 
refroidissement  jusqu'à  leur  solidification  complète ,  n'est  que  la 
continuation  et  comme  le  dernier  terme  des  phénomènes ,  le  cé- 
lèbre professeur  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure ,  arrêté  par  cette 
circonstance  que  les  laves  ne  sont  plus  alors  soumises  à  la  pression 
qu  elles  supportaient  à  l'intérieur  du  globe ,  se  borne  à  dire  que 
l'émanation  des  substances  gazeuses  qui  s'eu  exhalent  pendant 
plusieurs  années  est  un  fait  bien  certain,  qu'il  faut  admettrç  quoi- 
que l'on  n'en  trouve  pas  la  cause;  nous  n'avons  donc  nullement  la 
prétention  d'avoir  trouvé  de  ces  phénomènes,  des  explications 
complètement  neuves  ou  parfaitement  satisfaisantes,  mais  nous 
croyons  avoir  précisé  les  questions  à  cet  égard  un  peu  davantage 
qu'elles  ne  le  sont  généralement.  En  tout  cas,  ce  serait  beaucoup 
pour  nous,  si  nous  étions  parvenu  à  fixer  assez  votre  attention  sur 
elles  pour  amener  des  observations  nouvelles,  et  peut-être  même 
des  expériences  qui  pourraient  faciliter  leur  solution . 


Sééince  du  ^\  février  1842. 

PRBSinENCe  DB  M.  CORDIER. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  def' 
nière  séanee,  dont  la  rédaction  est.  adoptée. 
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Le  Prétîdent  proclame  membre»  de  l<i  Société  : 

MM. 

L'abbé  GniBT ,  aumônier  de  Thospice  civil  et  militaire 
<l*AJx,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin. 

.  Anoib  (César),  propriétaire  à  Aix^  présenté  par  MM.  Co- 
qvand  et  Michelin. 

GniBARD  (Victor)  ,  concessionnaire  de  mines  à  Puget-les- 
Frtjiis  (Var)y  présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin. 

DOMS    FAITS    A    LA    SOCIÉtA. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Desor ,  une  brochure  intitulée  Yjiscen- 
uande la  Jungfrau,  effectuée ^  le  28  août  1 81  î,par MM. yigas* 
«îs,  Forbeê  ^  Du  Chaielier  et  Desor\  etc.  (extrait  de  la  Biblio^ 
Aèque  universelle  de  Genèi^e,  novembre  1841).  in- 8%  56  pag., 
wne  planche  et  une  carie.  ^ 

De  la  part  de  M.  Aie.  d*Orbigny^  la  37*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin ,  la  4*  livraison  de  son  leo- 
nographie  zoophytologique» 

Les  Comptes-rendus  dejl^ Académie  des  sciences  ^  1*'  semes- 
tre 1842,  n<»  6  et  7. 

UInsUtut,  n-»  424  et  426. 

Lp  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  n"  97. 

VÉcho  du  Monde  sat^ant ,  n*'  703  à  706. 

The  Geologist,  etc.  (Revue  mensuelle  de  géologie,  de 
minéralogie  et  d'autres  sciences,  publiée  à  Londres  par  Ch. 
Moxon),  In-8%  n*  1.  32  pag. ,  1  planche.  Londres,  Baillière. 

The  Athenœum ,  n««  746  et  747. 

The  Mining  Journal,  i\**  338  et  339. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Leblanc  fait 
lemarquer  que  dans  les  comptes-rendus  des  séances  de  TAca- 
diémie  des  sciences  (  t.  YI ,  p.  566 ,  année  1838),  M.  Élie  de 
Beeumont,  dans  les  instructions  qu'il  a  données  pour  Texpé^ 
dîtion  scientifique  du  Nord,  avait  recommandé  de  s'assurer  si 


»!.«.••—'    r 


FFvriE)      iMt 


••  .•    .-  ..i:."       •■  r-^'  u.  T   -T    -L.ai*S  -b-0..  fl«igné« 
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*  :i!:-  .»-  i'-r  tr-  :■  ^aTÉili»tf^e^  DapivsM.Bcr» 
*    Il  »i  liiTif-  i^'^-priT-riqu*-  d*Illf  daim  a 
^î».»r'..'-   •    — -i:..--  •'    -  ••   î>ii*-e-.  :   ' 'jnieT; .  suivant  un«*di- 

*"  .   1      •-'.      i"  -    ■    1:-»*:   •.    1  •iïi-.'   le."    nitiiita;:nes  ont  le 

..  •  -tr-  jaii-  i«  ûirtrliiin  du  ?f.-E.iu 
■r  :.atrr  i»:iral»ei-!'  fconi  frOOTt^nt  bew- 
r  t*  :  a-  id-urt^.*  aiit-  sur  le  porphyre.  Le 
.r.'ii^-iurTfr'r  LiHmervt-  fiicore  les  partirs 
rfî:;:. -jï-r  :v  .  ^  :-  ..'-.'  m  -«ui»f*"vemciit  df  ces  roches. 
>u'-t'  ■-  Il    2»  .;:"r»r-  i     5''h      i"s-  niontagries  du  Spili^ 

^PT'i  ;.'Te»r:  ^"11    u-r".  .uT'd'.îtjTtîî  âenjiiiaiiitrs  a  ceux  des gUdcn 

M  L*fu:aui  cuunjumcut-  ensuiif  I  extrait  d*une  lettre  de 
M  àjcjtzuu»:  qii.  'U.  Bipiaitr  la  pré&fncf,  en  Angleterre,  cfan- 
cieiiii'Tb  ii<'jraiit»rs>  uaiib  itr^quflic^  on  trouve  des  coquilles 
fobb:i<ï^ '^ui  sippani^T.-iif'T't  eiciusivement  aux  mers  arctiques, 
•^  dont  i^h  ariai'.«gLi*rï>  Xi'existent  plus  sur  les  côtes  desflei 
hritaiiiiiqu»'^-  ^^  i<iit  a  ete  pour  M.  Agassiz  une  nouvelk 
prt'iive  ^i«:  Mri  id^es  sur  l'existence  d'anciens  glaciers. 

M.  Hozet  fait  obserrer  que  M.  Élie  de  fieaumont,  enéta- 
lilisiaiit  la  tliiiorif*  des  soulèvements ,  sVtait  servi  des  donoées 
louinir.s  alors  par  Tastrononiie  et  la  géodésie;  mais  qu'il 
uvuil  df^  roiihi^iier  les  recommandations  précédentes  dus 
•m  itifkirurlioiis,  afin  de  constater  si  l'examen  des  faits  cod- 
liinicrtiil  riiypothcAt*  que  le  soulèvement  de  la  chaîna  d^ 
Aiiil«'!i  |iiMi\uil  oirc  la  cause  principale  du  diluvium.  Orales 
iiiiii»  diii{;o!i  du  N.-N.-K.  auS.-S.-O.  ,  comme  Ta  dit  M.  Do- 
i«ir\u'r.  «*l  li':^  :^tiir.^  ou  sillons  Mgnalês  p.ir  M.  Berzélius  ré 
poiuliAioul   pi«'«'i>rnirnt    ;in\    suppi^si lions   de   31.   Elie  de 

M  M«iin\^  i«^'|v'!r  A  «V  suyt  \x  faible  profondeur  de  U 
nM.  \  •«»»%  K  ••*;*  N.M'.î  »i  \t  Sr:rï:-*frî.  i^Mnpiree  à  celle 
^,1 ,  i»*  M.,'.,  i  ,"J^v^*    ,N^Ai;r.  l'^j»,'*.frçwf  1  \>p;r.îc*r  que  la  mer 
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émise  par  M.  Rozist»  M.  Martins  fait  remarquer  au  contraire 

que  la  profondeur  la  plus  grande  qu'il  ait  trouvée  entre  le  cap 

Nord  et  Teitréinité  septentrionale  du  Spitzberg,  savoir  :  entré 

)  le  71*  et  le  80*  de  lat.  N..  avait  été  de  870  mètres,  tandis 

1 1  que,  dans  le  voisinage  de  Téquateur,  on  a  sondé  par  2,000, 

'  I  S,000  et  même,  dit-on,  4,000  mètres.   Parmi  les  sondes 

f.    Apportées  dans  la  campagne  de  la  Vénus  (voy.  Annuaire 

I  du  Bureau  des  longitudes  pour  1 840 ,  p.  289  ) ,  les  deux  plus 

profondes»  l'une  de  1,828*,  Tautre  de  1,844  mètres,  ont  été 

fiûtes  dans  l'océan  Atlantique,  la  première  par  2*  lat.  N.»  la 

,  t  feooode  par  26^  lat.  S. 

1  '      M.  Alcide  d'Orbigny  fait  remarquer  que,  dans  les  Pampas 
>  de  FAmérique  du  Sud,  le  grand  dépôt  à  ossements  de  mam- 
;  miftres   est  postérieur  à  celui  de  cailloux  roulés  propre- 
ment dits. 

U.  de  Vemeuil  ajoute  qu'en  Russie  les  ossements  de  grands 

j  mammifères  se  trouvent,  à  la  vérité  »  dans  le  diluvium,  mais 

:  qn'il  8*en  rencontre  aussi  de  semblables  dans  les  alluvions 

î  modernes.  Ainsi ,  près  de  Taganroc ,  les  débris  de  Mammouth 

giaent  en  place  dans  une  couche  non  remaniée ,  tandis  que 

\^  :  ceux  des  bords  de  la  Yiatka  sont  remaniés  et  sont  dans  un  dé- 

■  pot  postérieur.  La  plupart  de  ceux  que  Ton  trouve  encore  sur 

les  Tersants  de  l'Oural  spnt  dans  ce  dernier  cas,  circonstance 

•  dont  on  peut  se  rendre  compte  par  les  inondations  et  les 

i  grands  torrents  que  la  fonte  des  neiges  occasionne  dans  ce 
pajs.  Quant  aux  bois  dont  a  parlé  M.  Martins  »  M.Eichwald, 
qui  en  a  rapporté  de  Sibérie»  les  regarde  comme  provenant 
;  du  lias  y  i  cause  des  Ammonites  qu'il  a  recueillies  dans  les 
•   mêmes  couches. 

H.  Rozet  pense  qu'en  vertu  de  leur  moindre  pesanteur 
;  spécifique  les  ossements  doivent  se  trouver  à  la  partie  supé- 
f   rieure  des  dépôts  diluviens. 

I  M.  Leblanc  rappelle  que  M.  de  Charpentier  fait  résulter 
I  ces  mêmes  dépôts,  des  soulèvements  de  montagne ,  lesquels 
!  coïncideraient  aussi  avec  des  époques  de  grand  froid  ;  il  y 
,  aurait  eu  ainsi  autant  de  dépôts  de  ce  genre  qu'il  y  a  eu  de 
soulèvements;  cependant,  continue  M.  Leblanc,  les  diluviums 
les  plus  anciens  se  distinguent  de  ceux  dont  il  est  question 
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par  la  rareté ,  si  ce  n*est  par  Tabsence  complète  de  blocs  er- 
ratiques, ce  qui  pourrait  faire  croire  que,  dans  les  premiers 
temps,  il  n'y  avait  que  des  pluies  plus  ou  moins  considérables, 
tandis  que  les  blocs  erratiques,  qui  appartiennent  à  des  phé- 
nomènes plus  récents,  seraient  une  conséquence  d'un  plus 
grand  froid  et  de  l'existence  de  grands  glaciers. 

MM.  Rivière  et  d'Archiac  rappellent  que  depuis  fort  long- 
temps M.  Elie  de  Beaumont  a  signalé,  dans  le  Dauphiné  et  la 
Provence,  deux  assises  du  même  genre  en  stratification 
discordante  et  sans  doute  d'une  époque  différente. 

M.  Rozet  annonce  qu*il  a  reconnu  en  Auvergne  trois  dé- 
pôts distincts  de  cailloux  roulés. 

M.  Constant  Preyost  admet  qu'il  doit  y  avoir  eu  des  trans- 
ports de  matériaux, et  par  conséquent  des  diluviums,  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  eu  des  soulèvements  ou  des  dislocations  du 
spl.  Il  s  est  produit  à  chacune  de  ces  époques  desalluvions, 
des  graviers,  des  cailloux  roulés ,  etc.,  objection  que  M.  Pré- 
vost avait  déjà  faite  lorsque  M.  Buckland  proposa  le  mot  di- 
luvium  pour  désigner  les  dépôts  d'une  époque  déterminée. 

M.  Rozet  y  à  Tappui  de  cette  observation ,  cite  une  galerie 
des  mines  de  Pontgibaud  dans  laquelle  on  a  trouvé  le  ba- 
salte recouvrant  des  cailloux  roulés,  qui  reposent  eux-mêmes 
sur  une  terre  végétale  remplie  de  débris  d'arbres  carbonisés 
au  contact  du  basalte ,  et  intacts,  au  contraire ,  quand  ils  en 
sont  seulement  à  quelques  pouces  de  distance. 

Le  Trésorier  présente  le  buget  des  recettes  et  des  dépenses 
proposé  par  le  Conseil  pour  Tannée  1842.  Ce  projet,  mis 
ensuite  aux  voix  par  M.  le  Président,  est  adopté. 
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Budget  présenté    par  Hardouin   Micuelin,    trésorier, /fo»r 
les  Recettes  et  Dépenses  a  faire  pétulant  fannée  1 842- 
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RÉSULTAT. 

La  flecetle  présumée  étant  de i6fiSS  fr.    » 

l^t  la  Dépense  de l6»S5o         » 

Le  Reliquat  d*i  1842  sera  de 5o5  fr.    * 

Paris,  ce  11  janvier  ib43. 

H.  MICHELIN. 

M.  AIride  dOrbigny  lit  la  note  ci- après  : 

Sur  rapplicatUm  de  V Hélicomètre  à  la  mesure  des  coquilles 

turbinées, 

11  est  un  point  de  la  science  sur  lequel  je  me  trouve  forcé  d'ap- 
peler Vattention  sérieuse  des  savants.  Jusqu'à  ce  siècle  la  conchy- 
liologie avait  été  pour  ainsi  dire  une  étude  d*aniuseinent  où  Pas 
s'attachait  principalement  à  réunir  les  plus  jolies  formes,  les  plw 
beaux  contrastes  de  couleurs.  Bientôt,  à  l'imitation  d'Adanson, 
Cuvier,  en  s'occupant  des  animaux  que  renferment  les  coqiiillet, 
fit  rentrer  celles-ci  dans  le  domaine  de  la  zoologie.  Jusqu'alois 
purement  arbitraires ,  les  méthodes  prirent  un  cachet  tout  diff^• 
rent  en  devenant  aussi  naturelles  que  les  autres  coupes  dei  sdcii* 
ces-  Aujourd'hui  les  choses  ont  de  nouveau  changé,  un  vttie 
champ  est  ouvert  à  l'observation;  non  seulement  on  poursuit  avec 
ardeur  les  découvertes  dans  un  but  purement  zoolc^ique  qui 
peut  améliorer  les  méthodes,  mais  encore  l'étude  des  inolluiqiifi 
devenue ,  par  l'adjonction  des  nombreux  fossiles  que  renfermait 
les  couches  terrestres ,  une  science  d'application ,  a  besoin  d'une 
rip,oureuse  exactitude  sans  laquelle  les  incertitudes,  les  erreufs 
s'accroissent  et  se  nmltiplient  de  jour  eu  jour  et  rendent  les  tra- 
vaux illusoires. 

Lorsque  toutes  les  sciences  se  sont  soumises  au  calcul ,  on  de- 
vait s'étonner  que  la  malacologie  à  laquelle  est  réservée  la  plos 
belle  partie  de  l'iiistoire  de  notre  planète,  celle  des  êtres  qui  se 
sont  succédé  à  sa  surface ,  ftit  encore  dans  le  vague  le  plus  com- 
plet. Comment ,  en  eifet ,  attacher  aux  faits  toute  rimportance 
qu'ils  méritent ,  lorsqu'ils  sont  établis  d'une  manière  si  incertaine 
que  chacun  peut  les  apprécier  à  sa  guise  et  leur  enlever  toute 
leur  force  d'application?  Si  l'on  compare  entre  eux  les  termes 
employés  pour  désigner  la  longueur  d'une  coquille  spirale, 
on  sera  surpris  du  peu  d'accord  que  présente  l'appréciation  de 
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leur  Taleur.  Quand  on  décrit ,  par  exemple ,  des  espèces  du  genre 
Vk  {Terebra)  et  qu'où  veut  distinguer  comparaÛTement  la  lon- 
gueur de  la  spire  »  on  dit  ;  spire  courte ,  spire  très  courte ,  spire 
aiiongéey  spire  très  allongée.  Ceux  qui  ont  l'habitude  des  coquilles 
saTent  alors  la  portée  relative  de  ces  trois  termes  dans  le  genre 
Terebra;  mais  en  décrivant  des  Cônes  (Co/ius)  on  dit  encore  : 
spire  courte  ,  spire  très  courte  ,  spire  allor/gée  ,  spire  très  al- 
longée^ Compare-t-on  ensuite  les  même  termes  dans  les  deux 
genres  j  on  voit  la  spire  qu*on  appelle  très  longue  chez  les  Conus 
n'être  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  allongée  que  la  spire  très  courte 
chez  les  Terebra,  1\  faudra  nécessairement  en  conclure  que  le 
▼ague  de  ces  mots  ne  permet  aucune  application  positive  et  que 
la  science  a  besoin  d'un  langage  plus  approprié  à  la  hauteur  où 
elles'est  placée^et  cela  d'autant  plus  rationnellement  que,  n'ayant 
plus  pour  guide  les  couleurs  de  la  coquille  qui  seules  préviennent 
les  erreurs  chei  les  mollusques  vivants,  il  faut,  chez  les  coquilles 
fossiles,  s'attacher  seulement  aux  formes. 

Frappé  de  cette  vérité  je  cherchai  les  moyens  de  combler  une 
lacune  préjudiciable  aux  mogrès  des  sciences.  Les  beaux  mé- 
moires de  MM.  Mozelay,  Naumann  et  Elie  de  Beaumont  m'ayant 
donné  la  certitude  que  les  coquilles  spirales  s'accroissent ,  chez 
Coûtes  les  espèces,  dans  des  proportions  matliématiques  inva- 
riables ,  il  ne  restait  plus  qu'à  trouver  des  moyens  justes,  d'une 
facile  application  et  que  leur  simplicité  même  rendit  usuels.  Je 
crois  avoir  atteint  ce  but  en  inventant  un  instrument  que  j'appelle 
Béiicométre. 

Cet  instrument  se  compose  de  deux  branches  parallèles,  ^i  ^,  fîg.  1 , 
pL  III,  p.  205,  dont  l'une  est  pourvue  à  son  extrémité  d'un  rappor- 
teur ou  demi-cercle  divisé  en  180^.  L'autre  sert  de  vernier  ;  elle 
est  fixée  à  la  première  branche  par  le  moyeu  d'un  pivot  qui  corres- 
pond à  l'axe  du  demi-cercle.  Il  s'ensuit  que  ces  deux  branches  s'ou- 
Tranten  haut,  le  vernier  vient  donner  sur  le  rapporteur  le  nombre 
de  degrés  que  forme  l'ouverture  de  Tangle.  Une  coquille  étant  pla- 
cée entre  les  deux  branches  jusqu'à  ce  que  celles-ci  soient  en  contact 
inunédiat,  parallèlement  aux  deux  côtes  du  triangle  formé  par  l'al- 
loogement  spiral,  on  n'aura  plus  qu'à  regarder  h',  vernier  pour  sa- 
voir quel  est  Vanglc  spiral  de  cette  coquille  qu'on  peut  indiquer 
par  un  chiffre  au  lieu  d'un  adjectif  vague ,  et  dès  lors  on  ei\  fera 
une  application  positive.  Je  vais  néanmoins  entrer ,  à  l'égard  des 
mesures ,  dans  quelques  détails  qui  me  paraissent  indispensables. 

Les  coquilles  turbinées  ont  presque  tomes  un  angle  spiral  ré- 
gulier et  toujours  identique.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  où  un 
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grand  nombre  d'individus  mesurés  m'ont  toujours  donné ,  à  un 
degré  près ,  le  même  angle  spiral.  Il  en  est  pourtant  où  cette 
variation  est  plus  sensible ,  cela  tient  alors  soit  aux  réparations 
de  la  coquille  par  l'animal,  soit  à  d'autres  causes  que  je  vais  ex« 
pliquer. 

Toutes  les  coquilles  turbinées  peuvent  être  divisées ,  suivant 
leur  angle  spiral,  en  trois  catégories.  1<>  Les  coquilles  dont  l'angle 
spiral  est  régulier  sur  toute  sa  longueur;  2°  les  coquilles  où  l'angle 
spiral  est  convexe  ^  et  3<*  les  coquilles  où  l'angle  spiral  est  con^ 
cave. 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  régulier  sur  toute  sa  lon- 
gueur sont  très  nombreuses.  Pourtant  il  faut  considérer  que  dans 
celles-ci  même  le  commencement  de  la  spirale  n'arrive  pas  tou- 
jours au  sommet  de  l'angle ,  ce  qui  tient  à  l'accroissement ,  ordi- 
nairement beaucoup  plus  rapide  dans  cette  partie  que  dans  le  reste 
de  la  coquille,  et  qui  rend,  presque  toujours ,  le  commencement 
d'une  spire  très  obtus  par  rapport  au  reste.  Pour  mesurer  ces  co- 
quilles, il  suffira  de  les  placer  entre  les  deux  brandies  de  l'héli- 
comètre ,  comme  l'est  la  coquille  c  ,4ig.  1,  et  de  regarder  le  ver- 
nier  ^/ pour  lire  son  angle  spiral. 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  convexe,  plu&  particulière- 
ment connues  sous  le  nom  de  pupoïdes ,  offrent ,  au  commence- 
ment de  la  spire ,  un  angle  spiral  différent  de  celui  qu'elles  ont 
plus  tard.  Cette  différence  est  énorme  dans  certaines  espèces  ;  il 
conviendra  alors  de  donner  toujours  les  deux  angles  fournis  par 
la  mesure  de  l'hélicomètre.  Quelquefois  même,  vers  la  partie  an- 
térieure ,  la  coquille  se  rétrécit  tout-à-coup.  Alors  elle  forme  un 
angle  rentrant ,  et  il  importe  d'en  indiquer  la  valeur  positive. 
Chez  d'autres,  cette  convexité  est  très  peu  sensible.  Par  exemple, 
dans  le  Tercbra  mavulata^  fig.  2,  l'angle  inférieur  a  montré  sur  la 
ligne  a  a  de  24  à  25** ,  l'angle  supérieur  a  donné  sur  la  ligne  b  b 
de  15  à  17o;  la  moyenne  serait  de  20**  25  de  degrés.  La  mesure 
prise  au  milieu  de  la  coquille  fournit  également  les  mêmes  pro- 
portions. Ainsi,  chez  les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  convexe , 
il  pourra  néanmoins  toujours  être  apprécié  soit  en  notant  les  deux 
angles ,  soit  en  indiquant  la  moyenne  prise  au  milieu  de  la  lon- 
gueiu*  de  la  coquille. 

Les  coquilles  dont  l'angle  spiral  est  concave  sont  les  moins 
nombreuses  ;  on  peut  pourtant  citer  sous  ce  rapport  le  Cerithiurn 
giganteum.  On  conçoit  facilement  qu'il  suffit  d'une  mesure  inverse 
de  celles  que  je  viens  de  décrire.  Si,  chez  les  coquilles  dont  Tangle 
spiral  est  convexe ,  l'ouverture  de  l'angle  diminue  aux  derniers 
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tours,  elle  augmente,  au  contraire ,  chez  les  coquilles  où  l'angle 
^irai  est  concaye.  Le  Cerithium  giganteum  donne  au  conimence- 
ment  de  sa  spire  concave  15*  d'ouverture,  tandis  que  les  derniers 
tours  en  ont  plus  de  26.  La  moyenne  serait  de  20*"  5/10,  qu'on  la 
doive  au  calcul  ou  à  la  mesure  que  donne  l'hélicomètre. 

Yoîlâ  pour  la  longueur  de  la  coquille.  Maintenant  l'accroisse- 
ment de  la  spire  est  plus  ou  moins  rapide,  et  dès  lors  l'obliquité 
de  k  suture  ou  de  la  jonction  des  tours  est  toujours  en  raison  de 
cet  accroissement.  Il  convient  donc  de  l'avoir  d'une  manière  po- 
sitive. A  cet  effet  ilsufûra  de  placer  une  coquille  la  bouche  en  bas 
dans  l'hélicomètre,  de  manière  à  ce  que  la  branche  b  se  trouve  pa- 
rallèle soità  l'axe,  soit  au  côté  de  l'angle  spiral  tandis  que  l'autre 
branche  a  suivra  la  ligne  suturale  de  la  spire.  Il  en  résultera  qu'une 
mesure  prise  ainsi  (sur  la  ligne  latérale)  (1)  donnera  pour  le  7V^ 
r^ra  maculata  92*  d'ouverture  tandis  qu'elle  en  montrera  lOO** 
pour  le  Terebra  dimidiata.  On  voit  dès  lors  que  les  différences  sont 
très  appréciables.  J'appellerai  cette  mesure  angle  suturai ,  et  je 
ferai  remarquer  qu'on  peut  à  la  fois  en  déduire  la  hauteur  des 
tours  entre  eux  et  la  différence  d'accroissement  de  l'un  sur  Vautre. 

Chez  les  coquilles  de  gastéropodes  les  tours  se  recouvrent  plus 
ou  moins  dans  l'accroissement  d'un  tour  sur  un  autre;  il  s'ensuit 
que  le  dernier,  depuis  le  sommet  de  la  bouche  jusqu'à  la  première 
suture,  a  beaucoup  plus  de  longueur  que  la  différence  d'une  su- 
ture à  l'autre  dans  les  autres  tours.  Il  devient  indispensable  de 
connaître  ces  proportions  relatives  avec  le  reste  de  la  coquille. 
Comme  la  hauteur  du  dernier  tour  est  toujours  dans  des  propor- 
tions relatives  à  l'ensemble  de  la  coquille  à  quelque  âge  que  ce 
•oit,  je  la  prends  eu  centièmes.  Je  divise  la  coquille  en  cent  par- 
ties (fig.  2,  la  distance  comprise  entre  A  et  B) ,  et  je  vois  combien 
le  dernier  tour  (la  distance  comprise  entre  A  et  C)  comprend  de 
ces  parties.  Le  Terebra  maculata  me  donne  pour  le  dernier 
tour  33/100;  le  Terebra  dimidiata  ^OJ 100  ;  ainsi  chaque  espèce 
aura  ses  proportions  bien  déterminées. 

Jusqu'à  présent  j'ai  pris  toutes  ces  mesures  sur  des  coquilles 
entières  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'on  ne  trouve ,  dans  les  cou- 
ches terrestres,  que  des  fragments  ou  tronçons  plus  ou  moins 
complets  d'une  coquille  spirale.  Pour  peu  que  ces  tronçons  réu- 
niisent  deux  tours  contigus ,  on  en  appréciera  facilement  la  lon- 
gueur, et  l'on  pourra  également  en  donner  toutes  les  mesures 

(i)  Je  ne  me  tore  pas  de  U  mesure  prise  sur  Taxe^  parce  qu'elle  est 
impoMÎble  à  prendre  dans  beaucoup  de  cas. 
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que  je  viens  d'indiquer.  11  suffira  de  placer  les  tronçons  entre  ks 
branches  de  rhélicomètre  de  manière  à  ce  que  les  deux  branchei 
soient  parfaitement  en  contact  avec  la  connexité  des  tonr8(pl.  ID, 
p.  205 ,  fig.  1  de  la  lettre  c  à  é).  Il  est  certain  alors  que  «î  la  co- 
quille est  formée  d*nn  angle  spiral  régulier,  la  forme  du  reste  de 
la  spire  sera  indiquée  par  l'angle  de  l'hélicomètre,  tandis  que  la 
graduation  en  millimètres  placée  sur  le  coté  de  la  branche  b  don- 
nera la  longueur  de  la  coquille  entière ,  longueur  sur  laquelle 
pourront  être  comparées  toutes  les  autres  proportions. 

£n  résumé,  pour  mettre  tout  le  monde  à  portée  de  reproduire 
par  des  moyens  graphiques  et  sans  calculs  les  formes  mathémati* 
ques  d'une  coquille  dont  on  n'aura  qu'une  description  comme 
je  la  comprends,  voici  la  série  des  mesures  nécessaires  (en  sup- 
posant qu'il  s'agisse  du  Tcrebra  dimidiata).  Je  dirai  : 

Ouverture  de  l'angle  spiral.     .     .       13  degrés. 

Longueur  totale 1 12  millimètres. 

Hauteur  du  dernier  tour  par  rap- 
port à  l'ensemble 20/100 

Angle  suturai 109  degrés. 

Ces  mesures,  comme  on  va  s'en  assurer,  serviront  à  reproduire 
la  forme  extérieure  de  la  coquille.  Je  place  un  rapporteur  et  je  me- 
sure sur  lepapier  13" d'ouverture  (pi  in,p.  205,fig.  A^a  &)en  tra- 
çant au  milieu  l'axe  à  6**  1/2,  et  ployant  le  papier  de  manière  àcc 
que  le  pli  c  passe  par  cet  axe.  Je  tire  mes  lignes  a  a,  b  bj  qui  me 
donnent  de  suite  l'angle  spiral.  Je  mesure  sur  la  bisectrice  del'in- 
gle ,  112  millimètres  A  qui  sont  la  longueur  de  la  coquille  et  j'ai 
de  suite  son  périmètre  extérieur.  Sur  cette  coquille  je  prends  20/100 
pour  la  longueur  de  la  bouche,  et  cela  sans  calcul,  au  moyen  d'uiw 
figure  conique  (1),  pi.  III.  p.  205,  fig.  3,  qui,  pour  tous  les  dia- 
mètres, me  donne  le  nombre  de  fractions  en  centiènies.  Je  rap- 
porte cette  hauteur  de  la  bouche  A  B  sur  le  côté  droit  de  la  co- 
quille ,  j'y  place  le  rapporteur  parallèlement  au  côté  de  l'angk 
spiral  ^  ^,  et  je  marque ,  à  partir  de  ce  point ,  un  angle  suturai 
de  109"  B  c.  Cet  angle  me  donne  à  la  fois ,  en  en  reployant  le  cro- 
quis sur  l'axe  par  le  rapport  d'un  côté  à  l'autre,  des  parallèles  tra- 
cées j.v  qui  sont,  de  deux  en  deux,  l'expression  des  distances  de  cha- 
que tour  BCD  entre  eux  depuis  le  dernier  jusqu'au  premier.  On 


(i)  M.  de  Buch  a ,  le  premifr,  employé  celle  figure  pour  Ici  Amino- 
lûtes. 
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voil  ainsi  qu*a?ec  quatre  mesures  prises  sur  une  coquille  turriculëe, 
je  puit  toujours  en  reproduire  la  figure  mathématique  par  une 
opération  purement  graphique  et  saus  le  secours  d'aucun  calcul. 
Créer  une  méthode  accessible  à  toutes  les  iti tell igences ,  donner 
une  application  simple  et  précise  à  la  desciiption  d'êtres  dont  Té- 
tude  est  indispensable  à  la  géologie ,  épargner  les  o|)érations  ma- 
thématiques aux  géologues  et  aux  conchyliologistes  tout  en  leur 
offrant  les  moyens  de  fixer  irrévocablement  les  proportions  des 
coquilles  au  point  d*en  reproduire  les  figures  sans  avoir  sous  les 
yeux  les  objets  eux-mêmes,  remplacer  des  termes  vagues  et  sans 
iraleur  par  un  procédé  positif  et  rigoureux,  tels  sont  les  moti£squi 
m'ont  guidé  dans  ce  travail ,  tel  est  le  but  que  je  me  trouverais 
heureux  d'avoir  atteint. 

M.  Constant  Prévost  communique  verbalement  à  la  Société 
plusieurs  observations  qui.  lui  paraissent  démontrer  que  les 
sables  et  les  grès  sypérieurs  des  environs  de  Paris  ont  été 
colorés  long-temps  après  leur  dépôt,  et  à  diverses  reprises, 
par  des  oxides  de  fer,  de  manganèse  et  de  cobalt,  il  présente 
plusieurs  échantillons  à  Tappui  de  cette  assertion,  et  cite 
notamment  les  particularités  suivantes  qu  il  a  observées  il  y 
a  long-temps  dans  les  carrières  de  grès  d'Orsay. 

Les  grès  de  cette  localité ,  dit-il ,  sont  recouverts  par  le 
dépôt  des  meulières,  et  celles-ci  par  du  fer  limoneux  en 
grains.  On  peut  remarquer  que  des  dissolutions  métalliques, 
après  avoir  traversé  les  meulières,  ont  pénétré  jusqu'aux 
grès,  lorsque  ceux-ci  étaient  situés  hnmédiatement  au- 
dessous.  Mais  dans  quelques  points  où  des  couches  d'argile 
l'interposent  entre  les  grès  et  les  meulières,  la  coloration 
n'existe  plus  ou  elle  est  beaucoup  plus  faible. 

Quant  aux  oxides  de  manganèse  et  de  cobalt  qui  sont 
venus,  comme  ceux  de  fer,  de  la  partie  supérieure  du  sol , 
M.  Constant  Prévost  pense  qu'ils  se  sont  infiltrés  dans  les  grès 
à  une  époque  évidemment  plus  récente.  Il  signale  ensuite  à 
l'attention  des  géologues  un  puits  naturel  traversant  vertica- 
lement les  bancs  de  grès  et  sur  les  parois  duquel  on  peut 
très  bien  voir  en  ce  moment  la  trace  des  dissolutions  d'oxide 
de  manganèse  et  de  cobalt  qui  ont  servi  de  ciment  à  des 
sables  déjà  jaunis  par  l'oxide  de  fer,  et  situés  au  fond  du 
puits»  sous  les  bancs  de  grès. 


.H.  MIcntrim  :.«it  r^fman^iuîr  ouoice  (iiK'ii  a  cruuw  daask 
jAr.".  1*?  ^Lsr:*^.  à  .a  niirrace  iiu  loL  les  «âip<jj  aeEUatts  de 
^re\  inti  ^[.  Om*ranr  ?r<?voftr  TÎenc  ote  âçnaier  ans  cuiiiuai 
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L<?  Secrfifaire  .;c  mit  ompoMnoa  »ie  JL  LeUaac,  i|H  oI 
r^m^o^*^  1  i>x»nea  'ta  Oinaeil.  confiirac^KBC  i  Fart.  I5, 

rhaT3.  fl  i»i  r^îement. 

Le  Sef^retjire  lie  la  soce  â-après: 


Al  au^fT^  r,r'd^  fknTjT"  '*^ncrvte\  ;  par  ML  !^ 

nn  fie%  hôçiranx  n*^  •.ncur^bies  et  de  LoriîCte^  wmtmbttie 
rAra<iem;e  roy;ii-t  de»  sciences  de  ^îaptc».  Tradaitpurk 
baron  d'H.  Firma.'i,  membre  correspoaciaat  de  llasdnit 

dfi  Franoe. 


Je  a  ai  poir.t  7ii  qii'LL  aii  été  qvesûoa  de  ceœ 
ouvr^^;!^  d'or yct/^n 0411»  ^oérale  oa  Toicaniqae.  La 
trf:^i  fiûf^  qai  K  trour^  dins  lei  min.-?:!  de  cnÎTre  et  qoeWi 
xpptWt  uhi^fAfz  <  'pf^'f,  on  Tocre  noire  de  cuirre  cie  YallerinSyCtt 
un^  4ijbsUnr,r;  p^u  fjocnue  des  iriinénlo-.^iites  postérieurs  et  doot 
la  natiire  *  hUsi'iqiift  n\  fia-i  éu^  bien  déterminée.  UaÛT.  qu*ilfiitf 
citer  1^  premier,  parie  du  cuivre  oxidulé.  mais  non  d*aiiciin  antre 
oiîd^,  Hari^  la  derrii«;re  édition  de  son  Trauè  de  m^neratosfc^  1825. 
M.  Bfonf^hiait  iiVn  cire  point  dans  son  Traite  élémentairt  de 
minérnlof^ir  ^  \$(}7.  Tofidi,  dans  ses  EU  menti  di  nrittogmosia ,  Jû- 
pnh^  1817,  dé^if^ne  deux  Tari^-tés  de  cuivre  oxîdê  :  Tane  cogi|HCle 
qui  %e  trouve  au  Chili ,  et  l'autre  en  poudre.  Mais  les  anleiin 
pf>«»U'ricurs ,  et  notamment  Ilauy,  ne  les  ont  pas  recoDooes,  aies 
que  je  l*ai  avana; ,  et  sa  variété  en  poudre  se  rapporte  à  celle  de 

M.  Hcrwîlius,  dan»  son  Analyse  chimique  des  espèces  minérales 
par  Ir  chfilnmrnu ,  1 822 ,  n'en  fait  aucune  mention.  Dernièrement 
cependant  îVIM.  Monlicelli  et  Covelli  en  ont  parlé  dans  leur  sa- 
vante Storia  de  fenomrni  dcl  Vesuvio,  Napoli^  1823.  Je  croîs  néan- 
moins pouvoir  annoncer  cette  substance  comme  nouvelle  dans  la 
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jieîeDce  ou  parmi  les  substances  voIcaDiques.  Je  Tai  décrite  et  ana- 
1  jaée ,  et  je  l'ai  appelée  ténorUe ,  du  nom  du  célèbre  botaniste  qui 
propage  les  sciences  naturelles  dans  notre  pays,  et  à  qui  je  voudrais 
témoigner  ma  reconnaissance  pour  ni'avoir  guidé  dans  leur  étude. 

I.  Qualités  physiques. 

La  cristallisation  du  cuivre  oxidé  noir  ne  peut  être  caractérisée 
aous  des  formes  géométriques.  La  plus  régulière  est  en  lames 
minces,  hexagonales,  longues  depuis  1  millimètre  jusqu'à  10;  il 
y  en  a  de  triangulaires  et  d'autres  formes  encore.  Quelquefois  ces 
lamelles  sont  assea  épaisses ,  élastiques ,  posées  sur  leur  gangue 
par  leurs  tranches  droites  ou  obliquement,  mais  jamais  à  plat. 
On  en  voit  de  toutes  les  formes,  de  lenticulaires,  de  dentées,  de 
frangées ,  légères  comme  des  feuilles  d'or  battu  ;  elles  semblent 
amoncelées  confusément.  On  en  trouve  enfin  sous  l'apparence 
terreuse  ou  en  poudre  noire.  Ses  formes  principales  sont  donc 
1*  la  foliacée,  2'»  la  lamelieuse,  3°  la  pulvérulente  et  4*"  la  capil- 
laire. Ces  fines  lamelles  sont  douces  au  toucher  et  luisantes. 
Pilées  dans  un  mortier,  leurs  parcelles  sont  encore  lamelleuses  et 
conservent  leurs  qualités  précédentes  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
réduites  en  une  poudre  noire  impalpable. 

La  couleur  de  cette  substance  est  gris  d'acier,  tendant  au  noir 
et  conservant  toujours  son  éclat  métallique.  Ses  lames  sont  opa- 
ques ;  leurs  bords  à  peine  translucides  ont  une  teinte  brunâtre. 

Ce  minéral  est  sans  odeur ,  sans  saveur  et  n'a  point  d'action 
•ur  Taiguille  aimantée;  sa  ténuité  ne  m'a  pas  permis  de  juger  son 
électricité. 

IL  Qualités  chimiques. 

Je  dois  prévenir  que  la  ténorite  est  toujours  plus  ou  moins  mé- 
langée de  chlorure  de  sodium  et  qu'il  est  par  conséquent  iiéces- 
aire  de  Ten  pnrger ,  ce  que  l'on  fait  en  la  lavant  avec  de  l'eau 
distillée.  On  reconnaît  ce  sel  dans  le  liquide ,  et  l'on  s'assure  qu'il 
ne  contient  point  d'autre  acide  libre.  Le  minéral  desséché  a  toutes 
les  qualités  mentionnées  ci-dessus. 

A.  Expériences  par  le  feu, 

L'oxide  mxàx  de  cuivre,  exposé  à  la  flamme  du  chalumeau ,  se 
faid  el  fimne  sur  le  charbon  un  bouton  rouge  recouvert  ordi- 
nairement d'une  croûte  de  scories  noires  qui  se  dissout  avec  ef- 


-»i  •- r«        '.Aiitfr*  -  144711  .i II    ni]ir^:'.juu  «in  rrsiuecti 

'''»niiit4»    •*       ii--.oi  I .  -.inrfl  ::*^erpniem.  'fs  "" 

tfti'fi*»         fi'.'r»    -iit-r.T.  .^   .i-iux   ^oiuEâ  milles. I ma -u 


«!•■    '  ..'.•«-.itir*  «r  .-f'-'-r*.    i>  ti«sniiî.*n  *niii»r  laii^-  tt     ai^imbubti*  ï^— > 

•  Il      •:    .r»!    )r.iil»:  ^-ir'»»   '.•i»li    tu  niiu*™    tÛâfXilRh. 

M  '  <n  ->•.*•  V  '  tmiuitiiiniiiut  mua  jK»  DHaïunLimiK  «iilm#c  « 
vv.,».-.,',  .f   11  :»«».M:r^  apni'ja^it.  çir  «t  rîainiiQrE  sais  la'iacr de 

|/vM'  •#♦  /«.«//•/'■••'V  -C^  vv*  •.'ViÀ:i*t  légers  de  mnTrc  apcrèi  qoflqv 

1.»  j/#/'  .j/  «i  t/iry  v}/»^ja  »T*:f,  Il  potaBfiT,  boailli  dans  leuei 

f  f*»  l«f  •!«  '^ri'  tfjrr  «l*-  f//tjt(  r:#'%faîU  que  le  ininéral  estroxidfdf 
»ifiy*i  'l«^nt  il  .^'9(;it  «t  l'f/fj  j>«rtji démon tiPr  que  l'oxide deandir 
*i\i*in*t  'li.*  <  » |m' » i( f f« < tt  |Ht^«/'(J(rntc»  est  é(;al  en  ]>oids  au  minnal 

€)••  ••i»M|itt«iiMMi  «*«i  fioiM  semblable  à  celle  du  deutoxide  de 

» Mftii*  tiilili'  i(  I. 

lit    tli»r^iir««(  p  mt  riTivNr.  oxidk  .NàTip  avec  L*AAnnciEL. 

|.i>  i|f-itiii%iil<>  lie  «  iiivtr  fioK  cliiinislcs,  quoique  identique  atec 
)a  ii'ntuiii-  pni  m%  itniinr,  m  «tiftij'c?  ncaii  moins  par  quelques  pio- 
fttif'i('«  pl«\<«i«|iw*ii  II  ibiiniqncN  pnrrmrnt  accidentelles. 

l.'it^Mlf  nfiiin-<'l  <*«i  i-o«tp1  nid  limant  et  cristaUisê;  lartiSciel  ert 
iinr  pniiilrr  «ntubn  .  I<«*  piTmirr  nr  «t^fth^rr  |vi$  à  l'air,  n'en  ab- 
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sorbe  pas  l'acide  carbonique  ;  le  second  est  très  altérable ,  au 
contraire ,  et  se  combine  avec  ranimoniaque  sous  forme  d'hy- 
drate. 

On  s^aperçoit  cependant  que  ces  différences  sont  purement  ac- 
cuientelles  et  sont  indubitablement  dues  à  la  grande  coliosion  des 
molécules  de  Toxide  naturel ,  ainsi  que  d'autres  minéraux  nous  en 
offrent  Texemple. 

IV.  Qualités  distinctives. 

a.  Le  cuivre  oxidé  noir  diffère  du  cuivre  oxidulé  en  ce  que  ce- 
lui-ci donne  une  raclure  rousse,  et  se  dissout  dans  Tacide  nitrique 
avec  effervescence. 

b.  Il  diffère  du  cuivre  carbonate  par  sa  couleur  etpaice  qu'il 
fait  aussi  effervescence  dans  l'acide  nitrique  ; 

c.  Du  cuivre  muriaté  et  du  cuivre  sous-muriaté  décrit  par 
Berzélius,  parce  qu'il  est  insipide,  qu'il  ne  laisse  aucune  trace 
diacide  hydrocblorique  lorsqu'on  le  mêle  à  froid  dans  lacide  ni- 
trique ou  qu*on  le  traite  avec  le  nitrate  d'argent  ; 

d.  Du  cuivre  arsénité ,  parce  que  celui  ci  décrépite  à  la  flamme 
et  prxniuit  des  vapeurs  arsenicales,  que  de  plus  il  est  soiuble  dans* 
l!an)moniaque  qu'il  colore  promptement  en  bleu  ; 

*  e.  Du  cuivre  sélénité  par  l'odeur  de  raifort  de  ce  dernier  au 
chalumeau  ; 

/•  De  l'urane  oxidé ,  qui  colore  en  jaune  l'acide  nitrique  s'il  n'est 
déjà  vert  ; 

g.  Du  cuivre  hydraté  silicieux ,  qui ,  mis  dans  Tacide  nitrique 
froid,  se  décolore,  devient  blanc  et  transparent  ; 

h.  Du  cuivre  sulfuré,  qui,  au  chalumeau,  répand  une  odeur 
sulfureuse,  et  parce  que  sa  poudre  reste  noire  dans  l'acide  ni- 
trique ; 

f.  Du  cuivre  phosphaté,  qui  est  vert,  et  parce  que  le  nouveau 
minéral  traité  avec  la  solution  de  sous  carbonate  de  soude  ne 
donne  aucun  indice  de  formation  d'un  phosphate  alcalin  ; 

J,  Du  fer  oligiste  lamellaire ,  parce  que  celui-ci  se  dissout  dans 
l'acide  hydrocblorique  et  forme  un  précipité  bleu  s'il  n'est  déjà 
passé  au  cramoisi  avec  le  fer'cyané  de  potasse  ; 

k.  Du  nickel  arséniaté ,  parce  qu'il  est  insoluble  dans  l'acide 
nitrique;  il  est  d'ailleurs  facile  de  prouver  que  la  nouvelle  sub- 
stance ne  contient  pas  le  plus*petit  atome  de  fer,  de  manganèse,  de 
plomb,  etc. 

Sœ,  géol.  Tome  XIII.  i4 
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V.  Gisement. 

Le  cuivre  oxidé  natif  se  rencontre  dans  différents  sites  du  Vé- 
suve ,  mais  toujours  dans  le  cratère  et  les  ouvertures  des  érup- 
tions éteintes  ou  brûlantes.  On  peut  en  recueillir  vers  la  base  de 
la  montagne,  sur  sa  pente  orientale,  où  s'ouvrirent  les  bouches 
des  éruptions  de  1760,  dans  les  crevasses  de  la  grande  ouyertnre 
supérieure,  dans  les  trous  d'où  sort  de  la  fumée.  On  en  trouve 
souvent  sur  les  scories  de  lave  et  entre  les  fragments  de  cellesÂ 
Il  est  évidemment  produit  par  la  sublimation  occasionnée  park 
feu ,  et  parait  être  le  dernier  qui  se  forme ,  puisqu'il  est  superposé 
à  toutes  les  autres  matières  aussi  sublimées.  Il  se  trouve  ^itrs 
sur  les  scories  et  à  la  surface  des  laves  en  décomposition.  Le 
chlorure  de  soude  est  le  plus  souvent  uni  ou  mélangé  avec  la 
ténorite. 

VI.  OlllÔINK. 

La  formation  du  cuivre  ôxidé  natif  peut  fl^expliqner^  ce  nw 
semble ,  de  la  manière  suivante  t  le  chlorure  de  cuivre  et  k  car- 
bonate de  cuivre  qui  sont  dans  les  matières  embrasées  des  ara* 
tères  et  des  cheminées  du  Vésuve  décomposent  de  la  cbaaz,  et 
de  la  soude  pure  ou  carbonatée  qui  se  trouvent  également  dsuis  ce 
volcan.  Il  se  forme  du  chlorure  de  soude  et  du  deutoiidedt 
cuivre  qui  se  subliment  ensemble  et  restent  mêlés  jusqu'à  œ  qae 
l'eau  de  pluie  les  sépare. 

NoUs  de\%A\, 

lo  II  a  été  fait  mention  de  l'espèce  minérale  que  j*ai  décrite 
par  MM.  Monticelli  et  Gavelli ,  dans  le  Prodromo  délia  mineralopû 
Fesuviana^  Napoli,  1 825  ; 

M.  Pilla ,  dans  son  discours  de  Progreâsi  délia  geologia  in  Imiia^ 
n»  35  ; 

M.  Cassola,  dans  V Appendice  al  vol,  III  del  tratiato  €  Nàpoliy 
1837; 

M.  Casoria,  dans  un  article  publié  AdjaLucifero  del  1838^  dsw 
lequel  il  en  décrit  deux  variétés. 

J'ajouterai  que  M.  Benélius ,  dans  la  dernière  édition  de  m 
Chimie,  en  parlant  du  cuivre  oxidé  noir,  ne  rapporte  point  qu'il 
se  trouve  naturel,  comme  il  le  dit  pour  Toxide  cuivreux. 

2*  Le  Traité  élémentaire  de  minéralogie  de  M.  Beudant ,  imprimé 


J 
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en  1824,  m*étant  parvenu  après  mon  travail,  je  vois  qu'il  y  est 
question  du  cuivre  oxidé  uoir  en  poudre  qui  tache  les  doigts,  le 
même  connu  déjà,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement,  sous  le 
nom  d*ocre  de  cuivre  noir  de  Vallerius.  Mais  je  dois  faire  obser- 
ver l®  que  ma  ténorite  avait  été  trouvée  et  décrite  au  commen- 
cement de  1825  lorsque  Touvrage  de  M.  Beudant  venait  de  pa-* 
nitre  ;  2®  que  les  autres  ouvrages  français  les  plus  renommés  n'en 
parlent  nullement  ;  3®  que  Toxide  noir  en  poudre  se  retrouve 
comme  accidentellement  et  en  petite  quantité  sous  forme  parti- 
culière ,  tandis  que  l'espèce  que  j'ai  décrite  offre  des  caractères 
physiques  bien  prononcés  pour  en  représenter  le  type  ;  4*"  que 
celle-ci  enfin  n'avait  pas  encore  été  trouvée  dans  l'oryctognt.'sie  vol- 
canique. 

D'après  toutes  ces  considérations  je  conclus  que  la  décou> 
verte  de  la  ténorite  ajoute  à  la  science  une  substance  qui  jus- 
qu'à ce  jour  était  mal  connue  et  peu  observée  par  les  plus  savants 
minéralogistes  avant  que  je  l'eusse  reconnue  parmi  les  produits  du 
Yéiave. 

M.  Michelin  annonce  que  M.  Coquand  propose  la  ville 
d*Aix  pour  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 
en  1842. 


Séance  du  7  mars  1842. 

PRÉSIDENCE  DB  M.  CORDIBR. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Le  marquis  de  Solages  ,  propriétaire  de  houillères  à  Car- 
meaiix  (Tarn),  présenté  par  MM.  Dupuy  et  Leymerie. 

Klbncr  (Alphonse) ,  manufacturier  à  Vy-les-Lure(Haute- 
SaAne),  présenté  par  MM.  d'Archiac  et  Michelin. 

Mbsmbt,  agrégé  des  sciences,  professeur  de  physique  au 
collège  de  Pau ,  présenté  par  MM.  Aie.  JOrbigny  et  d'Ar- 
chiac. 
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DONS    FAITS   A    LA    SOCIBTB. 


La  Société  reçoit  ; 

De  la  pari  de  iM.  Aie.  d*Orbigny ,  la  38«  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Foiirnet,  son  rapport  sur  la  Discussm 
relatii^e  aux  blocs  erratiques ,  qui  s*est  éleyée  dans  une  des 
séances  du  congrès  scientifique  tenu  à  Lyon  en  septembre 
1841.  In.8%  32  pages.  Lyon,  1841. 

De  la  part  de  M.  Ezquerra  del  Bayo ,  1*  ses  Elementos^  etc. 
(Eléments  de  travaux  sur  les  mines).  In-8%  444  pag.,  13 pi. 
Madrid ,  1839. 

2«  Anales ^elc.  (Annales  des  mines  d'Espagne),  lu-8*, 
458  pag.,  5  pi.  Madrid,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Compte-rendu  des  trai^aux  de  la  Société  tV agriculture  ^ 
sciences  et  belles  *  lettres  de  Mâcon,  par  M.  Camille  Ragat, 
secrétaire  perpétuel,  années  1833-1840. 1  vol.  in-8%476pag., 
avec  planches.  Mâcon,  1841. 

Mémoires  de  la  Société  royale  (les  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Nancy,  année  <840.  In.8",  320  pag.,  7  pi.  Nancy,  1811. 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ,  n**  8  et  9. 

L'Institut,  n-426  et  427. 

VÉcho  du  Monde  savant^  n"  707  à  710. 

The  Mining  Journal,  n"  340,  341. 

The  Athenœunij  n^'  748  ,  749. 

COMMUNICATIONS, 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  de  Vemciiil 
communique  un  passage  de  Pallas ,  qu*il  croit  de  nature  à 
fixer  Tatiention  des  géologues  qui  attribuent  à  un  transport 
violent  des  régions  tropicales  la  présence,  en  Russie,  des 
ossements  d'éléphants. 

Couches  calcaires  du  rivage  septentrional  de  la  mer  d*Azof> 

«  Toute  la  contrée  septentriouale  de  la  mer  d*Azof ,  comprise 
i>  entre  le  Don  et  la  rivière  de  Berda ,  est  composée  de  coucbcf 
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»  inarno-calcaîres  qui  constituent  la  majeure  partie  des  côtes 
w  éL  vées  de  la  mer;  ces  couches ,  qui  se  terminent  avec  la  langue 
»  de  terre  où  Taganrog  est  située,  y  forment  des  falaises  de  1') 
»  à  11  toises  de  hauteur  perpendiculaire  recouvertes  d*une  argil> 
>  jaiiuàtre.  Il  règne  vers  le  bas  et  le  long  de  la  mer  une  couche 
>.  épaisse  de  6  à  8  pieds  de  marne  dure  et  compacte ,  eutremêléi? 
n  de  quelques  coquilles  que  l'on  exploite  pour  la  bâtisse;  sous 
»  dliutres ,  il  y  a  des  bancs  plus  minces  et  de  diverses  épaisseurs 
»  d'un  calcaire  coquillier  plut  ou  moins  friable.  Ces  bancs  sont 
»  interceptés  et  recouverts  par  de  petits  hts  alternants  de  sable 
H  pur,  parsemés  de  beaucoup  de  coquilles  du  genre  Plauorbe , 
f  se  mbiables  à  celles  que  le  Don  charrie  de  nos  jours ,  quoiqu'ils 
M  soient  très  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle. 

»  On  y  distingue  aussi  par  intervalles  des  lits  d'un  gros  sable 
»  ferrugineux  ,  dans  l'un  desquels  je  trouvai  la  moitié  d'une  dent 
•  molaire  d'éléphant  tout-à-fait  minéralisée.  Ces  lies  sont  recouvetts 
»  par  d'autres  de  marne  à  foulon ,  grise  et  jaune  ,  auxquels  suc- 
«•  cèdent  ceux  de  calcaire  coquillier  ou  de  marne  qui  renfirmem 
»  peu  de  variétés  de  coquilles  ;  ce  sont  des  Carus ,  des  Bucardes  , 
»  des  Peignes  communs  non  altérés,  mais  la  plupart  brisés  et  cou- 
»  fondus  pêle-mêle  avec  uue  quantité  prodigieuse  de  petits  glo- 
»  bules  gros  comme  des  grains  de  millet,  qui  paraissent  provenir 
I*  de  fragments  de  coquilles  et  d'embryons  d* escargots.  » 

M.  de  Verneuil  rappelle  qnela  coupe  qu'il  a  donnée,  dans 
la  précédente  séance ,  de  la  falaise  de  Taganrog  est  conforma 
à  celle  de  Pailas,  à  partir  d'en  bas  jusqu'aux  couches  qui 
renferment  les  ossements  d'éléphants.  Il  a  parfaitement  vu  , 
comme  lui,  les  calcaires  m^irin.s  inférieurs  (prob<)blemenl 
miocènes),  les  sables  à  Planorbes  ,  Paludines,  Unies  et  (ly- 
clades,  témoins  (fune  rivière  ancienne  dont  le  niveau  était 
supérieur  de  15  à  20  pieds  à  celui  de  la  mer  actuelle,  et  enfin 
le  dépôt  d'argile  sableuse ,  dans  lequel  un  ouvrier  avait 
trouvé  quielques  jours  auparavant  des  os  de  mammouth.  A 
Taganrog  même,  ce  dépôt  a  plus  de  30  à  40  pieds  d'épais- 
seur; il  s'élève  jusqu'à  la  surface  du  plateau  ,  et  n'est  en  rap- 
port avec  aucune  dépression  du  sol  ni  aucun  cours  d'eau  qui 
pourrait  rendre  raison  de  sa  formation  à  l'aide  de  causes 
actuellement  agissimtes.  Dans  ce  fait  seul  on  pourrait  déjà 
trouver  la  preuve  que  les  éléphants  ont  vécu  à  une  époque 
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qui  a  précédé  la  nôtre,  époque  de  tranquillité,  si  I'ob  en 
juge  par  la  finesse  des  argiles  et  des  sables ,  exempts  de  tout 
caillou  roulé,  et  dans  lesquels  se  trouvent  leurs  débris.  Mais 
l'observation  de  Pallas,   qui  porte  sans  doute  sur  quelque 
autre  point  des  cotes  septentrionales  de  la  mer  d*Azof ,  con- 
duit à  une  conclusion  plus  intéressante  encore.  Ces  couches 
calcaires,  qui  renfemierit  peu  de  variétés  de  coquilles,  mais 
une  immense  quantité  d'individus  appartenant  à  des  espèct! 
du  genre  Bucarde,  sont  ces  mêmes  couches  que  M.  de  Ver- 
neuil  a  décrites,  dans  son  mémoire  sur   la  Crimée  «  sous  le 
nom  de  calcaire  des  Steppes  ;  elles  ri^gnent  sur  tout  le  littoral 
septentrional  de  la  n)er  Noire  et  de  la  mer  d'Azof,  et  des 
échantillons  recueillis  cette  année  à  Novo-Tcherkask  sont 
absolument  identiques  avec  ceux  de  la  Crimée  ou  des  enri- 
rons    d*Odessa.   Si  cette  immense  formation,    aujourd'hui 
élevée  à  plus  de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  des  mers 
voisines,  et  qui  abonde  aux  environs  de  Tagaiirog,  bien 
qu'elle  manque  dans  la  falaise  mém^  de  cette  ville»  est  réel- 
lement superposée  aux  dépôts  à  ossements  de  mammouths 
il  sera  démontré  que  ces  animaux  ont  vécu  à  une  époque 
bien  antérieure  au  dernier  cataclysme,  par  Uquel  certaines 
personnes  les  supposent  entraînées  du  S.  vers  le  N.  Or,  1« 
descriptions,  ordinairement  si  exactes ,   de  Pallas  donnent 
d'autant  plus  de  force  à  son  témoignage  que  les  faits  qui!  si- 
gnale sont  en  opposition  avec  ses  propres  idées  sur  la  ma- 
nière dont  on  pouvait  ex[»liquer  la  présence  en  Russie  des 
grands  animaux  fossiles. 

M.  Paillette  lait  remarquer  ensuite  que  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  le  terrain  tertiaire  avec  lignites,  Planorbes,  Lym- 
nées  et  ossements  d'éléphants ,  est  recouvert  par  le  terrain 
tertiaire  supérieur  de  Millias.  M.  Desnoyers  rappelle  que  des 
ossements  semblables  oui  été  signalés  depuis  long-temps 
dans  Tétage  des  marnes  subapenuincs. 

Le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  ministre  des  travaui 
publics  relative  à  une  allocation  spéciale  accordée  pourb 
publication  de  la  carte  géologique  du  département  defAisne, 
et  pour  l'acquisition  de  60 exemplaires  du  Mémoire  qui  doit 
raccompagner. 
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M.  de  Pintcville  fait  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  de  M,  r Archiviste  pendant  les  années 

ISiOet  1811. 

L*examen  annuel  de  la  situation  des  archives  ayant  été 
omis  Tannée  dernière ,  la  Commission  a  dû  faire  remonter 
ses  investigations  jusqu*au  1*' janvier  1840.  Quoiqu'il  ne  soit 
résulté  aucun  inconvénit*nt  de  celte  inexécution  des  statuts , 
la  (commission  croit  néanmoins  devoir  la  signaler,  parce  que 
dans  quelques  circonstances  elle  pourrait  être  abusive. 

Vous  savez  que  vos  archives  comprennent  :  1°  les  archives 
proprement  dites ,  c'est-à-dire  les  titres  et  manuscrits;  3°  la 
bibliothèque,  3^  les  collections;  4*  le  mobilier;  5®  le  magasin. 

S  I".  Archives  proprement  dites. 
Correspondance . 

En  I8i0,  il  avait  été  reçu  164  lettres;  en  1841 ,  il  en  a  été 
r<*çu  8*3.  Cette  diminution  dans  le  nombre  des  lettres  en 
18 il  résulte  de  ce  qu*on  a  cessé  de  faire  figurer  dans  la 
correspondance  les  lettres  de  pure  administration.  A  partir 
d(*  1840  >  il  est  tenu  registre  delà  correspondance.  Les  lettres 
sont  inscrites  à  leur  arrivée;  les  réponses  sont  mentionnées 
en  regard  de  la  date  de  la  réception  et  de  renonciation  du 
sujet. 

§    II.    BlRLIOTHÈQUE. 

La  Société  a  reçu  pendant  les  deux  années  qui  viennent 
de  s'écouler  150  volumes,  dont  3  manuscrits;  923  bro^ 
cliures,  cahiers»  Uvraisons^  journaux;  45  cartes,  plans  et 
coupes.  33  lettres»  choisies  parmi  celles  dont  se  compose  la 
correspondance ,  ont  été  ajoutées  à  la  collection  d'autogra- 
phes. Il  y  a  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  l^Tôô  volumes; 
2,755  brochuiesy  cahiers, livraisons  et  journaux;  142  cartes, 
plans,  coupes  et  dessins;  39  portraits;  10  volumes  manu ^ 
scrits  et  1 33  autographes. 

La  Commission  croit  devoir  signaler  à  l'attention  et  à  la 
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reconnaissance  de  la  Société  une  amélioration  importante 
introduite  par  M.  T  Archiviste  dans  celte  partie  de  sa  gestion. 
Il  existait,  outre  le  registre  (rinscription  par  ordre  d'arrivée, 
un  catalogue,  sur  cartes  détachées,  par  ordre  alpliabétiqae 
de  nom  d  auteurs  de  tous  les  ouvrages  reçus.  M.  l'Archiviste, 
considérant  ces  moyens  de  recherches  comme  insuffisants, 
y  a  joint  un  catalogue  par  triple  ordre ,  savoir  :  par  ordre  de 
matière,  par  ordre  géographique  et  par  ordre  de  nom  dau- 
teur.  Ce  travail  difficile  a  été  exécuté  avec  la  plus  parfaite 
exactitude;  il  comprend  tous  les  ouvrages  reçus  jusqu'au 
!*■"  novembre  1841. 

Votre  bibliothèque,  entièrement  composée  de  livres  don- 
nés ou  échangés,  manque^  pour  être  complète,  de  certiins 
ouvrages  dont  l'acquisition  a  été  plus  d'une  fois  sollicitée. 
Votre  Commission  ne  saurait  manquer  de  s'associer  au  vceu 
exprimé  à  cet  égard;  néanmoins  elle  pense  que,  maigtt 
l'état  prospère  de  vos  finances,  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  de  le  réaliser.  En  effet,  la  plupart  des  membres  de  la 
Société  habitent  hors  de  Paris  ;  les  avantages  que  procure  la 
bibliothèque  sont  donc  de  peu  d'importance  pour  eux.  Ce 
qui  les  intéresse  et  ce  qui  intéresse  en  même  temps  toute  h 
Société,  ce  sont  nos  publications.  C'est  donc  de  ce  côté  que 
doivent  se  porter  tous  nos  efl'orts;  ainsi  le  veut  la  justice  à 
l'égard  de  nos  confrères  de  la  province  et  de  l'étranger. 

La  Commission  précédente  demandait  qu'on  afTectât  de 
plus  fortes  sommes  à  la  reliure  des  livres.  Nous  renouvelle- 
rons cette  demande.  Beaucoup  d'ouvrages  ont  en  ce  moment 
besoin  d'être  reliés  pour  assurer  leur  conservation. 

§  [II.  Collections. 

A  la  fin  de  1839,  la  Société  possédait  10,871  échantillons 
de  roches  et  fossiles;  436  échantillons  reçus  en  1840,  et  53 
en  1811  ,  ont  élevé  ce  nombre  à  I  l,38B.  Conformément  au 
désir  exprimé  parla  Commission  de  1839,  les  collections 
particulières  données  à  l'appui  de  notes  ou  mémoires,  rt 
celles  qui ,  quoique  données  sans  notes  ou  mémoires,  étaient 
accompagnées  d  indications  suffisantes,  ont  été  placées  dans 
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;  les  meubles  suivant  l'ordre  géographique.  Ce  rangement  a  été 
^  exécuté  autant  que  la  capacité  des  tiroirs  el  le  volume  des 
I  échantillons  l'ont  permis. 

~     '  En    outre,  M.   l'Archiviste   a  formé,   dans   un   meuble 

f  construit  à  cet  efTet,  une  collection  sommaire  de  roches  et 

de  fossiles  du  bassin  de  Paris.  Cette  collection  sera  d'une 

grande  utilité  pour  l'étude  du  terrain  parisien.  Les  collec- 

;  tions  particulières  à  l'appui  des  notes  et  mémoires  relatifs  à 

ce  terrain  sont  placées  dans  des  meubles  contigus  à  celui-ci. 

En  1840»  une  grande  partie  des  fossiles  a  été  collée  sur 

T'carton  et  nommée,  sous   la  direction  de  M.  l'Archiviste, 

^r'  par  M.  Richard,  Totre  ancien  agent,  et  par  M.  Loisson  de 

.  GuinaumoDt,  votre  confrère,  qui  a  bien  voulu  prêter  sa 

coopération  à  cet  utile  travail.  Il  a  été  dressé  un  tableau  de 

ces  cartons,  qui  sont  au  nombre  de  620. 

Il  reste  encore  à  s'occuper  de  Temploi  scientifique  d'un 
nombre  assez  considérable  d'échantillons  qui  ont  été  donnés 
aans  note  ou  mémoire ,  ou  même  sans  aucune  indication  de 
localité.  Beaucoup  d*entre  eux  pourraient  être  échangés.  Il 
tàUt  pour  cela  qu'ils  soient  examinés  de  nouveau  ;  M.  le  pro- 
fiesseur  Gordier,  notre  Président,  a  bien  voulu  promettre  à 
H.  l'Archiviste  de  l'assister  dans  cet  examen.  Ce  qui  sera 
conservé,  ainsi  que  ce  qu'on  obtiendra  en  échange,  devra 
ensuite  être  classé  conformément  aux  décisions  précédem- 
ment prises  par  la  Société.  On  pourra  notamment  en  former 
une  collection  de  roches  par  ordre  alphabétique,  selon  tes 
▼ues  énoncées  dans  le  rapport  de  la  Commission  de  1839. 

§  IV.  Mobilier. 

Votre  mobilier  a  été  augmenté  de  deux  articles  impor- 
tants. Le  premier  est  le  meuble  qui  contient  la  collection  du 
terrain  de  Paris,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  le  second  est 
un  nouveau  corps  de  bibliothèque,  qui  était  devenu  néees 
aaire  par  suite  de  Taccroissement  considérable  des  livres 
donnés  à  la  Société;  il  permettra  de  ranger  avec  un  déve- 
loppement convenable  ceux  que  le  défaut  d'espace  forçait 
d'entasser  sur  un  double  rnnr;. 
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§  V.  Magasin. 

Les  volumes  en  magasin  sont  exactemenl  inventoriés. 
Nous  rappellerons  qu*il  n'existe  plus  aucun  exemplaire  dis- 
ponible des  tomes  IV,  V  et  VI  du  Bulletin.  Depuis  1840,  il 
est  tenu  note  sur  un  tableau  particulier  des  yolumes  vendus 
aux  personnes  étrangères  à  la  Société,  et  des  feuilles  déli- 
vrées aux  membres  en  dehors  du  service  ordinaire* 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  vous  proposant  de  saoc* 
tionner  par  votre  approbation  la  gestion  de  M.  l'Archivûtt 
pendant  les  années  I8î0  et  iSil  ,  et  de  le  remercier  pour 
les  soins  qu'il  a  donnés  à  toutes  les  parties  de  son  service, et 
particulièrement  pour  les  améliorations  notables  qu'il  a  in- 
troduites dans  la  tenue  des  collections  et  de  la  bibliothèque. 

Signé  par  les  Commissaires^ 
J.  Desnoyers,  Ch.  d*Orbigny;  De  Pintevili^b,  rappoHtur. 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  mises  aux  voix ,  sont  adoptéei. 

M.  Michelin  met  sous  les  jeux  de  la  Société  une  coUectioB 
de  roches  d'Auvergne  offerte  antérieurement  par  H.  Onj, 
et  ajoute  que  le  Mémoire  explicatif ,  ainsi  que  les  coupes  (pi 
devaient  l'accompagner,  ne  sont  point  parvenus  au  secrétariat. 

M.  Rozet  communique  l'analyse  suivante  : 

Analyse  (Vun   Mémoire  sur  les  phénomènes   'volcamqva 

de   CAuifergne. 

Cette  contrée  est  depuis  si  long-temps  célèbre,  elle  a  été  l'ob- 
jet des  études  de  tant  d'hommes  illustres ,  les  Desmaret,  les  lU- 
mond,  les  Cordier,  les  Monllosier,  les  Daubuisson,  les  Beaumoit, 
les  Dufrénoy,  les  Lecoq,  les  Bouillet,  etc.,  parmi  les  Français; ki 
de  Buch,  les  Poulett-Sciope,  les  Buckland,  les  Sedwigck,let 
Murchison,  etc. ,  parmi  h's  étrangers,  qu'il  doit  paraître  audacietti 
d'entreprendre  d'en  parhr  encore.  De  nombreux  ouvrages, a^ 
compagnes  de  magnifiques  atlas,  ont  été  publiés  sur  rAuvergMf 
et  les  moindres  détails  de  ses  volcans  ont  été  illustrés.  Mal^ 
cette  masse  d'écrits ,  malgré  les  chaleureuses  et  savantes  diics^ 
sions  auxquelles  leur  publication  a  donné  lieu,  la  quesdoate 
phénomènes  volcaniques  de  l'Auvergne  est  encore  \çAa  d'étreré- 
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soliie,  les  grandes  lois  dont  ces  phénomènes  dépendent  sont  loin 
d'être  parfaitement  établies.  Je  n'écris  point  pour  réfuter  ceux 
qui  ont  écrit  avant  moi;  la  nature  est  là  pour  conserver  à  chacun 
la  part  de  blâme  ou  de  gloire  qui  lui  est  due.  Je  viens  d'habiter 
pendant  six  mois  cette  magnifique  région  ;  tous  mes  instants  de 
travail ,  tous  mes  instants  de  loisir  ont  été  passés  sur  les  cônes 
Volcaniques,  dans  l'intérieur  des  cratères,  sur  hs  flancs  des  cou- 
lées; je  vais  dire  ce  que  j'y  ai  vu.  * 

Dans  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  ^^ociété , 
je  n'ai  point  pour  but  de  donner  une  description  détaillée  des 
terrains  de  l'Auvergne  ;  cette  tache  a  été  trop  bien  remplie  par 
MM.  Lecoq  et  Bouillet.  Passant  rapidement  sur  cette  descrip- 
|ion,  je  vais  énumérer  les  faits  qui  me  paraissent  n'avoir  pas 
encore  été  bien  observés  et  tous  les  rapports  communs  que  ces 
faits  ont  entre  eux  ;  je  montrerai  ensuite  comment  leur  ensemble 
te  lie  aux  dislocations  du  globe ,  qui  ont  laissé  de  nombreuses 
traces  dans  toute  la  contrée,  et  dont  Texistence  est  parfaitement 
constatée  par  une  longue  suite  d'observations  géodésiques  et  as- 
tronomiques faites  par  les  ingénieurs-géographes ,  et  principale- 
ment par  le  colonel  Brousseaud,  pour  l'établissement  du  canevas 
de  la  nouvelle  carte  de  France. 

En  faisant  abstraction  des  roches  volcaniques ,  de  celles  qui  se 
eont  répandues  à  la  surface  de  la  terre  sons  forme  de  giandesi 
nappes  et  de  courants,  ou  qui ,  lancées  dans  les  airs  ,  se  sont  ac- 
cumulées autour  des  bouches  qui  les  vomissaient ,  tout  le  sol 
occupé  par  la  série  des  volcans  et  même  en  s'étendant  du  côté 
de  TE.  jusqu'à  la  crête  des  montagnes  du  Forez,  ne  présente  que 
trob  grands  terrains  :  le  terrain  granitique ,  le  terrain  tertiaire  ia^ 
custre  et  le  terrain  diltwien.  C'est  à  travers  ces  trois  terrains ,  dont 
les  deux  derniers  se  trouvent  superposés  au  premier  dans  un 
grand  nombre  d'endroits ,  que  les  agents  volcaniques  ont  lancé 
l^nrs  produits  à  trois  grandes  époques  bien  distinctes  les  unes  des 
s^uUres»  mais  qui  sont  cependant  intimement  liées  entre  elles. 
Hous  décrirons  d'abord  ces  trois  terrains  normaux  avant  de  par- 
1er  des  roches  anormales  < )ui  les  ont  percés. 

Terrain  granitique,  —  Le  granité  forme  le  sol  de  toute  la  région 
des  volcans  à  cratères,  depuis  une  falaise  escarpée  courant  N.- S. 
qui  borde  à  l'occident  le  superbe  bassin  de  la  Limagne^  jusque 
bien  au-delà  du  lit  de  la  Sioule.  A  l'E. ,  au-delà  de  l'Allier  et  de 
b  Dore,  cette  roche  reparait  dans  les  premiers  contre-forts  des 
montagnes  du  Forez,  qu'elle  forme  en  grande  partie.  Le  terrain 
granitique  présente  une  quantité  de  roches  différentes  ;  partout  il 
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est  traversé  par  des  filons  de  porphyre,  d'amphiboUte ,  d*eurite 
et  de  quarz.  Sur  les  bords  de  la  Sioule ,  où  gisent  les  célèbres  fi- 
lons de  Pontgibaud  et  en  général  à  VO.  de  la  chaîne  du  Puy-df- 
Dôine,  le  grain  du  gi*auite  diminue  très  sensiblement,  et,  sur 
plusieurs  points ,  on  le  voit  passer  au  gneiss. 

A  partir  de  la  haute  falaise  qui  borde  la  Limagne,  à  roccideot, 
et  dont  l'inclinaison  des  pentes  varie  de  30  à  40°,  le  sol  grani- 
tique ,  sur  lequel  on  he  rencontre  aucune  trace  du  terrain  ter- 
tiaire, s'élève  d'une  manière  très  sensible,  100  mètres  dans  une 
largeur  de  5,000,  jusqu*à  la  ligne  N.-S.  qui  passe  par  le  centre 
de  la  région  des  cratères.  A  TO.  de  cette  ligne ,  le  terrain  s'a- 
baisse très  doucement ,  car  la  pente  moyenne  n'est  que  de  3  à  4*, 
en  sorte  qu'il  existe  là  un  bombement  très  prononcé  sur  le  faite 
duquel  sont  placés  tous  les  cratères.  En  suivant  les  limites  de  l'es- 
pace occupé  par  eux ,  on  reconnaît  qu'il  est  circonscrit  par  un 
bourrelet  granitique  beaucoup  plus  saillant  du  côté  de  VE.  que 
de  celui  de  l'O.,  et  dont  les  fractures  ont  laissé  passer  les  courants 
de  lave  qui  se  sont  répandus  jusqu'à  une  grande  distance  dans 
les  vallées  adjacentes.  La  Limagne  est  bornée  au  S.  par  un  ra- 
meau granitique  qui ,  partant  de  la  chaîne  du  Forez,  s'avance 
vers  l'O.  entre  Billom  et  Issoire  jusqu'aux  derniers  contre-forts  de 
la  chaîne  du  Puy-de-Dôme ,  en  relevant  et  disloquant  sur  son 
passage  les  dépôts  lacustres  et  diluviens. 

Terrain  tertiaire.  —  Tout  l'espace  compris  entre  la  chaîne  de 
l'Auvergne  et  celle  du  Forez  est  occupé  par  un  terrain  tertiaire 
lacustre  composé  d'une  alternance  de  strates  d'un  calcaire  mar- 
neux, souvent  siliceux  et  de  marnes  argileuses  généralement  blan- 
châtres. Ce  terrain  est  intimement  lié  au  granité  par  des  roches 
arénacées  (arkoses,  etc.)  formées  de  ses  débris  réunis  par  un  ci- 
ment tantôt  Calcaire ,  tantôt  siliceux.  En  approchant  du  granité, 
les  arkoses  deviennent  de  plus  en  plus  dures,  et  la  ligne  de  sépa- 
ration avec  cette  roche  plutonique  est  difficile  à  tracer.  Mais 
comme  les  strates  d'arkoses  alternent  souvent  avec  ceux  du  cal- 
caire, qu'ils  sont  intimement  liés  et  concordants,  il  en  résulte  que 
ces  deux  roches  appartiennent  à   la  même  formation.  Vers  le 
centre  du  bassin  de  la  Limagne ,  les  couches  lacustres,  très  régu- 
lières, sont  horizontales;  mais  à  mesure  que  l'on  marche  vers  l'un 
des  bords,  on  les  voit  s'élever  sensiblement.  Au  pied  des  mon- 
tagnes orientales,  leur  inclinaison  ne  dépasse  guère  ]5<»,  mais  au 
pied  de  la  chaîne  volcanique  elle  atteint  jusqu'à  44".  La  partie 
méridionale  de  la  Limagne  est  parsemée  d'une  foule  de  montagnes 
coniques  dont  le  sommet  est  formé  par  des  roches  basaltiques. 
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Oo  sait  combien  le  terrain  lacustre  d'Auvergne  est  riche  en 
restes  organiques,  combien  de  personnes  se  sont  occupées  de  les 
recueillir  et  de  les  faire  connaître. 

Terrain  lUluvien,  —  11  existe  sur  le  terrain  d'eau  douce ,  et 
principalement  dans  la  partie  M.  du  bassin,  un  grand  dépôt  de 
cailloux  roulés,  provenant  des  roches  de  terrains  granitique  et 
lacustre,  et  qui  a  souvent  une  épaisseur  considérable.  Ce  dépôt 
ne  contient  aucun  fragment  de  laves  ;  mais  il  en  existe  un  autre 
plus  moderne  qui  gît  principalement  sur  les  bords  de  TAllier. 
présente  des  fragments  de  basalte  et  de  lave ,  et  dans  lequel  ou  a 
même  trouvé  des  ossements  humains. 

Tels  sont  les  trois  terrains  normaux  f  rmant  le  sol  de  la  con- 
trée qui  nous  occupe.  C'est  au  milieu  d'eux  que  les  produits  vol- 
caniques se  sont  fait  jour,  c'est  sur  eux  qu'ils  se  sont  épanchés 
en  coulant  jusqu'à  une  grande  distance.  Ces  produits  appar- 
tiennent à  trob  époques  distinctes:  tracliy tique,  basaltique  et 
layique ,  que  nous  venons  d'énumérer  dans  leur  ordre  d'ancien- 
neté. 

Époque  trachjrtique,  —  Les  roches  de  cette  époque  ont  pris  un 
grand  développement  dans  les  massifs  du  Cantal,  du  Mont- Dore 
ei  du  Puy-de-Dôme ,  dont  je  n  ai  encore  étudié  que  les  deux 
derniers.  Le  massif  du  Mont-Dore  présente  toutes  les  variétés  de 
trachytes:  des  granités,  porphyres  et  eurites  qui  diffèrent  peu  de 
ceux  des  temps  anciens,  et  en  outre,  des  laves  tout-à-fait  sem- 
blables à  celles  de  Volvic.  Ces  roches  forment  d'immenses  nappes 
qui  ont  évidemment  coulé  sous  une  très  petite  inclinaison.  Ces 
nappes  se  montrent  en  étages  les  unes  au-dessus  des  autres,  sépa- 
rées par  des  assises  régulières  et  très  puissantes  de  tufs  ponceux 
elde  conglomérats,  dans  lesquels  il  existe  toujours  une  giande 
quantité  de  fragments  de  trachytes  anguleux  ou  peu  roulés.  La 
masse  entière  des  Monts-Dore  est  ainsi  formée ,  ce  que  Ton  voit 
parfaitement  dans  toutes  les  vallées  et  principalement  dans  celle 
des  bains.  Cette  réunion  de  coucbes  superposées  est  traversée  par 
de  nombreux  filons  de  toutes  les  variétés  de  trachytes,  mais  sur- 
tout par  des  porphyres  et  des  eurites  (  pbonolites  ).  On  y  remarque 
ausn  beaucoup  de  filons  de  basalte.  Les  basaltes  et  les  phonolites 
fonnent  encore  des  cônes  isolés  qui  ont  percé  la  masse  trachy- 
tique;  ceux  de  basalte  ont  fourni  de  grandes  nappes  qui  suivent 
les  pentes  du  sol.  Il  n'y  a  point  de  solution  de  continuité  entre 
tontes  les  roches  qui  entrent  dans  la  composition  du  massif  des 
Honts-Dore;  elles  sont  intimement  liées  et  passent  insensible- 
ment les  unes  aux  autres  :  dans  un  grand  nombre  de  points  les 
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trachytes ,  contenant  beaucoup  de  crbtaux  de  pyrozène ,  se  co- 
lorent en  noir  et  finissent  par  être  de  vrais  basaltes  ;  cependant  la 
grande  masse  trachytique  est  antérieure  à  la  grande  masse  ba- 
saltique. 

Le  Mont-Dore  est  évidemment  un  massif  de  soulèYenMkt, 
comme  le  prouvent  les  faits  consignés  dans  ce  mémoire.  Oo  y 
reconnaît  trois  centres  principaux  d'action  :  le  Pic  de  Sancy.  le 
Puy-de-VAngle  et  le  Puy-Gros,  plus  une  foule  de  cenlrts  se- 
condaires. Les  phénomènes  de  ce  soulèvement  ont  été  parfaite* 
ment  décrits  par  MVj.  Dufrenoy  et  de  Beaumont  {Mémoire  snr 
les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont-Dore). 

Sur  plusieurs  points  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  dans  les  vallées 
qui  viennent  tomber  près  de  Rocliefort,  de  la  Queille,  etc. ,  no 
voit  clairement  que  le  trachyte  est  sorti  du  granité  et  qu'il  a 
coulé  dessus  ;  mais  nulle  part  je  n'ai  pu  reconnaître  les  bouches 
d'éruption ,  qui  ont  dû  être  très  nombreuses ,  et  en  activité  pea- 
dant  très  long-temps. 

Depuis  le  massif  du  Mont-Dore  jusqu'à  celui  du  Puy-de-Dôme, 
le  sol  s'abaisse  d'une  manière  très  sensible,  et  les  trachytes  dis- 
paraissent sous  les  coulées  basaltiques  et  les  déjections  Aes  vol- 
cans modernes,  pour  ne  reparaître  qu'au  pied  même  du  Puy-de- 
Dôme,  dont  ils  forment  la  masse.  La  domite  n'est  qn'uû  trachyte 
plus  ou  moins  altéré.  Les  Puys-de-Dôme  ,  du  Petit->^iichet ,  de 
Glierzou,  du  Grand-Sarcoui  sont  entièrement  Formés  de  domite; 
cette  roche  constitue  aussi  la  plus  grande  partie  du  Puy-Ghopioe. 
Chacun  de  ces  puys  est  un  centre  autour  duquel  se  trouve  groupé 
un  certain  nombre  de  cratères  d'éruption  ouverts  dans  la  domite, 
qui  gît  actuellement  enfouie  sous  leurs  déjections.  Tous  les  pnys 
de  domite  sont  évidemment  le  résultat  d'une  action  de  bas  en 
haut  qui  a  soulevé  en  cloche  la  matière  qui  les  constitue.  Lent 
forme  l'annonce ,  et  ce  fait  est  mis  hors  de  doute  par  la  nature 
singulière  du  Puy-(^hopine ,  formé  d'un  mélange  de  domite ,  de 
granité,  d'amphibolite,  d'eurite,  de  serpentine  et  de  basalte;  par 
une  couche  de  terrain  de  transport  composée  de  débris  de  gra- 
nité, de  trachyte  et  de  basalte,  dont  il  existe  des  restes  sur  le  som- 
met de  Ghopine,  qui  se  trouve  fortement  relevée  au  pied  de  cette 
montagne,  suivant  les  pentes  du  sol  au  pied  des  Puys-Kle-Dôme 
et  de  Glierzou ,  et  aussi  sur  le  sommet  de  ces  deux  dernièrei 
montagnes  à  une  différence  de  niveau  qui  dépasse  400  mètres 
pour  le  Puy-de-Dôme ,  cône  tout-à-fait  isolé  qui  domine  beau- 
coup tous  ceux  qui  l'avoisinent.  Plusieurs  autres  faits  enregistrés 
dans  le  mémoire  achèvent  de  démontrer  complètement  le  sou- 
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lèTement  des  piiys  de  domile.  Les  ceutres  du  Gantai ,  du  Mont- 
Dorc  et  du  Puy-de-Dôme  se  trouvent  sur  une  même  droite  cou- 
rant N.  iO«  E.  à  peu  près  parallèlement  à  la  direction  des 
Alpes  occidenUiles.  En  outre ,  des  faits  de  superposition  et  de  pé- 
nétration, observas  dans  le  Cantal ,  prouvent  que  Téruption  des 
trachytes  est  plus  récente  que  la  formation  du  terrain  lacustre , 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  IVpoque  de  soulèvement  éta- 
blie par  M  de  Beaumont  pour  cette  partie  des  Alpes. 

Époque  basaltique. — Les  phénomènes  de  cette  époque  sont  cer- 
tûnement  les  plus  remarquables  de  tous  ceux  que  présente  TAu- 
Ter|;ne  et  les  plus  propres  à  résoudre  le  grand  problème  de  Té- 
niption  des  rocbes  ignées.  Tout  le  monde  connaît  le  basalte; 
c'est  une  rodie  noire,  très  compacte,  très  pesante,  très  sonore, 
qui  contient  de  nombreux  cristaux  de  péridot ,  de  pyroxène^  de 
far  titane  et  même  quelques  uns  de  feldspath  vitreux.  On  voit 
parfaitement  au  Mont-Dore  que  les  basaltes  se  lient  intimement 
aux  trachytes.  La  circonférence  du  pied  de  ce  massif  est  garnie  de 
▼asies  coulées  basaltiques  qui  ont  suivi  les  pentes  du  sol  ;  mais 
œllesH:!  ont  été  notablement  augmentées  depuis  leur  refroidis- 
sement. Ces  coulées  partent  presque  toutes  de  cônes  de  scories 
ou  de  masses  prismatiques  s*élevant  perpendiculairement  au- 
dessus  de  la  surface  des  trachytes,  la  Banne-d'Ordenche,  le  Puy- 
de-Chambourget  9  etc.  Ces  masses  sont  accompagnées  de  scoiies 
et  de  bombes;  autour  de  quelques  unes,  on  voit  parfaitement  les 
ftntes  et  les  trous  par  lesquels  s'est  fait  l'éruption.  Dans  les  pa- 
rus de  ces  ouvertures,  le  trachyte  est  sensiblement  altéré;  on 
y  remarque  une  pépérine  composée  de  fragments  de  trachyte 
empâtés  dans  les  scories;  le  basalte  le  plus  compacte  contient  lui- 
même  des  fragments  de  cette  roche  qui  n*ont  souvent  éprouvé 
aucune  espèce  d'altération.  Ces  faits  se  présentent  sur  tout  le 
pourtour  des  dernières  pentes  du  Mont- Dore,  et  même  aussi 
mms  le  voisinage  des  sommets  les  plus  élevés.  Pour  quiconque  a 
bien  uliservé  les  localités,  il  est  évident  que  le  basalte  a  profité  des 
fissures  produites  par  la  formation  du  vaste  cône  du  J^lont-Dore 
pour  se  répandre  au-dehors  ;  mais  comme  ses  nappes  les  plus 
compactes  atteignent  une  inclinaison  qui  dépasse  souvent  8<»,  et 
comme  dans  les  coulées  en  place ,  la  Serre ,  Charade ,  etc. ,  le 
banlle  est  très  sensiblement  scoriacé  sous  une  inclinaison  de 
Si  4^  seulement,  il  en  résulte  que  les  nappes  basaltiques  du  pied 
da  Mont- Dore  ont  été  dérangées  depuis  leur  refroidissement. 

Du  chaque  côté  du  bombement  dont  le  faîte  est  occupé  par  les 
cratères,  il  existe  une  série  de  centres  d'éruptions  basaltiques , 
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aussi  bien  dans  les  roches  du  terraia  granitique  que  dans  celles 
du  leiT.iin  lacustrii .  dont  les  coulées  plus  ou  moins  considérables 
sont  presque  toujours  disposées  suivant  les  pentes  du  sol.  Plu- 
siiL^UîS  de  ces  coulées,  qui  sont  parfaitement  compactes  sous  une 
in«l.na..son  de  <)"  à  'l'\  deviennent  sensiblement  scoriacées  sons 
une  peste  de  3  i  4'^  ce  qui  annonce  qu'elles  ont  éprouvé  peu  de 
déraillement  depuis  leur  refroidissement.  La  série  des  éruptionit 
bi-saluqîies  de  «.haque  côté  du  bombement,  étant  comme celui-d 
dirv^-^e  du  S.  au  N.,  elles  ont  du  avoir  lieu  suivant  les  fissures  eta- 
bLies  Ion  de  sa  formation.  Il  est  à  remarquer  que  cette  direction 
est  Celle  du  système  de  la  Corse,  dont  les  dislocations  sont  aiité- 
ri'^'ures  au  dépôt  du  deuxième  étage  tertiaire,  et  que  sur  tout  le 
bombement,  ainsi  que  sur  la  grande  falaise  qui  borde  la  Lima[;iie, 
il' n'existe  pas  une  seule  trace  de  terrain  lacustre.  Sur  le  ?er^aDt 
oriental  jusqu'à  une  grande  distance  dans  l'intérieur  de  la  Li- 
m3i^ne,  le  liasalte  a  percé  le  granité,  le  terrain  lacustre  et  le  ter- 
rain diluvien,  et  s'est   répandu  dessus.  Le  mélange  de  la  pâte 
liasaltique  et  de  ses  écumes  avec  le  calcaire  et  les  marnes,  a  dnuiv* 
naissance  à  toutes  ces  roches  singulières  que  l'on  a  uonmiées 
Wakes ,  Pépérines ,  etc.  Toutes  les  montagnes ,  toutes  les  collines 
bombées  ou  coniques  de  l'intérieur  de  la  Limagne  jusqn  d  la 
hauteur  de  Riom,  à  partir  du  Sud.,  sont  des  masses  calcaréo-argi- 
leuses,  dont  le  centre  est  occupé  par  une  masse  basaltique  qui 
perce  souvent  les  flancs  en  gros  filons.  Gorgovia,  Ghantur};iie, 
le  Puy-d'Auzelle,  le  Puyde-Saint-Romain,  etc.  ;  les  basaltts  oot 
presque  toujours  alors  amené  du  bitume  avec  eux. 

La  trace  du  rameau  qui  vient  des  montagnes  du  Forez  dans  la 
direction  E.-E.-N.  à  O.-O.-S.,  presque  perpendiculairemenlàla 
chaîne  du  Puy-de-Dôme,  entre  Clermontet  Issoire,  et  arrive  di- 
loctemont  sur  le  Mont-Doie,  est  accompagnée  d'une  suited'énip- 
lions  Ivisaltiqucs  qui  ont  principalement  eu  lieu  sur  les  flaiKS,ei 
^Viondont  sur  une  lonf>UiUr  de  130,000  mèties  depuis  H  imect, 
<!M  K'  vorsxint  occidental  de  la  chaîne  de  Puy-de-Dôme,  juHjuanx 
»M^>  M>M^<  de  '^lontbii^on  ,  au  pied  oiiental  de  celle  du  Forez.  Id 
^t-<  UavaIu  «  s<*  !îvn\t  encore  fait  jour  à  travers  les  terrains  çriiî- 
ii.l*»r  \  %y  \»^uv  cç  dihivien.  Les  coulées  basaltiques  recouvmia 
|,l. **-.»».«  ,'*»>ftN*iïx  Wn  vJulU>u\  roiilés  de  ce  dernier  ( le  Gwde. 

r^ v  \     \s.\-n\-^  <u.  .  lle>(  «t  reuiarquer  que  ce  rameai  « 

\-     «^      t^^«,^i,v<*i.'<i^  «ai   i«:  pi v^lou^etueat  de  la  chaîne  prinafik 

S      \W-  j     ^^'i<^  V  >vH.iI%f«^tuieut  e^  pœ^lérieur  aux  dépôts  dJa- 

V^   *.M  >^-  Miiiiv  ^j'iv'  vouies  Us  éruptions  basalliquei  de  h 

<  ^    '  \'i\.  «,«•>•    *.'*'• '1.  ii«.H<.H  uouc»  occupons  étant  de 
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époque ,  il  est  tout  naturel  de  les  regarder  comme  le  résultat  dis 
dislocations  que  l'action  qui  a  donne  naissance  à  la  chaîne  prin«> 
cîpale  des  Alpes  a  produite  dans  la  contrée.  Ainsi  donc,  les 
grandes  commotions  qui  ont  donné  à  la  Corse  et  aux  Alpes  occi- 
dentales leur  relief,  auraient  déterminé  en  Auvergne  de  grandes 
fractnres,  par  un  certain  nombre  desquelles  les  trachytes  seraient 
d*abord  passées ,  pendant  une  longue  période  de  temps ,  pour  se 
répandre  à  la  surface  de  la  terre  ;  puis  l'action  qui  a  produit  les 
Alpes  principales  aurait  lancéles  basaltes,  par  les  Qssur es  préexis- 
tantes et  par  celles  qu'elle  déterminait  elle-même,  pendant  toute 
la  durée  de  l'ondulation  de  cette  grande  commotion. 

Les  basaltes  sont  sortis  par  des  trous  extrêmement  nombreux  et 
par  de  grandes  fentes;  leur  éruption  a  toujours  été  précédée  de 
scories  et  de  bombes  volcaniques ,  comme  celles  des  laves,  mais  il 
ne  s'est  jamais  formé  de  Véritables  cratères  autour  des  orifices  ;  on 
n*y  Toit  jamais  non  plus  cette  immense  quantité  de  déjections  in- 
oohérentes  qui  ont  partout  accompagné  la  sortie  des  laves  ;  cette 
différence  doit  tenir  à  celle  qui  existait  entre  la  quantité  des  ma- 
tières gazeuses  qui  se  sont  produites  à  chacune  des  deux  époques. 

Époque  lavique,  —  La  manière  d*être  dei  cratères  éteints  de 
TAuvergne  et  leurs  divers  produits  sont  parfaitement  connus  ;  ils 
ont  été  décrits  dans  une  foule  d'ouvrages;  MM.  Bouillet  et 
Lecoq  les  ont  répandus  dans  le  monde  entier.  Ces  cratères  sont 
placés  sur  le  dos  du  bombement  de  la  masse  granitique  occiden- 
tale; la  presque  totalité  se  trouve  renfermée  dans  un  espace  ellip- 
tique formé  par  une  ceinture  d^escarpements  granitiques  dont  le 
relief,  du  côté  oriental,  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
du  c&ti  occidental.  Le  grand  axe  de  Tellipse  est  dirigé  du  N.  au 
S.  Au  N. ,  le  sommet  de  la  courbe  est  fortement  marqué  par  des 
escarpements  granitiques  qui  ont  30  à  40  mètres  de  hauteur. 
Hais  au  S«  le  sommet  est  moins  bien  marqué ,  et  toute  la  partie 
occidentale  de  la  courbe  se  trouve  formée  par  les  tranches  de 
vastes  courants  basaltiques  au-dessous  desquels  le  granité  se 
montre  encore  ça  et  là.  La  continuité  du  contour  elliptique  est 
interrompue  par  des  vallées  dont  réva3ement  regarde  l'intérieur. 
Cest  par  ces  ouvertures  que  sont  passés  les  courants  de  matière 
fondue  sortis  des  cratères ,  pour  aller  se  répandre  jusqu'à  ime 
distance  qui  dépasse  souvent  20,000  mètres.  A  l'intérieur,  et 
imncipalement  dans  le  voisinage  de  l'axe  de  l'ellipse ,  des  mon- 
ticules de  granité  annoncent  que  cette  roche  forme  la  base  sur  la- 
quelle sont  assis  les  cratères.  Au  pied  du  Puy-de-Dôme ,  il  reste 
des  lambeaux  de  nappes  trachytiques  et  basaltiques.  La  domité 
Sœ.^éoLTom.^Wl.  i5 
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occupe  aussi  des  espaces  très  étendus  au  pied  du  Puy-de-Dôme, 
du  Grand-Sarcouï ,  du  Puy-de  Chôpine ,  qui  suivent  les  inflexions 
du  sol.  Cette  roche  formait  une  couche  fort  épaisse  qui  a  été  per- 
cée par  les  éruptions  modernes  ;  certains  volcans  eu  ont  rejeté 
une  graude  quantité  de  fragments  dont  la  surface  a  été  fondue 
et  l'intérieur  est  resté  intact.  Une  partie  des  cratères  groupés  au- 
tour des  puys  de  domite  sont  posés  sur  un  c6iie  de  cette  même 
roche  très  surbaissé  ;  c'est  au  milieu  d*un  pareil  cône  que  lePuy- 
de-Chopine  s'est  élevé.  Entre  le  pied  de  Ghopine  et  celui  du  volcan 
de  Coquilles  il  existe,  dans  la  domite  sensiblement  bosselée,  une 
ouverture  cratériforme  de  50  mètres  de  diamètre  et  de  10 mètres 
de  profondeur,  de  laquelle  il  n'est  sorti  ni  coulées  ni  scories, 
certainement  parce  que  le  trou  n^est  pas  descendu  assez  bas.  Le 
basalte  a  aussi  été  percé  par  les  éruptions  modernes  :  le  volcan  de 
Gravenoire  s'est  ouvert  au  milieu  de  la  coulée  basaltique  de 
Charade.  Le  lac  Pavin  n'est  qu'un  cratère  d'explosion  au  mi- 
lieu du  basalte.  11  existe  sur  le  flanc  du  cône  basaltique  du  Grand- 
Turluron  im  semblable  cratère ,  mais  beaucoup  phis  petit,  qui  a 
rejeté  des  fragments  de  basalte  dont  la  surface  a  été  Cbndue.  Dans 
le  contour  occidental  du  sommet  de  Tellipse ,  on  voit ,  sur  un 
grand  nombre  de  points,  le  basalte  recouvert  par  les  courants  de 
lave  et  les  scories  des  volcans  modernes. 

Tous  les  cratères  de  l'Auvergne  ne  sont  pas  compris  dans  l'es- 
pace elliptique  dont  nous  venons  de  parler.  Du  côté  M. ,  à  5,000 
mètres  du  sommet  de  Tellipse,  s'élève,  au  milieu  du  granité,  le 
Puy-de-Cbalar,  cratère  parfaitement  conservé ,  qui  a  donné  une 
puissante  coulée  de  lave.  C'est  à  2,000  mètres,  au  N.-E.  de  ce 
cratère,  que  se  trouve  le  fameux  Gour-de-Tazena ,  cratère  d'ex- 
plosion de  400  mètres  de  diamètre  ouvert  dans  le  gi*anite,et 
dont  le  fond  est  un  lac.  Les  flancs  de  ce  cratère  sont  formés  par 
les  débris  du  granité  rejetés  dans  l'explosion ,  recouverts  d'une 
mince  couche  de  scories  et  de  fragments  de  lave  lancés  dans  les 
airs.  Le  Puy-de-Chalar  et  le  Gour-de-Tazena  se  trouvent  dans 
l'intérieur  d'une  ouverture  eUiptique  pratiquée  dans  le  granité^ 
de  6,000  mètres  de  long  sur  3,000  de  large,  le  long  du  bord 
oriental,  précisément  au  pied  du  grand  escarpement.  Du  côté  S., 
à  10,000  mètres  du  sommet  de  l'ellipse,  après  avoir  traversé  de 
vastes  coulées  basaltiques,  on  rencontre  sur    la  direction  du 
grand  axe  et  dans  le  fond  d'une  vallée  près  de  Murol ,  le  beau 
volcan  du  Tartaret,  ouvert  encore  au  milieu  du  granité,  et  dont 
la  coulée  a  20,000  mètres  de  long.  Dans  les  escarpements  grani- 
tiques qui  environnent  ce  volcan,  j'ai  remarqué  plusieurs  trous 
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|>ar  lesquels  il  est  sorti  une  certaine  quantité  de  scories.  Le  même 
pbénomène  se  présente  aussi  au  pied  de  la  falaise  granitique 
entre  Clermont  et  Yolvic. 

A  10,000  mètres  plus  au  S.  que  le  Tartaret  et  un  peu  à  TO. 
de  l'axe  de  l'ellipse,  après  avoir  traversé  Textrémité  orientale  des 
nappes  trach  y  tiques  du  Mont-Dore,  en  partie  recouvertes  par  de 
grandes  coulées  de  basaltes,  on  arrive  au  cratère  de  Montclial, 
ouvert  au  milieu  du  basalte ,  et  qui  a  donné  une  coulée  aussi 
étendue  que  celle  du  Tartaret.  Le  Mont-€ineire ,  qui  présente 
deux  cratères,  est  un  peu  plus  au  S.  Celui-ci  paraît  étre^de  ce  côté, 
le  dernier  cratère  qui  ait  donné  des  laves,  de  même  que  celui  de 
Chalar,  du  côté  M.  Au  pied  de  ces  deux  volcans  se  trouvent  des 
cratères  d'explosion  tout-à-fait  semblables  au  Gour-dc-Tazena. 
Il  est  remarquaUe  de  voir  de  pareils  cratères  à  chaque  extrémité 
de  la  série  des  volcans  modernes. 

Tous  les  volcans  dont  nous  venons  de  parler  sont  placés  sensi- 
blement sur  une  grande  ligue  dirigée  du  N.  au  S.  ;  mais  il  en 
existe  encore  deux  autres,  le  Puy-dc-Gravenoire  et  celui  de  h\ 
Bannière,  qui  gisent  sur  le  sommet  de  la  falaise  granitique  de  la 
Limagne  9  à  6,000  mètres  de  distance  de  Taxe  de  l'ellipse  et  à 
16fiO0  l'un  de  l'autre.  Dans  cette  même  falaise ,  j'ai  remarqué 
plusieurs  trous  par  lesquels  il  est  sorti  une  assez  grande  quantité 
de pouxzolanes. Toutes cesouvertures  sont  alignées N. -S.  Les  deu> 
derniers  volcans  sont  de  grands  cônes  de  scories  dont  l'un  a  percé 
une  coulée  basaltique ,  et  qui  ont  donné  des  laves  par  leur  pied  et 
leurs  flancs  sans  qu'il  se  soit  formé  un  cratère  au  milieu  comme 
dans  les  autres.  Dans  le  fond  des  vallées  de  Royat  et  de  Yolvic , 
la  lave  prismatique  de  Gravenoire  et  de  la  Bannière  est  im  vé- 
ritable basalte  ;  mais  sur  les  pentes  c'est  une  lave  comme  celle  de 
la  chaîne  du  Puy-de-Dôme.  Dans  celle-ci ,  on  observe  le  mcnie 
phénomène  sur  un  grand  nombre  de  points  :  les  courants  les 
plus  scoriacés,  presque  dépourvus  de  cristaux  sur  les  pentes  sen  - 
siblement  inclinées,  sont  compactes  et  basaltiques  dans  les  parties 
horixontales  et  les  trous  où  la  matière  s'est  refroidie  tranquille- 
ment; elle  contient  alors  beaucoup  de  cristaux  de  pyroxène,  de 
fin*  titane  et  quelques  uns  de  péridot.  Il  n'existe  donc  point  de 
solution  de  continuité  entre  les  basaltes  et  les  laves ,  et  les  diffé- 
icnces  q^e  l'on  observe  entre  ces  deux  espèces  de  roches  tiennent 
plutôt  au  mode  de  leur  éruption  et  à  la  manière  dont  elles  ont 
coulé  à  la  surface  de  la  terre  qu'à  leur  nature  :  les  cônes  pleins 
de  Gravenoire  et  de  la  Bannière  me  paraissent   intermédiaires 
entre  les  ouvertures  qui  ont  vomi  les  véritables  basaltes  et  les 
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rrateies  des  laves;  la  lave  de  la  Bmnière  est  plus  aDCÎenneqQf 
celle  de  la  Nugère ,  qui  coule  aussi  dans  la  Tallée  de  YoWic. 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire  :  1®  qu'il  existe  en 
Auvergne  trois  époques  distinctes  d'éruptions  volcaniques,  tra- 
cliytiques,  basaltiques  et  laviques,  dont  les  produits  sont  intime- 
ment liés  entre  eux  et  dans  lesqut'ls  on  retrouve  la  même  série 
de  roches  ordonnée  de  la  même  manière  par  rapport  à  Tétatde 
granulation,  granités,  porphyres,  roches  compactes  grises  et 
noires,  que  dans  les  terrains  plutoniques  anciens; 

2"  Que,  dans  chacune  de  ces  époques,  les  éruptions contînuèreDt 
pendant  un  long  espace  de  temps ,  et  qu'elles  ont  suivi  des  lignes 
parallèles  à  celles  des  grandes  dislocations  du.  globe  établies  par 
M.  £.  de  Beaumont.  11  est  remarquable  que  les  plus  récentes, 
celles  dont  les  cratères  sont  encore  parÊiitement  conservés,  aient 
précisément  eu  lieu  dans  la  région  du  croisement  de  toutes  ces 
directions  ;  elles  ont  profité  de  toutes  les  fissures  formées  par  cha- 
que dislocation.  La  direction  suivie  pir  les  éruptions  trachyd- 
ques  (  voyez  la  carte  des  mines  )  fait  un  angle  de  70^  avec  celk 
des  éruptions  basaltiques,  et  celle-ci  coupe  celle  des  laves  soos  on 
angle  de  85®.  Les  dislocations  auxquelles  se  rapportent  ces  trots 
lignes  se  sont  succédé  immédiatement  dans  Tordre  chronolo- 
gique. Maintenant ,  si  un  sphéroïde  dont  Tintérieur  est  occupe 
par  une  masse  liquide  se  trouve  comprimé  dans  un  sens  quel- 
conque ,  la  surfaee  tendra  à  se  rider  dans  une  direction  peipen- 
diculaire  à  celle  de  la  pression.  Mais  si  cette  pression  vient  à  cesKr 
tout-à-coup ,  le  corps ,  cherchant  à  reprendre  sa  forme  primitive, 
se  déformera  dans  un  sens  perpendiculaire  au  premier,  et  il  se 
produira  sur  la  surface  de  nouvelles  rides  perpendiculaires  va 
premières  (]'),  si  toutefois  le  corps  est  homogène.  Les  rides  deli. 
surface  de  notre  planète  sont  le  résultat  des  mouvements  de  h 
matière  fluide  intérieure ,  comme  je  Tai  prouvé  dans  un  précé- 
dent mémoire  (2)  ;  une  première  action  ayant  déterminé  des  fis- 
sures par  lesquelles  une  partie  de  la  matière  comprimée  s*est  re- 
pan.lue.à  la  surface ,  a  dû  cesser  aussitôt,  et  elle  a  été  suivie  ptr 
une  réaction  dans  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire,  poif- 
que  la  terre  n'est  pas  homogène. 

D'après  cela ,  et  ce  que  nous  avons  exposé  plus  haut ,  en  Au- 
vergne ,  un  ébranlement  de  la  matière  liquide  intérieure  ayant 

(i)  M.  le  capitaine  Leblanc  a  déjà  fait  une  application  analogue  fhi 
mémo  principe.  Bulletin  delà  Société  géologique^  tome  XH,  page  ifyt- 
(a)  Mémoire  tur  lee  inégalitéê  de  la  êtrueture  du  globe. 
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déterminé  les  éruptions  trachytîques ,  la  sortie  des  basaltes  serait 
TefTet  de  la  réaction  de  ce  mouvement,  et  celle  des  laves  celui  de 
la  réaction  du  mouvement  basaltique.  On  comprend  alors 
comment  les  produits  de  ces  diverses  éruptions  se  sont  immédia- 
tement succédé,  et  se  trouvent  intimement  liés  les  uns  aux  autres 
lans  être  cependant  identiques. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  nous  conduisent  les  ob- 
servations géognostiques.  D'après  cela  il  est  évident  que  le  globe 
«  dâ  être  fortement  disloqué  dans  tout  l'espace  occupé  par  la  ré- 
gion Tolcanique  de  l'Auvergne ,  où  viennent  se  croiser  quatre 
grandes  lignes  de  dislocations.  Ce  dernier  résultat ,  sur  lequel  ces 
observations  pourraient  laisser  quelque  doute ,  annoncé  depuis 
long-temps  par  MM.  de  Beaumont  et  Dufrénoy ,  contredit  avec 
courage  par  les  antagonistes  des  soulèvements ,  e^t  pleinement 
conGrmé  par  les  travaux  géodésiques  et  astronomiques  exécutés 
pour  la  grande  carte  de  France ,  par  les  observations  du  pendule 
et  par  celles  du  baromètre. 

Nous  avons  montré ,  dans  le  mémoire  cité  plus  haut ,  que  Li 
courbure  de  l'arc  du  parallèle  moyen ,  mesuré  par  le  colonel 
Brousseaud  ,  augmente  considérablement  en  traversant  la  chaîne 
du  Puy-de-Dôme,  et  que  dans  cette  portion  le  point  de  concours 
des  verticales  se  relève  de  5,104  mètres;  que  Tare  du  méridien 
de  Paris ,  qui  passe  près  de  cette  chaîne  .^  offre  également  une 
courbure  notablement  plus  forte  qu'entre  Evaux  et  Dunkerque , 
entre  Garcassonne  et  Montjouy.  Mais  il  y  a  plus  :  près  du  village 
d'Qmme,  à  10,000  mètres  au  S.  de  Glermont ,  sur  im  des  contre- 
fiMls  de  la  chaîne  volcanique ,  près  de  Tendroit  où  cette  chaîne 
est  coupée  par  les  directions  des  trachy tes  et  des  basaltes ,  le  co- 
lonel Brousseaud  a  fait^  pendant  plusieurs  années,  avec  toute 
Teiactitude  exigée ,  des  observations  asti  onomiques  pour  contrô- 
ler les  résultats  de  la  géodésie.  £h  bien  !  quoique  ces  observations 
marchassent  parfaitement  entre  elles,  la  latitude  et  razimuth 
obtenus  se  sont  trouvés  Tun  plus  petit  de  0**  O'  16'^  et  l'autre 
fJus  grand  de  0*^  O'  9'^  que  ceux  donnés  par  la  géodésie.  Dans 
le  second  volume  de  la  Description  géométrique  de  la  France 
(pages  631  et  632),  M.  Puissant  a  prouvé  que,  pour  faire  concor- 
der en  ce  point  singulier  les  résultats  géodésiques  et  astrono- 
miques, il  faudrait  supposer  au  globe  terrestre  un  aplatissement 
de  1/88 ,  c*est-à-dire  plus  de  trois  fois  plus  grand  que  son  apla- 
tissement moyen ,  ce  qui  entraîne  l'existence  d'un  bombement 
considérable.  La  mesure  du  pendule ,  fuite  par  IMM.  Biot  ot 
Mathieu  dans  une  des  salles  du  rez  de-chaussée  de  riiôlel  de  la 
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Préfecture  9  donne  une  élévation  de  154  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau elliptique  ;  enfin  la  hauteur  moyenne  du  baromètre ,  dé- 
duite de  deux  années  d'observations  par  IV1.  Ramond^  cor- 
rigée convenablement,  est  de  726"*"  ,021  à  400  mètres  au-dessus' 
du  niveau  de  la  nier  et  à  0<»,  et  de  7bS"''^fi2i  ramenée  à  ce  niveau. 
Dans  la  même  position ,  celle  de  Tobservatoire  de  Paris  tst  de 
762  millimètres,  ce  qui  donne  40mètrespour  Télévation  du  niveau 
de  Clermont  au-dessus  de  celui  de  Paris.  Le  pendule  donne  à  peu 
près  la  même  chose,  car,  suivant  les  calculs  de  M.  Saigey ,  Paris 
se  trouverait  à  105  mètres  au-dessus  du  niveau  elliptique ,  ce  qui 
donne  154 — 105=49  mètres  pour  la  différence  entre  les  niveaux 
de  Clermont  et  de  Paris.  De  tous  ces  résultats  mathématiquemeut 
établis ,  on  ])eut  rigoureusement  conclure  que  non  seulement  le 
globe  a  été  fortement  disloqué  dans  toute  la  région  volcanique  de 
FAuvcrgne,  mais  encore  que  sa  courbure  y  a  été  considérable- 
ment augmentée;  de  là  tous  les  phénomènes  de  soulèvement  que 
présente  cette  région ,  et  sur  lesquels  on  discute  depuis  si  long- 
temps. 

Ce  travail,  ainsi  que  celui  du  même  auteur  lu  dans  les 
séances  du  l*''et  du  lô  mars  184 1 ,  sont  renvoyés  au  Conseil 
pour  être  insérés  dans  la  première  partie  du  tome  VI  des 
Mémoires  de  la  Société. 

M.  Ano[elot  demande  si  le  domite  est  réelleraeet  un  tra- 
chyte  altéré,  comme  l'admet  M.   Bozet,  et  si  Ton  ne  peut 
pas  le  regarder  comme  une  roche  sui  generis,  pouvant  consti- 
tuer une  espèce  particulière,  bien  caractérisée  sous  tous  les 
rapports.  M.  Rozet  répond  que  les  éléments  constituants  du 
domite  sont  les  mêmes  que  ceux  des  trachytes ,  et  qu'il  a  obser- 
vé près  des  bains  du  Mont-Dore  un  véritable  trachyte  friable 
passant  au  domite.  J'ajouterai  encore  aux  observations  pré- 
cédentes, continue-t-il,  qu'il  existe  au  sommet  du  Puy-de- 
Chopineun  terrain  de  transport  dans  lequel  on  reconnaît  de^ 
fragments  de  granité  semblable   à   celui   que  Ton  exploita 
600  pieds  plus  bas ,  et  que  des  traces  de  ce  même  terrair» 
existent  très  probablement  aussi  sur  le  sommet  du  Puy-d^ — 
Dôme. 

Apres  qiielcjues  observations  de  M.   Michelin  sur  ce  detr  - 
nier  fait,  M.  Paillette  lit  la  note  suivante: 
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Note  sur  quelques  phénomènes  relatifs  aux  terrains  de 

transport t  par  M.  Paillette. 

Depuis  quelques  années,  on  s'pccupe  activement  de  reclieiclicr 
quelle  a  pu  être  Tinfluence  des  glaciers  anciens  et  leur  rôle  prin- 
cipal dans  le  transport  des  blocs  erratiques,  ou  lors  de  la  foi  ma» 
lion  de  quelques  uns  de  ces  terrains  classes  jadis  en  masse  sous  le 
même  nom  de  terrains  diluviens.  Diverses  théories  plus  ou  moins 
ingénieuses  ,  plus  ou  moins  satisfaisantes ,  ont  été  émises  par  des 
géologues  consciencieux  ;  mais  tous  les  faits  ont-ils  été  suifisam- 
uient  observés  pour  qu'on  ait  pu  en  déduire  une  loi  générale  ? 
Je  ne  le  pen^e  pas ,  et  je  trouve  que  certains  géologues,  proQtaut 
de  quelques  bonnes  idées,  en  font  une  application  trop  étendue. 
Je  crois  aussi  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  d'arrêter  in- 
variablement le  mode  d'action  de  grands  phénomènes  que  nous 
connaissons  seulement  par  leurs  eflets,  effets  souvent  complexes 
et  pouvant  être  produits  dans  des  circonstances  hydrostatiques 
essentiellement  différentes. 

Cest  pour  cela  que  je  me  contenterai  d'indiquer  quelques 
études  de  détail  qui  m*ont  pourtant  paru  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion. 

Les  explorateurs  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ont  presque  tous 
été  frappés  de  ces  amas  puissants  de  galets  qui  constituent  le  sol 
d'attérissement  des  environs  de  Perpignan ,  galets  très  meubles 
et  alternant  toujours  avec  des  zones  de  sable,  de  calcaire  argi- 
leux,  d'argiles  calcaires,  etc. 

Vers  le  haut  de  la  vallée  de  la  Têta,  où  cette  formation  atteint 
un  grand  développement^  les  parties  supérieures  des  montagnes 
alluvionnelles  présentent  fréquemment  d'énormes  blocs  bien 
différents  de  ceux  qui  existent  dans  l'intérieur  des  masses.  11  est 
donc  probable  que  leur  présence  n'est  pas  due  au  même  ordre  de 
circonstances. 

Les  environs  d'ille,  de  Rhodez  et  de  Brades  sont  fort  heu- 
reusement assez  accidentés  pour  qu'on  puisse  se  livrer  à  des  re- 
cherches fructueuses  dans  les  vallons  qui  flanquent ,  au  pied  du 
Canigou ,  la  vallée  principale  dessinant  au  N.  la  grande  disloca- 
tion due  à  l'apparition  de  cette  montagne. 

De  Mont-Louis  (c'est-à-dire  à  24  lieues  environ  de  son  em- 
bouchure et  à  près  de  1,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée),  la  Têta,  qui  est  descendue  rapidement  des  hautes 
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montagnes  où  elle  prend  sa  source  à  5  lieues  de  cette  ville  (1), 
se  précipite  dans  la  direction  de  TE.-N.-E.,  pour  n'être  plus  sous 
Prades  qu'à  330  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Elle  a  donc  franchi  une  hauteur  approximative  de  1,270  mètres 
dans  un  parcours  d'une  dizaine  de  lieues. 

Ce  saut,  aujourd'hui  pente  régulière  si  l'on  envisage  les  Hauts 
sur  une  grande  échelle,  ne  s'est  pas  toujours  effectué  de  la  même 
manière.  Des  gorges  très  abruptes,  portant  de  nombreuses  traces 
d^érosion ,  sont  là  de  véritables  témoins  destinés  à  appeler  l'at- 
tention des  géologues. 

L'une  d'elles,  connue  sous  le  nom  de  Mort-à-Gallife  ou  des 
Graus-d*Olette,  se  compose  de  granité  talqueux,  passant  à  la 
protogine ,  puis  au  gneiss  et  aux  schistes  talqueux.  Au-dessus 
viennent  des  nappes  de  calcaires  cristallins. 

Sa  largeur  est  de  25  mètres  au  plus,  tandis  que  sa  hauteur, 
prise  au-dessus  du  lit  actuel  de  la  rivière,  peut  être  évaluée  sur 
la  berge  droite  à  60  mètres  «  et  même  à  80  mètres. 

Le  côté  gauche ,  quoique  moins  élevé ,  ne  présente  pas  moins 
une  échancrure  à  pic,  au  sommet  de  laquelle  fut  bâti,  par  quel- 
ques prêtres  et  en  l'an  840 ,  le  monastère  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Martin  de  VExalada. 

S'il  faut  en  croire  la  chronique,  une  crue  de  la  Téta  le  déiruisit 
vers  tan  878. 

Une  pareille  augmentation  dans  le  régime  des  eaux  d'une  ri- 
vière courant  avec  une  pente  prodigieuse  n'étant  pas  admissible, 
il  faut  en  conclure  que  le  lit  ancien  se  trouvait  à  un  niveau  supé- 
rieur à  celui  qu'on  voit  de  nos  jours....  Si  Von  part  de  cette  hy- 
pothèse et  qu'on  refasse  par  la  pensée  le  barrage  supposé,  on 
découvre,  au  moyen  de  cotes  de  nivellement  entre  les  Grauset 
Thuès ,  que  cette  vallée  fut  jadis  un  lac  dans  lequel  se  déposaient 
vraisemblablement  quelques  uns  de  ces  cailloux  roulés  qu^on 
trouve  sur  les  flancs  de  la  rive  gauche ,  près  des  mines  de  Cana- 
vellas,  et  à  une  hauteur  de  40  à  50  mètres  au-dessus  du  fond  de 
la  vallée. 

Ce  que  des  documents  historiques  forcent  à  admettre  pour  le 
barrage  des  Graus  peut  se  déduire  facilement  de  l'inspection  de 
la  gorge  de  Villefranche ,  dont  la  largeur  maximum  est  de  700 
à  1000  mètres^  tandis  que  ses  parois  se  dressent  à  des  hauteurs 

(i)  Puîg-Pcyric  est  à  i  ,4a7  loiscs  ou  3,781  mclrcs  aa-dcftsu8  de  la  Blé- 
dttcrraiiéc. 
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coDsidërables ,  qu'on  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  600  mètres 
pour  les  crêtes  qui  couronnent  la  forteresse. 

Un  niTelleraent  exact  nous  a  prouvé  qu'un  point  peu  distant 
de  celle-ci  était  à  140  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  Téta.  Or, 
menant  de  cet  endroit  une  ligne  borizontale,  on  atteint  près  de 
l'Hermîtage  une  espèce  de  golfe  où  les  traces  de  l'action  des  eaux 
sur  des  roches  calcaires  sont  parfaitement  évidentes. 

Au-delà  de  Yillefranche,  grande  dilatation  de  la  vallée  dans  la 
idaiae  de  Prades;  puis  bientôt  nouvel  étranglement  et  nouvelle 
gorge  dans  le  granité  près  de  Rliodez.  Arrivent  enfin  les  plaines 
dllle  et  celles  de  Perpignan. 

Passant  le  col  de  la  Perche ,  élevé  d'à  peu  près  1 ,550  mètres , 
obstacle  qui  empêche  les  vallées  de  la  Sègre  et  de  la  Téta  de  for- 
mer un  seul  et  même  cours  d'eau,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaîtie 
des  traces  non  équivoques  d'anciens  barrages,  surtout  du  côté  de 
Belvcr. 

11  ne  serait  pas  raisonnable  d'admettre  que  de  semblables  cas- 
cades aient  eu  lieu  seulement  dans  la  vallée  principale,  sans  que 
les  vallées  latérales  aient  présenté  des  positions  analogues  ;  c*est 
aussi  ce  qu'on  peut  constater  à  Torifice  des  ruisseaux  d'Aytua,  de 
Sahorre ,  de  Yernet ,  etc. 

Au  fond  de  ces  grands  golfes  d'autrefois,  et  probablement  avant 
l'élévation  du  Ganigou,  eurent  lieu  des  dépôts  de  lignite,  qui  ont 
été  exploités  près  de  Livia  et  à  Sanabastre  eQ  Espagne.  Des  Pla- 
Dorbes,  des  Lymnées,  des  débris  paléolhériens ,  des  Conifères 
mal  fossilisés  se  recueillent  autour  de  ces  anciennes  excavations 
et  dans  presque  tous  les  affleurements  charbonneux  de  la  Cer- 
dagne. 

Partout  aussi  où  de  semblables  traces  de  combustible  ont  été 
constatées  dans  la  vallée  de  la  Téta  (  à  Serdinya,  à  Gatlla ,  etc.  ) , 
les  mêmes  fossiles  s'y  sont  montrés,  mais  en  moins  grande  abon- 
dance. Jamais  au  milieu  de  ces  gisements  ne  paraissent  les  gros 
plets  ou  les  blocs  de  granité.  Ils  n'existent  qu'à  des  hauteurs 
plus  grandes. 

Les  grottes  de  la  vallée  de  la  Téta  (Fuilla,  Yillefrance,  etc. ,  etc.) 
indiquent  à  des  élévations  variables  une  action  énergique  de  cou- 
rants aqueux  qui  charriaient  à  une  première  époque  des  limons, 
et  à  une  seconde  des  sables  avec  des  galets. 

Cest  ainsi  que  les  travaux  du  génie  militaire  ont  constaté  à 
l'entrée  de  la  vallée  du  Yernet,  dans  la  grande  casemate,  une 
première  couche  d'ossements  d'ours ,  des  cavernes  recouvertes 
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d'un  dépôt  slalagiiûliqiie  assez  puissant,  puis  une  deuxième 
couche  a  ossements  humains  avec  des  débris  de  l'industrie  Lu- 
niainc  et  d'animaux  contemporains  de  lliomme. 

Les  faits  qui  précèdent,  en  prouvant  le  refouillement  de  la 
vallée  à  diverses  époques,  ne  sont  pas  absolument  opposés  à  la 
théorie  du  transport  des  blocs  par  les  glaciers.  Les  masses  grani- 
tiques ou  quartzeuses  qui  existent  au  sommet  des  uiontajines 
modernes  n'ont  pas  été  déposées  dans  un  milieu  liquide,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  à  l'état  de  bouillie ,  puisque  le  poids  résultant  de 
leur  volume  ,  souvent  très  considérable  ,  les  eût  entraînées  vers 
les  parties  inférieures....  Il  faut  donc  croire  qu'à  un  certain  mo- 
ment, des  glaciers  auraient  amené  sur  le  grand  plan  de  glissement, 
si  facile  à  observer  depuis  Ëscaro  jusque  près  de  Yillerach,  ces 
mêmes  blocs  dont  la  place  insolite  ne  permet  pas  de  les  voir 
transportés  autrement. 

Il  serait  possible  aussi  que  la  fonte  de  ces  mêmes  glaciers  eûl 
causé  la  rupture  des  digues  naturelles  dont  j'ai  parlé. 

Je  conclus  de  l'esquisse  précédente  que  le  terrain  diluvien  de  la 
plaine  de  Perpignan  peut ,  et  on  ne  saurait  en  disconvenir,  avoir 
été  produit  par  plusieurs  causes  agissant  en  même  temps,  ou  à  des 
époques  distantes  les  unes  des  autres,  mais  qu'il  ne  semble  pis 
le  résultat  d'une  seule  action. 

Je  passe  à  d'autres  phénomènes  plus  récents. 

Dans  la  Sicile,  aiv centre  des  monts  Pelores,  dont  on  peut  voir 
la  constitution  géologique  sur  la  carte  de  M.  F.  Hoffmann,  existe 
au-dessus  des  granités  et  des  gneiss  une  formation  assez  étendue 
de  schistes  talqueux ,  avec  grauwacke  schisteuse  et  des  schistes 
argilo-talqueux ,  qu'on  a  lieu  de  rapporter  à  la  période  cam- 
brienne. 

Ces  roches,  développées  autour  de  Novara  ou  Moara,  supporteat 
près  de  cette  ville  une  masse  de  calcaire  jurassique,  ou  bicndtt 
poudingues  et  des  grès  tertiaires  en  stratification  discordante. 

Les  schistes,  excessivement  contournés,  sans  direction  nil»* 
dage  constant,  renferment  dans  leur  intérieur  des  zones,  desnii 
ou  des  nœuds  de  quarz  laiteux ,  avec  fer  carbonate  spathique  et 
assez  souvent  d'autres  méuux  sulfurés.  Ils  ont  donné  lieu,  depnii 
le  commencement  du  siècle  dernier,  à  des  recherches  de  niiD« 
sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  tard. 

C'est  au  milieu  du  groupe  de  Noara  que  prennent  leur  souite 
les  rivières  les  plus  importantes  du  nord  de  la  Sicile.  Chacwie 
d'elles,  torrent  impétueux,  souvent  épouvantable  pendant  hé- 
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iOD  des  pluies,  n'offre  durant  ïéié  qu*un  lit  desséché,  dans  lequel 
il  D'est  souvent  pas  possible  de  trouver  de  Teau,  à  moins  qu'on 
ue  creuse  1  ou  2  mètres  en  contre-bas  du  lit  actuel. 

Il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  (  ceci  est  de  mémoire 
d'homme),  lorsque  les  sommités  de  FondacheiU  et  de  Franca- 
villa,etc. ,  étaient  boisées,  les  Fiumaras  suivaient  assez  tran- 
quillement le  cours  de  la  vallée  sans  produire  de  grands  ravages  ; 
mais  depuis  cette  époque  les  choses  ont  bien  changé. 

La  rivière  de  Fondachelli ,  par  exemple,  qui  n'avait,  lors 
des  levés  du  capitaine  Smylh,  pendant  l'occupation  anglaise,  que 
quatre  ruisseaux  à  la  naissance  de  son  cours,  en  offre  en  ce  mo- 
ment plus  de  six,  et  toutes  les  années  de  nouveaux  exhausse- 
ments, augmentant  la  hauteur  du  sol,  envahissent  successivement 
les  habitations,  menaçant  de  combler  prochainement  Téglise  et 
les  maisons  les  plus  basses  du  village. 

Curieux  d'étudier  la  marche  progressive  de  ces  attérissonients 
produits  par  des  schistes  qui,  se  désagrégeant  pendant  l'été, 
foisonnent  et  coulent  au  moment  des  pluies ,  j*ai  nivelé  en  jan- 
vier 1841  le  talus  de  déblais  amassés,  d'après  les  on  dit  du  pays, 
depuis  un  point  situé  au  bas  de  l'église,  et  qui  se  trouvait  autre- 
fois à  3  ou  4  mètres  au-dessous  des  eaux  (1).  Pour  une  distance 
de  790  mètres  qui  séparait  le  point  de  départ  de  la  base  de  la 
montagne,  on  a  trouvé  ôôi^jôû  de  différence  ou  0"',823  de  pente 
par  mètre  courant,  ce  qui  représente  un  angle  de  talus  assez  fort. 

Cet  attérissement ,  énorme  dans  l'espace  d'un  siècle ,  menace  de 
s'accroître  chaque  jour.  Si  Ton  parcourt,  en  effet,  les  sommets  dos 
cantons  dits  de  San  Liggi,  de  Speccia,  etc. ,  on  reconnaît  de  grands 
cirques  d'ëboulement  qui  se  dessinent  sur  un  diamètre  souvent 
de  plus  de  100  mètres ,  d'où  il  résulte  qu'avec  le  temps ,  l'espace , 
aujourd'hui  montueux  ,  qui  sépare  la  rivière  de  Fondachelli  des 
affluents  de  TAlcantara,  ne  sera  plus  qu'une  pente  ondulée  très 
praticable. 

Au  surplus,  je  citerai ,  pour  donner  une  idée  de  cette  énergie 
de  comblement,  uu  fait  bien  saillant  parmi  tant  d'autres. 

Yers  la  6n  de  novembre  1840,  on  avait  levé  lé  plan  des  travaux 
de  recherches  à  la  mine  dite  Argentiera ,  Contrada ,  Casciandra , 
dont  la  galerie  d'écoulement  débouchait  dans  la  rivière  de  Noara. 
De  longs  clous  avaient  été  fixés  dans  le  rocher  solide  comme 
points  de  repère  à  0'°,80  ou  0'',90  du  sol.  Après  les  pluies  de  la 

(i)  Celte  opération  a  été  exécutée  et  vérifiée  avec  le  uiveao  réflecteur 
perfectionné. 
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iin  de  décembre  ,  tiou  seulement  ces  clous  étaient  cachés  par  Ki 
déblais,  mais  ils  se  trouvaient  recouverts  de  i'",20  de  détrilusdc 
roclics  scliisteuses  et  des  poudingues  supérieurs. 

Le  talus  de  débris  descendu  ]iar  le  ravin  de  Figarelia  présen- 
tait à  sa  base,  et  au  point  de  confluence  avec  la  rivière,  unt; dé- 
nivellation de  plus  de  2  mètres. 

Pendant  que  ceci  se  passait  sous  Tinfluence  des  courants  d'eau, 
les  schistes ,  moins  désagrégés  ou  seulement  ébranlés ,  se  gon- 
flaient de  liquide,  et  augmentaient  peu  à  peu  les  cirques  d*él)ou- 
lemeut. 

Ces  roches  superposées,  calcaires  ou  poudingues,  les  suivaient 
dans  leur  marche ,  et  j'ai  pu  constater  la  descente  d'un  bloc  de 
poudingue  cubant  près  de  20  mèti*es. 

Ainsi  viennent  chaque  jour  dans  le  bas  des  vallées^  en  suivant 
les  plans  inclinés  des  éboulis  naturels^  ces  énormes  blocs  qui 
étonnent  tous  les  voyageurs  en  Sicile. 

Sur  d'autres  points  de  ce  pays  (Nicotia,  Sperlinga,  Caltanissetta), 
des  phénomènes  analogues  se  passent  dans  une  série  géologique. 
Je  yeux  parler  de  ces  fameuses  valanches  qui  se  creusent  chaque 
année  dans  les  argiles  au-dessous  du  terrain  tertiaire  supérieur, 
de  façon  à  entraîner  dans  leur  chute ,  cultures  et  habitations. 

EuGalabre,  autour  de  Reggio,  du  côté  de  Longobuco,  les  lits 
des  rivières,  et  surtout  dans  la  partie  haute,  conGrment  l'exacti- 
tude des  faits  précédents  ;  mais  l'endroit  où  ils  sont  plus  palpables, 
c'est  à  Bivongi ,  près  Stilo. 

A  la  suite  de  quelques  déboisements  le  long  de  la  Fiumara 
Zoppa,  les  attérissements  sont  devenus  tels ,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  que  plusieurs  maisons  du  village  ont  été  instantanément 
recouvertes  de  déblais.  Ceux-ci,  entraînant  des  coquilles  mo- 
dernes (  BuUmus  decollatus  et  autres) ,  donnent  à  plusieurs  de  ces 
envahissements  terreux  l'aspect  de  certains  Lehms. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  dans  certaines  circonstances 
données^  de  gros  blocs  peuvent  être  transportés  de  nos  jours  à  des 
distances  assez  considérables ,  sans  que  les  glaciers  y  aient  pris  & 
moindre  part. 


Séance  du  ^\  mars  1842. 
PRàsiDENCE  DE  M.  DUFRENOT,  vice^présLdent, 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- ver  bal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membre  de  la  Socitfté  :  M.  Achille 
OK  ZiGNOy  présenté  par  MM.  Cilullo  et  Michelin. 


DOHS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  son  Mémoire  sur  le  gisement^ 
la  constitution  et  r origine  des  amas  de  minerai  d^étain,  (Ex- 
trait du  tome  XX  des  Annales  des  mines,  )  In-8*,  60  pages. 
Piaris,  Carillan-Gœury,  1842. 

De  la  part  de  M.  Melleyille,  son  ouvrage  intitulé  :  Du  di- 
tuvium  ;  recherches  sur  les  dépôts  auxquels  on  doit  donner  ce 
nom  y  et  sur  la  cause  qui  les  a  produits,  In-8*,  86  pages.  Paris , 
Langlois  et  Leclercq,  1842. 

De  la  part  de  M.  C.  Prévost  »  ses  Documents  pour  servir  à 
Vhistoîre  des  terrains  tertiaires,  in-8®,  240  pages. 

De  la  part  de  M.  P.  E.  Morin ,  trois  Mémoires  sur  la  mé-- 
téorologie  lus  en  1811  au  congrès  scientifique  de  Besançon, 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  le  Dictionnaire  universel 
d'Iùstoire  naturelle  dont  il  dirige  la  publication.  Tome  II , 
20*  livraison. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 
Annales  scientifiques  de  V Auvergne ^  publiées  par  T Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arls  de  Clermont-Ferrand, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Lecoq.  In-8®,  tomes  XII  et  XIII, 
années  1839  et  1840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n®  73. 
Proceedings^  etc.  (Procès-verbaux  de   la  Société  géolo- 
gique de  Londres).  In-8',  vol.  III,  part.  11,    1841 ,  n**  74  , 
75,  76  et  77. 

Transactions^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  Londres).  Seconde  série,  vol.  VI ,  partie  T'.  AnA^y 
Londres,  1841. 

Comptes^rendus  des  séances  de  [Académie  des  sciences^ 
1842.  l*'  semestre  (tome  XIV,  n"  10  et  IJ). 

Mémorial  encyclopédique  ^  n**  de  décembre  1 841  et  janvier 
L842  ,  avec  les  tables  analytiques  et  par  ordre  de  matière 
pour  1841. 
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L'Institut,  n°'  428  et  429. 
U Echo  du  monde  sai'ant,  n"  71 1-7 H. 
The  MûUng  Journal,  n«*  342  cl  3i3. 
The  Athenœum ,  n"'  750  et  76 1 . 


COMMUNICATIONS. 

M.  de  Roys  lit  le  mémoire  suivant  : 

Dans  la  séance  du  7  février,  M.  Rozet  a  mentionné  deux  hypo- 
thèses qui  lui  paraissaient  donner  une  explication  satisfaisante  des 
dislocations  éprouvées  par  notre  globe.  Suivant  Tune  d'elles,  le 
refroidissement  de  la  terre  affectant  sa  masse  totale ,  il  se  serait 
formé  à  l'intérieur  de  grands  vides  qui  auraient  déterminé  dans 
son  enveloppe  solide  de  nombreux  affaissements  auxquels  elle 
devrait  son  relief.  Cette  hypothèse  s*appuie  sur  une  théorie  et  des 
calculs  très  ingénieux  de  MM.  Poisson  et  Fourrier  sur  la  manhe 
du  refroidissement  dans  une  sphère  incandescente.  Il  nous  semble 
que  les  savants  illustres  qui  les  ont  appliqués  au  refroidissement 
de  la  terre  n*ont  point  fait  assez  d'attention  à  un  fait  bien  connu. 
Quand  un  corps  change  d'état ,  soit  en  passant  de  l'état  solide  à 
rétat  liquide  ou  de  l'état  liquide  à  Tétat  gazeux ,  soit  en  suiyant 
la  marche  inverse ,  sa  température  apparente  ne  varie  pas,  quoi- 
qu'il absorbe  dans  le  premier  cas ,  et  qu'il  dégage  dans  le  second 
une  très  grande  quantité  de  calorique.  Toutes  les  personnes  qui 
travaillent  les  métaux  savent  que  lorsque  leur  fusion  ou  leur  so- 
lidification a  commencé  ,  la  température  de  la  partie  liquide  de- 
vient aussi  constante  que  celle  de  l'eau  dans  Tébullition  ou  la 
glace  fondante.  Il  nous  paraît  naturel  d'en  conclure  que  jusqu'au 
moment  où  la  solidification  du  globe  sera  complète,  la  tempéra- 
turc  actuelle  de  la  masse  liquide,  et  par  conséquent  son  volume, 
ne  doivent  pas  varier. 

Quand  on  admettrait  que,  dans  Tintérieur  de  la  masse  liquide, 
la  température  irait  en  croissant  de  la  surface  au  centre,  la  cou- 
che qui,  dans  un  moment  donné,  passe  à  l'état  soUde  dans  tout  le 
pourtour  de  cette  masse,  dégage  une  très  grande  quantité  de  ca- 
lorique. Ce  calorique  doit  évidemment  rayonner  également  à  Fin- 
térieur  et  à  l'extérieur,  et  prévenir  par  conséquent  les  pertes  que 
cette  masse  pourrait  faire.  J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment elle  pourrait  en  perdre  dans  toute  son  étendue,  sans  se  so- 
lidifier en  entier. 
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*-c*s  causes  du  refroidissement  de  la  terre  sont  toutes  exté- 
^^^v^à-c*s.  Si  les  substances  qui  entrent  dans  sa  composition  étaient- 
*^^  b^ons  conducteurs  du  calorique,  les  couches  intérieures  four- 
^^^^aient  rapidement  à  la  surface  tout  celui  dont  elle  aurait  besoin 
^vir  que  l'équilibre  se  maintint.  Il  en  résulterait  que  le  refroi- 
^^sscmenl,  après  les  premiers  moments,  marcherait  plus  vile  à 
•^  Uiiérieur  qu'à  rcxtérieur,  et  que  dans  cet  intérieur  il  se  forme- 
^^"u  nécessairement  un  vide.  Mais  le  contraire  a  lieu.  Toutes  les 
l'oches  qui  composent  au  moins  sa  surface  sont  de  très  mauvais 
conducteurs,  soit  à  J'état  solide  ,  soit  à  Tétat  liquide.  Ainsi ,  ces 
causes  de  refroidissement ,  qui ,  nous  le  répétons ,  sont  toutes 
extérieures ,  ne  peuvent  étendre  leur  influence  à  Tintérieur  que 
par  une  transmission  nécessairement  très  lente.  Comme  elle» 
agissent  toujours  à  la  surface  du  globe,  il  en  résulte  que  jusqu'au 
moment  où  cette  surface  a  atteint  la  limite  de  son  refroidisse- 
ment ,  elle  perd  beaucoup  plus  de  calorique  que  l'intérieur  ne 
peut  lui  en  fournir.  Les  couches  superficielles  doivent  donc  ten- 
dre à  se  contracter  plus  rapidement  que  les  couches  intérieures , 
et  à  exercer  par  conséquent  sur  l'intérieur  une  pression  qui  exclut 
la  formation  des  vides  internes.  Lorsque  le  refroidissement  su- 
perficiel atteint  sa  limite  ,  le  contraire  a  lieu.  La  dimension  des 
couches  superficielles   devient   constante,  et  le  refroidissement 
n'exerce  son  influence  qu'à  Tintérieur.  Alors  il  doit  s'y  former  des 
vides  ;  mais  ce  nVst  qu'à  cette  limite  que  cette  formation  de  vides 
est  possible.  Ainsi,  puisqu'il  résulte  des  études  de  M.  Deshayes  que 
la  température  de  la  surface  de  la  terre  a  diminué  très  sensiblement 
pendant  la  durée  de  l'époque  tertiaire,  cette  limite  n'était  point 
encore  atteinte,  et  ce  n*est  par  conséquent  pas  à  l'existence  de  vides 
intérieurs,  déterminant  des  affaissements  dans  les  couches  superfi- 
cielles, que  l'on  peut  attribuer  les  anciennes  révolutions  du  globe. 
L'hypothèse  que  M.  Rozet  avait  d'abord  préférée  n'est  pas  en- 
tièrement nouvelle.  M.  Cordier  explique  depuis  long-temps  les 
phénomènes  volcaniques  par  la  pression  qu'exerce  sur  la  masse 
encore  liquide  l'enveloppe  extérieure  contractée  par  son  refroi- 
dissement; et  Tannée  dernière,  j'avais  annoncé  que  cette  hypo- 
thèse me  paraissait  conduire  à  l'explication  de  plusieurs  phéno- 
mènes géologiques,  et  notamment  des  immenses  glaciers  qui  ont 
signalé  la  fin  de  la  période  tertiaire  t 

Le  refroidissement  du  globe  a  été  attribué  au  rayonnement  du 
calorique  vers  les  espaces  célestes ,  dont  la  température ,  évaluée 
par  Fourrier  et  Swanberg  à  —  50»,  a  été  élevée  par  Poisson  à 
— 13°,  et  abaissée  par  M.  Pouillet  jusqu'à  —  142». 
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Il  nous  semble  que  Ton  a  nëf^ligé  à  tort  une  autre  cause  bien 
active.  L'eau  ne  pouvait  subsister  à  la  surface  de  la  terre  liqué- 
fiée qu'à  rétat  de  vapeur.  Quand  on  n'évaluerait  la  masse  totale 
do  Teau,  tant  apparente  qu'eu  circulation,  cachée  ou  fixée maio* 
tenant  dans  les  dépôts,  quau  volume  d'une  couche  de  1,200 
mètres  de  puissance  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  il  n'en 
résulte  pas  moins  qu'elle  devait,  à  l'origine  des  dioses,  se 
trouver  tout  entière  à  l'état  de  vapeur  dans  l'atmosphère,  dont  la 
masse  devait  donc  être  environ  cent  vingt  fois  plus  considérable 
qu'aujourd'hui. 

A  tension  égale,  le  poids  de  la  vapeur  d'eau* est  environ  les  deiu 
tiers  de  celui  de  Vair  atmosphérique.  Cette  immense  quantité  de 
vapeurs  occupait  donc  la  partie  supérieure  de  l'atmosphère.  Là, 
rapidement  dépouillée  de  son  calorique  par  le  contact  avec  les 
espaces  célestes,  elle  devait  se  précipiter,  non  pas  en  pluie,  mais 
en  véritables  torrents  sur  la  surface  incandescente  du  globe. 
L'immense  température  de  cette  surface  devait  faire  inmiédiate^ 
ment  repasset  cette  eau  à  l'état  de  vapeur.  Les  mêmes  circoD- 
stances  se  reproduisant  toujours,  il  dut  y  avoir  ime  successioo  de 
ces  condensations  dans  l'atmosphère  et  de  ces  vaporisations  â  la 
surface  du  globe  jusqu'au  moment  où  elle  fut  assez  refroidie 
pour  qu'une  partie  de  cette  eau  pût  demeurer  à  l'état  liquide. 

On  sait  que ,  pour  passer  de  la  température  de  Tébulhtion  à  l'é- 
tat de  vapeur,  l'eau  absorbe  six  fois  plus  de  calorique  que  pour 
passer  de  la  glace  fondante  à  la  température  d'ébuUition.  On  peut 
juger  de  Timmense  absorption  de  calorique  que  chacune  de  ces 
vaporisations  venait  opérer  à  la  surface  du  globe.  Ainsi,  la  solidi- 
fication de  cette  surface  dut  être  très  prompte,  et  s'étendre  méine 
de  suite  à  une  certaine  profondeur.  Il  était  effectivement  impos- 
sible que  ces  premières  assises  ne  fussent  pas  pulvérisées  par  la 
violence  du  choc  de  cette  immense  masse  d'eau  tombant  du  haut 
de  l'atmosphère.  Les  terrains  ainsi  formés  ne  pouvaient  contrac- 
ter aucune  adhérence ,  et  long-temps  les  eaux  durent  pénétrer 
jusqu*à  la  masse  encore  liquide.  Cependant  les  progrès  de  la  so- 
lidification amenèrent  sans  doute  bientôt  le  moment  où  une  partie 
de  cette  masse  d'eau  put  persister  à  l'état  liquide,  et  acquérir  as- 
sez de  puissance  pour  amortir  le  choc  des  eaux  condensées.  La 
solidification  continua  alors,  mais  d'une  manière  plus  r^ulière, 
et  les  couches  ainsi  formées  durent  offrir  une  grande  adhérence. 

Ces  premières  eaux  permanentes  présentaient  évidemment  une 
température  très  élevée  à  cause  de  la  haute  pression  de  l'atmo- 
sphère. Lorsque  les  vapeurs  supérieures  se  condensaient ,  elles 
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devaient  sans  doute  entraîner  dans  leur  chute,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  pluies  actuelles ,  toutes  celles  qui  occupaient  les  régions 
inférieures.  Il  y  avait  donc  un  moment  où  l'atmosphère  devait 
se  trouver  presque  dépouillée  de  vapeurs,  et  où  la  pression  était 
fiar  conséquent  immensément  réduite.  L'évaporation  devait  alors 
reprendre  avec  une  grande  éner(>ie  jusqu'à  ce  que  Téquilibre 
fût  rétabli.  Il  y  avait  donc  pendant  ce  temps  une  très  grande  ab- 
sorption de  calorique ,  et  celte  absorption  se  ralentissait  pendant 
la  chute  des  eaux.  Ainsi  ces  chutes  et  le  refroidissement  causé  par 
la  vaporisation  offraient  une  intermittence  prononcée.  Il  en  de- 
vait résulter  une  structure  stratiforme  dans  les  couches  solides 
qai  se  formaient  ainsi.  Les  parties  supérieures,  primitivement 
pulvérisées  par  la  violence  du  choc  des  eaux  atmosphériques, 
•e  trouvaient  graduellement  soustraites  à  l'agitation  que  ces  chu- 
tes produisaient  dans  les  eaux  permanentes  à  mesure  que  la  hau- 
teur de  ces  eaux  augmentait.  Les  assises  ainsi  formées  durent 
présenter  une  structure  complètement  schisteuse ,  sans  aucune 
apparence  cristalline ,  tandis  que  l'aspect  des  roches  solidifiées 
postérieurement  devenait  de  plus  en  plus  cristallin. 
'    Jusque  là  le  globe  «'avait  point  perdu  son  horizontalité ,  en 
prenant  ce  mot  pour  désigner  la  sutface  de  sa  forme  normale. 
Mais  les  roches  qui  en  composent  les  assises  supérieures  sont  de 
très  mauvais  conducteurs  du  calorique  ;  ainsi  l'effet  du  refroidis- 
sement se  propageait  à  l'intérieur  avec  une  extrême  lenteur.  La 
solidification  ne  s'opérait  donc  que  lentement,  et  Tenveloppe  so- 
lide n*avait  qu'une  très  faible  épaisseur.  Lorsque  par  le  progrès 
du  refroidissement  une  couche  nouvelle  se  solidifiait ,  le  dégage- 
ment considérable  de  calorique  qui  avait  lieu,  comme  nous  Ta- 
vonsdéjà  vu,  rayonnant  à  l'intérieur,  maintenait  la  température, 
et  par  conséquent  le  volume  du  liquide  intérieur,  et  à  l'extérieur, 
échauffant  les  couches  contiguës^  en  même  temps  qu'il  fournis- 
nit  aux  progrès  du  refroidissement ,  disposait  ces  couches  à  ad- 
hérer fortement ,  de  manière  que  la  rupture  de  quelques  unes 
cntrainât  celle  de  la  totalité. 

Nous  croyons  avoir  bien  établi  que  les  causes  de  refroidisse- 
ment agissent  avec  la  plus  grande  énergie  à  la  surface  même  de 
h  terre  ;  qu'ainsi  tant  que  cette  surface  n'a  pas  atteint  la  limite  de 
ion  refroidissement,  elle  se  trouve  très  rapidement  dépouillée 
de  sou  calorique ,  et  que  cette  perte  est  réparée  lentement  par 
h  transmission  du  calorique  intérieur.  Les  assises  superficielles 
tmdent  donc  à  se  contracter,  et  elles  se  contracteraient  effective- 
ment sans  la  résistance  opposée  par  la  masse  liquide  dont  le  vo- 
Spc.  giol.  Tome  XIII.  i6 


242  ^  SÉANCE    DU    21    MARS    18i2. 

lume  esi  demeuré  le  même.  Il  eu  résulte  donc  une  pression  qui 
empêche ,  comme  nous  l'avons  vu ,  la  formation  de  vides  inté- 
rieurs. L'effet  de  cette  pression  est  de  faire  éprouver  à  Tenvelop^c 
solide  une  tension  qui  s'augmente  en  raison  des  progrès  du  re- 
froidissement. Les  corps  solides ,  réduits  à  une  grande  minceur 
relativement  à  leur  surface ,  jouissent  tous  d'une  élasticité  assez 
notable.  Ainsi  uûe  tension  dans  le  sens  de  cette  surface  les  oblif^e 
à  s'étendre  jusqu'au  moment  où,  la  force  de  traction  l'emporUst 
sur  celle  de  cohésion^  il  y  sl  rupture.  Les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  agrandissement  de  surface  n'ont  point  encore  été  bien 
étudiés;  il  est  cependant  certain  que,  malgré  la  réduction  d'épaic- 
seur,  le  volume  du  corps  étendu  s'accroît  à  mesure  que  la  traction 
augmente.  Or,  puisqu'un  corps  comprimé,  dont  le  volume  est  par 
conséquent  réduit,  laisse  échapper  du  calorique,  ce  qui  se  mani- 
feste par  réchauffement  à  Textérieur,  on  peut  affirmer  que  lors- 
qu'un corps  sollicité  par  des  forces  extérieures  reçoit  par  leur 
action  une  augmentation  de  volume,  il  doit  y  avoir  absorption  de 
calorique  ,  manifestée  par  un  refroidissement  extérieur. 

Les  influences  réfrigérantes  qui  agissent  sur  la  terre,  après 
avoir  solidiEé  sa  surface,  continuèrent  à  refroidir  cette  enveloppe 
qui»  tendant  à  se  contracter,  pressa  fortement  sur  le  liquide  inté- 
rieur. Le  premier  effet  de  cette  presMon  dut  être  de  modifier  b 
forme  du  globe,  et  de  la  rapprocher  de  la  sphéricité  qui,  pour  une 
même  surface ,  présente  le  maximum  de  vohune.  Si  le  fjicbe  eut 
été  en  repos ,  il  eût  rapidement  atteint  celte  forme  ;  mais  le  mou- 
vement de  rotation  continuant  toujours ,  la  'pression  du  liquide 
intérieur  sur  Téquateur  ne  lui  permettait  pas  de  l'atteindre. 

.  Tant  que  l'horizontalité  du  globe  n'avait  pas  été  altérée ,  lei 
eaux  permanentes  avaient  dû  être  uniformément  répandues  sur 
toute  la  surface;  mais  lorsque  la  tension  de  l'enveloppe  solide 
modifia  sa  forme,  les  eaux,  libres  à  l'extérieur,  continuèrent  d'o- 
béir à  la  force  centiifuge.  Ainsi,  tandis  que  le  rayon  équatorial  se 
réduisait ,  la  puissance  des  eaux  y  au^^mentait  et  se  réduisait  sur 
les  pôles. 

Les  actions  solaire  et  lunaire,  s'exerçant  libremexU  sur  cet 
océan  sans  bornes,  produisaient  un  mouvement  de  flux  et  reflux 
dont  l'axe  devait  être  à  peu  près  celui  de  l'écliptique.  Il  eu 
résultait  des  variations  diurnes  dans  la  hauteur  de  Teau  aux 
pôles,  et  peut-être  leur  émersion  temporaire.  Ainsi  les  actions 
réfrigérantes  ne  s'exercèrent  plus  uniformément  sur  l'enveloppe 
solide ,  et  son  homogénéité  dut  s'altérer.  La  continuité  de  ces 
actions  augmentait  graduellement  la  tension  de  Fenveloppe,  eu 
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son  des  pluies,  n'offre  durant  ïéié  qu*un  lit  desséché,  dans  lequel 
il  n'est  souvent  pas  possible  de  trouver  de  Teau,  à  moins  qu'on 
ne  creuse  1  ou  2  mètres  en  contre-bas  du  lit  actuel. 

Il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  (  ceci  est  de  mémoire 
d*homme  ) ,  Lorsque  les  sommités  de  Fondachelli  et  de  Franca- 
villa,  etc.,  étaient  boisées,  les  Fiumaras  suivaient  assez  tran- 
quillement le  cours  de  la  vallée  sans  produire  de  grands  ravages  ; 
mais  depuis  cette  Opoque  les  choses  ont  bien  changé. 

La  rivière  de  Fondachelli,  par  exemple,  qui  n'avait,  lors 
des  levés  du  capitaine  Smyth,  pendant  l'occupation  anglaise,  que 
quatre  ruisseaux  à  la  naissance  de  son  cours,  en  offre  en  ce  mo- 
ment plus  de  six ,  et  toutes  les  années  de  nouveaux  exhausse- 
ments, augmentant  la  hauteur  du  sol,  envahissent  successivement 
les  habitations,  menaçant  de  combler  prochainement  l'église  et 
les  maisons  les  plus  basses  du  village. 

Curieux  d'étudier  la  marche  progressive  de  ces  attérisscments 
produits  par  des  schistes  qui ,  se  désagrégeant  pendant  l'été , 
foisonnent  et  coulent  au  moment  des  pluies ,  j'ai  nivelé  en  jan- 
vier 1841  le  talus  de  déblais  amassés,  d'après  les  on  dit  du  pays, 
depuis  un  point  situé  au  bas  de  l'église,  et  qui  se  trouvait  autre- 
fois à  3  ou  4  mètres  au-dessous  des  eaux  (1).  Pour  une  distance 
de  790  mètres  qui  séparait  le  point  de  départ  de  la  base  de  la 
montagne,  on  a  trouvé  65™,60  de  différence  ou  0™,823  de  pente 
par  mètre  courant,  ce  qui  représente  un  angle  de  talus  assez  fort. 

Cet  altérissement ,  énorme  dans  l'espace  d'un  siècle ,  menace  de 
s'accroître  chaque  jour.  Si  l'on  parcourt,  en  effet,  les  sommets  des 
cantons  dits  de  San  Liggi,  de  Speccia,  etc. ,  on  reconnaît  de  grands 
cirques  d'éboulement  qui  se  dessinent  sur  un  diamètre  souvent 
de  plus  de  100  mètres,  d'où  il  résulte  qu'avec  le  temps ,  l'espace , 
aujourd'hui  montueux  ,  qui  sépare  la  rivière  de  Fondachelli  des 
affluents  de  TAlcantara,  ne  sera  plus  qu'une  pente  ondulée  très 
praticable. 

Au  surplus,  je  citerai,  pour  donner  une  idée  de  cette  énergie 
de  comblement,  un  fait  bien  saillant  parmi  tant  d'autres. 

Vers  la  fin  de  novembre  1840,  on  avait  levé  le  plan  des  travaux 
de  recherches  à  la  mine  dite  Argentiera,  Contrada,  Casciandra, 
dont  la  galerie  d'écoulement  débouchait  dans  la  rivière  de  Noara. 
De  longs  clous  avaient  été  fixés  dans  le  rocher  solide  comme 
points  de  repère  à  0'°,80  ou  0'',90  du  sol.  Après  les  pluies  de  la 

(i)  Celte  opération  a  été  exécutée  et  vérifiée  aTec  le  uîveao  réflecteur 
pcrfectionDt*. 
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a  marche  des  pliénoiaèncs  qui  accompagnèrent  cette  tendanceb 
Le  premier  effet  de  la  iension  fut  de  repousser  au-dehors  les 
parties  épaisses  de  Técorce  qui  plongeaient  dans  la  masse  liquide. 
Il  en  résulta  des  mouvements  partiels.  Les  terrains  déposés  sur 
les  parties  déplacées  offrirent  une  discordance  de  stratificatioB , 
tandis  qu*ailleurs  ils  concordaient  avec  les  couches  antérieures. 
C'est  probablement  à  cette  sorte  de  mouvement  qu'on  doitattri» 
buer  le  relèvement  récent  des  côtes  du  Chili  >  et  peut-être  celui 
des  grandes  terrasses  des  Pampas  et  des  anciennes  plages  si  nom- 
breuses en  Europe.  Si  ces  déplacernents  sont  accompagnés  de 
ruptures,  elles  doivent  probablement  se  borner  à  des  failles, 
puisque  Tenvcloppe  solide  doit  encore  ne  peser  que  très  faible- 
ment sur  la  niasse  liquide  de  1  intérieur. 

L'augmentation  de  capacité  pour  le  calorique,  donnée  à  l'écorce 
solide  par  la  tension  qu'elle  éprouve,  produit  un  froid  relatif  très 
intense  dans  les  couclies  contiguës  d*air  et  d*eau.  Ce  froid  ne  per* 
met  plus  l'existence  des  êtres  vivant  auparavant,  organisés  pour 
une  température  plus  élevée.  Sans  doute,  dans  les  révoladoat 
anciennes,  ce  froid  ne  devait  pas  aller  jusqu'à  la  congélation  de 
l'eau  ;  mais  il  sufQsait  pour  entraîner  la  destruction  des  êtr»  qui 
peuplaient  auparavant  la  terre.  Ainsi  s'explique  de  la  manière  la 
plus  naturelle  le  fait  si  remarquable  du  renouvellement  enber 
des  êtres  vivants,  lors  des  grandes  révolutions  du  globe.  Lorsque 
les  progrès  du  refroidissement  amenèrent  une  température  su- 
perficielle peu  supérieure  à  la  température  actuelle,  le  froid  pro- 
duit dans  l'air  et  l'eau  contigus  au  sol,  par  suite  de  sa  tensk», 
dut  occasionner  la  congélation  de  l'eau  et  la  formation  de  glaciers 
immenses.  L'action  réchauffante  du  soleil  devait  cependant  alors 
être  très  sensible  dans  les  contrées  intertropicales.  Une  partie  des 
animaux  de  l'époque  tertiaire  put  donc  y  trouver  une  tempéra- 
ture encore  suffisante  pour  leur  existence,  tandis  que  le  reste  de 
la  terre  se  couvrait  de  ces  glaciers  dont  les  vestiges  s'observent 
en  tant  de  lieux. 

Lorsque  la  tension  parvenue  à  sa  limite  produisait  une  rupture, 
l'écorce  du  globe  revenant  à  son  volume  naturel,  il  y  avait  déga- 
gement du  calorique  surabondant  qu'elle  avait  absorbé.  A  la  siu^ 
face  il  s'appliquait  à  la  vaporisation  de  l'eau  ;  mais ,  dans  les 
couches  intermédiaires  et  profondes,  il  devait  y  avoir  une  grande 
élévation  subite  de  température.  Peut-être  est-ce  à  cette  came 
qu'il  faut  attribuer  le  métamorphisme  de  certaines  roches,  et  ta 
^moins  la  grande  adhérence  des  grès  et  des  calcaires  anciens.  Le 
^ramollissement  de  ces  couches  peut  aussi  expliquer  les  fbme- 
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iaents  qae  laut  de-couches  anciennes  ont  éprouvés,  sans  cependant 
se  rompre. 

|«e  dégagement  de  calorique  qui  accompagne  ce  retour  de  Ten- 
vrioppe  solide  à  son  volume  normal,  l'émission  qui  a  lieu  par  le^ 
Cractnres  des  roches  encore  liquides  de  Tintérieur,  occasionnent 
«ne  immense  vafiorisation  d*eau  qui  retombe  après  s'être  con- 
densée. Ainsi,  à  chaque  révolution,  il  y  a  un  véritable  tléluge,  e  t 
pitr  suite  formation  d'une  assise  diluvienne  (1).  J'avais  déjà  fait 
obsenrer  à  la  Société  que  l'argile  plastique  du  S.  £.  du  bassin  de 
Buis,  avec  ses  poudingues,  paraissait  offrir  tous  les  caractères 
d*un  Teritable  diluvium ,  placé  à  l'origine  des  terrains  tertiaires. 
Telle  est  aussi  probablement  l'origine  d'un  grand  nombre  de 
coDgIomërats  placés  avec  leurs  grès  et  leurs  marnes  à  la  base  de 
plusieurs  grandes  divisions. 

Cette  théorie  nous  parait  se  déduire  de  la  manière  la  plus  na- 
turelle de  Fhypothèse  maintenant  incontestable  de  la  fluidité 
priinitive  du  globe.  Elle  explique  tous  les  grands  phénomènes 
géologiques  observés  jusqu'à  ce  îour,  et,  comme  nous  l'avons  dit, 
M.  Cordier  l'emploie  depuis  long-temps  pour  rendre  compte  des 
éruptions  volcaniques.  Elle  nous  semble  donc  offrir  tous  les  ca- 
ractères de  la  vérité.  La  surface  du  globe  paraît  avoir  atteint  la 
Smite  de  son  refroidissement.  Ainsi ,  dorénavant,  le  volume  de 
FeuTelc^ppe  demeurera  constant,  et  les  progrès  du  refroidissement 
produiront  à  l'intérieur  des  vides  considérables.  Mais  dans  toutes 
les  périodes  anciennes  la  haute  température  superficielle  prouve 
que  l'on  était  encore  loin  de  cette  limite.  Les  causes  réfrigérantes 
agissant  à  la  surface  lui  enlevaient  plus  de  calorique  qu'elle  ne 
pouvait  en  tirer  des  couches  inférieures^  toutes  composées  de 
mauvais  conducteurs  du  calorique.  Elle  devait  donc  peser  sur 
Fintérieur  du  globe,  ce  qui  exclut  jusqu'ici  la  formation  de  vides 
intérieurs. 

M.  Angelot  fait  sur  ce  mémoire  les  réflexions  suivantes  : 

Selon  M.  le  marquis  de  Roys,  la  température  d'un  corps 
liquide  ne  varie  pas  pendant  toute  la  durée  de  son  passage  à  l'état 
solide ,  et^  par  suite,  la  chaleur  émise  par  la  terre  ne  provient 
que  du  calorique  latent  mis  en  liberté  par  la  solidification.  Il  ne 
tians|nre  aucime  partie  du  calorique  de  la  masse  liquide  inté- 

(i)  M:  Roict  m*a  dit  qoc  ce  fait  lui  avait  paru  bien  cunslaté  en  Au- 
vtrgnc. 
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rieure ,  qui  conservera ,  jusqu'au  dernier  moment  de  la  aotidifica- 
tion  complète ,  sa  température  actuelle.  Je  conteste  ce  principe , 
qui  fait  la  base  du  Mémoire  que  vous  venez  d'entendre. 

Sans  doute,  un  corps  qui  change  d'état  conserve  la  même  tem- 
pérature dans  son  passage  d'un  état  à  l'autre  ;  mais  cette  perma- 
nence de  température  n'est  nécessaire  que  pour  la  partie  même 
du  corps  qui  change ,  va  changer  ou  vient  de  changer  d'état ,  et 
non  pour  la  totalité  du  corps ,  quelque  étendu  qa'il  soit  et  quelle 
que  soit  la  température  de  ses  diverses  parlies.  Dans  une  sphère 
liquide  homogène,  dont  la  température  serait  abaissée  déjà  dans 
toutes  ses  parties  au  point  de  congélation  du  corps  dont  elle  est 
formée ,  on  pourrait  trouver  tout  simple  que  la  température  du 
liquide  intérieur  ne  fût  pas  modifiée  pendant  tout  le  tes^  que 
dure  la  solidification.  Encore  même  faudrait-il  supposer  pour 
cela  que  le  calorique  latent,  rendu  libre  par  le  changement  d'état, 
ne  rayonne  pas  vers  le  centre  pour  en  élever  la  température ,  et 
rayonne  seulement  vers  la  surface ,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  pré- 
senter quelques  flifilcultés.  Maif ,  sans  nous  y  arrêter,  la  terre  > 
composée  bien  évidemment  de  corps  très  hétérogènes ,  peut-elle 
être  assimilée  de  tous  points  à  un  corps  physiquement  et  chimi« 
quemcnt  homogène? 

Sans  admettre  d'ailleurs,  à  beaucoup  près,  que  la  température 
aille  aussi  rapidement  en  croissant  dans  la  partie  liquide  que  dans 
l'écorce  déjà  solidifiée ,  il  est  difficile  de  ne  pas  supposer  qu'il  y 
existe  une  certaine  progression  de  température  plutôt  qu'une 
température  uniforme.  Pour  produire  cette  uniformité,  il  eût 
fallu  que  toutes  les  matières  qui  composent  la  terre  eussent  une 
conductibilité  infinie  à  l'état  liquide,  conductibilité  qui,  dès  l'ori- 
gine du  rcfi'oidissenient  du  globe ,  eût  amené  simultanément  un 
abaissement  de  température  uniforme  dans  tous  les  points  de  la 
masse  liquide.  Mais  cette  conductibilité  infinie  est  inadmissible. 
On  pourrait  encore  supposer  cette  uniformité  de  température  à  la 
masse  Uquide ,  si  elle  était  homogène  et  douée  dans  toutes  ses 
parties  d'une  telle  fluidité  qu'elle  pût  permettre  l'ascension  rapide 
des  molécules  les  plus  échauffées  vers  la  surface,  ce  qui  équivau- 
drait à  peu  près  à  une  conductibilité  infinie.  Mais  la  terre  est  bien 
loin  d'être  homogène ,  et  les  molécules  de  deux  Uquides  de  den- 
sités différentes  peuvent  encore  conserver  leur  relation  de  posi- 
tion ,  résultant  de  leur  densité  spécifique ,  respective ,  à  des  degrés 
de  chaleur  très  différents.  En  outre,  sans  admettre  la  soUdifica- 
tion  par  pression  à  de  très  hautes  températures,  on  peut  regarder 
comme  assez  probable  qu'à  des  pressions  énormes  les  matières 
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liquides  ne  conservent  pas  une  extrême  fluidité.  Une  autre  cir- 
constance aurait  encore  pu  amener  runiforinité  de  température 
intérîeare;  c'est  une  grande  conductibilité  de  la  masse  liquide 
jointe  à  une  conductibilité  nulle  de  son  enveloppe  solide.  Cette 
dernière  circonstance  n'existe  pas  non  plus,  puisque  la  conducti- 
bHîté  de  récorce  terrestre  n'est  pas  nulle  ;  mais  elle  n'est  pas  très 
considérable  j  et  c'est  ce  qui  me  porte  h  penser  que  l'accroisse- 
nient  de  température  dans  la  masse  liquide  ne  l'est  pas  noa  plus, 
quoiqu'on  soit  conduit  à  reconnaître  qu'il  a  lieu. 

Il  Cindrait  donc  admettre  aussi  par  suite ,  dans  l'hypothèse  de 
M.  de  Roys,'quc  la  solidification  qui  s'opérera,  par  exemple,  à 
une  certaine  époque  à  1  ,Ô0(V>,  devra  s'opérer  plus  tard  et  successi- 
Tementà  1,600, à  1,700,  à  2,000,  à  3,000o,  etc.  Dira-ton  que  le 
degré  de  solidification  est  ainsi  variable  dans  les  mêmes  substan- 
ces? ou  fera-t-on  disparaître  subitement  l'excès  de  température 
au-dessus  du  point  de  solidification  sans  rayonnement  et  sans 
passage  du  calorique  de  l'état  libre  à  l'état  latent?  en  un  mot. 
sapposera-t-On  une  destruction  et  non  une  perte  de  température? 
Maïs  ce  sont  deux  solutions  conti  aires  aux  lois  conniws  de  la 
physique.  Supposera- t-on ,  pour  tourner  la  difficulté ,  que  dans 
la  niasse 'liquide  les  corps  sont  placés  dans  l'ordre  de  plus  grande 
infusîbilité  en  allant  de  la  surface  au  centre  ?  Mais  c'est  une  su p- 
positi«»n  tout-â-fait  contraire  à  l'expérience  des  faits  géologiques. 
Sans  doute,  on  peut  bien  admettre  que  dans  l'intérieur  du  globe 
les  madères  liquides  sont  placées  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande 
densité ,  et  cette  supposition  est  même  extrêmement  probable; 
mais  Tordre  de  plus  grande  densité  n'est  pas  celui  de  plus  grande 
înfinibilité.  Le  quarz  et  les  roches  terreuses ,  qui  sont  au  nombre 
des  substances  les  plus  rcfraclaires  que  nous  connaissions,  forment 
la  plus  grande  partie  de  l'écorce  du  globe.  Ils  se  sont  donc  soli- 
difiés des  premiers,  parce  que  leur  moins  grande  densité  les  a  fait 
surnager,  qu'ils  se  sont  refroidis  par  suite  plus  vite  et  plus  tôt, 
et  non  parce  qu'ils  étaient  moins  réfractaires.  Les  métaux,  cuivre, 
plomb,  ëtain,  etc.,  qui,  quoique  plus  fusibles,  ont  au  contraire 
une  densité  plus  grande ,  ne  se  sont  solidifiés  que  postérieure- 
ment, puisque  nous  les  trouvons  en  filons  dans  ces  mêmes  roches. 
Ls  supposition ,  ainsi  que  je  le  disais  tout-à-l'heure ,  serait  donc 
toot-i-fiiit  contraire  aux  faits  observés. 

M.  de  Roys  s'appuie  d'observations  faites  par  les  ouvriers  dans 
des  usines  et  manufactures,  et  dont  il  résulterait  que  dès  le  mo- 
ment qu'une  masse  liquide  a  commencé  à  se  solidifier,  elle  ne 
ckange  plus  de  température  jusqu'à  entière  solidification.  La  ma- 
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nière  dont  ce>  faits  ont  été  constatés  aurait  bien  mérité  d'être 
indiquée ,  pour  donner  quelque  force  aux  grandes  conséquences 
qu'il  en  a  déduites.  Les  métaux  en  fusion  doivent  être  fort  bons 
conducteurs  de  la  chaleur  ;  en  sorte  que  dans  les  dimensions  assez 
restreintes  des  masses  métalliques  sur  lesquelles  les  observations 
ont  pu  être  faites,  la  différence  de  température  des  diverses  par- 
ties d'une  de  ces  mêmes  masses  devait  être  très  peu  considérable 
quand  une  des  parties  du  liquide  a  pu  commencer  à  se  solidifier. 
L'imperfection  des  instruments  qui  servent  à  mesurer  les  divers 
degrés  des  hautes  températures  dans  les  établissements  industrieb 
les  rend  tout-à-fait  insuffisants  pour  apprécier  ces  faibles  diffé- 
rences. Il  est  donc  vraiment  impossible  de  lirer  de  pllreilles  con- 
séquences de  semblables  observations ,  et  de  fonder  sur  elles  une 
nouvelle  théorie. 

Il  Y  ^  de  plus  uu  fait  pratique  indépendant  de  toute  mesure 
délicate  de  température,  qui  prouve  que  l'intérieur  d'une  sphère 
qui  passe  de  l'état  liquide  à  l'état  solide,  diminue  plus  rapidement 
de  volume  que  la  superficie  déjà  solidifiée;  c'est  le  résultat  qui 
nous  a  été  rapporté  par  M.  Leblanc ,  d'une  expérience  fake  en  sa 
présence  :  huit  cents  balles  de  plomb,  prises  au  hasard  et  coupées, 
ont  présenté  toutes  une  chambre  excentrique.  Les  plus  simples 
réflexions  sur  les  lois  ^e  la  pesanteur  permettent  de  reconnattie 
que  cette  chambre  a  dû  se  former  du  côté  opposé  à  la  direction 
de  la  gravité  au  moment  de  la  solidification  ;  elles  peuvent  même 
conduire  à  en  assigner  la  forme ,  qui  devait  être  à  peu  près  len- 
ticulaire, ou,  attendu  sa  petitesse,  globuleuse  avec  un  léger  apla- 
tissement à  ses  pôles ,  dont  l'ase  devait  se  trouver  dans  la  direc- 
tion de  la  pesanteur  au  moment  de  la  solidification.  Mais,  pour 
le  globe  terrestre ,  la  direction  de  la  gravité  est  vers  le  centre 
même  de  la  terre.  La  chambre  doit  donc  tendre  à  s'y  former 
également  dans  toutes  les  directions;  elle  doit  être,  non  pas 
excentrique ,  mais  concentrique.  Quand  l'écorce  du  globe  aura 
atteint  une  épaisseur  suffisante  pour  ne  plus  s'écrouler  et  suivre 
ainsi  la  contraction  plus  grande  du  liquide  intéiieur,  il  est  pos- 
sible qu'alors  il  se  forme  une  chambre  concentrique  complète , 
dans  laquelle  se  formera  une  nouvelle  sphère  solide.  Un  phéno- 
mène semblable  pourra  se  reproduire  dans  cette  nouvelle  sphère, 
une  ou  plusieurs  fois  jusqu'à  la  solidification  totale,  qui  pourra 
peut»-être  produire  au  sein  de  cette  dernière  sphère  solide  une 
petite  chambre  centrale.  On  aura  une  idée  du  résultat  dans  ces 
ouvrages  de  patience  faits  par  d'habiles  ouvriers  qui  taillent  dans 
•  le  bois  ou  l'ivoire  une  série  de  sphères  concentriques  jouant  les 
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devaient  sans  doute  entraîner  dans  leur  chute,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  pluies  actuelles ,  toutes  celles  qui  occupaient  les  régions 
inférieures.  Il  y  avait  donc  un  moment  où  l'atmosphère  devait 
se  trouver  presque  dépouillée  de  vapeurs,  et  où  la  pression  était 
par  conséquent  immensément  réduite.  L'évaporation  devait  alors 
reprendre  avec  une  grande  énergie  jusqu'à  ce  que  Féquilibre 
fût  rétabli.  Il  y  avait  donc  pendant  ce  temps  une  très  grande  ab- 
sorption de  calorique ,  et  celte  absorption  se  ralentissait  pendant 
la  chute  des  eaux.  Ainsi  ces  diutes  et  le  refroidissement  causé  par 
la  vaporisation  offraient  une  intermittence  prononcée.  Il  en  de- 
vait résulter  une  structure  stratiforme  dans  les  couches  solides 
qui  se  formaient  ainsi.  Les  parties  supérieures,  primitivement 
pulvérisées  par  la  violence  du  choc  des  eaux  atmosphériques, 
se  trouvaient  graduellement  soustraites  à  l'agitation  que  ces  chu- 
tes produisaient  dans  les  eaux  permanentes  à  mesure  que  la  hau- 
teur de  ces  eaux  augmentait.  Les  assises  ainsi  formées  durent 
présenter  une  structure  complètement  schisteuse ,  sans  aucune 
apparence  cristalline ,  tandis  que  l'aspect  des  roches  solidifiées 
postérieurement  devenait  de  plus  en  plus  cristallin. 

Jusque  là  le  globe  «'avait  point  perdu  son  horizontalité  ,  en 
prenant  ce  mot  pour  désigner  la  sutface  de  sa  forme  normale. 
Mais  les  roches  qui  en  composent  les  assbes  supérieures  sont  de 
très  mauvais  conducteurs  du  calorique  ;  ainsi  l'effet  du  refroidis- 
sement se  propageait  à  l'intérieur  avec  une  extrême  lenteur.  La 
solidification  ne  s'opérait  donc  que  lentement,  et  l'enveloppe  so- 
lide n'avait  qu'une  très  faible  épabseur.  Lorsque  par  le  progrès 
du  refroidissement  une  couche  nouvelle  se  solidifiait ,  le  dégage- 
ment considérable  de  calorique  qui  avait  lieu,  comme  nous  Ta- 
vonsdéjà  vu,  rayonnant  à  l'intérieur,  maintenait  la  température, 
et  par  conséquent  le  volume  du  liquide  intérieur,  et  à  l'extérieur, 
échauffant  les  couches  contiguës^  en  même  temps  qu*il  fournis- 
sait aux  progrès  du  refroidissement ,  disposait  ces  couches  à  ad- 
hérer fortement ,  de  manière  que  la  rupture  de  quelques  unes 
entraînât  celle  de  la  totalité. 

Nous  croyons  avoir  bien  établi  que  les  causes  de  refroidisse- 
ment agissent  avec  la  plus  grande  énergie  à  la  surface  même  de 
la  terre  ;  qu'ainsi  tant  que  cette  surface  n'a  pas  atteint  la  limite  de 
son  refroidissement,  elle  se  trouve  très  rapidement  dépouillée 
de  son  calorique ,  et  que  cette  perte  est  réparée  lentement  par 
la  transmission  du  calorique  intérieur.  Les  assises  superficielles 
tendent  donc  à  se  contracter,  et  elles  se  contracteraient  effective- 
ment sans  la  résistance  opposée  par  la  masse  liquide  dont  le  vo- 
50e.  géoL  Tome  XIII.  i6 
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une  pression  de  100,000  atmosphères  à  moinsde  40  rayrûmièlres 
de  profoodeor.  Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  tirer  graa^  parti 
de  la  différence  de  fusibilité  des  substances  qui  composent  le  gk^, 
puisque  l'on  trouve  réunis  dans  les  mêmes  roches  des  corps  de 
fusibilité  extrêmement  diverse,  tels  que  le  quarz  et  le  feldspath, 
et  la  régularité  des  cristaux  de  feldspath  proirre  que  la  solidifica- 
tion a  dû  être  simultanée.  On  ne  peut  admettre  qoe%  dans  les 
granités ,  le  quarz  se  soit  solidifié  avant  le  feldspath ,  après  ks 
éruptions  de  roches  quarzeuses ,  à  Tétat  très  liquide,  consCatées 
parM.  Rozet  (1). 

Je  regarde  comnoe  très  probable,  sans  cependant  Taffirmer  po- 
sitivement ,  que  le  refroidissement  superficiel  de  la  terre  est  ar- 
rivé très  près  de  sa  limite.  Les  éruptions  volcaniques  qui  conti- 
nuent encore  quoique  très  réduites ,  prouvent  que  cette  limite 
n*est  pas  complètement  atteinte.  Ces  éruptions  démontrent  qu'il 
y  a  pression  de  l'enveloppe  solide  du  globe  sur  le  liquide  inté- 
rieur. 11  ne  me  paraît  donc  pas  possible  que  des  vides  intérienn 
puissent  encore  se  former.  Les  mouvements  du  sol  sur  plusienn 
points  me  confirment  dans  cette  opinion. 

Le  fait  des  chambres  existantes  dans  les  balles  de  plomb,  les 
canons  fondus,  etc.,  ne  prouve  rien  contre  ma  théorie,  puisqu'dles 
n*ont  pu  être  observées  qu'après  le  refroidissement  total ,  et  que 
j'avais  d'avance  reconnu  que  cela  devait  être  ainsi.  Au  surplus 
M.  Angelot  avoue  que  les  faits  ont  pu  se  passer  comme  je  Fai 
indiqué,  lorsque  le  refroidissement  n'avait  point  encore  atteint  wn 
état  final.  Il  reste  à  savoir  où  il  faut  placer  cet  état  finale  et  prou- 
ver que,  lorsque  le  refroidissement  superficiel  de  la  terre  n'est  point 
terminé  et  que  les  causes  qui  enlèvent  le  calorique  à  la  terre  sont 
toutes  superficielles^  le  calorique  de  l'intérieur  de  la  terre  se 
perd  plus  rapidement  que  celui  de  son  enveloppe  solide  en  pas- 
sant à  travers  cette  enveloppe  dont  le  pouvoir  conducteur  est  si 
faible.  Cette  conséquence  me  paraît  évidemment  erronée.  Quant 
à  l'épaisseur  de  cette  enveloppe,  elle  atteint  au  plus  la  soixante- 
quatrième  partie  du  rayon  terrestre.  Il  me  semble  que  cette  épais^ 
seur  est  encore  bien  faible  pour  que  l'on  puisse  conclure  que  Fê- 
tât final  du  refroidissement  est  atteint  depuis  long-temps.  Je  crois 
donc  pouvoir  persister  dans  mon  opinion,  malgré  les  observations 
de  M.  Angelot. 

Un  fait  bien  connu  de  toutes  les  personnes  qui  ont  observé  les 
volcans  en  éruption  me  paraît  venir  à  l'appui  de  cette  opinion. 

(i)  Mémoire*  de  ta  Société,  tome  lY,  page  1^5. 


SBÂMCB    DU    21    MARS    1842.  201 

Duis  les  oooléesdoDt  le  cours  s'étend  sur  des  terrains  disposés  de 
uuuûère  que  la  croûte  formée  par  le  refroidissement  puisse  se 
coDtracter  assez  librement,  celle-ci  comprime  la  partie  qui  reste 
encore  liquide  à  l'intérieur^  et  il  s'opère  dans  cette  écorce  des  dé- 
chirements à  travers  lesquels  le  liquide  se  fait  jour  avec  des  phé- 
nomènes tout-à-fait- semblables,  en  petit,  à  ceux  des  éruptions^ 
et  qm  sont  évidemment  produits  par  la  pression  de  l'enveloppe. 
Je  ne  prétends  point  que  cette  théorie  soit  à  l'abri  de  toute  dif- 
Gcolté  ;  seulement  elle  me  semble  plus  générale  et  plus  naturelle 
que  celle  qui  est  préférée  par  M.  Angelot.  Dans  le  cas  où  de  nou- 
velles objections  me  convaincraient  d'erreur,  je  l'abandonnerais 
sans  peine  :  jusque  là  je  crois  devoir  y  persister;  mais  j'éviterai 
d^eu  occuper  dorénavant  la  Société. 

MM.  Rozet  et  Leblanc  admettent  la  probabilité  d'une 
partie  de  Thypothèse  de  M.  de  Roys,  en  rappelant  les  vides 
ou  chambres  qui  se  forment  constamment  à  Tintérieur  des 
pièces  coulées  pendant  le  refroidissement  de  la  matière. 
M.  Rozet  cite  eu  outre  Topinion  déjà  émise  par  M.  de 
Liplace .  que  la  densité  des  couches  de  la  terre  croît  de  la 
circonférence  vers  le  centre. 

M.  Dufrénoy  signale  à  ce  sujt^t  le  résultat  des  calculs  que 
SI.  Élîe  de  Beaumont  donne  actuellement  dans  ses  cours  , 
relativement  aux  densités  des  couches  concentriques  du 
sphéroïde  terrestre.  D  après  les  expériences  de  M.  le  profes- 
seur Reich,  de  Freiberg,  la  densité  moyenne  du  sphéroïde 
terrestre  est  de  5,44,  celle  de  l'eau  étant  1 ,  et  on  sait  que  la 
densité  moyenne  des  roches  dont  la  surface  de  la  terre  se 
compose  est  d'environ  29  75.  De  là  il  résulte  que  la  densité 
OMjenne  des  matières  situées  vers  le  centre  doit  dépasser 
de  beauconp  5,44.  Si  on  suppose ,  par  exemple ,  que  le  globe 
se  compose  de  trois  couches  concentriques,  d'épaisseurs 
égales^  dont  les  densités  soient  en  progression  arithmétique^ 
et  dont  la  plus  extérieure  ait  une  densité  de  2,75  »  on  trouve 
que  la  densité  de  la  couche  moyenne  doit  être  de  10,82 ,  et 
celle  de  la  couche  intérieure  qui  occupe  le  centre ,  de  1 8,89. 
Ces  deux  dernières  densités  sont  presque  égales  à  celle  de^ 
l'argent,  qui  est  de  10,47,  et  à  celle  de  l'or,  qui  est  de  19,2d. 
Si  on  faisait  le  même  calcul  en  imaginant  un  plus  grand 
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nombre  de  couches,  on  trouverait  pour  celle  du  centre  une 
(|ensité  encore  plus  forte.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
oes  densités  se  rapportent  aux  densités  effectives  que  pré- 
sentent les  matières  qui  composent  le  globe  terrestre,  eu 
égard  à  leurs  températures  et  aux  pressions  auxquelles  elles 
sont  soumises,  et  que  ces  résultats  numériques  ne  peuvent 
rien  apprendre  sur  la  nature  chimique  des  matières  qui  rem- 
plissent Tintérieur  du  globe.  M.  de  Laplace  a  fait  voir  que  si 
la  terre  était  formée  d*eau ,  et  que  cette  eau  eût ,  à  toutes  les 
pressions ,  la  compressibilité  trouvée  par  Smeaton ,  sa  densité 
moyenne  serait  égale  à  9. 

Considérations  générales  sur  le  grand  système  des  Pampas; 

par  M.  Alcide  d'Orbigny. 

Ce  mémoire ,  résumé  de  mes  observations  géologiques  sur  la 
partie  orientale  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud ^ 
ne  contient  que  les  résultats  principaux  auxquels  je  suis  arrivé. 

Dans  un  premier  paragraphe ,  je  fais  connaître  la  circonscrip- 
tion du  bassin ,  ses  limites  et  sa  super6cie.  Ce  dépôt  tertiaire  pa- 
rait s'étendre  de  la  province  de  Ghiquitos  (IT^lat.  S.)  au  détroit 
de  Magellan,  étant  borné  à  FO.  par  les  contre-forts  des  Andes ,  à 
l'E.  par  les  collines  primitives  du  Brésil.  Ainsi  circonscrit,  le 
bassin  tertiaire  des  Pampas  s'étendrait  en  longueur  sur  35®  ou 
875  lieues,  et  en  largeur  12**  au  plus,  surface  trois  fois  plus  grande 
que  la  France ,  ou  égale  en  étendue  à  la  France  ,  l'Espagne ,  le 
Portugal  et  l'Angleterre  réunis. 

Le  second  chapitre  comprend  la  composition.  Je  divise  le  ter- 
rain en  trob  séries  de  couches  :  la  plus  inférieure ,  que  j'appelle 
tertiaire  guaranien ,  comprend  une  série  de  grès  et  d'argile  sans 
fossiles;  la  seconde,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  tertiaire pa- 
tagonien  ,  renferme  des  couches  marines  contenant  des  coquilles 
fossiles  d'espèces  perdues ,  et  quelques  débris  d'ossements  et  de 
végétaux  ;  la  troisième  est  V argile  pampéenne  ,  qui  forme  à  elle 
seule  les  Pampas  proprement  dites  :  elle  n'est  pas  stratifiée  et  ne 
recèle  que  des  restes  de  mammifères. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  résultats  généraux.  Je 
passe  d'abord  en  revue  toutes  les  époques  géologiques  qui  ont 
précédé  le  dépôt  des  Pampas,  et  je  crois  reconnaître,  par  l'examen 
de  leur  composition,  que  les  couches  tertiaires  marines  n'ont  souf- 
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fert  de  dérangeuieats  que  postérieurement  à  leur  entière  forma- 
tion. J'arrive  aux  argiles  pampeennes,  et  je  trouve  que  tous  ces 
fJEÙts  concourent  à  prouver  qu'il  y  a  coïncidence  parfaite  entre 
1«  répoqne  à  laquelle  les  Cordillères  ont  pris  leur  relief;  2^  la 
destruction  complète  sur  le  sol  américain  des  grandes  races  d'a- 
nimaux qui  ont  peuplé  ce  continent  avant  la  création  actuelle  ;  et 
3*  le  grand  dépôt  argileux  à  ossements  des  Pampas.  Ainsi  ces  trois 
grandes  questions ,  qui  sont  d'une  importance  immense  pour  la 
géologie  américaine  et  pour  Tliistoire  chronologique  des  faunes , 
pourraient  se  réduire  et  se  rattacher  à  une  seule  et  même  cause, 
l'nne  des  époques  de  soulèvement  des  Cordillères ,  cause  à  la- 
quelle on  pourrait  peut-être  attribuer  plusieurs  des  grands  phé- 
nomènes observés  dans  notre  Europe. 

Mon  résumé  général  sur  le  bassin  tertiaire  des  Pampas  se  ré- 
•duit  aux  faits  suivants  : 

1*  Avant  les  premiers  dépôts  tertiaires ,  il  n'y  avait  pas  de 
"bassin  régulier  dans  les  Pampas.  Les  premières  couches  ont  donc 
dû  venir  niveler  l'ensemble. 

2*  Une  seconde  époque  purement  marine  s'est  déposée  ensuite 
lentement  :  alors  la  mer  tertiaire  était  bornée  par  des  continents 
dont  les  cours  d'eau  apportaient  des  débiîs  terrestres  dans  les 
eaux  salées,  qui  nourrissaient  des  espèces  marines  éteintes  aujour- 
d'hui. 

3^  Une  troisième  époque  ,  qui  serait  due  au  soulèvement  des 
Cordillères ,  aurait  amené  la  destruction  de  la  faune  terrestre ,  et 
le  grand  dépôt  des  argiles  des  Pampas.  ^ 

4^  Après  l'extinction  des  grandes  races  d'animaux ,  le  sol  n'au- 
rait changé  que  partiellement  de  forme ,  et  aurait  été  recouvert^ 
seulement  par  endroits,  de  dépôts  appartenant  à  l'époque  actuelle. 

Après  cette  communication ,  M.  Dufrénoy  demande  à 
qnelle  époque  M.  d*Orbigny  croit  pouvoir  rapporter  les  ter- 
rains tertiaires  dont  il  vient  de  parler;  car  il  serait  intéres- 
sant,  continue-t-il,  d*y  reconnaître  un  parallélisme  analogue 
i  celui  qui  paraît  exister  entre  les  couches  crayeuses  du  midi 
de  la  France  I  et  la  craie  de  l'Amérique  méridionale  dont 
M.  d*Orbigny  lui  a  présenté  des  échantillons.  Mais  M.  d'Orbi- 
gny  ne  croit  pas  devoir  se  prononcer  à  cet  égard;  seulement 
les  débris  de  corps  organisés  qu'il  a  recueillis  dans  ces  dé- 
pôts, d'ailleurs  très  puissants,  proviennent  d'animaux  anté* 
rieurs  à  la  période  accuelle« 
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M,  Leblanc  fait  remarquer  que  les  argiles  produites  par 
des  dépôts  alluviens  sont  ordinairement  jaunes  ou  rou- 
geâtres,  tandis  que  celles  des  terrains  plus  anciens  sont 
constamment  blanchâtres,  grises,  gris-Lleuâtre  ou  noirâtres, 
ce  qui  peut  tenir  à  un  état  différent  d'oxidatiori  du  fer  qui  les 
colore,  ou  même  à  la  présence  d'autres  substances,  mais  ce 
qui  peut  aussi  servir  dans  beaucoup  de  cas  à  les  distinguer 
les  unes  des  autres. 

M.  Melleville  demande  ensuite  si  M.  d*Orbigny  a  trouvé 
des  fossiles  d'origine  marine  dans  les  vastes  dépôts  tertiaires 
de  l'Alliérique  du  Sud;  et,  sur  la  réponse  négative  de  ce 
dernier,  il  ajoute,  relativement  aux  argiles  diluviennes, 
qu'elles  sont  en  effet  d'une  couleur  rouge  ou  jaunâtre,  comme 
l'a  dit  M.  Leblanc,  et  qu'on  les  retrouve  avec  ces  mêmes  ca- 
ractères sur  de  très  grandes  étendues  de  pays,  sauf  quelques 
rares  exceptions  dues  à  des  causes  locales  assez  limitées. 

M.  Rozet  communique  les  observations  suivantes  relatives 
aux  variations  du  pendule. 

Il  démontre,  par  le  calcul,  que  les  variations  de  densité 
dans  les  couches  qui  composent  la  sur&ce  de  la  terre  sont 
loin  d'avoir  sur  la  marche  du  pendule  l'influence  qu*un  grand 
nombre  de  physiciens  leur  attribuent  :  un  prisme  rectan- 
gulaire de  basalte  d'un  kilomètre  carré  de  base  et  500  mètres 
d'épaisseur,  ne  produirait  sur  la  marche  du  pendule  placé 
près  de  lui,  qu'une  variation  de  0"*,9  d'oscillation  en  un  jour 
moyen  solaire;  et  comme  cette  épaisseur^est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  des  plus  grandes  masses  basaltiques 
connues,  il  en  résulte  que  l'inilueiice  de  celte  roche,  la  plus 
dense  de  toutes ,  et  à  plus  forte  raison  celle  des  autres  ,  est 
réellement  insensible. 

Un  premier  aperçu  des  observations  du  pendule  faites  sur 
la  surtàce  de  notre  planète  a  montré  à  M.  Rozet .  qu'en  sui- 
vant les  chaînes  de  montagnes  et  leur  direction  ,  jusqu'à  une 
certaine  distance  seulement,  la  marche. du  pendule,  conve- 
nablement corrigée,  était  sensiblement  retardée,  tandis 
qu'elle  était  sensiblement  accélérée,  au  contraire,  dans  les 
intervalles  qui  séparent  les  chaînes  les  unes  des  autres,  et 
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dans  les  bassins  des  iners^  qui  sont  de  grandes  régions  dé- 
primées de  la  surface  terrestre. 

Par  exemple»  sur  le  parallèle  au  A5^  degré ,  où  les  obser- 
yations  ont  été  faites  par  M.  Biot,  on  a  pour  la  longueur  du 
pendule  à  secondes  : 


mn. 


l 


I 


à  Bordeaux 993,4655  (i) 

*•  Fîge^î 993.4878 

à  Glcrmont-Ferrand 993,5a  18 

k  Milan 993,5i  i4 

k  Padooe 995,5769 

k  Fiome 990,5595 

Bordeaux»  où  le  pendule  est  le  plus  court,  se  trouve 
sur  le  prolongement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes; 
Clennont,  où  sa  longueur  est  sensiblement  augmentée  ^  est 
dans  Taugle  que  forme  cette  direction  avec  celle  des  mon- 
tagnes de  TAuvergne;  quant  à  Milan,  Padoue  et  Fiume, 
où  le  pendale  est'  toujours  très  long  ,  ils  sont  placés  entre 
h  chame  des  grandes  Alpes  et  celle  des  Apennins.  Hais 
FigeaCy  où  le  pendule  est  un  peu  moins  court  qu'à  Bordeaux , 
se  trouve  exactement  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui 
passe  par  le  Puy-de-Dôme ,  le  centre  du  Mont-Dore  et  celui 
du  Caotal  ;  enfin ,  depuis  long-temps  les  observateurs  ont 
reconnu  que  le  maximum  de  la  longueur  du  pendule  a  lieu 
dansiss  iles  fort  éloignées  des  continents,  et  que  cette  lon- 
gueur diminue  à  mesure  que  Ton  approche  de  la  terre  ferme. 

Les  anomalies  observées  jusqu'à  présent  dans  la  marche 
^Q  pendule,  paraissent  donc  tenir  à  la  position  des  points 
de  station  par  rapport  à  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
^gnes ,  ou  grandes  lignes  de  dislocation  de  la  surface  ter- 
^tre.  M.  Rozet  termine  en  annonçant  qu'il  s'occupe  de 
^cuter  Fensemble  des  observations  du  pendule  que  nous 
P^^ssédons ,  pour  savoir  s*il  en  est  effectivement  ainsi. 

W  Tontes  ces  longneors  sont  réduites  à  45*  de  latitade. 
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Séance  du  4  avril  1842. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CORDIER. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  baron  Emmanuel  de  Las-Cases»  député,  présente 
par  MM.  Triger  et  Viquesnel. 

DONS    FAITS   A    LA   SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  du  ministre  de  l'Instruction  publique ,  le 
tome  VII  des  Galeries  historiques  du  palais  de  Versailles. 

De  la  part  de  TÉcole  des  mines  de  Freiberg ,  la  XVIII* 
feuille  de  la  Carte  géologique  de  la  Saxe  avec  une  note  ex- 
plicative. 

De  la  part  de  M.  Phorphyre  Jacquemont ,  les  livraisons  38 
et  39  du  Voyage  dans  V Inde  par  Victor  Jacquemont,  etc. 

De  la  part  de  M.  A.  d'Orbigny^  les  livraisons  39  et  40  de 
sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Gh.  d'Orbigny,  la  21*  livraison ,  tome  II , 
du  Dictionnaire  universel  d^histoii^  naturelle^  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  G.  Schultz,  son  ouvrage  intitulé:  Esta^ 
distica  de  la  mineria  de  Asturias  y  Galicia  ;  in-8",  1 6  pages. 
Madrid,  1841. 

.  De  la  part  de  M.  Eugène  Sismonda,  l""  son  Appendice  à 
la  monographie  des  Echinides  fossiles  du  Piémont ,  in-4o« 
12  pages  ,  f  841 .  (  Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  royale 
des  sciences  de  Turin,  2*  série ,  tome  IV.) 

2*  Ses  Observations  sur  une  note  du  professeur  A.  CatuUo , 
relative  aux  Echinides  Jossiles  de  la  craie  et  du  terrain  ter^ 
iiaire  de  la  province  Venète;  in-8*,  8  pages.  (  Extrait  du  jour- 
nal XEridano^  février,  1842.) 

3*  Son  ouvrage  intitulé  :  Synopsis  methodica  animalium 
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mi^i'tehratoritm  pedemondii  fossilium ;  in- 8%  44  pages. Turin, 
1842. 

De  la  part  de  M.  Lconardo  Porta,  son  ouvrage  intitulé: 
Saluzionr t  etc.  (Solution  du  problème  très  important  eit 
géologie  du  flux  et  du  refl  .x  de  la  mer);  ir\-8^y  66  pages. 
Naples,  1839. 

I  De  la  part  de  !\1.  Gh.  Jackson  ,  son  Premier  rapport  annuel 
sur  rétat  de  la  géologie  à  New-Hampshire;  in  -8*,  1  tU  pages. 
floston,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1842,  1"  semestre,  tome  XIV,  n"  12  et  1  î. 

Précis  analytique  des  trai^aux  de  P Académie  royale  des 
sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Vatmée  1 841  ; 
in-8^  426  pages,  llouen,  184'?. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d\ingers  et  du  départe^ 
wteni de Maine^t'Loire ^  n*^  1  et  2,  13*  année.  In-8%  108  pag. 
Angers,  1842. 

Corres/.H)nÊÊenzblatt ^  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Wurtemberg) ,  année  1 8  H , 
S'  cahier. 

L'Institut,  n~  430  et  431. 

IJÉcho  du  Monde  sat^ant^  n**  7 1 5-7 1 8. 

TAe  Athenœum ,  n-  7  52 ,  7 53. 

The  Mining  Journal,  n"  314  ,  345. 

H*  d*Archîac  offre  ensuite  à  la  Société  les  planches  d'un 
mémoire  qu'il  a  fait  en  commun  avec  M.  de  Verneuil,  et  qui 
doit  paraître  très  prochainement  dans  le  tome  VI  des  Transac- 
tions de  la  Société  géologique  de  Londres.  Ce  mémoire  a  pour 
litre  :  On  the  fossils ,  etc.  (Sur  les  fossiles  des  terrains  anciens 
des  bords  du  Rhin ,  précédé  d*un  Coup  d'œil  général  sur  la 
fiiune  des  roches  palwozoîqueSy  et  suivi  du  Tableau  des  corps 
organisés  du  système  devonien  en  Europe). 

En  s'occupant  de  Tobjet  principal  de  leur  travail  qui  était 
la  description  des  fossiles  des  terrains  anciens  des  bords  du 
Rhin ,  dont  MM.  Sedgwick  et  Murchison  avaient  classé  les 
Soe.géoi  Tom  XIII.  17 
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rouelles  a  V  ec  aillant  (le  sagacitéqiie  de  précision  (1),  MM.  d*Ar- 
cliiac  et  de  Yerneuil  ont  été  nalurellefnent  conduits  à  étudier 
sous  le  niêinc  point  de  vue  les  fossiles  de  ces  terrains,  cVst- 
à-dire  à  les  comparer  avec  ceux  des  divers  pays  où  ils  avaient 
déjà  été  signalés.  Le  résultat  de  cette  élude  comparative  a 
été  de  pouvoir  poser,  dès  à  présent,  les  bases  d'une  mono- 
graphie générale  de  la  faune  des  terrains  anciens.  Entourée 
de  tous  ces  documents  écrits,  jusqu'alors  épars  dans  un  grand 
nombre  d*ouvrages,  et  par  ce  a  même  difficilement  appré» 
ciabîes,  aidés  ,  en  oulre,  par  les  matériaux  que  Tun  d'eux 
avait  recueillis  dan-*  ses  différents  voyages ,  ils  ont  pensé  qu'il 
était  temps  de  faire  une  halle,  de  j»  ter  un  coup  d'œil  en 
arrière  pour  constater  le  chemin  que  la  science  avait  fait  dans 
ces  dix  dernières  années,  et  d'exposer  rapidement  son  état 
actuel  avant  de  se  remettre  de  nouveau  en  marche. 

Après  avoir  soumis  tous  ces  éléments  à  une  première  ana- 
lyse et  tenu  compte  des  doubles  emplois  quils  ont  reconnus, 
tant  [armi  les  genres  que  parmi  les  espèces,  MM.  d'Archiac 
et  de  Yerneuil  ont  dressé  un  tableau  résumé  où  le  nombre 
des  genres  et  celui  des  espèces  qui  est  actuel leipent  de  plus 
de  2,700,  depuis  k)  classe  des  poissons  jusqu'à  celle  des  in- 
fusoires,  se  trouvent  répartis  dans  chacun  des  tiois  systèmes 
silurien ,  devonieii  et  carbonifère.  Le  nombre  des  espèces 
communes  à  plusieurs  de  ces  systèmes  combinés  deux  à  deux, 
et  enfin  celui  des  espèces  qui  se  présentent  à  la  fois  dans  les 
trois  systèmes,  y  sont  également  indiqués. 

Prenant  ensuite  chaque  classe  et  chaque  ordre  en  particu- 
lier, ils  en  examinent  successivenu  nt  les  genres  les  plus 
importants.  Dans  ces  derniers,  ils  considèrent  d'abord  la 
répartition  des  espèces  dans  le  sens  vertical  pour  chacun  des 
trois  systèmes  ou  selon  Tiincienneté  des  couches  ,  et  ensuite 
dans  le  sens  horizontal  ou  géographique  sur  toute  la  sur- 
face du  globe;  suivant  ainsi  le  développement  et  les  inodifi- 
calions  de  l'organisme  animal,  depuis  les  premières  traces 


(i;  On  the  dislnhulion  and  classificaliou  of  the  oldcr  or  pala'ozoir» 
<l4>po«U8  of  thc  norlh  of  GerniJiny  aiul  Rcigium.  Trans.  ofUtt  GwL  Sot. 
ofhon<i<my  t.  VI,  îi*  pallie. 
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recomiues  dans  les  sédiments  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  de 
la  période  houillère  (1). 

MM.  d'Arehiac  et  de  Verneuil  résument  de  la  manière 
ftuivance  cette  première  partie  de  leur  Mémoire. 


s  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  raninialisation 
des  mers  anciennes,  durant  un  laps  de  temps  sans  doute  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  pendant  lequel  se  sont  formés 
tous  les  dépôts  secondaires,  font  voir  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
cbangenients  brusques  ni  complets  dans  l'organisation  des 
animaux  qui  peuplaient  ces  mers,  et  que  les  trois  systèmes  pa- 
Isozolques  se  rc  lient  entre  eux  zoologrcpiement  par  im  petit 
nombre  d'espèces  communes.  Cependai^t  les  modifications  ont 
été  telles  que,  non  seulement  la  plupart  des  espèces,  mais  en- 
core les  genres  ont  successivement  cessé  de  vivre ,  pour  être  rem- 
placés par  d'autres  qui  ont  disparu  à  leur  tour ,  tandis  que  quel- 
ques uns,  persistant  à  se  montrer  dans  toutes  les  périodes ,  vi- 
vent encore  dans  nos  mers ,  comme  pour  nous  permettre  de 
comparer  avec  plus  d'exactitude,  les  produits  les  plus  extrêmes 
de  la  création. 

»  Or,  si  des  espèces  ont  pu  résister  â  tous  les  changements  qui 
ont  modifié  les  circonstances  extérieures  durant  les  trois  périodes 
anciennes,  on  est  conduit  à  penser  qu'il  a  pu  en  être  de  même 
pendant  la  formation  des  couches  secondaires  bien  moins  puis- 
santes ,  et  l'on  admettra  difficile  ment  que  les  soulèvements  qui, 
pendant  le  dépôt  de  ces  dernières,  ont  changé  le  relief  du  sol  de 
certaines  contrées,  aient  pu  occasionner  en  même  temps  la  des- 
truction complète  des  animaux  qui  vivaient  alors  dans  les  mers 
les  plus  éloignées  du  théâtre  de  ces  bouleversements. 
M  Chi  a  dit  que ,  dans  les  terrains  anciens ,  Inorganisation  était 
plus  uniforme  que  dans  les  dépôts  plus  récents  ;  mais  c'est  là 
une  assertion  qui  nous  semble  établie  sur  une  connaissance  in- 
complète de  la  faune  palaeozo'ique  »  et  qui  tirait  sa  plus  grande 
force  de  ce  que  les  terrains  seconda  ire  et  tertiaire,  plus  faciles  à 
étudier ,  ont  présenté  des  résultats  numériques  beaucoup  plus 


(i)  Il  cûl  été  à  désirer  ilc  pouvoir  comprendre  dan»  ce  prodrome  le 
mêgneêian  limeêionê  d'Angleterre,  le  zechtiein  de  l'Allemagne,  et  le  sys- 
lème  permiên  de  la  Bu8»ie ,  dont  les  £o»sile6  se  rallachcnl  évidemment  à 
ceoi  des  périodes  antérieures  ;  mai»  les  documents  à  ccl  égard  nélaieui 
pas  encore  aases  complets  pour  élre  compris  dans  les  chiffres  établis  par 
les  auteurs  du  Mémoire. 
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»  élevés  que  les  ;iiitres  et  beaucoup  plus  tôt.  Si  Ton  tient  compte 
»  des  nombreuses  circonstances  qui  s'opposeront  loDg-teinps,  et 
»  peut  être  même  toujours ,  à  ce  que  L'organisme  des  périodes 
»  anciennes  soit  aussi  bien  connu  que  celui  des  plus  récentes,  on 
»  verra  que  les  espèces  étaient  déjà  très  variées ,  et  en  grande 
»  quantité  dans  les  mers  siluriennes,  devoniennes  et  carbonifères, 
»  et  que  l'uniformité  prétendue  de  leur  distribution  n'est  pas  telle 
»  qu'on  l'avait  pensé  d'abord. 

M  Nous  avons,  en  outre,  ci(é  beaucoup  de  genres  qui  n'ont 
>»  vécu  qu'à  certaines  époques,  et  sur  des  espaces  très  circonscrits, 
»  constituant  ainsi  des  faunes  locales,  comparables  à  ce  qu'on  ob- 
»  serve  dans  les  dépôts  les  plus  léccnts,  ce  qui  n'empêchait  pas 
V  d'antres  genres ,  ou*  d'autres  espèces  ,  qui  vivaieut  dans  ces 
»  mêmes  localités,  de  se  montrer  en  mêuie  temps  sur  les  points 
»  les  plus  éloignés  de  la  terre  ,  et  sous  les  latitudes  les  plus  diffé- 
*  rentes. 

»  Certaines  divisions ,  telles  que  les  (Gastéropodes,  les  Mono- 
»  myaires,  les  Dimyaires  et  les  Annélides,  ont  eu  comparative- 
»  ment  peu  de  représentants  dans  les  mers  anciennes  ;  d'autres, 
»  telles  que  les  Polypiers  et  les  Céphalopodes  polythalames,  s'y 
»  trouvent  en  aussi  grande  quantité  que  dans  les  périodes  sui- 
»  vantes,  et  quelques  unes  enfin,  telles  que  les  firachiopodes  et 
»  les  Crinoïdes ,  y  présentent  des  types  infiniment  plus  variés. 

M  Si  l'on  considère  le  développement  de  l'organisme  palseozoïque 
N  dans  le  sens  de  l'épaisseur  des  couches  ou  dans  le  temps  ^  on  voit: 
»  1°  que  le  nombre  total  des  espèces  tend  à  s*  accroître  de  bas  en  haut  ; 
»»  2®  que  In  progression  est  très  dtj/r  rente  dans  chaque  ordre  ou  dans 
»  chaque  famille  ,  et  que  souvent  même  cette  progression  est  inverse^ 
>»  soit  dans  les  divers  ordres  d*une  même  classe,  soit  dans  les  difen 
n  genres  d'un  même  ordre.  Si ,  au  contraire ,  on  considère  ce 
»  même  développement  dans  le  sens  horizontal,  géographique^ 
»>  ou  dans  l'espace  ,  on  reconnaît:  1°  que  les  espèces  qui  se  irou- 
»  vent  à  la  fois  sur  un  grand  nombre  de  points,  et  dans  des  pays  très 
»  éloignés  les  uns  des  autres ,  sont  presque  toujours  celles  qui  ont 
»  vécu  pendant  la  Jormation  de  plusieurs  .sy.itèmes  successifs  ;  2^  que 
»>  les  espèces  qui  appartiennent  à  un  seul  système  s'observent  rare^ 
»  ment  à  de  grandes  distances,  et  qu'elles  constituent  alors  des 
»  faunes  particulières  à  cei  taines  contrées ,  (jCoù  il  résulte  que  les 
»»  espèces  réellement  caractéristiques  d'un  système  de  couches  ^  sont 
>•  d'autant  moins  nombreuses  qu'on  étudie  ce  système  sur  une  plm 
»  vaste  échelle.  »» 
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feri  de  dérangements  que  postérieurement  à  leur  entière  forma- 
tion. J'arrive  aux  argiles  pampéennes,  et  je  trouve  que  tous  ces 
faits  concourent  à  prouver  qu'il  y  a  coïncidence  parfaite  entre 
1°  répoque  à  laquelle  les  Cordillères  ont  pris  leur  relief;  2^  la 
destruction  complète  sur  le  sol  américain  des  grandes  races  d'a- 
nimaux qui  ont  peuplé  ce  continent  avant  la  création  actuelle;  et 
3<*  le  grand  dépôt  argileux  à  ossements  des  Pampas.  Ainsi  ces  trois 
grandes  questions ,  qui  sont  d'une  importance  immense  pour  la 
géologie  américaine  et  pour  Tliistoire  chronologique  des  faunes  , 
pourraient  se  réduire  et  se  rattacher  à  une  seule  et  même  cause , 
l'une  des  époques  de  soulèvement  des  Cordillères ,  cause  à  la- 
quelle on  pourrait  peut-être  attribuer  plusieurs  des  grands  phé- 
nomènes observés  dans  notre  Europe. 

Mon  résumé  général  sur  le  bassin  tertiaire  des  Pampas  se  ré- 
duit aux  faits  suivants  : 

!•  Avant  les  premiers  dépots  tertiaires ,  il  n'y  avait  pas  de 
bassin  régulier  dans  les  Pampas.  Les  premières  couches  ont  donc 
du  venir  niveler  l'ensemble. 

2*  Une  seconde  époque  purement  marine  s'est  déposée  ensuite 
lentement  :  alors  la  mer  tertiaire  était  bornée  par  des  continents 
dont  les  cours  d'eau  apportaient  des  débiîs  terrestres  dans  les 
eaux  salées,  qui  nourrbsaient  des  espèces  marines  éteintes  aujour- 
d'hui. 

3^  Une  troisième  époque  ,  qui  serait  due  au  soulèvement  des 
Cordillères,  aurait  amené  la  destruction  de  la  faune  terrestre,  et 
le  grand  dépôt  des  argiles  des  Pampas.  ^ 

4^  Après  l'extinction  des  grandes  races  d'animaux ,  le  sol  n'au- 
rait changé  que  partiellement  de  forme ,  et  aurait  été  recouvert^ 
seulement  par  endroits,  de  dépôts  appartenant  à  l'époque  actuelle. 

Après  cette  communication ,  M.  Dufrénoy  demande  à 
quelle  époque  M.  cVOrbigny  croit  pouvoir  rapporter  les  ter- 
rains tertiaires  dont  il  vient  de  parler;  car  il  serait  intéres- 
sant, continue-t-il^  d'y  reconnaître  un  parallélisme  analogue 
à  celui  qui  paraît  exister  entre  les  couches  crayeuses  du  midi 
de  la  France,  et  la  craie  de  l'Amérique  méridionale  dont 
M.  d*Orbigny  lui  a  présenté  des  échantillons.  Mais  M.  d'Orbi- 
gny  ne  croit  pas  devoir  se  prononcer  à  cet  égard;  seulement 
les  débris  de  corps  organisés  qu'il  a  recueillis  dans  ces  dé- 
pôts, d'ailleurs  très  puissants,  proviennent  d*animaux  anté* 
rieurs  à  la  période  accuelle. 


1B2 
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Atrypa  robtnta ,  ^ow. 
Spirifer   aperturatuê ,   Sclilot.,  var. 

cuspidata,  nob. 

—  id.,var.  echinulata^  iiol). 

—  cheiropteryx ,  ici. 

—  macropterus  ,  Gold. 

—  mediolextui  ,  doI>. 

—  speciosus  ^  Bronii. 
Orthis  actoniœ ,  Sow. 

—  ex  pansa,  id. 

—  fldbellulum,  id. 

—  lepis ,  u()l>. 

—  minuta ,  Gold. 

—  Murchisoni^  id. 

—  pecten  ,  Dalman. 

—  Sêilgwieki ,  nob. 

—  subarehnoideus  id. 

Leptama  explanata,  Soiv. 

—  profunna,  îd, 

—  radialU,  id. 


Leptœna  $ericea .  Sow. 
Pecien  HasbiKhii^  nob. 
Avicula  Goldfiusi ,  id. 
Pterineû  costata  ,  f  nild. 

Megalodon  conctmtrituw .  noi). 
Trigonia  ?  tuUata  ?  Gotd. 
^rr/i  Michelini,  iiob. 
Cjrpricardia  elongaia ,  id. 
Curdium  ali forme ,  Sow.,  \ai.,  G«»lil. 

—  LjreUii ,  nob. 

—  pectunculoides .  id. 

—  f^iVmarense,  id. 

—  i<^,.  var.  a,  id. 
Liteina  Dufrenoyi  ^  id. 

—  proavia ,  Gold. 
Phrladomya  Munsteri  «  id. 
iStf/f»  Lustheidi ^  id. 

—  pelas ic us  ,  Gold. 
C/fnocriniis  typas,  Bronn. 


Enfin  y  la  troisième  partie  du  Mémoire  présente*  le  tableau 
général  des  fossiles  du  système  devonien  en  Europe,  rtles 
espèces  des  couches  siluriennes  et  carbonifères  des  bords 
du  Rhin,  comprises  dans  le  travail  de  MM.SedgVrick  etMur- 
chison.  Ce  tableau  renferme  1174  espèces,  à  chacune  des- 
quelles les  auteurs  ont  ajouté  :  l»  une  synonymie  succincte  et 
concise  ,  mais  suffisante  pour  éviler  toute  incertitude;  2* m 
répartition  dans  un  ou  plusieurs  systèmes;  3^  la  citation  de 
toutes  les  localités  où  elle  a  été  mentionnée  jusqu'à  présent 
d'une  manière  authentique  et  précise,  d'abord  en  Europe, 
et  ensuite  dans  les  diverses  autres  parties  du  globe. 

Le  Secrétaire  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  jwr 
M.  Antoine  CatuUo  à  M.  Michelin. 


J'ai  dit  dans  ma  Zoologie  fossile  ;page  233)  que  h  s  piquants 
aCEchinides  que  nous  trouvons  dans  les  montagnes  ae  peuvent 
servir  à  faire  distinguer  à  quelles  espèces  ils  ont  appartenu ,  car 
ils  ne  se  trouvent  jamais  adhérents  au  têt,  et  ils  ne  peuvent  offrir 
ces  caractères  sûrs  et  constants  que  le  zoologiste  sait  recon- 
naître dans  un  simple  fragment  de  tout  autre  corps  organisé  fos- 
sile. Ce  jugement  est  confirmé  par  les  observations  que  chacun 
peut  répéter  sur  les  piquants  des  Echinidcs  qui  vivent  actuflle- 
uient  dans  la  mer,  observations  qui  mèneront  k  faire  connattre 
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que  les  piquants  d'une  même  espèce  peuvent  être  diffiMeuts  en- 
tre eux  par  la  forme  et  la  grandeur  {Echimu  mammiltativs,  Lani.)| 
tandis  que  des  piquants  parfaitement  semblables  entre  eux  peu- 
yent  appartenir  à  des  espèces  et  même  à  des  genres  différents 
(Annales  fies  sciences  naturelles  de  Bologne  j  t.  VJ  ,  1841).  Ces 
anomalies  ne  sont  certainement  pas  connues  de  ceux  qui  nous 
recommandent  d'accorder  aux  piquants  fossiles  la  même  valeur 
dans  la  détermination  des  espèces  qu'on  accorde  aux  feuilles 
fossiles  quoique  séparées  de  la  tige ,  car  on  chercherait  en  vain 
dans  les  premiers  cette  constance  des  caractèi  es  spécifiques  que 
nous  observons  toujours  dans  les  secondes. 

Je  soumets  à  'a  Société  géologique  de  France  ce  qui ,  dans 
l'ouvrage  cité ,  m'a  semblé  pouvoir  être  conclu  par  rapport  aux 
piquants  fossiles ,  espérant  qu'elle  voudra  bien  me  ri-mcttre  sur  la 
voie  de  la  vérité  dans  le  cas  où  je  m'en  serais  écarté. 

M.  de  Collégno  communique  la  note  suivante. 

Note  sur  les  terrains  de  la  Toscane, 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  2*"  volume  des  actes  de  la  So- 
ciété géologique ,  j'avais  cherché  à  établir  que  la  colline  de  Su- 
perga  en  Piémont  se  compose  de  couches  appartenant -à  trois 
formations  géologiques  distinctes ,  savoir,  à  la  formation  crétacée 
supéiieure ,  à  Tétage  tertiaire  moyen  (Miocène)  et  à  l'étage  ter- 
tiaire supérieur  (  Pliocène  ) .  Les  résultats  auxquels  j'étais  aixivé 
ont  été  attaqués  par  divers  géologues  (t  ).  J'ai  dû  par  suite  cher- 
cher de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  ce  que  j'avais  énoncé  en 
1896;  j'ai  visité  de  nouveau  les  localités  que  j'avais  décrites  dans 
mon  mémoire,  et  je  me  suis  confirmé  de  plus  en  pins  dans  ma  ma- 
nière devoir.  Plus  tard  j'ai  étendu  mes  observations  à  des  localités 
que  je  n*ayais  point  visitées  précédemment ,  et  l'élude  des  ter- 
rMns  tertiaires  de  la  Toscane  est  venue  m*offrir  de  nouveaux  ar- 
guments à  l'appui  de  la  division  que  j'avais  admise  en  Piémont. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane  reposent  généralement  sur 
une  roche  arénacée  qui  est  bien  connue  des  géologues  sous  le 
nom  de  Macigno ,  introduit  dans  la  science  par  M.  Al.  Brongniart. 

Ce  n'est  que  fort  rarement  que  Ton  voit  paraître  au-dessous  du 


(i)  Annales  ée  géologie ,  minéralogie  et  paléontologie  de  MM.  de  Léonhard 
«t  firofifi,  année  i858,  p.  448.  —  Letàaa  geognoatica  de  M.  le  professeur 
Bronn,  tome  11,  p.  780.  ^^  Actes  du  Congrès  italien  de  i84o,  p,  i4i* 
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Macigno  des  terrains  plus  anciens,  qui  ont  été  décrits  par  M.  le 
professeur  Paul  Savi  $ous  le  nom  populaire  de  Verrucano,  La  col- 
line de  la  Verriica^  qui  fait  partie  des  montagnes  de  Pise,  est  en 
effet  composée  en  entier  de  couches  inférieures  au  Macigno;  ce 
sont  des  grès  et  des  poudingues  siliceifx  dont  les  assises  soat  sé- 
parées par  des  lits  de  marnes  plus  ou  moins  schisteuses  ;  la  cou- 
leur de  ces  marnes  varie  du  blancliâtre  au  rouge  brunâtre.  Lors- 
que Ton  monte  depuis  la  Chartreuse  de  Pi^e  vers  TancieD 
château -fort  de  la  Ferruca ,  on  a  à  sa  droite  une  arête  de  rochers 
dont  la  nature  m'a  rappelé  complètement  les  poudingues  de  Valor- 
sine  que  j'avais  visités  depuis  peu.  L'analogie  des  deux  roches  est 
telle  que,  dans  une  collection,  on  ne  saurait  distinguer  les  échantil- 
lons de  ces  deux  localités.  En  citant  cette  ressemblance  de  caractères 
minéralogiques ,  je  ne  prétends  point  lui  donner  plus  de  valeur 
qu'elle  n'en  peut  avoir,  lorsqu'il  s'agit  de  roches  prises  sur  des 
points  aussi  éloignés.  J'ajouterai  cependant  que  M.  Studer  pense 
que  le  Ferrucano  correspond  «  aux  grès  et  poudingues  que  l'oa 
»  trouve  presque  partout  en  Dauphiné,  en  Savoie,  en  Suisse,  à  la 
»  base  du  calcaire  alpin  liasique  »  (1).  M.  Sismonda,  d'un  autre 
côté ,  croit  devoir  rapporter  le  Verrucano  au  terrain  à  anthracite 
qui  représente  dans  les  Alpes  du  Piémont  l'argile  d'Oxford  (2). 

Le  Verrucano  des  montagnes  de  Pise  est  recouvert  par  un  cal- 
caire qui  contient  un  assez  grand  nombre  de  coquilles  fort  al- 
térées, et  qui  parait  correspondre  au  calcaire  de  la  ^S^ez/'a,  célèbre 
par  les  fossiles  qu'y  a  découverts  M.  Guidoni.  Je  n'entrerai  dans 
aucun  détail  sur  ces  couches  inférieures  au  Macigno  qui  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  mémoires  de  M.  Savi. 

La  formation  du  Macigno  de  la  Toscane  peut  être  considérée 
comme  composée  de  deux  parties  distinctes  : 'l'une ,  inférieure, 
consiste  principalement  en  un  calcaiie  compacte  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  souvent  presque  lithographique,  dont  les  couclies 
puissantes  sont  séparées  par  des  lits  minces  d'argile  ou  de  marne 
schisteuse;  la  partie  supérieure  est  composée  surtout  de  la  roche 
arénacée  qui  est  exploitée  dans  le  pays  sous  le. nom  de  Macigno, 
Les  assises  en  sont  très  épaisses  en  général;  mais  elles  devien- 
nent quelquefois  schistoïdes.  Les  divers  degrés  de  solidité  de  la 
roche,  la  couleur,  les  dimensions  des  grains,  distinguent  les  di- 
verses variétés  auxquelles  on  donne  dans  le  pays  les  noms  de 
Pietra  serena^  Pietra  bigia^  Pictra  forte  ^  etc.  Ces  variétés  corres- 

i\)  Bulletin  de  lu  Société  géologiques  tome  XII,  p.  *j83. 
(a;  Acte»  du  Congre»  scientifique  italien  de  Pi»e ^  p.  112. 
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■idenl  au  Nacîg no  solide,  schistoïde,  compacte,  etc., de  M.  Broii- 
Bornait.  Les  couches  du  Macigno  sont  séparées  comme  celles  du 
g^^caire  inférieur  par  des  lits  de  marne  schisteuse. 

IjC  passage  du  calcaire  au  Maci(;no  se  fait  ordinairement  par 
[^f»  ahernances  répétées  de  couches  minces  de  ces  deux  roches  , 
»C  je  citerai ,  comme  offrant  un  exemple  bien  caractérisé  de  ce 
r^cKflSi^e»  les  hauteurs  àeMosciano  à  10  kilomètres  au  S.-O.  de  Flo- 
r^eaice. 

les  fossiles  sont  assez  rares  dans  la  formation  du  Macigno.  L(> 
jfC^lcâire  ni*a  offert  à  Montecerboli ,  tout  à  côté  des  laj^onis  où  Ton 
exploite Facide  borique,  quelques  coquilles  mal  conservées  qui 
i«%*ontparu  cependant  se  rapporter  au  genre  Spondyle.  M.  Savi 
rite  des  Ammonites  dans  le  calcaire  de  Montieri;  mais  je  ne  suis 
pas  sûr  que  le  calcaire  de  cette  localité  appartienne  réellement  à 
la  formation  dont  il  s*agit  ici.  Ce  n*est  que  vers  sa  partie  supé- 
rieure, dans  les  couches  qui  alternent  avec  le  véritable  Macigno 
•réBScé,  que  le  calcaire  présente  des  corps  organisés  assez  abon- 
dants. On  retrouve  en  elTet  en  Toscane  ces  calcaires  nummuliti- 
quesque  l'on  peut  suivre  dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe 
depub  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Turquie.  On  exploite  le  calcaire  à 
numiuulites  dans  les  carrières  de  Mosciano  sous  le  nom  de  gra- 
Hitello,  J'avais  vu  des  échantillons  de  ce  calcaire  dans  le  musée 
de  Pise,  et  avant  d'avoir  lu  l'indication  de  la  localité,  j'avais  cru 
qu'ils  provenaient  de  Gaxsino  en  Piémont  (1).  J*ai  visité  plus  tard 
ksctrrières  de  Mosciano  avec  la  section  de  géologie  du  congrès 
di^nvants  italiens  réunis  à  Florence  en  1841.  La  loutempora- 
ofité  de  formation  du  calcaire  à  nummulites  et  du  Macigno  y  a 
M  évidente  pour  nous  tous  :  seulement  MM.  Pareto  et  Pasini  ne 
«trient  point   que  le  calcaire  de  Mosciano  se  trouve  à  la  même 
luuileur  géologique  que  celui  de  Gassino.  Il  est  vrai  qu'à  Gassino 
K  calcaire  à  nummulites  est  recouvert  immédiatement  par  des 
OBoUasses  tertiaires;  mais  il 'se  pourrait  que  l'action  qui  a  porté 
an  jour  le  calcaire  crétacé  à  travers  les  couches  de  mollasse  eût 
refoulé  lau'ralemeiit  des  couches  aréiiacées  correspondantes  au 
Macigno  de  la  Toscai.e.  En  tout  cas  je  crois  qu'il  est  impossible  de 
^^  pas  rapporter  à  une  même  formation  deux  roches  qui  sont  mi- 
Beralogiquement  el  paléontologiquement  identiques;  et  puisque 
le  Madgno  de  la  Toscane  est  admis  aujourd'hui  comme  faisant 
Initie  de  la  formation  crétacée,  on  doit  nécessairement  admettre 

(l)  VojGi  rJEffai  $ur  tes  collines  de  Super ga;  Mémoires  :Ir  la   Sociélê 
l^ologiqnc,  tome  II. 
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aussi  que  le  calcaire  de  Gassino  est  ci'étac(\  C'est  là  uo  ai^umeol 
à  ajouter  à  tout  ce  que  j'ai  rlit  sur  le  méoie  sujet  daus  moo  Es- 
sai sur  les  collines  de  Super gn  (  1  ). 

Les  couches  arénacées  supérieures  au  calcaire  à  nummulites, 
ou  les  vérilables  Macignos,  ne  in*oDt  jamais  ofTert  de  restes  d'ani- 
uiaux  fossiles;  en  revanche  les  débris  végétaux  y  sont  fort  abon- 
dants. Les  environs  des  bains  de  Lucques  m'ont  présenté  à  chaque 
pas,  dans  les  couches  disloquées  d*un  Macigno  très  solide^  des 
parties  noires  charbonneuses  dans  quelques  unes  desquelles  on 
reconnaît  des  fragments  de  tiges  ou  de  feuilles.  Les  carrières  que 
Ton  commence  à  exploiter  aujourd'hui  au  pied  des  montagnes  de 
Pise,  entre  les  bains  de  San  GiuUano  et  Orignano,  m*ont  présenté 
les  mêmes  parties  noires  disséminées  dans  la  même  roche.  Msb 
les  empreintes  végétales  sont  surtout  abondantes  dans  les  niarnei 
schisteuses  interposées  entre  les  couches  du  Macigno.  Ce  sont  des 
focoides  (Chondrites  Stern.)  de  diverses  espèces  dont  aucune  n  a 
été  trouvée  jusqu'ici  hors  de  la  formation  crétacée  (  Fucoides  in- 
tricaiusj  Targioniij  etc.)  :  aussi  disais- je  il  y  a  un  instant  que  Ton 
rapporte  généralement  aujourd'hui  le  Macigno  de  la  Toscane  à 
la  grande  formation  crétacée  de  l'Europe  méridionale. 

Je  viens  d'indiquer  les  caractères  de  la  formation  du  Ma- 
cigno tels  qu'on  peut  les  n.connaître  aux  environs  de  Flo- 
rence. Les  couches  qui  forment  la  pente  S.-O.  de  la  chaîne  des 
Apennins  ne  paraissent  pas  avoir  subi  de  modification  im|iortante 
lors  du  soulèvement  qui  lésa  redressées  uniformément  dans  une 
direction  nioyefineE.  18°  S.,  O.  18^  N.  ;  ce  n'est  qu'au  contact  et 
â  l'approche  des  masses  serpeiitineuses  de  Prato  de  Vlmpnmeta 
que  les  caractères  iniu('ralogiques  du  Macigno  sont  plus  ou  moins 
altérés  daus  laToscame  centrale.  Mais, dans  la  valléi^  de S^rraveizay 
dans  celle  de  Tivizzano^  dans  presque  toute  la  Maremma^  on  trou- 

Cl)  D'après  les  observations  que  j'ai  pu  faire  en  i84o,  les  ic-rrainr 
crétacés  occupent,  dans  le  N.-O.  Je  l'Italie,  des  étendues  plus  cuii$i- 
dérahics  qu*on  ne  le  pense  génératemenl;  en  effet,  les  mollasses  delà 
Brianza  (an  N.-N.-E.  de  Milan)  se  rattachent  încontestahlemenl  toi 
poud^ogues  de  Sirone  qui  contiennent  des  llyppurites  ;  tes  mollasses  elle»- 
mêmes  conlicnueut  des  fucoîdes  crétacées  extrêmement  abuiidantei 
(  carrières  de  Vigauo  ).  C'est  encore  dans  la  Brianza  que  MM.  Trolti  et 
Villa  ont  trouvé  des  CatUiua  bien  conservés ,  qu'ils  ont.  rcconua  appar- 
tenir aux  espèces  Cuvierii  et  Lamarckii.  Il  est  bieu  certain,  d'après  ce> 
caractères  paléoolologiques,  que  quchpics  uues  des  mollasses  de  1> 
Lombardie  appartiennent  ï  la  formation  crétacée. 
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verail  difficilement  des  calcaires  on  des  Macignos  présentant  sur 
des  étendues  un  peu  considérables  les  caractères  propres  aux  dé- 
pôts sëdimentaires.  Dans  ces  localités ,  les  diverses  roches  de  la 
formation  du  Macigno  ont  subi  des  modifications  plus  ou  moins 
essentielles,  sur  lesquelles  M.  Savi  a  depuis  long-temps  appelé 
Tatteution  des  géologues  (1).  C'est  au  Macigno,  on  effet,  que 
M.  Savi  rapporte  les  schistes  talqueux  épidotifères  de  Sassalbo  ; 
€*est  au  calcaire  de  la  partie  inférieure  de  cette  formation  que  sont 
rapportés  les  calcaires  saccharo'ides  que  Ton  exploite  depuis  quel- 
ques années  dans  la  vallée  do  Serravezza  et  à  la  cime  de  VAUis- 
ximo;  et  comme  ces  calcaires  sont  séparés  par  des  mi^schistes  et 
des  gneiss  qui  se  voient  à  Azzano^  à  moitié  chemin  de  la  ville,  aux 
carrières  les  plus  élevées,  il  en  résulterait  que  ces  roches  cristal- 
lines stratifiées  doivent  être  rapportées  elles-mêmes  à  la  forma- 
tion du  Macigno. 

llans  la  plus  grande  partie  des  Marenunes^  le  calcaire  du  Maci- 
gno a  une  structure  semi-cristalline  et  une  couleur  noirâtre  ou 
lileuAtre  interrompue  par  des  veines  blanches  spathiques.  A  Massa 
maritima ,  on  voit ,  dans  les  fossés  de  la  ville,  ce  calcaire  bleuâtre 
alterner  avec  des  schistes  beaucoup  plus  modifiés  que  ne  Test  le 
calcaire  lui-même  ;  la  plupart  de  ces  schistes  sont  à  Tétat  d'ar- 
doise, quelques  uns  même  â  l'état  de  schistes  talqueux  ou  micacés. 
La  roche  que  M.  Savi  a  décrite  sous  le  nom  de  Gabbro  rosso  est 
due  encore  à  une  modification  que  le  Macigno  a  subie  au  contact 
ou  k  l'approche  des  masses  serpentineuses.  M.  Al.  Brongniart  a 
d'ailleurs  indiqué  depuis  long-temps  la  connexion  qui  existe  entie 
les  serpentines  de  la  Toscane  et  des  autres  parties  deUtalie  et  les 
roches  jaspoides,  etc. ,  qui  leur  sont  voisines  ;  roches  dont  Tétat 
actuel  est  du  nécessairement  à  une  action  des  serpentines  sur  les 
parties  du  Macigno  avec  Icsquellts  elles  se  sont  trouvées  en 
contact. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane  appartiennent,  comme 
ceux  de  la  partie  M.-O.  de  Tltalie,  à  deux  étages  distincts  par 
leur  composition  minéralogique  et  par  leurs  relations  de  gise- 
ment. L'un  de  ces  étages  étant,  en  Toscane,  très  pauvre  en  corps 
organisés  fossiles ,  il  est  difficile  d*y  constater  dans  les  caractèr<rs 
paléontologiques  une  différence  correspdhdante  à  celles  qu'indi- 
quent les  autres  caractères  de  ces  foimations.  Nous  verrons  cepen- 
dant que  la  séparation  des  deux  étages  tertiaires  est  tout  aussi 
évi£nte  ici  que  dans  les  autres  parties  de  l'Italie. 


(i)  Notufiéut  jourmml  deM  savants  de  Pi$e  ,  année  1857. 
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M.  le  professeur  Savi  a  décrit  l'un  de  ces  élages  tertiaires  sous 
le  nom  de  terrain  tertiaire  ophiolithique  (1).  Ce  terrain  se  conipone 
de  deux  parties  bien  distinctes ,  dont  l'une  est  assez  habituelle- 
ment supérieure  à  l'autre ,  mais  qui  cependant  paraissent  quel- 
quefois se  remplacer  inutuellemenl.  Celle  de  ces  deux  parties  qui 
paraît  être  rinfcrieure  se  compose  de  couches  arénacées  peu  con- 
sistâmes, à  grain  assez  fin,  très  micacées,  à  ciment  calcaire  ou 
marneux  ;  c'est  ime  véritable  mollasse  analogue  à  celle  qui  le 
trouve  vers  la  partie  inférieure  des  collines  de  Superga.  Cette 
mollasse  alterne  avec  des  marnes  gris  de  cendre,  quelquefob  un 
peu  jaunâtres;  la  mollasse  et  les  marnes  renferment  presque  con- 
stamment des  fragments,  appréciables  à  l'œil,  de  seipentine,  d*ett 
photide  ou  de  jaspe. 

A  la  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire  ophiolithique,  les 
fragments  de  ces  diverses  roches  deviennent  plus  volumineux,  et 
tellement  abondants  que  l'on  a  un  véritable  poudingue  à  cailloux 
calcaires,  serpentineux ,  ja<«poides,  etc. ,  cimenté  par  une  matière 
arénacée  qui  résulte  de  Tatténuation  de  ces  mêmes  substances. 
On  voit  que  les  cailloux  de  ce  poudingue  sont  de  inéme  nature 
que  ceux  des  poudingues  de  Superga  (2j  ;  j'ajouterai,  pour  rendre 
l'analogie  encore  plus  frappante,  que  les  cailloux  calcaires  sont 
recherchés  en  Toscane  et  à  Turin,  connue  donnant  de  la  chaux 
hydraulique. 

Le  terrain  tertiaire  ophiolithique  n'occupe  point  en  Toscane  des 
espaces  très  étendus  ;  on  peut  cependant  l'étudier  avec  assez  de 
détail  dans  la  vallée  de  ]^ Era  et  dans  les  Maremmes,  A  la  Stena 
(15  kilomètres  au  N.-O.  de  Folterra)^  ce  sont  les  |>oudinguesà 
groscaillonx  calcaires,  serpentineux,  etc.  ;  à  Montc-Catini  (6  kilo- 
mètres k  rO.  de  la  même  ville),  ce  sont  des  marnes  jaunâtres  peu 
développées  qui  m'ont  présenté  sur  un  point  (près  de  l'entrée  de 
la  galerie  d'écoulement  des  mines  de  cuivre  de  Caporciano) ,  un 
lit  calcaire  avec  quelque^  serpules ,  et  auprès  du  village  de  Dgia 
quelques  empreintes  d'une  bivalve  peu  conservée,  mais  parais- 
sant voisine  des  Mytitus.  Aux  environs  de  Massa^Maritima ,  ces 
marnes  sont  beaucoup  plus  développées,  et  elles  recouvrent,  au 
N.  et  au  N.-O.  de  la  ville,  des  étendues  assez  considérables.  Les 
marnes  du  terrain  tertiaire  ophiolithique  renferment  souvent  des 
dépots  de  combustibles  d'une  certaine  importance  ;  quelques  uds 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  C étude   de  la  constitution  géologique  de  la 
Toscane  y  p.  4o. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  géologitfue  de  France ,  lome  II ,  p.  194- 
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de  ces  dépôts  ont  ëté  soumis  à  des  actions  niétaïuorphiqiies  par- 
ticulières, et  il  en  est  résulté  un  combustible  ayant  beaucoup  de 
rapports  arec  la  houille  des  terrains  carbonifères.  C'est,  sur  une 
plus  grande  échelle,  le  phénomène  indiqué  par  M.  AI.  Broiigniait 
au  mont  Meismer  ,1  .  Cette  circonstance  a  donné  lieu  récemment 
à  des  travaux  de  recherches  assez  imporlants,  et  1rs  géologues  ita- 
liens ont  été  appelés  plusieurs  fois  à  se  prononcer  sur  Tâge  de  ce 
combustible.  M.  Savi  a  lu,  en  1839,  au  con{;rès  de  Pise,  un  travail 
fort  développé  sur  ce  sujet,  et  il  a  démontré  o  qu'à  l'exception 
»  de  quelques  dépots  de  peu  d'étendue  compris  dans  les  conchrs 
»  du  Macigno  ,  tous  les  combustibles  fossiles  de  la  Toscane  doi- 
»  vent  être  rapportés  aux  terrains  tertiaires  ;  les  empreintes  vé- 
K  gétales  y  appartiennent  à  des  dicotylédones  arborescentes  voi- 
N  sines  du  châtaignier  ,  du  saule ,  du  peuplier  ,  etc.  ;  les  petites 
»  coquilles  rencontrées  dans  ces  combustibles  appartiennent  de 
•  même  aux  terrains  tertiaires  (2j.  » 

Malgré  l'opinion  bien  motivée  de  M.  Savi,  on  a  persisté  encore 
à  voir  de  la  véritable  houille  dans  les  combustibles  de  quelques 
localités  dcsMareniMesj  et  il  faut  avouer  que  les  caractè  es  miné- 
ralogiques  et  chimiques  de  ces  combustibles  autorisaient  jusqu'à 
00  certain  point  cette  manière  de  voir.  En  effet,  le  combustible 
de  Monte^-BamboU  (10  kilomètres  au  N.-O.  de  Massa)  est  d'un 
noir  luisant  ;  la  cassure  en  est  schisteuse  ou  conchoidé  suivant 
qu'elle  a  lieu  parallèlement  ou  perpendiculairement  au  plan  des 
couches;  il  brille  avec  une  flamme  fuligineuse;  il  fond  aisément 
k  la  chaleur  rouge,  et  prend  en  refroidissanr  la  forme  du  vase 
dans  lequel  il  a  été  fondu.  Il  conlient  58,00  de  carbone,  35,25  de 
matières  volatiles ,  6,75  de  cendres.  Cependant  le  gisement  de 
cette  prétendue  houille  ne  peut  laisser  douter  un  seul  instant 
qu'elle  n'appartienne  au  terrain  tertiaire  ophiolithiqiie  de 
M.  Savi. 

La  ville  de  Massa  est  située  sur  une  colline  assez  élevée,  com- 
posée de  ce  calcaire  bleuâtre  que  j'ai  dit  résulter  d'une  modifica- 
tion de  la  partie  inférieure  du  Macigno;  les  mêmes  couchis  for- 
ment les  hauteurs  au  N.-O.  de  Massa.  Ce  n*est  qu'à  8  kilomètres 
environ  de  cette  ville  que  le  calcaire  bleuâtre  fortement  tour- 
menté est  recouvert  en  stratification  discordante  par  des  couches 
arénacées  avec  fragments  serpentineux  ;  ces  couches  sont  bien 
moins  disloquées  que  celles  du  calcaire  inférieur;  elles  forment 

(t  ■  Detnription  géologique  des  environs  dé  Paris ,  4*  ^Jition,  p.  a  iQ. 
(s)  j4etei  du  Congre*  scientifique  italien  de  iS^€),  p.  63. 
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Ir  M)iiiiiiet  ilii  maiiielon  sur  lequel  est  située  la  fcrtiiu  tie  A/oi//(- 
Haniholi,  Les  rt'clierclies  de  combustible  ont  été  entreprises  dans 
tiii  vallon  à  une  ilonii-lienre  de  distance  vers  TE.,  et  presque  touk 
\i\  drsii'nUr  depuis  la  ferme  se  fait  sur  le  calcaire  bleu.  Od  ne 
p«>nvait  dosiindrc  dans  le  puits  de  reclierclie  quand  je  visitai lii^ 
travaux  ;  mais  la  couclie  de  combustible  affleure  dans  uu  raviii 
tout  au  fond  do  la  vallée,  et  on  y  a  ouvert  une  {galerie  daot  !• 
lombunublo  niémo.  La  i oclie  qui  encaisse  les  afReurenieuts  du 
lonilnistiblo  tsi  une  marne  calcaire  jaunâtre  assez  solide,  en  cou- 
ches bien  ré(;L'es ,  ayant  de  1  à  4  décimètres  d'épaisseur;  ct> 
couches  sont  ihri^;ées,  j  pcu  de  chose  près,  de  TE.  à  10.,  etellts 
plon^;eut  le^;èvemeut  vers  Tîntéiieur  de  la  montagne.  La  couche 
de  contbnstiMo  A  de  4  J  3  déctmèties  dVpaisseur.  Les  marnes 
co:)ueniu-ni  en  nonibie  uitîui  des  tuiprein tes  de  petites  bivalves 
qui  n\.-  (^luusck'nc  liés  v.nsaus  du  .V *■//««  Brardii^  Al.  Biong. 

.*   •   »»  Y     ."   •  .:     ." Les  marnes  exhalent,  à  la  cassure frai- 

elu' .  vtA«'  t\v  u""  iwiu  b;i'.iu:iueuM .  sut  tout  à  rapproche  du  corn- 
lHt>ulL  l\u'.i.  s  les  X  :riK  €:-.•.:«  .:e  teuillesque  j'ai  vues,  soit  auprë 
de*  ;   t^  A'.w .  <v'  '.  Ja.  s  -^-s  .  vliJLw:iL':Q:>  réunis  i  U  ferme  de  Monte' 

<  -  .<  .  A-fVA  i\'"- -  ;  Vi.:.:  »:sr.Aizvci«îQl  Â  des  plantes  dicotylé- 
H^'  ev  l .-  ^vr.'.'x*-. ':■  ,'  ^s:  5:..:-iL:v:j.te  par  un  escarpement  de 
i^*  îvh'. v^  ,— \  vc  .•".'  Â  jL.'r*  .iu=i j-es  :  ver»  le  haut  de  cetes- 
s-t"*'  •!  ••;  •  »    ,  V-  ^  :  /l»--   ^*  uiJ  ru..'»  itf  p^uu  corpK»  arrondis  do 

V  tfjv-^  t.>^  vj.-*i.-;;  '  ,'îi«.":^ii  viK     .'n -i^  1  li'ioiLtïs  «ar  îes  lieui,  Ic 

•.■    *         ■»»..-,  u-  1  I    I     .•  i.îi-'N^;  jae  -••..'iiciitf  Jrf  ci:-a'.ba.-tible df 

S'     •»        ■•»!•'<»*«       Jiii;  ^i  i.T'if  ^t:•.•':•d^.:  ii  t«:iifi  vi-j  pu. li  aurait 

•*'•'    »     *      '••.I'    '-.il.-!!.  ;  I  jir  Uïîrti^   j- Lniii  ^;rcx:«:e.  cC  le  cùm- 

•»  *•     •»    •    "ii^i-     ::.    i/iip'ii»'-  kL  iti^!ni;  vjiL.swi'i.*    IL  oi'a  été  ïiD- 

'*  '-  • '!>: '{.'n  iiu  M».»*  .V  |Mi.'  '  :t  m  ?*-'U4;'ue'i:  iToscAter.  d'a- 
#., .  K  IX  it  »  i-i  ■  V  II,:  I  .  ■.;ii,  .-:  :  «us»  m  Tiiii:.  uf  r*f<:'SA;nih«?  .  c'est 
f.i.    i    »'ini    •!   t   ii!i  ju    i.     ;a.  ai'î  ïii'»k:i:-î  hî  il  à  cTcadoo  du 

^'  »•(."»•  »  »*•*.  i»  *  U"***  II,  r  -il.'  £i:  •Mn.JllhCllUi  M  r^OÏt 
^.,  -  .i.^t|itt  II.  .  »i  <,-m  -iHi'Ui  r-'rinnii:  i  miiiltf  Uf  la  héiateor 
fil     ni.ir-        •  «i*'l\     4II1     .4tii.*ii-     ,     uu     HMiL     ÛHUlli:^    f;iii^  V  rlTÎD 

titi    i.^t«i    li    «•      .lit  • 

Ixtr*  **v    'irt»ii     11    u.;»  a**"  ni^ii-^  ^  41   -^iiu'v  aujiiiirf*» .  ceui- 

•  <MiMMM«m^ii    4«kiri  ^in*ri«ii7*    air.    inM^iis*  La  triful^af 

'^•■^^^•i»    Miixtin    t-u-  rt?p-n  r**iuimuiu'.   L:<iifa« 
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les  chaleurs  de  Tété  les  out  desséchées  et  que  toute  végétation  a 
disparu  à  leur  surface,  elles  présentent  une  couleur  cendrée  qui 
donne  à  la  conti-ée  un  aspect  exti  êmement  désolé.  Le  mica  est  as- 
les  abondant  dans  les  marnes  bleues  ;  les  couches  en  sont  généra- 
lement fort  épaisses,  les  coquilles  fossiles  y  sont  assez  abondantes. 
et  U  existe  des  localités  où  la  suiface  du  sol  y  prend  une  couleur 
blanche  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  dans  la  vallée  de  r£ra  auprès 
dp  Tauberge  de  la  Merza  des  champs  entiers  couverts  de  Nucules, 
d'Arches  {Nitcula  Margaritatea  ^  Arca  diliivii^  avec  quelques 
huîtres. 

Les  sables  jaunes  sont  bien  plus  riches  en  fossiles  que  ne  le  sont 
les  marues  bleues.  Les  collines  qui  bornent  au  S.  la  plaine  de 
\Amo  depuis  San-MinUito  jusqu'au  Montt-Nero  au  S.-E.  de  Li- 
Toume,  sont  presque  exclusivement  composées  de  ce  sable  jaune  ; 
les  marnes  bleues  ne  paraissent  généralement  que  dans  le  bas 
des  vallons  où  elles  donnent  lieu  à  des  sources  peu  abondantes  , 
et  où  on  les  exploite  souvent  pour  faire  des  briques  et  des  tuiles. 
Les  sables  de  ces  collines  sont  en  couches  horizontales,  et  la  strati- 
fication en  est  marquée  souvent  par  des  lits  plus  ou  moins  suivis 
de  rognons  agglutinés  par  un  suc  calcaire.  Les  diverses  espèces  de 
coquilles  y  forment  aussi  des  bancs  suivis  dans  lesquels  les  valves 
des  bivalves  sont  toujours  unies  comme  elles  pouvaient  Têtre 
pendant  la  vie  de  l'animal.  Ainsi  j'ai  vu  dans  les  collines  de  Fau-^ 
gtia  (16  kilomètres  à  l'E.  de  Livourne)  des  bancs  fort  étendus 
d'Arches  (  ^rca  diiuvii) ,  de  Fenus  rugosa ,  d'huîtres  de  diverses 
espèces,  etc.  Quelquefois  les  sommités  des  collines  sont  composées 
d'un  ialun  coquillier  comparable  aux  faluns  des  Landes.  Je  cite- 
rai la  ferme  de  Stmicastfo  (2  kilomètres  à  TE.  de  FaugUa)  qui  est 
entourée  par  un  falup  composé  de  Chama  gryphoïdes  ,  Rostellarin 
pes-peUcaniy  SIliquaria  anguina^  de  Trochus^  de  Turbo  ^  de  Turri- 
telles,  etc.  Un  banc  de  polypiers  {Caryophyllia  cœspitosa  ,  Lam.) 
s'étend  depuis  ce  falun  jusqu'à  la  Villa  di  Montalto ,  qui  en  est 
éloignée  de  1,500  mètres  au  moins.  Ces  polypiers  sont  juxtaposés 
les  uns  aux  autres  dans  une  position  verticale,  sans  aucune  espèce 
de  ciment  qui  les  unisse.  Lorsqu'un  chemin  ou  un  fossé  coupe  ic 
banc,quia  souverrt  un  mètre  d'épaisseur,  les  tiges  des  polypiers  se 
détachent  d'elles-mêmes ,  et  les  fragments  jonchent  la  surface  du 
sol  voisin. 

Le  sable  jaune  est  quelquefois  recouvert  par  un  calcaire  mar- 
neux Cétide  contenant  des  moules  de  Planorbes  et  de  Paludines. 
Cette  roche  a  été  détruite  presque  en  totalité  dans  les  colUnes  de 
Livourne  où  le  calcaire  est  rare  ;  et  aujourd'hui  elle  n'est  indiquée 
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le  plus  souvent  que  par  cUs  fragments  (^pars  à  la  surface  du  sol. 
Mais  là  où  les  sables  jaunes  approchent  des  calcaires  secoiidaires^ 
les  couches  tertiaires  ont  échappe  à  Texploitation  ;  et  Ton  peut  y 
voir  des  calcaires  d'eau  douce  alternant  avec  des  sables  jaunes  à 
fossiles  marins.  M.  Lyell  indique  plusieurs  faits  de  ce  genre  dans 
les  environs  de  Sienne  (1). 

La  superposition  des  sables  jaunes  aux  marnes  bleues  permet 
aux  eaux  atmosphériques  de  s'infiltrer  à  de  grandes  profondeurs; 
ces  eaux  glissent  ensuite  à  la  surface  des  marnes  ,  et  donnent  lieu 
quelquefois  à  des  phénomènes  remarquables  de  destruction.  G* 
sont  surtout  les  escarpements  à  la  partie  N.  de  la  ville  de  Vol- 
terra  qui  présentent  sur  une  grande  échelle  des  exemples  de  cette 
action  destructive  des  sources  terrestres.  La  partie  supérieure  de 
la  colline  sur  laquelle  est  située  cette  ville  est  formée  par  un  sa- 
ble calcaire  jaunâtre  ;  la  séparation  de  ces  sables  d*avec  les  marnes 
bleues  est  marquée  ,  sur  la  pente  orientale  qui  est  assez  douce , 
par  une  ligne  de  sources  plus  ou  moins  abondantes  et  par  une  vé- 
gétation plus  vigoureuse.  La  pente  N.-O.  était  recouverte  en  690, 
d'après  d'anciennes  chroniques  ,  d'habitations  ,  de  terrains  culti- 
vés et  de  bois.  On  ne  saurait  découvrir  aujourd'hui  quelle  a  été 
la  première  cause  du  changement  total  qui  s'est  opéré  dans  cette 
contrée  ;  peut-être  un  déboisement  complet  a-t-il  donné  lieu  à 
quelques  ravins  ;  dès  lors  la  partie  superficielle  des  escarpements 
marneux,  exposée  aux  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,  a 
pu  être  facilement  démolie  par  les  eaux  qui  se  faisaient  jour  au- 
dessous  dessables  ;  et  la  masse  entière  de  la  colline  a  dû  s'ébouler 
successivement,  de  manière  à  produire  les  gouffres  connus  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Balze  di  Foltrrra.  On  sait ,  d'après  les  do- 
cuments historiques,  qu'il  existait  en  1590,  au  N.-O.  de  la  ville, 
un  ravin  de  60  mètres  de  profondeur,  120  mètres  de  largeur  et 
180  mètres  de  longueur.  En  1627  et  1651,  deux  églises  furent 
successivement  entraînées  dans  l'abîme.  En  1767,  on  chercha  à 
arrêter  la  marche  des  éboulements  en  construisant  un  mur 
énorme  qui  fut  bientôt  démoli  par  la  poussée  des  terres ,  et  au- 
jourd'hui on  a  du  abandonner  quelques  unes  des  maisons  du 
faubourg  qui  se  trouvent  tout  auprès  des  falaises.  On  commence 
même  à  craindre  pour  les  anciennes  murailles  qui  marquent  l'en- 
ceinte de  Ia  ville  des  Etrusques. 

Les  marnes  bleues  contiennent  souvent  du  gypse  en  rognons, 
mais  cette  substance  m'a  toujours  paru  postérieure  au  dépôt  du 


\\)  Lyell,  Prineiplet  of  Geology^  3*  édition  ,  tome  IV,  p.  7. 
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terrain.  En  effet ,  le  gypse  se  retrouve  alors  également  dans 
toutes  les  assises  inférieures  aux  marnes  bleues.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir,  par  exemple,  dans  les  environs  de  Monte- Cerboli^  où  le 
calcaire  bleuâtre  inférieur  au  niacigno ,  le  terrain  tertiaire  ophio- 
lithiqne  et  les  marnes  bleues ,  contiennent  également  du  gypse. 
Seulement  ce  gypse  paratt  former  des  filons  (tapisser  d'anciennes 
fentes?)  dans  le  calcaire ,  tandis  qu'il  se  trouve  dans  les  marnes 
en  rognons  plus  ou  moins  volumineux  ,  à  surfaces  mamelonnées; 
ces  rognons  se  rassemblent  souvent  au  fond  des  ravins  qui  sillon- 
nent les  collines  marneuses. 

Si  la  formation  du  gypse  est  postérieure  au  dépôt  des  marnes 
bleues,  on  comprendra  facilement  que  la  chaux  du  sulfate  ait  été 
fournie  en  partie  par  les  débris  organiques  calcaires  contenus 
origînaireinent  dans  ces  marnes.  On  reniai  que,  en  effet ,  que  les 
marnes  bleues,  qui  sont  généralement  assez  riches  en  coquilles 
foaûles,  en  sont  totalement  privées  là  où  elles  contiennent  du 
gypte.  Cette  circonstance  se  présente  particulièrement  au  S.-O. 
de  Volterra ,  entre  cette  ville  et  le  beau  pont  suspendu  de  la 
Ccrina.  Je  cite  cette  localilé,  parce  que  Tabïtencc  de  corps  orga- 
niques a  fait  penser  quelquefois  que  les  marnes  des  salines  de 
Volterra  appartenaient  à  l'étage  tertiaire  moyen  ,  tandis  qu*il  me 
parait  hors  de  doute  qu'elles  sont  la  continuation  des  marnes 
Menés  qui  contiennent  tant  de  coquilles  à  12  ou  1500  mètres  au 
N.  des  salines ,  vers  les  sources  de  YEra. 

Cest  dans  les  marnes  bleues  que  sont  ouverts  à  1,000  ou 
1,M0  mètres  au  S.-O.  de  Yolterra  les  puits  des  salines  qui  four- 
nissent en  très  grande  partie  à  la  consommation  de  la  Toscane. 
Plusieurs  sources  sur  les  deux  rives  de  la  Cecina  avaient  feit  con- 
naître d'abord  l'existence  du  sel  :  on  ouvrit  par  la  suite  un  cer- 
tain nombre  de  puits  qui  traversent  des  masses  de  sel  plus  ou 
moins  puissantes.  Les  eaux  extraites  de  ces  puits  ,  pour  être  trai- 
ta dans  les  chaudières  d'évaporation ,  marquaient  le  10  août 
25*  à  l'aréomètre.  Mais  le  directeur  des  salines ,  M.  Topi ,  me 
dit  que  cette  concentration  de  l'eau  salée  était  due  ù  la  grande 
sécheresse  de  la  saison,  et  que  ,  dans  les  temps  ordinaires ,  les 
eaux  qui  se  rassemblent  au  fond  des  puits  ne  marquaient  (;uère 
que  20  à  22*. 

On  a  tenté,  il  y  a  quelques  années,  un  forage  artésien  pour 
donner  aux  salines  de  Teau  potable.  Ce  travail ,  infructueux  pour 
le  but  que  Ton  s'était  proposé  ,  a  du  moins  fait  connaître  la  com- 
position du  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  près  de  150  mètres. 

Sm.  géol  TompMII.  i8 
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Yoici  quelle  est,  d'après  la  coupe  que  Ton  conserve  aux  salines, 
la  succession  des  couches  qui  ont  été  traversées  : 

Mètm. 
Terre  vëgéUle a,î57 

Marne  bleue  allernanl  avec  du  gypse 4^»03 

Sel  gemme 4*65 

Marne  bleue  et  gjpse 6,o5 

Sel  en  cristaux  disséminés  dans  la  marne 4f3o 

Marne  bleue i  i,4o 

Sel  granulaire  dans  la  marne o,i5 

Marne  blenc  très  salifère 8.io 

Sel  lamellaire  pur. .  , 0,94 

Marne  bleue  aTec  des  veines  de  gypse 7,98 

S«l  gomme  pur  airec  quelques  veines  de  marne. . .  is,48 

Marne  bleue  fétide 49*4^ 

148,92 

Les  sables  jaunâtres  contiennent  souvent  vers- leur  partie  supé- 
rieure un  ou  plusieurs  lits  d'une  roche  calcaire  très  solide,  qui 
est  exploitée ,  comme  pierre  de  taille ,  sous  le  nom  de  Panchitui, 
A  Yolterra ,  où  j'ai  pu  l'examiner  particulièrement ,  la  Panch'mn 
forme  des  lits  de  0"*,60  à  0>",80  d*épaisseur  ;  elle  est  composée 
d'Huîtres ,  de  Pecten,  de  Cardiutn  ,  avec  quelques  grains  d'un  sa- 
ble calcaire  ,  résultant  de  la  trituration  de  diverses  coquilles;  le 
tout  cimenté  par  un  suc  calcaire  plus  ou  moins  abondant  La 
Panchina  de  Yolterra  a  été  employée  de  tout  temps  dans  les  con- 
structions de  la  ville,  puisqu'on  en  trouve  des  blocs  dans  la  porte 
(leW  .4rco ,  monument  qui  date  du  temps  des  Etrusques.  C'est  la 
même  roche  avec  les  mêmes  fossiles  que  j'ai  vue  à  la  même  hau- 
teur géologique  en  Piémont ,  et  notamment  à  Vernia.  Là  aussi» 
elle  a  été  exploitée  à  des  époques  reculées ,  et  j'en  ai  vu  des  frag- 
nicnts  dans  les  bâtiments  de  l'abbaye  très  ancienne  de  Fesulano, 
Quelques  parties  des  sables  jaunes  sont,  en  outre,  cimentées  en 
Toscane  en  blocs  irréguliers  peu  solides,  mais  qui  persistent 
quelquefois  à  la  surface  du  sol ,  après  que  les  sables  désagrégés 
ont  été  entraînés  par  les  actions  atmosphériques.  J'ai  vu  notam- 
ment de  ces  blocs  dans  les  faubourgs  de  Yolterra  ^  autour  de  l'é- 
glise de  Saint-Just  ;  c'est  le  même  accident  qui  se  présente  en 
Piémont,  auprès  de  C/n'eri,  Dans  les  deux  localités,  la  Terebratula 
ampulla  (T.  grandi  s  ^  Bronn)  est  disséminée  en  abondance  dans  ces 
blocs  arénacés  (I). 

(1)  Mémoires  de  la  iSi^cii'lé  géologique ,  loiiic  II  ,  p.  199. 
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M.  SaTÎ  s'est  occupé  spécialement  dans  ses  Mémoires  {>éolo{>i' 
qnes  Mir  la  Toscane  de  l'âge  et  de  l'origine  de  la  Pancinna,  La 
consolidation  de  cette  roche  est  due ,  d'après  ce  géolc^e ,  k  des 
sources  cakariftres  dont  les  eaux  seraient  venues  cimenter  une 
partie  des  sables  jaunes,  postérieurement  au  dépôt  de  ces  sables, 
(et  antérieurement  à  l'existence  des  vallées  actuelles  (!}.  M.  Savi 
sépare  en  même  temps  sa  Panchina  d'avec  les  terrains  tertiaires  ^ 
et  la  croit  contemporaine  des  grandes  accumulations  de  tuf  cal- 
caire ou  travertin  de  la  Toscane ,  de  Rome ,  etc.  Les  travertins 
de  la  vallée  de  l'Eisa  ont  été  décrits  par  M.  Al.  Brongniart  dans 
sa  Description  géologique  des  environs  de  Paris,  et  par  M.  Lyell 
dans  ses  Principes  de  Géologie.  On  a  encore  un  exemple  de  ces 
grandes  accumulations  calcaires  à  Massa-Maritima,  où  on  les  voit 
reposer  sur  les  tranches  des  couches  redressées  da  macigno  ;  le 
travertin  y  forme  au  N.-E.  de  la  ville  des  escarpements  de  15  à 
90  mètres  de  hauteur,  et  cette  même  roche  forme  le  sol  d'ime 
grande  partie  de  la  ville,  ainsi  qu'on  peut  s*en  convaincre  près 
de  la  porte  San^Rocco  et  sur  la  route  de  Folionica,  Ce  travertin 
contient  des  empreintes  de  feuilles  que  je  n'ai  pu  distinguer  de 
celles  des  châtaigniers  actuels.  Les  sources  de  la. grande  fontaine 
publique  de  Massa  coulent  au  haut  d'une  masse  tufscée  qui  a  été 
certainement  déposée  depuis  la  construction  du  bassin  de  cette 
fontaine.  Il  serait  extrêmement  difficile  de  séparer  le   tuf  des 
sources  de  la  ville  de  celui  qui  couronne  les  collines  jusqu'à  des 
distances  considérables  vers  le  N.  -E.  ;  il  serait  également  diffi- 
cile de  dire  ici ,  si  une  partie  du  travertin  est  antérieure  à  Té* 
poque  actuelle^  et  où  commence  cette  partie  ancienne  du  traver- 
tin. Je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  en  fût  de  même  pour  la  Panchum  ; 
polir  la  lumacbelle  du  moins ,  qui  porte  ce  nom  à  Volterra^  et 
dans  laquelle  sont  creusés  en  partie  les  anciens  tombeaux  étrus- 
quetk  A  VoUerra^  comme  à  Ferrua^  cette  lumaclielle  est  interca- 
lée dans  les  sables  jaunes  supérieurs,  et  il  est  impossible  de  ne 
point  la  comprendre  dans  la  même  formation  que  ces  sables. 

Pour  compléter  Ténumération  des  dépôts  tertiaires  de  la  Tos- 
cane ,  on,  pour  mieux  dire ,  celle  des  dépôts  plus  i^cents  que  la 
craie,  il  me  reste  à  mentionner  certaines  couches  qui  doivent 
être  rapportées  k  la  période  pliocène  récente  de  M.  Lyell  ou  aux 
terrains  quaternaires  de  M.  Desnoyers.  Les  descriptions  de  M.  le 
général  de  la  Maruiora  ont  fait  connaître ,  depuis  quelques  an- 

^t^mi^m^m^m'^^^^^^^^  i     *  ■■■■  m»^.  ■■  ■■■■■■!■  .■  ■■■■■■■      ■  ■       ^     ^    ■  ■    i^.       — -—  ^^»    ..■■■■■-      ^  ■  n  ■  ■ 

(i)  Mémoires  gt'ologîqucs  insérés  dans  le  Nouveau  journal  des  savants 
Je  Pise  pour  1857. 
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nées  déjà,  les  couches  aréuacées  sur  lesquelles  est  construite  k 
ville  lie  Livourne,  et  qui  sont  exploitées  au  S.  de  la  ville.  Depoi 
los'lazarets  jusqu'à  la  tour  de  XJnti^nano^  M.  delà  Marroorti 
démontré  que  ces  grès  sont  antérieurs  à  la  période  actuelle,  ei^ 
les  a  séparés  d*avec  les  roches  arénacées  qui  se  forment  de 
jour-s  en  Sicile  et  à  Livourne  même  (1).  Dans  les  carrières  que  jV 
visitées  ,  on  exploitait  un  grès  grossier  passant  tantôt  à  un  peu- 
dingue  à  petits  galets ,  tantôt  à  un  calcaire  concréiionné.  Au-des- 
sous de  0",50  de  terre  végétale  rougeâtre,  on  a  un  mètre  d'uftpoo- 
dingue  grossier  à  ciuient  de  calcaire  concrétionné ,  puis,  desasmei 
milices  d'un  calcaire  à  grains  roulés  de  quarz.  Ces  assiiiee  devien- 
nent plus  épaisses  en  descendant,  et  on  finit  par  avoir  des  couches 
de  0"',70,  et  même  d*un  mètre,  dans  lesquelles  la  division  schis- 
teuse de  la  partie  supérieure  est  à  peine  indiquée  pair  des  lignes 
parallèles  aux  plans  de  stratifications. 

La  surface  du  sol  est  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  la  plage  voisine  est  composée  de  gros  blocs  aplatis, 
d'espèces  de  tables  arénacées  qui  paraissent  avoir  été  fendues  en 
place  :  on  dirait  que  la  mer  a  démoli  et  continue  encore  à  démolir 
une  falaise  très  basse  ;  qu'elle  enlève  les  couches  inférieures  peu 
résistantes,  et  que  les  poudingues  supérieurs,  plus  solides,  per- 
dant tout  soutien,  tombent  et  se  brbent  en  masses  tabulaires  plus 
ou  moins  étendues.  En  tout  cas,  il  est  très  prouvé  qu'il  y  a  eu  in- 
terruption entre  le  dépôt  des  couches  arénacées  exploitées  pour 
les  constructions  de  Livourne  et  celles  qui  se  forment  aujour- 
d'hui dans  la  mer  voisine. 

La  description  succincte  que  je  viens  de  donner  des  divers  ter- 
rains sédimentaires  de  la  Toscane  suffit  pour  démontrer  qu'il 
existe  une  analogie  complète  entre  ces  terrains  et  ceux  du  N.-O. 
de  l'Italie.  Pour  les  terrains  tertiaires  qui  forment  l'objet  parti- 
culier de  cette  note  ,  l'analogie  se  soutient  jusque  dans  les  moin- 
dres détails.  Les  poudingues  de  la  Sterza  ne  sauraient ,  en  effet, 
être  distingués  de  ceux  de  Superga  ;  les  marnes  à  lignites  sont 
identiques  avec  celles  de  Cadibona  et  de  Caniparola;  les  marnes 
bleues ,  les  sables  jaunes  avec  leur  lumachelle  {Panchina)  se  re- 
trouvent également  à  Vol  terra  et  A  Verrua,  dans  unegrande  partie 
de  la  Toscane  et  dans  presque  tout  l'Astesan  en  Piémont.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'ajouter  que  les  fossiles  si  abondants  en  Toscane  et  en 


(i)  MM.  SaTÎ  et  Gaîdoiii  ont  tronré  récemment^  prè«  du  lazaret  de 
Sainl-Roch  ,  dos  fragmnils  de  poterie  dan»  un  liif  nrétiacé  de  formation 
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Lirappniliciiiiiiil  nilMiiêliies 
ii  la  si'paralio»  que  j'ai  iid- 
ires  de  la  Toscane  est  fuii- 
)ans  la  marche  réf[Tilière  de 
nés ,  si  les  terrains  tertiaires 
ilithiqnes  de  M.  Savi ,  et  les  iiiaroes  bleues ,  appartiennent  à 
krmationsgéoli^iques  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

>éterai  pas  ee  que  j'ai  dit  dans  \es  pages  précrdeiites  sur 
lance  qui  existe  constamment  entre  le  iiiacigrio  et  le  ter- 
e  opliiolitliiquei  c'est  Unn  fait  que  l'on  voilit  cliaqu» 
e  pas  d'ailleurs  que,  nialgié  la  pré- 
sence d^Hummuliles  ,  il  y  ait  des  géologues  qui  veuillent  rap- 
porter le^Bcigno  aux  périodes  terliaires.  Je  nie  bornerai  doDC  à 
citer  quci^^k  exemples  de  discordance  entre  les  deux  étages  ler- 
s  doni^k  admis  l'existence  en  Toscane. 
Lorsqu'on  l^^iUe  la  vallée  de  l'Erti  pour  aller  de  Piae  à  Voi- 
ci les  alluvions  de  l'Aruo,  et  l'on  com- 
r  les  sables  inaroeiii  jaunâtres, 
que  j'ai  (lits  coiiip^^^^fiirface  des  collines  entre  Snii-Miniato  et 


le  Mo„le-!^L;. 

'.  Au  S^^tHMH«D/i',  un  premier  escarpement  à 

côté  de  la  roi 

ite  montre^^^jles  jaunes  en  couches  sensiblement 

horizontal^ 

et  vers  leur^Bk  supérieure ,  mais  recouveit  en- 

core  par  d^ 

ftiles  jaunes  idSH      '  avec  ceux  de  la  base  de  l'es- 

car  peinent  M 

Bbanc  solide  coii^           "esqiie  en  entier  de  Pretni, 

de  Balanes  J 

■ultrcî.  etc.,  {P.                Ces  sables  jaunâtres  se 

continuent  m 

H^ve  gauche  de  l'Jin,           'ii  l'auberge  isolée  de  la 

Slersii  ,  tanal 

^ftie  sur  la  rive  droite  .        [irg  de  Pcccinli  est  si- 

lu^  sur  des 

eHrpeinenls  très  élevés  d  l        marne  bleuâtre  en 

couches  incliné^^ers  l'E.  cl  recouvertes  ,         -s  sables  jaunâtres. 

Celte  in^galil 

é  (i^B^au  dans  les  coikIk          lespondanles  me 

porte  à  croire 

q»«Lllée  de  VEr«  est  ouv          sur  une  faille  di- 

ligée  environ 

du  n^^Jiucs  degrés  O,  ,            .  quelques  degrés 

K.  Cette    dir. 

an  S.  le  chàl, 

?au  de  .^^^CanV't ,  hùti               dyke  d'une  roche 

qni  a  les  plus 

1  grands  la^IBls  miner?            .es  avec  la  Minette 

del'Alsaced; 

|.  Plus  au  S.  ei^B      '                direction  rencontre- 

ij  La  roche  qui  supporte  le  uhilcau  de  Montt-Caûni  a  raspecl  (■■' 
iltinei*  «ariété»  de  macigoo  Ir*»  micacÈci;  niab  elle  csl  compo'fi^ 
Hae  en  totïliti  do  pplUi  poljÈdrc»  de  la  gi'otweur  d'un  pois ,  qui  m 

grfegenl en  pi'liliT*  Unidlcn d'un  mirn  \rl-t  liii«i<iii.  opiiiic  .  VLj'dAUi! 

mn»*.  Ij'iiilrrt»lli'  snlre  les  i-elU»  pnUJ'iIvr.  <.\.-  m\-»  i>l  rcin|iW  l'^.i: 
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rait  successivement  les  salines  de  Yollerra ,  les  lagouis  de  MonU' 
Ce  boU  ,  Les  sources  thermales  de  Morbo ,  les  lagonis  de  Casld- 
uiuro ,  etc. 

A  c6lc  it  à  rO.  de  Tauberge  de  la  Sterza ,  ou  voit  imecoUiac 
boisée  dont  le  souimet  porte  une  tour  luinëe  à  demi  cachée  p» 
des  broussailles.  Le  sentier  qui  monte  à  cette  ruine  coupe,  tout  m 
bas  de  la  colline  y  des  rochers  assez  solides  d'un  grès  contmot 
quelques  paillettes  de  mica  ;  ces  blocs  sont  disséminés  dans  les  n- 
bles  jaunes  ordinaires,  et  n'en  diffèrent  que  parce  qu*ikoiitcte 
agljlutinës  par  un  ciment  calcaire  :  les  sables  et  les  grès  CQBtîeii- 
nent  une  grande  quantité  de  coquilles  parmi  lesquelles  j'ai  re- 
cueilli la  C/tama  grj'pboules  ,  le  Pecten  sœnensis  ^  la  F^emu  rugotUf 
des  Turritelles,  des  Cérites,  des  Dt^ntales,  etc.  Les  sables  mar- 
neux jaunâtres  s'élèvent  jusqu'à  moitié  de  la  colline,  et  là  on  voit 
paraître  un  poudingue  à  galets  calcaires ,  serpentineux  et  jaspoidcs 
contre  lequel  les  couches  des  sables  jaunes  se  terminent  abniple- 
Hient.  Le  poudingue  qui  forme  ici  les  collines  de  la  riveg^^cbe(ie 
CErast  prolonge  vers  TO.  en  se  relevant  vers  les  masses  serp^ati- 
ueuses  du  Montc»Vaso, 

A  l'origine  de  la  vallée  de  VEra  ,  et  sur  un  col  qqî  la  sépare  de 
celle  de  la  Cecina  ,  est  une  auberge  isolée ,  entourée  de  tous  c6tfs 
parles  marnes  bleues  qui  vont  se  rattacher  à  celles  de  la  raontagae 
de  Fol  terra,  J*y  ai  recueilli,  a  la  surface  des  champs ,  la  Nmcuk 
margaritacciiy  YArca  (iiluviij  etc.  Si,  de  cette  auberge,  oq  se  dirige  à 
l'O.  pour  monter  aux  mines  de  cuivre  de  Caporcinuo^  on  trouve, 
après  un  quart  d'heure  de  marche ,  une  protubérance  serpenti- 
neuse  peu  apparente,  autour  de  laquelle  les  marnes  bleues  ue 
sont  nullement  modifiées,  et  conservent  une  position  presque  lio- 
rizontale.  Peu  après,  on  monte  assez  rapidement  vers  Monte^la- 
tint ,  et  l'on  trouve  presque  immédiatement  des  grès  serpentineux 
jaunâtres  qui  se  relèvent  considérablement  vers  TO.  En  suivaut 
le  sentier  qui  passe  à  Ligia ,  j'ai  observé  quelques  impressions  vé- 
gétales dans  des  marnes  subordonnées  à  ces  grès.-  Les  marnes  et 
les  grès  dont  il  est  question  sont  remplacés  bientôt  par  les  couclies 
extrêmement  disloquées  du  calcaire  inférieur  au  macigoo. 

La  descente  de  MontC'  Catini  par  la  grande  route  a  été  indiquée 
par  M.  Savi,  comme  présentant  toutes  les  diverses  altérations  su- 
bies par  les  roches  de  la  formation  crétacée  dans  leur  passage  à 


uue  substAnco  terreuse  qui  paraît  de  niéme  nature  que  Us  graiu*.  CeUr 
roche  e»l  expluitéc  ut  employée  dans  le  voiNuagc  nu  même  usage  que  U 
macl|^uu  Te»!  dans  les  autre»  parties  de  la  Toi^crfut'. 
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l'état  de  Gubhro'Roxso  (1).  Quelques  minutes  au-dessous  de  la 
nouvelle  galerie  d'écoulement  que  Ton  perce  pour  rejoindre  les 
travaux  de  mines  de  Caporciano  ,  on  retrouve  les  marnes  et  grès 
aeijMntineux  en  couches  dirigées  de  !*£.  dO^'.S.  k  1*0.  30®  M.,  et 
plongeant  au  N.  30°  E.  Cette  direction  est  autre  que  celle  des 
marneB  bleues  de  la  vallée  de  TEra  qui  d'ailleurs  sont  presque  ho- 
riaontales  au-dessous  de  Monte-  Catini, 

Il  résulterait  de  cette  disposition  relative  des  deux  étages  ter- 
tiaires de  la  Toscane  que  l'un  de  ces  étages,  celui  que  M.  Savi 
afypelle  terrain  tertiaire  ophiolithique  ,  avait  subi  une  première 
Allocation  avant  le  dépôt  des  marnes  subapennines  qui  lui  sont 
superposées;  que  par  suite  ces  deux  étages  appartiennent  à  deux 
périodes  géologiques  distinctes,  à  deux  formations  différentes. 

L*étude  géologique  de  la  Toscane  confirme  donc  de  tout  point 
ia  division  des  terrains  tertiaires,  telle  qu'elle  a  été  établie  d'après 
des  observations  faites  dans  le  N.-E.  de  l'Italie.  Mais  on  observe , 
en  outre ,  en  Toscane ,  entre  les  deux  étages  tertiaires  des  diffé- 
rences de  composition  qui  m^ont  paru  se  rattacher  à  l'origine 
même  de  ces  dépôts. 

M.  Al.  Brongniart  a  remarqué,  dès  1823 ,  que  «  la  plus  grande 
»  partie  des  fragments  et  des  cailloux  qui  composent  les  roches 

■  d'agrégation  de  la  montagne  de  Superga  appartient  aux  Ophio- 
»  litfaes.   Quand  on  examine  de  près,  disait-il,  les  nombreux 

■  grains  verdàtres  qui  entrent  souvent  dans  la  composition  des 
»  roches  qui  pénètrent  presque  constamment  dans  l'intérieur  des 
"  coquilles ,  et  qui  font  si  aisément  reconnaître  les  fossiles  de 

■  cette  montagne,  on  voit  que  ces  grains  verts  ne  difièrent  pas 
»  des  cailloux  d'ophiolithes.  M.  Brongniart  ajoutait  que  la  colline 
»  de  Superga  se  lie  aux  collines  calcaréo-trappéennes  du  Yicentin 
»  par  une  JBrecciole  serpentineuse  analogue  à  celle  de  ces  col- 
»  fines  (2).  »  Cette  liaison  entre  des  points  aussi  éloignés  que  l'est 
Superga  de  Vicence,  entre  des  points  séparés  par  la  vaste  plaine 
de  la  Lombardie ,  n'était  fondée  que  sur  des  analogies  de  compo- 
sition des  roches.  En  Toscane ,  on  trouve  les  terrains  correspon- 
dants à  ceux  de  Superga^  liés  immédiatement  aux  masses  serpen- 
tioeuses  si  fréquentes  dans  cette  contrée  ;  on  y  acquiert  la  preuve 
géologique  du  fait  que  M.  Al.  Brongniart  avait  deviné  d'apiès 
des  données  minéralogiques. 

On  a  vu  que,  près  de  la  Sterza  et  à  Montc-Catini^  les  poudingucs 

(i)  Sur  les  roche»  ophioUthiqites  de  la  Toscane ,  p.  49* 

(s)  Mémoires  sur  les  terrains  calcaréo-trappcens  du  yiccndn  ,  p.  5(). 
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et  les  inaruesde  Tétage  moyen  se  raltachaient  aux  masses  serpok 
lijneu.ses  de  Monie-Vaso  et  au  (^/7&^r//-/{«75Jo  de  Caperciano,  qui  iv> 
8ulte  lui-même  d'une  action  produite  par  ces  masses.  Ce  neiOBi 
point  là  des  faits  exceptionnels.  M.  Savi  a  annoace  que  ses  ter- 
rains ti-rliaires  opbiolitbiques  sont  presque  toujours  placés  dui 
le  voisinage  ou  au  contact  des  masses  serpeutineuses  ^1).  Jefws 
ajouter  que  la  surface  désagrogëe  de  quelques  unes  de  inrmmti 
passe  à  une  terre  argileuse  d'un  jaune  yerdâtre  identique,  u 
moins  d*après  ses  caractères  physiques ,  avec  certaines  marnes  in- 
tercalées dans  les  couches  de  l'étage  tertiaire  moyen  :  aiuâ 
M.  Savi  concluait-il  que  le  terrain  tertiaire  opliiolithique  est  os 
résultat  de  l'action  plu  tonique,  qui  a  porté  au  jour  les  serpentiae^ 
combint^c  avec  l'action  sédiinentaire  contemporaine  ou  immédii- 
temeut  postérieure  à  l'apparition  de  ces  masses  iguées. 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  dans  Tétage  tertiaire  supérieur: 
les  masses  serpeutineuses  de  la  Toscane  n'ont  eu  aucime  inflaeuce 
sur  le  dépôt  des  marnes  bleues  et  des  sables  jaunes,  lors  mctne 
que  ces  sables  ou  ces  mai-ues  se  trouvent  en  contact  avec  les  ser- 
pentines. Ce  n'est  donc  point  la  destruction  seulement  des  rociicf 
serpeutineuses  préexistantes  qui  peut  avoir  influé  sur  la  com- 
position mincralogique  des  sédiments  de  l'étage  tertiaire  moyei». 
Les  roches  arénacées  serpeutineuses  de  cet  étage  me  paraissent 
avoir  une  origine  analogue  aux  roches  arénacées  qui  ont  acoom- 
pagné  la  plupart  des  masses  éruptives  des  diverses  époques  géolo- 
giques. Les  terrains  tertiaires  moyens  de  la  Toscane  seraient  alors 
aux  setpentiucs  de  cette  contrée  ce  que  le  grès  rouge  des  Vosges 
est  au  porphyi*e  quarzifere  du  Yal  d'Ajol,  ce  que  le  grès  bigané 
de  la  Provence  est  au  porphyre  de  Roque-Brune,  etc.  (2).  Les 
terrains  tt^rtiaires  moyens  de  la  Haute-Italie  auraieut  eu  sans 
doute  la  même  origine  :  seulement ,  comme  ib  étaient  plus  éloi- 
gnés des  niasses  éruptives,  les  caractères  de  la  sédimentatioo  y 
ont  pris  le  dessus  sur  les  caractères  éruptifs,  et  les  débris  organi- 
ques marins  y  sont  infiniment  plus  abondants  qu'ils  ne  le  sont  eo 
Toscane  à  une  hauteur  géologique  correspondante. 

Il  paraîtrait  donc  que  les  terrains  tertiaires  moyens  se  déposaient 
en  Italie  sous  des  circonstances  toutes  spéciales ,  circonstances  qui 
avaient  entièrement  cessé  lors  du  dépôt  des  marnes  bleues  suba- 
pennines  de  l'étage  supérieur.  On  reconnaît  facilement  dans  le 

(i)  Mémoires  géologique»  ^nr  la  Tosciinc  daui»  te  Journal  des  Sawantt 
d€  Pise  pour  iS^y. 

(i)  EUe  de  Beanmont ,  Explication  de  la  eai  te  'j^cvtogiqne  de  France. 
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H,'0,  de  ritalie  que  la  fin  de  la  période  tertiaire  moyenne  a 
^aflRincidé  avec  le  soulèvement  des  Alpes  occidentafes  (1).  11  n*est 
aussi  aisé  de  reconnaître  en  Toscane  quelles  sont  les  disloca- 
qui  ont  séparé  les  deux  périodes  tertiaires.  L'apparition  des 
■erpenliues  est  antérieure  à  ces  dislocations  ,  puisque  les  débris 
de  ces  roches  entrent  comme  partie  essentielle  dans  les  dépôts  de 
rëtage  tertiaire  moyen.  La  ligne  de  faille  dirigée  moyennement 
dki  N.  5<*0.  ail  S.  ô"  E.  est  postérieure  au  dépôt  des  marnes  bleues 
^ui  en  ont  été  disloquées  à .  Peccioli  ;  Tâge  récent  de  cette  faille 
eti  prouvé  d'ailleurs  par  son  parallélisme  avec  la  côte  de  la  mer 
■ctaelie  (de  Piombino  à  Yiareggio)  et  par  les  communications  qui 
•*jfOat  conservées  avec  l'intérieur  à  Monte-Cerboli^  aux  bains  de 
Mo^bo^  à  Castelmucro ,  etc.  Mais  il  résulte  des  observations  de 
M.  Saviy  en  1833 ,  et  de  M.  Studer,  en  J840,  que  les  serpentines 
de  nie  d'Elbe  sont  traversées  par  des  filons  granitiques.  M.  Savi 
pente  que  les  filons  métallifères  de  la  Toscane  sont  contempo- 
rains des  filons  granitiques  de  l'ile  d'Elbe.  Peut-être  faut-il  rap- 
porter à  l'apparition  des  filons  de  cuivre  de  Criporciano  la  discor- 
dance que  l'on  voit,  tout  près  des  mines ,  entre  les  marnes 
serpentineuses  de  l'étage  moyen  et  les  marnes  bleues  de  l'étage 
supérieur  ?  Peut-être  est-ce  l'apparition  des  filons  granitiques  et 
métallifères  qui  a  marqué  en  Toscane  la  fin  delà  période  tertiaire 
moyenne? 

Les  terrains  sédimentaires  de  la  Toscane  ont  dû  se  déposer, 
ainsi  que  le  fait  observer  M.  Fournet ,  sur  une  surface  très  rap~ 
prodiée  de  l'ancien  foyer  intérieur  (2).  Les  fentes  qui  se  produi- 
saient dans  la  voûte  de  ce  foyer,  par  suite  de  son  peu  d'épaisseur, 
ne  pouvaient  se  continuer  à  de  grandes  distances ,  là  où  la  résis- 
tance à  vaincre  par  l'action  intérieure  était  beaucoup  plus  consi- 
dérable. La  direction  des  fentes  nouvelles  était  soumise  d'ailleurs 
à  rinfluence  de  toutes  les  dislocations  antérieures.  On  ne  doit  donc 
pmnt  s'étonner  sj  l'âge  relatif  des  diverses  dislocations  et  la  direc- 
tion des  accidents  géologiques  qui  en  ont  été  le  résultat  sont  plus 
difficiles  à  saisir  en  Toscane  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  N.-O.  de 

rilalie. 

Il  est  prouvé  cependant  que  le  sol  de  la  Toscane  a  subi,  depuis 
le  dépôt  du  macigno,  trois  dislocations  qui  paraissent  s'être  suc- 
cédé dans  l'ordre  suivant  : 

]  o  L'apparition  des  serpentines  ; 


(i)  Mémoire*  de  la  Société  géoiogifjue  de  France ,  (oiuc  11. 
(3)  I/ln$iiiuif  année  i843  ,  p.  Go. 
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2<*  La  production  des  filons  graniliques  et  métallifères  ; 

3*^  Une  fente  dirigée  moyennement  du  N.  ô*  O.  au  S.  5®  E, 
qui  traverse  une  partie  considérable  de  la  Toscane. 

On  a  vu  que  les  dislocations  produites  par  les  filons  métallifères 
ont  causé  sur  quelques  points  (à  Monêt-Catini)  des  accidents  di- 
rigés à  peu  près  parallèlement  à  la  chaîne  des  Pyrénées.  Quaatà 
la  fente  dirigée  au  N.  5^  O.  qui  forme  un  des  accidents  les  mieux 
-conservés  du  pays ,  il  est  à  remarquer  que  sa  direction  correspond 
à  celle  du  système  du  Ténare  de  MM.  Boblaye  et  Yirlet,  et  qu^dle 
est  assez  sensiblement  parallèle  à  une  ligne  qui  joindrait  l'Euia 
au  Vésuve.  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumout  pensent  que  les 
derniers  soulèvements  qui  ont  façonné  le  Vésuve,  TEtna  et  Strom- 
boli  y  peuvent  être  rapportés  à  une  époque  plus  récente  que  celle 
du  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  ;  ils  pensent  que 
cette  époque  a  coïncidé  peut-être  avec  les  dislocations  très  ré- 
centes signalées  en  Sardaigne  par  M.  de  la  Marmora  et  qui  ont 
fX)rté  les  assises  quaternaires  de  Livournë  et  de  Y Antignano  à  lenr 
niveau  actuel.  Dans  cette  hypothèse ,  on  ne  connaitrait  point  en- 
core en  Toscane  de  dislocations  contemporaines  du  soulèvement 
des  Alpes  orientales  ;  mais  il  n^en  est  pas  moins  prouvé  qu'il  existe 
dans  ce  pays  des  accidents  qui  ont  disloqué  le  terrain  tertiaire 
moyen  sans  affecter  les  marnes  bleues  subapennines ,  accidents 
qui  marquent  la  séparation  de  la  période  tertiaire  moyenne  dV 
vec  la  supérieure. 

M.  Pissis  expose  des  considérations  générales  sur  la  géo- 
logie du  Brésil ,  et  les  résume  comme  il  suit. 

Considérations  générales  sur  les  terrains  du  Brésil, 

Ayant  été  forcé ,  par  la  vaste  étendue  du  Brésil ,  de  circonscrire 
entre  des  limites  arbitraires  la  partie  de  cette  contrée  que  je  pon- 
vais  explorer,  j'ai  dii  choisir  de  pi'éférence  les  localités  qui,  par  b 
configuration  du  sol,  me  paraissaient  offrir  le  plus  d^intérét.  Lei 
provinces  de  Baliia  ,  de  Minas  Géraès ,  d'Espiritu-Santo ,  de  Rio 
de  Janeiro  et  de  Saint-Paul ,  auxquelles  se  rapportent  les  obser- 
vations suivantes ,  forment  une  région  géologique  assez  naturel» 
lenient  limitée,  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre  par  les  vastes 
bassins  du  San  Francisco  et  du  Parana;  et ,  enfin ,  dans  le  S.  par 
de  grandes  plaines  qui,  sous  le  nom  de  Campos,  vont  se  rcuoir 
aux  Pampas.  Ainsi  resserrée,  cette  région  occupe  encore  un  es- 
pace plus  que  double  de  celui  de  la  France ,  et  présente  pour 


SÉ4NCE    DU     i    AVRIL    1812.  283 

• 

li*s  recherches  géologiques  la  contrée  la  plus  ititciessaïUe  du 
Brésil  y  en  ce  qu'elle  est  la  moius  boisée ,  ce  qui  permet  de  voir 
les  roches  plus  fréquemment  à  découvert,  et,  d*une  autre  part, 
en  ce  qu'elle  renferme  les  montagnes  les  plus  élevées  de  cette 
partie  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  formations  primordiales  tt  intermédiaires  occupent  presque 
à  elles  seules  tout  cet  espace  ;  viennent  ensuite ,  mais  sur  quelques 
points  seulement,  des  roches  tertiaires;  enfin  des  couches  di- 
luviennes qui,  dans  le  nord,  atteignent  un  assez  grand  développe- 
ment. Ces  diverses  couches  se  rapportent  aux  groupes  suivants  : 
l*rélage  des  gneiss;  2°  les  laïcités  phyliadiformes;  3^  les  phyl- 
lades  proprement  dits  ;  4**  le  terrain  tertiaire;  5"  le  terrain  pakeo- 
thérien. 

Les  roches  de  l'étage  gneissique  commencent  à  se  montrer  d.ins 
les  environs  de  Bahia  entre  le  12'  et  le  13®  degré  de  latitude  aus- 
trale; elles  s'étendent  de  là  vers  le  S, -O.,  formant  plusiturs 
chaînes  de  montagnes  dont  la  continuité  se  trouve  interrompue 
par  quelques  bassins  tertiaires.  Les  roches  de  cet  étage  peuvent  se 
diviser  en  deux  parties  bien  distinctes,  tant  par  leur  position  que 
par  la  nature  des  substances  que  Ton  y  rencontre.  La  plus  infé- 
rieure, occupant  tout  l'espace  compris  entre  la  Serra  da  Manli- 
queira  [ou  son  prolongement)  et  la  mer  ,  se  compose  de  gneiss 
proprement  dit,  de  granité  porphyroïde ,  de  granité  à  grain  fin , 
de  leptinite  et  de  quelques  couches  peu  importantes  de  diorite. 
Les  granités  porphyroïdes  occupent  la  partie  inférieure,  et  passent 
k  un  gEeiss  porphyroïde  qui  les  recouvre.  Ce  gneiss  fort  semblable 
au  granité ,  et  qi\ji  en  diffère  seulement  en  ce  que  les  feuillets  de 
mica  se  trouvent  situés  dans  des  plans  à  peu  près  parallèles ,  est 
d'une  teinte  rougeàtre,  et  renferme  de  gros  cristaux  de  feldspath 
rose.  Les  couches  supérieures  de  cette  roche,  qui  constitue  à  elle 
seule  la  plupart  des  montagnes  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte , 
alternent  avec  un  autre  gneiss  beaucoup  plus  chargé  de  mica  et 
renfermant  des  grenats  volumineux  ;  c'est  encore  une  variété  por- 
phyroïde ,  mais  où  le  grenat  a  pris  la  place  du  feldspath.  Des 
Leptinites  très  friables,  à  grain  fin,  viennent  recouvrir  ces  gneiss 
grenatifères,  et  renferment  eux-mêmes  une  grande  quantité  de 
grenats  disséminés.  Enfin ,  la  variété  commune  de  gneiss  repose 
sur  cet  ensemble ,  où  Ton  observe  dans  quelques  points  des  cou- 
ches subordonnées  de  diorite.  Telle  est  la  superposition  la  plus 
complète  qui  se  présente  ;  mais  il  arrive  très  souvent  que  plusieurs 
de  ces  roches  manquent  :  ainsi  l'on  voit  le  gneiss  commun  reposer 
sur  les  gneiss  porphyroïdes ,  sans  rintcrmédiaire  des  Leptinites. 


28  i  SKANCE    DU     •>     AVRIL     1812. 

Les  granités  à  grain  fin,  en  général  d'une  teinte  bleuâtre,  for* 
ment  de  puissants  filons  qui  coupent  ces  diverses  couches.  Ce  soûl 
avec  des  quarz  compactes,  et  quelques  diorites  sans  délit,  les 
seules  roches  de  6lon  que  j'ai  rencontrées  au  Brésil.  Ce  gi'oupe  de 
rétage  gneissique  forme  plusieurs  chaînes  de  montagne  ,  et  géné- 
ralement toutes  celles  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  cordi- 
lière  maritime  ;  car  il  n'existe  point,  comme  l'indiquent  quelques 
cartes ,  de  chaîne  unique  suivant  tous  les  mouvements  de  la  c6te; 
la  cordilière  maritime  n'est  autre  chose  que  la  réunion  de  plusieurt 
systèmes  courant  du  N.-E.  au  S.-O. ,  et  qui,  se  projetant  les  uns 
sur  les  autres,  paraissent  de  loin  n*en  former  qu'un  seul.  Les  pics 
les  plus  élevés  se  trouvent  compris  entre  1,000  et  1 ,100  mètres; 
ils  dépassent  peu  la  ligne  de  faîte  de  chaque  chaîne,  qui  se  main- 
tient entre  800  et  900  mètres.  Dans  toutes  ces  montagnes,  les 
couches  sont  très  inclinées,  quelquefois  tout-à-fait  verticales,  et 
se  dirigent  du  ^.-E.  un  peu  E. ,  au  S.-O.  un  peu  O. 

Le  groupe  supérieur  du  même  étage  commence  immédiatement 
derrière  la  ligne  de  faîte  de  la  Mantiqueira ,  et  courant ,  comme 
cette  chaîne  du  N.-E.  au  S.-O.,  occupe  la  majeure  partie  de  h 
région  des  Campos ,  s*avauçant  vers  l'O.  au-delà  du  bassin  du 
San-Francisco.  Les  roches  qui  le  composent  sont  des  gneiss  plus 
ou  moins  altérés,  des  quarzites  stratiformes,  des  micacites  et 
des  talcites  compactes.  Le  gneiss  est  encore  ici  l'espèce  dominaDte; 
il  offre  peu  de  variétés  ;  le  plus  généralement  il  est  à  grain  fin  et 
d'une  teinte  rougeâtre  qu'il  doit  à  l'altération  du  mica.  Les  quar- 
zites atteignent  une  très  grande  puissance  formant  des  couches 
de  plusieurs  mètres  d'épaisseur.  Ils  se  rapportent  tous  à  une  va- 
riété à  gros  grain  rougeâtre  ou  brune,  et  alors  formée  de  quart 
enfumé ,  pltis  ou  moins  limpide.  Le  micacite  ne  forme  ,  ainsi  que 
le  talcite ,  que  des  couches  de  peu  d'importance.  Mais  ce  qui  carac- 
térise surtout  cette  partie  de  l'étage  gneissique ,  c'est  la  grande 
abondance  des  minerais  métallifères.  On  y  trouve  de  l'cxide  de 
manganèse,  formant  quelquefois  à  lui  seul  des  montagnes  entières, 
des  pyrites,  de  l'or,  de  la  galène  et  du  plomb  chroiiialé. 

Les  couches  sont  encore  ici  fort  inclinées  et  dirigées  du  M  -£. 
au  S.-O.  ;  elles  atteignent  une.altitude  de  1,100  à  1,200  mètres. 
Les  granités  à  grain  fin  s'y  montrent  sur  quelques  points ,  ainsi 
que  les  diorites  sans  délit  qui-sont  ici  plus  communs  que  dans  li 
partie  inférieure'. 

L'étage  des  talcites  phylladiformes  atteint  son  plus  grand  dé- 
veloppement dans  le  centre  de  la  province  de  Minas-Géraès.  Il 
se  compose  à  sa  partie  inférieure  d'une  puissante  assise  de  quarzilc 
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grenu  talcifère  re|>08aiit  immédiatcincnt  sur  les  gneiss  su|>ericurs, 
et  passant  sur  quelques  points  à  un  talrite  grosbièrement  schis- 
toïde,  enveloppant  des  masses  lenticulaires  de  quarzite  à  gros 
grains.  Au-dessus  de  cette  rocLe  se  inoutre  une  première  forma- 
tion de  talcitfs  pliylladiformes  ;  leur  couleur  la  plus  générale 
Mt  le  rouge;  ib  passent  quelquefois  au  gris  verdâtre  ou  au  brun. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ils  renferment  une  très  grande  quantité  d'à- 
cerdèse.  Au  milieu  de  ces  taldtes  se  montrent  quelques  couches 
snbordoDnées  de  quarz  compacte  renfermant  des  pyrites  a urifèi  es 
ou  des  amas  lenticulaires  de  la  même  substance  contenant  aussi 
des  pyrites.  On  y  remarque  encore  des  filons  de  quarz  dont  la  di- 
recdon  est  presque  perpendiculaire  à  celle  des  couches  ;  ils  pré- 
sentent cette  circonstance  remarquable  que  Ton  n'y  rencontre 
aucane  trace  de  minerais  métalliques,  tandis  que  ceux-ci  se 
rencontrent  abondamment  dans  les  couches  quarzeuzes  de  cette 
formation.  Ces  talcites  sont  recouverts  par  de  nouveaux  quarzites 
talcîfôres,  se  distinguant  des  premiers  par  leur  structure  éminem- 
ment schistoîde.  Ils  sont ,  en  général ,  d'un  blanc  légèrement  ver- 
dâtre, teinte  qu*ils  doivent  à  la  présence  du  ulc.  Dans  les  couches 
supérieures,  ils  prennent  une  nuance  brune  de  plus  en  plus  foncée 
et  arint  finalement  remplacés  par  Titabirite ,  roche  composée  de 
qaan  grenu  et  d'oligiste  lamellaire.  Cette  roche  ne  forme  d'abord 
que  des  couches  de  peu  d'importance;  mais  à  mesure  que  l'on 
avance  vers  le  N. ,  elle  prend  un  plus  grand  développement,  et 
atteint  sar  quelques  points  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres. 
Cest  elle  qui  se  montre  principalement  sur  le  versant  des  mon- 
tagnes du  o5té  où  plongent  les  couches  qui ,  dans  cette  partie ,  sont 
toujours  fortement  redressées  et  dirigées  le  plus  souvent  de  1*0.  à 
TE.,  plongeant  tantôt  au  N.,  tantôt  au  S.  L'itabirite  passe  sur 
quelques  points  à  une  autre  roche ,  non  moins  remarquable , 
presque  entièrement  formée  d'oxide  de  manganèse  et  de  quarz 

grenu. 

Une  seconde  formation  de  talcites  phylladiformes  vient  rtcou- 
vrtr  ritabirite,  dont  elle  est  séparée  sur  quelques  points  par  des 
couches  de  calcaire  cristalUfère.  Ces  talcites  diffèrent  des  précé- 
dents par  leur  teinte  plus  claire ,  leur  éclat  nacré  et  leur  grande 
friabilité.  Ils  alternent  avec  de  minces  couches  de  quarzite  pulvé- 
mlent»  et  renferment  aussi  quelques  strates  d'un  talcite  noir  res- 
semblant beaucoup  à  du  graphite,  mais  ne  contenant ancuue 
trace  de  carbone.  Enfin,  des  quarzites  pseudo-fragmentaires ,  ou 
peut-être  de  véritables  grès ,  viennent  terminer  la  srric.  Ils  occu- 
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pent  les  points  les  plus  élevés  du  Brésil,  et  atteignent  dans  quel- 
ques localités  une  hauteur  de  plus  de  1,800  mètres. 

Du  centre  de  la  province  de  Minas  Geraès ,  où  ces  roches  for- 
ment un  massif  servant  de  point  de  départ  aux  principaux  fleures 
du  Brésil,  les  talcites  phylladiformes  s'étendent  au  M.>E.  et  an 
8.-0. ,  dans  la  province  de  Bahia  d'une  part ,  et  de  l'autre  dam 
celle  de  Saint-Pedro  do  Sul ,  formant  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  placées  sur  des  lignes  sensiblement  parallèles. 

C'est  à  cet  étage  qu'appartiennent  presque  toutes  les  mines 
d'or  du  Brésil.  Ce  métal  se  rencontre  dans  toutes  les  roches  pré- 
cédentes ,  à  Vexception  des  talcites  supérieurs.  Il  est  tantôt  dissé- 
miné dans  des  couches  de  quarr.  compacte ,  subordonné  soit  anx 
talcites  phylladifonnes  inférieurs,  soit  aux  quantités  tatcilères.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  couches  des  quarzites  eux-mêmes.  Mais 
la  roche  où  il  existe  le  plus  abondamment  est  le  jacutinga ,  prei- 
que  entièrement  composé  d'oxide  de  manganèse,  et  qui  forme 
de  puissantes  masses  lenticulaires  au  milieu  de  l'itabirite. 

La  plupart  des  pierres  précieuses  du  Brésil,  les  topazes,  lei 
tourmalines  noires  et  vertes,  Teuclase,  appartiennent  aussi  à  cet 
étage.  Les  topazes  et  l'euclase  se  trouvent  particulièrement  entre 
Villa-Rica  et  la  chaîne  de  Deos-te- Livre.  Les  topazes  occnpeot  des 
nids  de  matière  talqueuse  pulvérulente ,  dans  laquelle  elles  sont 
implantées  sans  aucun  ordre ,  avec  des  cristaux  de  quarz ,  et  çâ  e( 
h  ,  mais  k  de  grandes  distances ,  quelques  euclases.  La  roche  qni 
renferme  ces  nids  est  un  talcite  coloré  en  brun  très  foncé  par  une 
grande  quantité  d'acerdèse.  Il  appartient  aux  assises  les  plus  in- 
férieures. 

Les  talcites  phylladiformes,  après  avoir  formé  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  Brésil ,  et  s'être  étendu  do  N.-E.  au  S.-O.  sur 
une  longueur  de  plus  de  400  lieues^  disparaissent  au  N.-O.  sous 
des  grès  qui,  pendant  long-temps,  sous  le  nom  d'itacolamite, 
ont  été  confondus  avec  les  quarzites  talcifères,  mais  qui  en  difi^ 
rcnt  par  la  position  de  leurs  couches,  presque  toujours  enstrati- 
ti6cation  discordante  avec  ces  derniers,  et  par  la  ptiésence  de 
fragments  évidemment  roulés. 

Ces  grès  commencent  à  se  montrer  à  une  vingtaine  de  lieuesaa 
N.  de  Villa-Rica ,  où  ils  forment  d'abord  le  Cerro-Frio ,  puis  ces 
vastes  plateaux  qui ,  sous  le  nom  de  Taboleiro ,  s'étendent  jus- 
qu'au-delà de  Bahia.  Sur  quelques  points  ils  sont  recouverts  par 
des  calcaires  compactes  assez  smirent  traversés  par  des  veines  de 
calcaire  spathique.  Dans  toute  cette  |>artie ,  les  couches  qui  rccou- 
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vreni  ce  grès  sont  tellement  morcelées  ,  qu*il  est  difficile  de  bifn 
saisir  leur  rapport;  mais  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  S.,  on 
liss  voit,  tout  en  conservant  leurs  principaux  caractères ,  prendre 
une  position  plus  régulière  ,  et  présenter  alors  des  alternances  qui 
se  reconnaissent  sur  des  points  très  éloignés. 

Dans  la  province  de  Saint-Paul ,  ces  grès  commencent  à  se 
montrer  à  environ  1  lieue  à  l'O.  de  Sorocaba.  Ils  forment  d*a- 
l)ord  des  couches  à  peu  près  horizontales  qui  recouvrent  les  tal- 
cites  fortement  redressés  dans  cette  partie ,  et  plongeant  au  N.-O. 
Un  peu  plus  loin ,  ils  forment  la  montagne  d'Arasoïaba ,  massif 
élevé  de  8  à  900  mètres ,  dont  les  couches  plongent  vers  le  N. 
A  partir  de  ce  point,  elles  reprennent  leur  position  horizontale  et 
s'étendent  au  N.  jusqu'à  Itu,  et  au  S.  bien  au-delà  d'Itapetininga. 
Les  couches  les  plus  inférieures  de  cette  roche  sont  composées. 
d'un  grèsquarzeùx  à  grain  fin,  légèrement  coloré  en  jaune  ou  en 
rouge  par  l'oxide  de  fer.  Dans  les  parties  supérieures ,  il  prend 
une  structure  schistoïde ,  devient  argileux ,  et  passe  à  un  psam- 
mite  à  grain  très  fin  ou  bien  à  Tardoise  ,  comme  cela  s'observe 
dans  les  environs  d'itu.  En  descendant  le  Tiété ,  qui ,  dans  cette 
partie ,  se  dirige  sensiblement  à  TO. ,  on  voit  ces  roches  former 
des  escarpements  sur  les  deux  rives  de  la  rivièi*e.  Au-delà  de 
Porto-Félis,  ce  ne  sont  plus  des  escarpements,  mais  de  vastes 
plateaux  élevés  de  200  à  300  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  rivière, 
et  dont  les  pentes  rapides  laissent  voir  une  nouvelle  série  de  ro- 
ches qui  vient  recouvrir  ces  assises  de  grès  et  de  psam mites.  Les 
couches  les  plus  inférieures  sont  encore  des  psammites,  mais  se 
distinguant  de  ceux  qui  s'étaient  montrés  jusque  là ,  par  la  pré- 
sence du  calcaire  qui  sert  de  ciment  aux  parties  arénacées.  Des 
calcaires  schistoïdes,  contenant  toujours  une  assez  grande  quan- 
tité d'argile ,  reposent  sur  ces  premières  couches,  et  sont  eux- 
raétnes  remplacés  par  des  calcaires  compactes ,  siliceux  ,  enve- 
If^pant  des  masses  de  silex ,  tantôt  semblables  à  ceux  de  la  craie, 
tantôt  fibreux ,  de  manière  à  imiter  des  bois  fossiles.  Ces  calcaires 
forment  plusieurs  couches  alternant  avec  des  argiles  schisteuses , 
et  sur  quelques  points  avec  des  schistes  assez  fortement  chargés 
de  matières  bitumineuses  pour  être  inflammables. 

A  ces  roches  stratifiées ,  il  faut  joindre  des  diorites  compactes , 
qui  se  montrent  abondamment  dispersées  à  leur  surface,  tantôt 
formant  de  longues  lignes  de  collines,  tantôt  de  simples  mamelons 
d'où  la  matière  semble  s'être  épanchée  à  la  manière  des  ba^ltes , 
formant  de  larges  nappes  qui  recouvrent  les  dernières  couches 
des  calcaires^  soit  siliceux,  soit  schistoides.  Un  fait  de  ce  genre  se 
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remarque  dans  les  environs  de  Taliii ,  où  les  eaux  qui  se  préci- 
pitent d'une  cascade  ont  miné  les  couches  de  calcaire  c|ui  se  tnw- 
vaient  au-dessous  du  diorite ,  tandis  que  celui-ci ,  beaucoup  plus 
résistant,  a  formé  une  espèce  de  toit.  Le  calcaire  qui  se  troufi; 
immédiatement  au-dessous  a  complètement  changé  de  natarej 
il  est  devenu  d'un  gris  foncé,  sonore,  et  se  trouve  traversé  par  de 
nombreuses  veines  de  calcaire  spathique.  Ci*tte  altération  ne  s'est 
pas  propagée  à  une  grande  distance:  à  8  décimètres  ou  I  mètre, 
le  calcaire  reprend  sa  première  teinte  d'un  blanc  jaunâtre,  H» 
texture  terreuse.  Ces  roches,  que  j'ai  reconnues  jusque  sous  le  37* 
de  latitude  australe ,  forment  de  vastes  plaines  désignées  soiu  le 
nom  de  Campos-do-Sui.  Le  grès,  alternant  quelquefois  avec  des 
argiles  schisteuses,  occupe  les  parties  inférieures,  tandis  que  les 
calcaires  forment  des  plateaux  isolés  et  placés  sur  des  lignes  cou- 
rant de  l'E.  à  l'O. 

C'est  à  ces  grès ,  qui  constituent  au  Brésil  la  partie  infiirieare 
de  la  formation  phylladienne,  que  se  rapportent  tous  les  gitn 
diamantifères.  Le  Cerro-Frio,  la  Serra  de  Grammagoa,  dans  le 
nord,  et  la  Serra  de  la  Curitiba  au  sud,  ne  présentent  point  d'autres 
roches^  il  parait  mêmeque  cette  substance,  si  rare,  a  été  trouvée 
en  place  dans  les  grès  de  la  Serra  de  Grammagoa.  Mafis  laissaol 
de  côté  celte  circonstance,  qui  a  besoin  de  vérification ,  une  fonle 
de  faits  divers  tendent  à  faire  regarder  ces  grès  comme  la  véri- 
table gangue  du  diamant.  Ainsi ,  de  toutes  les  rivières  du  S.  de 
la  province  de  Saint-Paul ,  celles-là  seulement  qui  coulent  sur  le« 
grès  ont  des  sables  diamantifères;  le  Rio  Guarahi  entre  autres 
présente  une  observation  qui  me  parait  tout-à-fait  concluante. 
Pendant  environ  1  lieue  1/2,  cette  petite  rivière  coule  sur  des 
calcaires  ou  des  argiles  schisteuses  supérieurs  au  grès;  elle  fran- 
chit un  peu  plus  loin  un  escarpement  où  elle  forme  plusieurs 
cascades  ,  coupant ,  sur  une  étendue  de  1,000  à  1,500  mètres,  les 
diverses  couches  des  grès  et  psammites  ;  et  c'est  seulement  après 
CCS  cascades  que  l'on  commence  à  trouver  les  diamants. 

Les  terrains  tertiaires  doivent  se  diviser  en  deux  groupes:  les 
uns ,  placés  le  long  de  la  côte ,  à  l'embouchure  des  fleuves  ou  dans 
le  fond  des  golfes ,  sont  presque  entièrement  formés  de  couches 
mannes;  les  autres,  occupant  quelques  plaines  de  l'intérieur,  ne 
présentent  que  des  couches  argileuses  et  sableuses,  dans  les- 
quelles il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  reconnaître  an  • 
cun  fossile. 

Ije  premier  de  ces  bassins ,  sur  lequel  je  n'ai  fait  que  jeter  un 
coup  d'œil  rapide,  se  montre  dans  la  province  de  Sergèpe,  et 
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|iarait  s'éieudre  jusqu'à  reiiibouchure  du  Rio  San -Francisco, 
d*une  fMirly  et  de  Fautre  jusqu'auprès  de  Baliia,  où  se  trouve 
ua  second  basnn  tertiaire,  qui  n'est  séparé  du  précédent  que 
par  un  long  plateau  gneissirjue  ayant  de  1  lieue  à  1/2  lieue  de 
large. 

Le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Bahia  forme  d*abord  plu- 
'  aieursiies  dans  la  baie  de  Saint-Salvador,  dont  Tune,  Tile  d'I* 
taparica,a  près  de  10  lieues  de  long  ;  les  autres,  beaucoup  plus 
petites,  occupent  le  fond  de  la  baie,  où  elles  forment  un  petit 
archipel.  Un  grès  verdàtre,  alternant  avec  des  couches  sableuses, 
forme  seul  toute  cette  partie;  ces  couches  sont  redressérs,  plon- 
geant vers  le  N. ,  sous  un  angle  de  5  à  &*,  et  renferment  quelques 
Huîtres,  tandis  que  le  grès  contient  beaucoup  de  Gythérées,  qui 
m'ont  paru  être  les  mêmes  que  celles  qui  se  trouvent  dans  un 
grès  semblable,  dont  les  couches  se  forment  journellement  à  une 
petite  distance  de  là  dans  l'anse  d'ltabagi|)e.  Ces  foi  mations  dispa- 
raissent à  l'O.,  sous  des  mangliers  qui  occupent  tout  le  pourtour  de 
la  baie,  et  au-delà  Ton  rencontre  des  collines  formées  de  marnrs 
bleues,  alternant  avec  des  calcaires  marneux,  à  cassure  conchoïdc, 
entièrement  semblables  à  ceux  de  la  Limagne  d'AuVei^ne.  Ce 
terrain- de  marnes  et  de  calcaire  forme  la  vaste  plaine  circulaire 
connue  sous  le  nom  de  Recoucave,  et  vient  se  terminer  contre 
les  couches  relevées  de  la  formation  phylladienne. 

Le  bassin  de  la  Parahiba ,  près  Gampos ,  m'a  présenté  des  cou- 
ches analogues ,  mais  qui  m'ont  paru  plus  récentes ,  et  se  rap- 
procher de  celles  d'Itabagipe. 

Les  terrains  du  second  groupe  forment  deux  bassins  placés  sur 
le  prolongement  Tun  de  l'autre,  et  séparés  par  un  intervalle  qui 
n*a  pas  plus  de  4  à  5  lieues.  Le  premier  occupe  la  vallée  supé- 
geure  de  la  Parahiba ,  à  une  hauteur  absolue  de  5  à  GOO  mètres, 
s'ëtendant  depuis  les  environs  de  Resende  jusqu*à  Jacarahi.  Il  se 
compose  d'argiles  panachées  rouges  et  blanches ,  alternant  avec 
des  couclies  de  galets  quarzeux  ,  et  quelques  couches  l>eaucoup 
plus  minces  d'argile  jaune;  le  tout  dans  une  posiûou  sensible- 
ment horizontale.  Ce  terrain  paraît  n'avoir  éprouvé  d^autre  alté- 
ration que  des  dénudations  partielles;  il  occupe  le  fond  de  la 
vallée  comprise  entre  la  Serra  de  la  Mantiqucira  et  les  divers 
groupes  de  la  cordilière  maritime. 

Le  second  bassin  est  un  peu  plus  large ,  mais  beaucoup  moins 
long;  il  commence  à  TE.  de  Magi-das-Crusas ,  dans  des  marais 
où  le  Tiétë  prend  sa  source,  et,  longeant  la  base  des  monta- 
gnes, s*étend  un  peu  au-delà  de  Saint-Paul.  Il  a  été  coupé  par 
Soe.  Géol.  Tom.  XIII.  19 
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le  Tiélé,  et  présente  de  pari  et  d'autre  de  cette  rivière  desescar — 
pements  de  40  à  50  mètres.  I^a  coupe  la  plus  complète  s*observe 
sur  le  platoau  même  où  se  trouve  la  ville  de  Saint-Paul;  à  l& 
partie  la  plus  basse  et  jusqu*au-dessous  d'une  rivière  qui  va  se 
jeter  dans  le  Tiété,  on  remarque  une  couclie  d^argile  jaune  très 
fine ,  dont  la  partie  visible  a  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres.  Elle 
est  recouverte  par  une  argile  lic-de-vin,  légèrement  sableuse,  dans 
laquelle  on  voit  de  minces  coucbes  d'un  grès  ferrugineux  à  gros 
grain.  Cet  ensemble  de  grès  et  d'argile  a  de  l4  à  18  mètres  Enfin, 
une  puissante  coucbe  d'un  sable  légèrement  argileux,  gris  ver* 
dâtre,  vient  terminer  ce  terrain.  Malgré  de  minutieuses  recher- 
cbes,  et  les  promesses  que  j'avais  faites  aux  ouvriers  qui  exploi- 
tent ce  sable  I  je  n'ai  pu  me  procurer  aucune  trace  de  restes 
organisés.  Ces  terrains  se  trouvent  donc  entièrement  indétermi- 
nés sous  le  point  de  vue  paléontologique;  toutefois  leur  analogie 
avec  les  sables  ou  grès  ferrugineux  qui  recouvrent  les  plateaux 
de  Babia  me  fait  penser  qu'ils  sont  d'une  époque  postérieure  au 
terrain  marin  qui  se  trouve  à  la  base  de  ces  mêmes  plateaux.  Pour 
compléter  cet  aperçu  rapide  sur  les  terrains  du  Brésil ,  il  me  reste 
à  dire  un  mot  des  mouvements  qui  sont  venus  cbanger  le  relief 
du  »o\.  Toutes  les  montagnes  des  provinces  que  j*ai  parcourues 
m'ont  paru  se  rapporter  à  deux  systèmes.  Les  plus  anciennes 
présentent  des  coucbes  courant  du  S.-O.  un  peu  O.  au  N.-E.  un 
peu  Ë.  Ce  premier  soulèvement,  qui  a  surtout  affecté  Tétage  du 
gneiss  et  des  laïcités  pbylladiformes,.se  trouve  en  rapport  avec 
l'apparition  de  granités  à  grain  fm,  d'un  gris  bleuâtœ,  qui  quel- 
quefois forment  l'axe  de  ces  montagnes. 

Le  second  soulèvement,  postérieur  aux  grès  et  pbyllades,  et, 
selon  toute  apparence,  contemporain  de  l'émission  de  diorîtes 
-compactes,  a  eu  lieu  sur  des  lignes  courant  E.-O.  C'est  à  lui  que 
se  rapportent  les  montagnes  les  plus  élevées  du  Brésil,  telles  qiTe 
ritacolumi ,  la  Serra  du  Caraça,  et  les  nombreux  plateaux  qui, 
dans  le  S.,  s'étendent  du  milieu  des  Canpos  depuis  Sorocaba 
jusqu'à  la  Curitiba.  Il  parait  en  outre  avoir  modifié  les  chaînes 
gneissiques  qui  avoisinent  la  côte,  et  déterminé  dans  les  lignes  de 
faite  une  élévation  graduelle  du  N.  auS.,  ainsi  que  cela  s*observe 
dans  lei  montagnes  des  Orgaos  et  le  groupe  de  la  Tijuca. 

M.  J.  Desnoyers  communique  les  observations  suivantes 
sur  l'ejLÎstence  des  brèches  osseuses  et  des  cavernes  à  ossements 
dans  le  bassin  de  Paris ,  et  plus  particulièfYfment  sur  un  noH" 
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ivau  gUetnent  d^osseutents  de  mammifères  fossiles  à  Mont^ 
morauy. 

Il  ni  peu  de  phénomènes  géologiques  plus  connus  et  plus  dignes 
en  effet  d'examen,  que  celui  des  brèches  osseuses,  à  ciment  calcaire  ou 
aigileux ,  qui  remplissent  les  fentes  et  anfractuosités  diverses  des 
roches  calcaires  du  littoral  de  la  Méditerranée  ;  on  les  y  retrouve 
Mir  tout  son  pourtour,  avec  les  mêmes  circonstances  de  gisement 
et  avec  les  débris  des  mêmes  espèces  de  mammifères  fossiles.  Après 
les  avoir  considérées  comme  exclusivement  propres  au  bassin  médi- 
terranéen ,  on  ne  tarda  pas  à  en  reconnaître  des  traces  sur  d'autres 
points  de  r£urop«*.  £n  France ,  M.  Duvernoy,  des  premiers,  en 
constata  l'existence  dans  le  département  du  Doubs.  M.  Brongniart 
mcMitra  aussi  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  brèches  fer- 
rugineuses qui  remplissent  1*  s  fentes  du  calcaire  du  Jura  étaient 
un  phénomène  presque  entièrement  analogue  à  celui  des  brèches 
calcaires  ossiftres  ;  et  depuis,  en  effet,  on  y  a  reconnu  sur  différents 
points  de  l'Allemagne  de  nombreux  ossements  de  mammifères 
terrestres* 

D'un  autre  côté ,  les  géologues  qui  ont  étudié  à  la  fois  les  brè- 
ches et  les  cavernes  à  ossements ,  ont  reconnu  entre  ces  deux 
phénomènes  Fidentité  la  plus  parfaite.  Souvent,  en  effet,   les 
tuyaux  verticaux,  ouverts  à  leur  partie  supérieure,  qui  ont  in- 
troduit les  ossements  et  les  dépôts  de  transport  dans  les  cavernes 
ou  fentes  horizontales ,  sont  encore  remplis  des  mêmes  limons , 
des  mêmes  ossements  ;  et  fréquemment  aussi  on  retrouve  dans  les 
CiTemes  de  véritables  brèches  osseuses  cimentées  par  le  calcaire 
italagni i tique ,  si  habituel  dans  les  Gssures  verticales.  L'absence  ou 
k présence  du  ciment,  la  diversité  de  couleur  et  de  nature  de  la 
pâte  calcaire,  limoneuse  ,  ou  sableuse,  ne  sont  que  des  carac- 
tères tout-à-fait  accidentels ,  à  tel  point  qu'on  a  été  souvent  em- 
hiiniaé  d'attribuer  aux  cavernes  ou  aux  brèches  certains  gise- 
ments d'ossements  fossiles,   tels  que  ceux  de  Brengue,   dans 
le  département  du  Lot ,  et  de  Fouvent ,  dans  la  Haute-Saône. 

Jusqu'ici, ces  deux  sortes  de  gisements  d'ossements  de  mammi- 
fires  terrestres,  postérieurs  aux  terrains  tertiaires,  n'avaient  point 
été  positivement  constatés  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  les  os- 
*6ineDts  fossiles  des  terrains  de  transport  des  vallées  et  des  pla- 
^CAux  ont  été  cependant  fréquemment  observés. 

11  était  évident  que ,  si  quelques  circonst<inces  de  la  structure 
^n  loi  parisien  offraient  de  l'analogie  avec  les  fentes  et  les  ca- 
sernes A  ossements,  ce  devait  être  les  puits  naturels  remplis  de 
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graviers  et  de  limons  qui  ont  été  signales  depuis  long-teinpft  ptr 
M,  Brongniart,  qu'on  y  observe  sur  une  foule  de  points,  dims 
plus  paiticulièrenient  à  la  surface  du  calcaire,  et  dont  les  traTaiix 
actuels  des  fortifications  offrent  des  exemples  si  remarquable». 
Déjà  même  on  avait  trouvé,  à  Meudon,  dans  une  fenie  de  la  craie, 
des  fragments  de  bois  de  cerf,  trop  mal  conservés  cependant  pour 
que  M.  Cuvier  cherchât  à  en  reconnaître  l'espèce,  et  pour  qaece 
fait  isolé  suggérât  l'idée  des  brèches  osseuses. 

Pour  arriver  à  démontrer  une  analogie  certaine  entre  ces  diffé- 
rents phénomènes ,  il  était  nécessaire  de  rencontrer  dans  lo 
anfractuosités  du  sol  parisien  un  amas  d'ossements  d'espècn 
diverses ,  assez  nombreuses ,  assez  bien  conservées  pour  qa*OD 
pût  constater,  sous  le  point  de  vue  zoologiqtie  ^  entre  eux  et  ceux 
des  brèches  et  des  cavernes  les  mêmes  analogies  qui  existent  eo 
réalité ,  dans  le  mode  de  dépôt,  entre  ces  différentes  sortes  degi- 
sements. 

La  colline  de  Montmorency  présentait  les  circonstances  les  plss 
favorables  pour  une  découverte  de  ce  genre,  et  c'est  là,  en  effirt, 
que,  dans  l'une  ides  nombreuses  fissures  dont  te  gypse  de  celte 
colline  est  pénétré ,  j*ai  pu  constater  un  fait  décisif  à  cet  égard,  fui 
d'autant  plus  intéressant  que  tous  les  ossements  réunis  en  si  grand 
nombre  dans  la  principale  cavité  où  je  les  ai  recueillis  ne  peaveot 
avoir  subi  de  remaniement  postérieur  ni  de  mélange  d'espèces 
d'époques  différentes. 

Depuis  long-temps  M.  Constant  Prévost  avait  été  conduit  par 
l'étude  des  terrains  parisiens ,  et  par  l'examen  de  plusieurs  des 
cavernes  à  ossements  les  plus  célèbres  ,  à  considérer  comme  ana- 
logues à  celles-ci  la  plupart  des  anfractuosités  qui  traversent  le fol 
des  environs  de  Paris.  Après  nous  être  communiqué  mutuellement 
les  résultats  de  nos  observations ,  nous  avons  cru  utile  de  les 
réunir  dans  un  travail  dont  nous  nous  occupons  en  commun,  et 
que  nous  ne  tarderons  pas  à  communiquer  à  la  Société.  Nous 
nous  bornerons  aujourd'hui  à  décrire  le  gisement  de  Montmorenq. 

Cette  colline ,  comme  la  plupart  de  celles  des  environs  de  Pa- 
ris, est  composée,  depuis  sa  base,  au  niveau  de  la  plaine  Saint- 
Denis,  ou  plutôt  de  la  partie  N.-O.  de  cette  plaine,  qui  a  recule 
nom  de  Vallée-de-Montmorency,  c'est-à-dire  à  25  ou  30  mètres 
au-dessus  delà  Seine,  jusqu'à  son  sommet,  qui  s'élève  de  170 mè- 
tres environ  au-dessus  de  ce  même  point,  est  composée,  disonf- 
nous,  de  gypse,  des  marnes  du  gypse,  des  sables  marins  supé- 
ricui*s  et  de  l'argile  à  meulières  la  plus  récente.  Le  gypse,  partoot 
où  il  est  exploité  sur  les  flancs  de  cette  colline ,  présente  de  nooi- 
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breiises  dulocations  cl  des  cboulements,  iiidiqiianl  uiic  soi  te  do 
Eiille  ou  iLuntlcr-clif;  les  eaux ,  profilant  des  fissures  produites  par 
les  disloGatîoos,  s'y  sont  introduites >  les  ont  agrandies  en  les 
corrodant  eu  tous  sens,  en  y  formant  des  puisards ei  des  sillons, 
dont  les  uns  sont  larges  et  profonds  de  12  à  15  nièlrea ,  et  se  ter- 
minent  eu  Tëritablcs  cavernes  horizontales,  et  dont  Us  antres  en- 
tament à  peine  la  superficie  des  bancs  gypseux. 

G*est  surtout  dans  les  joints  de  dislocation  que  des  eanx  donces, 
la  plupart  intermittentes  et  torrentielles,  ont  déposé  succebsive- 
raent,  et  sans  doute  pendant  un  très  long  intervalle,  les  sédiments 
de  transport  qu'on  y  rencontre  souvent  en  assises  puissantes.  Ces 
dépôts,  qui  alternent  parfois  entre  eux  dans  ces  cavités,  ou  qui  plus 
rareoient  les  remplissent  chacun  à  part ,  consistent  surtout  en 
sables ,  en  petits  galets ,  en  fragments  de  meulières ,  en  argile  li- 
moneuse, a^sez  analogue  au  loess  des  vallées,  en  marnes  du 
gypse  et  en  argiles  de  meulières  évidemment  remaniées  ;  quoique 
leur  teiture  soit  extrêmement  fine.  Ce  remaniement  est  rendu 
incontestable  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  coquilles 
terrestres,  Hélices ,  Puppa ,  Cyclostomes,  analogues  aux  espèces 
encore  vivantes  dans  les  i  nvirous.  Avec  ces  sédiments ,  déposés 
mécaniquement ,  et  dont  il  est  Facile  de  constater  Torigine  ,  alter- 
nent souvent  des  concrétions  de  travertins  calcaires ,  tantôt  po- 
reux et  légers ,  tantôt  durs  et  cristallins ,  comme  les  stalagmites 
des  cavernes,  et  comme  le  ciment  des  brèches  osseuses. 

C'est  sur  la  pente  S.-O.  de  la  colline ,  dans  une  de  ces  fissures 
verticales,  entièrement  remplie  jusqu'à  son  ouverture  supérieure 
en  forme  d'entonuoir,  par  des  lits  presque  alternatifs  de  limons 
argileux  et  de  sables,  que  se  trouvaient  enfouis,  en  nombre  très 
considérable,  des  ossements  de  mammifères  terrestres ,  se  rappor- 
tant â  près  de  vingt  espèces  et  à  plus  de  trois  ou  quatre  cents  in- 
dividus. 

La  cavité  que  j*ai  pu  étudier  dans  une  hauteur  de  plus  de  1 2  mè- 
tres, par  suite  de  l'enlèvement  succi'ssif  des  matériaux  qui  la 
remplissaient,  et  de  l'exploitation  de  la  masse  gypscuse  environ- 
nante ,  était  généralement  large  de  1  mètre  à  1  mètre  1/2  ;  les 
bords  en  étaient  singuhèrement  irréguliers  et  ondulés  ;  en  s'ap- 
profondissant ,  elle  se  divisait  en  un  grand  nombre  de  canaux 
sinueux  dirigés  dansions  les  sens,  quelques  uns  même  horizon- 
taux, tantôt  se  terminant  dans  la  masse  d(i  gypse,  tantôt  se  réu- 
nissant à  de  grandes  fissures  qui  traversent  le  gypse  dans  toute  son 
épaisseur,  mais  qui  sont  fort  étroites  ,  tomparativement  aux  di- 
meusions  du  pu  Isa  ni . 


!?94  SÉANCE    DU    4    AVRIL    1812. 

Les  parois  de  cette  sorte  de  cbemiuëe  ,  qui  coupe  perpendicu- 
lairement les  bancs  de  gypse,  assez  réguliers  et  horizontaux  en  cet 
endroit ,  étaient  dans  toute  leur  hauteur  profondément  corrodées, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  dureté  des  bancs;  les  ramifications 
sinueuses  latérales  sont  plus  nombreuses  dans  le  banc  Je  plus 
tendre,  qui  se  trouve  être  Tun  des  plus  inférieurs  de  la  haute 
massegypseuse. 

Le  limon  argilo-sableux  qui  remplissait  cette  cavité  contenait 
des  fragments  de  gypse  corrodés,  mais  non  roulés,  de  petites  con— 
crétions  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  ,  de  petits  cristaux 
lenticulaires  de  gypse  en  si  grande  abondance ,  que  le  limon  en 
paraissait  être  quelquefois  presque  entièrement  composé,  et  qu*il 
s*en  trouvait  jusque  dans  Tintérieur  des  plus  petits  crânes; 
outre  ces  cristaux ,  on  voyait  aussi  des  amas  de  gypse  niviforme  , 
provenant  de  la  désagrégation  du  gypse  des  parois. 

A  ces  débris  de  la  roche  environnante  se  joignaient  des  frag- 
ments de  silex  meulière ,  généralement  petits ,  mais  dont  quel- 
ques uns  atteignaient  près  do  i  décimètre  de  diamètre,  de  petits 
galets  provenant  des  sables  marins  supérieurs,. et  des  plaques  de 
marne  du  gypse.  Ce  dépôt  de  transport  ne  différait  pas  d'ailleurs 
dans  son  ensemble  de  celui  qui  remplit  les  nombreuses  cavités  de 
tout  le  pourtour  de  la  colline. 

Le  ossements  y  étaient  en  général  déposés  par  petits  amas ,  al- 
ternant plusieurs  fois  avec  des  lits  sablonneux  qui  en  étaient  en- 
tièrement dépoui  vus  ,  mais  sans  aucun  autre  ordre  de  superposi- 
tion, si  ce  n*est  que  les  ossements  des  plus  grandes  espèces, 
Cheval ,  Cerf  et  Renne,  se  sont  trouvés  dans  la  partie  supérieui*e, 
et  que  ceux  des  plus  petites  ont  pu  seuls  pénétrer  dans  les  canaux 
latéraux ,  jusque  dans  les  plus  éti*oits  et  les  plus  profonds. 

Les  os  des  petites  espèces  ne  sont  pas  plus  roulés  que  ceux  des 
plus  grandes;  ils  sont  dans  le  plus  parfait  état  de  conservation,  et 
doivent  à  l'argile  qui  les  enveloppait  d*avoir  gardé  la  plus  grande 
partie  de  leur  gélatine ,  ciixonstance  analogue  à  celle  que  M.  Bue- 
kland  a  remarquée  pour  les  os  fossiles  de  la  célèbre  caverne  de 
Kirkdale.  Le  plus  souvent  les  os  des  squelettes  étaient  séparés  et 
disséminés  ;  mais  on|)ouvait  aussi  reconnaître  plusieurs  squelettes 
presque  entiers ,  et  dont  les  os  étaient  à  peu  près  encore  dans  leur 
position  naturelle.  Evidemment  ils  n'ont  point  été  transportés  de 
loin ,  mais  successivement  introduits  par  des  eaux  torrentielles , 
passagères  et  intermittentes. 

Avec  les  ossements  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre  plu- 
sieurs espèces  d'Hélices  et  une  espèce  de  Puppa ,  analogues  aux 
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espèces  TÎTaut  dans  les  environs;  fait  semblable  à  ce  qui  a  été 
oheenré  dans  les  principaux  giseineuls  des  cavernes  et  des  brèches 
osBifeieSa 

▼oici  un  aperçu  général  de  l'ensemble  de  ces  ossenimis  fossilrs, 
dont  nous  eiaminerons  plus  minutieusement  dans  u(Uie  travail 
général  les  déterminations  spécifiques. 

Carnassiers  insectivores.  —  Musarafgnr.  Deux  espèces  à  dents 
colorées  en  rouge ,  Tune  tout-à-fait  analogue  à  la  Musaraigne 
(Carrelet  (Sorex.  tettagonortts)^  Fautre  à  la  Musaraigne  de  Dau- 
bentOD  ;  toutes  deux  ont  déjà  été  trouvées  fossiles  dans  les  brèches 
de  Corse  et  de  Sardaîgne,  et  dans  les  cavernes  de  la  province  de 
Li^.  (Assez  abondante.) 

'  Taupe.  L'espèce 'vulgaire,  trouvée  dans  les  mêmes  cavernes , 
dans  celles  de  Kirkdale ,  de  Saint-Macaire ,  et  dans  les  riches  dé- 
pôts de  Sansans  ( Gers )  et  de  Perriers  en  Auvergne.  (Abondante.) 

Hérisson,  Espèce  qui  ne  paraît  pas  difit'rer  de  l'espèce  de  nos 
fwjB.  (  Rare.  ) 

Carnassiers  carnivores. — Blaireau^  Belette ^  Putois^  Marte, 
Ces  quatre  genres  sont  représentés  par  un  petit  nombre  d'ossements 
qui  n'offrent  pas  de  différences  avec  les  espèces  vivantes  de  noire 
pays. 

Rongeurs.  —  CatnpagnoL  Quatre  espèces,  dont  deux  de  grande 
tnlle,  anak^ues  au  Schem^aus  ou  au  Rat  d'eau ,  et  une  autre 
assez  analogue  au  petit  Campagnol  commun.  C'est  l'un  des 
genres  dont  les  débris  sont  les  plus  abondants  dans  cette  cavité  ; 
on  a  fait  la  même  remarque  pour  les  brèches  osseuses  de  la  Médi- 
terranée ,  pour  la  caverne  de  Kirkdale ,  et  pour  celles  des  environs 
de  liège.  Lès  débris  du  Rat  d'eau  (  Hypudœus  amphibius)  étaient 
en  quantité  tellement  innombrable  dans  la  caverne  de  Kirkdale , 
qu'à  peine  pouvatt-on ,  dit  M.  Buckland ,  trouver  une  portion 
de  limon  qui  n'eu  fût  lardée. 

Hamiter.  Une  espèce  de  grande  taille ,  qui  ne  parait  pas  diffé- 
rer de  l'espèce  répandue  depuis  l'Alsace  jusqu'en  Sibérie ,  mais 
qu'on  ne  connaît  point  vivante  plus  à  TO.  (Assez  commune.) 

Un  fait  remarquable  est  l'absence ,  dans  ce  dépôt ,  d'espèces  du 
genre  Rat  proprement  dit,  le  Rat  noir  et  le  Surmulot,  qui  n'ont 
été  introduits  dans  l'Europe  occidentale  que  depuis  unç  époque 
comparativement  très  moderne. 

Spermophilc  (Citillus).  Les  espèces  vivantes  de  ce  genre ,  voisin 
des  Marmottes  (  Arctomys)^  sont  confinées  dans  les  régions  septen- 
trionales de  l'ancien  et  surtout  du  nouveau  continent  :  on  n'en 
connaissait  encore  de  fossiles  qu'un  seul  crâne  incomplet ,  trouvé 
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par  M.  Kaupdans  le  gisement  dTppcIsIieiin,  célèbre  par  les  drbi^ 
de  Dinollieriuin ,  de  Mastodonte  et  d'autres  grands  manunifères 
de  races  éteintes.  L'espèce  de  Montmorency,  dont  j'ai  trouvé  pLui 
de  douze  crânes  presque  intacts,  avec  une  quantité  considéraUe 
d'autres  ossements,  parait  être  tout  à-fait  analogue  à  celle d'Ep- 
pelshcim ,  que  M.  Kaup  a  nommée  Spermophiliis  sttperciÙosus, 
L'espèce  vivante,  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est  le  Spermfh- 
phi  tus  Richardsonii  de  l'Amérique  septentrionale. 

Lièvrtf,  Une  espèce  de  grande  taille  dont  le  crâne  est  bien  ploi 
large  et  plus  aplati  que  dans  l'espèce  commune.  On  sait  que  des 
ossements  de  lièvre  se  retrouvent  dans  presque  toutes  les  caver- 
nes, confondus  avec  les  os  d'ours  et  d'hyènes,  et  qu'ik  sontausâ 
très  communs  dans  les  brèches  osseuses  de  la  Méditerranée. 

Lagomys,  Deux  espèces,  dont  l'une  de  la  taille  du  Lagomys 
ogotona ,  et  l'autre  du  Lagomys  pusiltus ,  la  plus  petite  espèce 
connue.  La  présence  de  ce  genre  parmi  les  ossements  de  mammi- 
fères fossiles  des  environs  de  Paris  est  peut-être  le  fait  le  plus 
curieux  de  ce  nouveau  gisement ,  puisque  les  débris  de  Lagomys 
sont  les  plus  caractéristiques  des  brèches  de  Corse  et  de  Sardaigor , 
et  qu'on  n'en  connaît  plus  d  espèces  vivantes  que  dans  l'Asie 
septentrionale.  (Assez  rare.) 

Pachydermes.  —  Sanglier,  Dents.  (Rare.) 

SoLiPÈDEs.  —  Cheval.  Une  mâchoire  presque  entière,  la  plus 
grande  partie  d'un  squelette.  Les  o^^sements  de  chevaux  se  retrou- 
vent dans  presque  tous  les  gisements  de  mammifères  fossiles  pos- 
térieurs aux  terrains  tertiaires. 

Ruminants.  —  Renne.  Bois  et  ossements  d'une  espèce  analogue 
au  Renne  fossile  d'Étnmpes,  et  dont  les  débris  se  sont  retrouvés 
dans  une  foule  de  localités  de  France  et  de  Belgique. 

Cerf.  Ossements  d'une  espèce  de  taille  moyenne. 

Avec  ces  ossements  de  mammifères  se  trouvaient  confondus 
(les  ossements  d'oiseaux  d'une  espèce  très  voisine  de  notre  RAk 
(Veau  commun  ,  et  de  nombreux  débris  de  Batraciens  de  la  taille 
de  la  grenouille  ordinaire. 

Cette  liste,  quoique  fort  incomplète  encore,  suffît  pour  établir 
une  analogie  évidente  avec  l'ensemble  zoologique  des  brèches  os- 
seuses de  la  Méditerranée ,  de  même  que  le  mode  de  gisement 
montre  l'identité  la  plus  certaine. 

M.  (Constant  Prévost  ajoute  qu'aux  environs  de  Paris,  comuie 
dans  les  contrées  plus  ou  moins  éloignées  où  des  ossements  de 
mammifères  ont  été  rencontrés  soit  dans  les  anfractuosités  inté- 
rieures du  sol,  soit  à  sa  surface,  il  faut  distinguer  des   dépôts  ^^ 
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plfaàsieurs  âges.  Ces  dépôts  ont  été  produits  par  des  causes  de 
inêxBie  genre ,  mais  locales  et  successives.  Il  croit,  par  exemple  , 
qu^  les  ossements  fossiles  dont  le  gisement  vient  d'être  décrit  par 
]^1.  X)esnoyers  n*ont  pas  été  enfouis  à  la  même  époque  ni  avec 
les  iKiémes  circonstances  particulières  que  ceux  qui  ont  été  trouvés 
par  M.  Duval  entre  la  barrière  d*Italie  et  Bicêtre  dans  les  allu- 
vions  supérieures  au  plateau  calcaire  (1)  ;  il  en  est  probablement 
de  xnême  de  ceux  recueillis  antérieurement  à  Sèvres,  et  plus  cer- 
taîrâement  encore  des  os  de  cerfs,  de  chevaux,  de  bœufs»  etc.,  qui 
se  soient  dans  la  vallée  actuelle  de  la  Seine ,  auprès  d*Ivry,  avec 
des  produits  de  l'industrie  humaine.  Un  des  résultats  que 
M^M.  Constant  Prévost  et  Desnoyers  espèrent  obtenir  des  recher- 
ches qu'ils  ont  entreprises  en  commun  ,  sera  de  reconnaître  les 
âges  relatifs,  et  d'établir  pour  ainsi  dire  la  filiation  de  ces  divers 
dépôts  ossifères  ;  jusqu'à  présent  on  peut  dire  que  tous  concourent, 
lorsque  Ton  tient  compte  des  circonstances  qui  caractérisent  le 
n^ode  de  leur  formation  ,  à  démontrer  que  les  animaux  dont  ils 
renferment  les  débris  n'ont  pas  été  victimes  d'une  catastrophe 
commune  et  violente ,  mais  qu'ils  ont  péri  et  ont  été  enfouis  suc- 
cessivement  par  des  causes  semblables  à  celles  qui ,  encore  chaque 
jour,  donnent  lieu  autour  de  nous  à  de  pareils  phénomènes. 

M«.  Constant  Prévost  annonce  que  les  tranchées  actuellement 
ouvertes  autour  de  la  capitale  fournissent  des  documents  très 
colportants  pour  le  sujet  dont  il  s'occupe  avec  M.  Desnoyers;  il 
<^ite  aussi  parmi  les  membres  de  la  Société  qui  se  sont  empressés 
Qe  ciciettreà  leur  disposition  les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
ctre  utiles,  M.  Duval,  qui  leur  a  remis  la  liste  suivante  des  osse- 

"îex^ts  qu'il  a  trouvés  dans  la  localité  précédemment  décrite  par 
lui. 

^^éphànt  z  cSte  ei portion  de  bassiriy  fragments  de  dénis;  Cerf: 
f^f-x-  j  fiœuf  :  plusieurs  os  et  dents  ;  Rhinocéros  :  os  du  carpe  et  dent 
^^^^^ire;  Chevrotin  :  très  petite  espèce,  portion  de  tibia  ;  Blaireau  : 
"^^^^^loire  et  plusieurs  os  ;  Cochon  ou  Sanglier  :  ^^/?rj;  Tigre  ou 
^^^•^  :  dent  carnassière  ;  Cheval  :  mâchoire  ;  Rongeurs  :  dents  ci 
^^^^^'èbres  de  plusieurs  espèces  très  petites  {Campagnol);  Oiseau  :  os 
^  gallinacés  ;  Os  tic  Batraciens ,  Lézards  ,  Serpents  ;  Coquilles  ; 
^^Jc,  Paludines^  Bulimes^  Cyclostomes,  LymnéeSy  Cyclades, 

^.  Jules  hier  donne  lecture  M'un  mémoire  sur  la  roriua- 


\\)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  t.  XI,  p.  3o2.  Aiiu<^c  iH/^o, 


298  sÊÀifCE  DO  4  AVRIL  18i3. 

tion  néocomienne  dans  le  département  de  l'Ain.  Après  afob 
tracé  la  disposition  orographique  de  la  partie  méridionk 
de  la  chaîne  du  Jura  comprise  dans  ce  département,  Tauteur 
montre  que  la  formation  néocomienne  occupe  le  centre  dei 
vallées  longitudinales^  dont  elle  a  exhaussé  le  fol  par  dei 
dépôts  successifs.  Ses  diverses  couches  vont  en  s'amincissanl 
s*appuyer  le  plus  ordinairement  au  M.-O.  sur  le  troisième 
étage  jurassique  y  tandis  qu  au  S.-E. ,  elles  buttent  contre  la 
couches  brisées  de  l'étage  moyen.  Ce  fait  fournit  à  lui  seÉ 
la  démonstration  la  plus  complète  des  changements  considé- 
rables qui  se  sont  produits  à  la  surface  de  la  terre,  entre  le 
dépôt  du  dernier  terme  de  la  série  jurassique  et  celui  de  la 
formation  néocomienne. 

Les  croupes  allongées  des  montagnes  qui  séparent  les 

vallées  longitudinales  du  Jura  constituaient  au  milieu  deb 

mer   néocomienne    un   archipel   d*lles    ou    de   presqu'îles 

étroites.  Les  côtes  de  ces  îles  au  S.-E    formaient  des  plages 

bas&es  et  des  hauts-fonds,  tandis  qu*une  mer  profonde  Inû- 

gnait  les  escarpements  à  pic  du  N.-O.  Qn  retrouve  eucore 

sur  une  foule  de  points  les  traces  évidentes  du  rivage  de 

la  nier  crétacée  ;  ils  se  sont  transmis  jusqu*à  nous  dans  un  tel 

état  de  conserva  lion  qu*il  semblerait  que  la  mer  les  a  quittés  de 

nos  jours.  La  localité  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport,  et 

que  cite  M.  Itier,  est  le  versant  de  la  montagne  qui  domine 

au  N.-O.  le  Val-Romey.  On  observe,  dit-il,   au-dessus  de 

Charencin  et  jusqu'auprès  de  Ruf&eux,   une  ligne  inclinée 

adjourd'hui  vers  le  N.,  mais  qui  était  certaineiuent  de  niveau 

avant  la  faille  transversale  qui  a   escarpé  le  pied  du  mont 

Colombier.  Cette  ligne,  où  le  flot  de  la  mer  crétacée  apportait 

pêle-méie,  avec  les  fragments  de  la  roche   qu^il  battait,  de 

nombreux  débris  de  Coquilles,  d*os  de  Poissons,  et  d'une 

foule  de  Zoophytes,  habitants  ordinaires  des  rivages  peu 

profonds ,  tels   que  les  Coraux  ,  les  Explanaria ,  les  Achil' 

/eurrij  les  Scypliia ,,  les  Manon;  celte  ligne,  disons-nous,  est 

marquée  par  une  mullitu'de  d*Huîtres  adhérentes  au  rocher 

de  formation  jurassique,  qui  constituait  le  fond  de  cette  mer, 

comme  aussi  par  une  suite  de  trous  que  ce  même  rodter 

a  conservés  et  (|ui  sont  dus  à  des   mollusques  iithopliagi'^ 
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dont  on  reirouve  encore  le  test  dans  les  alvéoles  pratiquées 
par  c«s  animaux. 

Après  avoir  cité  les  diverses  localités  où  se  montre  la  for- 
mation néocomienne  et  dont  la  plus  remarquable  est  la  vallée 
du  Rhône,  et  dans  cette  vallée,  le  lieu  dit  /a  perte  du  Rhô/le^ 
où  la  formation  du  grès  vert  inférieur  (gaulr)  repose  en  stra- 
tification concordante  sur  les  couches  supérieures  du  terrain 
néocomien ,  M.  Itier  se  livre  à  une  étude  approfondie  de  l'en- 
semble  de  cette  formation,  à  laquelle  il  assigne  une  puissance 
de  300  mètres  environ  dans  le  département  de  l'Ain.  Pour 
en  faciliter  Tétude,  il  la  di\ise  en  trois  groupes  : 

P  he  groupe  superieuTy  qui  se  compose  d'un  nombre  in- 
déterminé d'assises  de  calcaire  blanc  ou  gris-blond  clair,  tour 
è  tour  subcrayeux  et  compacte  analogue  au  calcaire  ù  Chanta 
ammonia  d'Orgon  (Provence) ,  et  contenant  dans  certaines 
parties  des  fossiles,  dont  les  principaux  sont  :  Disceras  ^ 
Caprines,  Hypurites  tieocomiensis ,  Chama  ammonia ,  Astrea , 
Tnbulepora^  Meandrinaj  Pholladomia  langiiy  etc.,  etc. 

2*  he  groupe  moyen ^  souvent  composé,  à  sa  partie  supé- 
rieure! doolilhe  blanche  et  jaune  parfaitement  caractérisée, 
ainsi  que  de  calcaires  jaunes  et  de  diverses  autres  couleurs , 
quelquefois  miroitant ,  pénétré  fréquemment  de  grains  de  fer 
hydrosilicaté  qui  lui  donnent  un  aspect  verdâtre  et  conte- 
nant des  boules  de  quarz  géodique.  Les  fossiles  les  plus 
remarquables  sont  :  Pecten  quinquecostatns ,  Spatangiis  retu^ 
sas  s  Exogyra  sinuata,  Exogyra  Couloni^  Exogyra  cohimha^ 
Terebratula  depressa ,  Cytherea  plana ,  Ptycomya ,  Astrea  , 
Serpula,  Ammonitis  clypeiformis ,  etc. 

S*  h^ groupe  inférieur  comi^rnuù.  les  marnes  bleues  et  grises 
à  nodules  calcaires  ou  bien  arénacés ,  et  quelquefois  schis- 
toîdes,  alternant  avec  des  calcaires  jaunes  et  bleus  compactes. 
Les  principaux  fossiles  sont  :  Pecten  quinquecostatns  y  Spatan- 
gus  retusus  Trigonia  caudata  ,  Exogyra  aquila ,  Exogjra 
curvirostrisy  Nautilus  pseudoelegansy  Belemnites  dilatatus,  etc. 

A  Vappui  de  ses  descriptions,  M.  Itier  donne  quatre  pro- 
fils de  coupes  où  Ton  peut  vérifier  l'exactitude  des  observa- 
tions de  l'auteur. 

M.  itier  termine  ce  Mémoire  par  un  rapprochement  entre 
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I>:  Secrétaire  Atjutuc  levlorv  da  proœ»-^erkal  de  b  der- 
«iier e  féatoce  dont  la  redactioa  est  adoptée. 


OOVS    FAITS    A    LA   SOCHTK. 


I^  Société  reçoit  : 

f>«f  b  part  de  H.  le  ministre  de  b  nnrine  : 

1*  Le  dorage  em  h fojtdeeiam  GrwmiamJ,  exêcoté  peiulaut 
les  années  1835  et  1836  sur  la  «nrrelte  fa  Recherche  j  com- 
mandée par  SL  Tréboujrty  lientcnanl  de  Taisseao,  daos  If 
but  de  décourrir  le^  traces  de  la  lilloise  ;  publié  par  ordre 
«lu  Koi  f  sous  la  direction  de  M.  Paul  Gaimard  ,  préskient 
de  la  commission  scientîBque  d  Islande  et  de  Groenland. 
M/néra/ogie  et  géologie ,  par  M.  Eugène  Robert ,  !'■  et  3«  par- 
tîtes, arec  lirs  l'^el  2*  livr,  d'un  allas  particulier.  Physiqui, 
par  H.  Victor  Lottin,  l"  et  2*  parties.  Histoire  de  r Islande^ 
par  M.  X.  Marmier.  Histoire  du  ?w-a»e,  par  M.  Paul  Gai- 
iiiaid.  Le  tout  accompagné  des  31  premières  lÎYraisoiis  de 
trois  atlas  généraux.  Paris,  Artlius- Bertrand  ,  éditeur. 

V.  y^nynge  au  pale  Sud  et  dans  VOcéanie^  sur  les  corvelles 
\ ÀMtrolabe  et  la  Zélée,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  pendant 
les  années  1837-1 810,  sous  le  commandement  de  M.  J.Du- 
niont  d  IJrville,  capitaine  de  vaisseau.  Histoire  du  voyage, 
l.  I",  parties  f'  et  2*,  accompagné  des  4  premières  livrai- 
sons d'un  {[land  Atlas  pittoresque  [Ids torique)  ,  et  de  la  l'*!»- 
viaison  de  Y  Atlas  d'histoire  naturelle.   Paris,  Gide,  éditeur. 

De  la  part  de  M.  A.  d'Orbigny ,  la  4'  livr.  de  sa  Paléontn- 
In^ir  /'niurnisc. 
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D«  la  part  tle  M.  Fournet,  la  suite  de  son  Mémoire  sur  la 
wéologie  de  la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  Valais  et 
fOisanSé  ln-8*,  78  pages. 

De  la  part  de  M.  H.  Abich  ,  ses  Geologische ^  etc.  (Obser- 
vations géologiques  sur  les  phénomènes  et  les  formations 
volcaniques  de  Tltalie  moyenne  et  inférieure.  )  \*'  volume  , 
l'*  livraison,  avec  la  l'*  livraison  d'un  atlas  in-folio.  Bruns- 
wick, 1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences^  1842,  1  "  semestre  (t.  XIV ,  n"»  li  et  15). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  n*  98. 

Mémoire  de  la  Société phJlomatique  de  Verdun^  t.  I'',  1 840. 

Mémorial  encyclopédique  y  n*  13i  ,  février  1842. 

VInstUut.  n<>*  432»  433. 

l^ Écho  du  Monde  savant  y  n*"  719,  720,  721,  et  table  du 
ll«Tol.de  1841. 

The  Jthenœum,  n«*  754,  755. 

TAe  Mining  Journal,  n»*  346,  347. 

M.  Michelin  offre  ensuite  à  la  Société  un  très  grand 
nombre  d* échantillons  de  roches  provenant  de  diverses 
coorses  faites  par  la  Société  pendant  ses  réunions  extraordi- 
naires. 

M.  de  Wegmann  lit  les  extraits  suivants  de  lettres  écrites 
de  Vienne  y  par  M.  Boue,  à  M.  Michelin  et  à  lui-même. 

«  Le  volume  VU  de  la  nouvelle  publication  périodique  du  Fer- 
dinandeum  pour  le  Tyrol  et  le  Vorarlbeig  contient  les  deux  arti- 
cles suivants  : 

»  1*  U Ascension  au  Fernerkcgel  et  Habic/itspi tze  dsLDS  la  vallée  de 
Stubei,  et  la  mesure  de  ces  deux  pics  y  exécutée  en  1 836  par  le  pro- 
fesseur Charles  Thurwieser  (2  vues). 

»  Le  premier  pic  a  10, 125  pieds  d'élévation,  et  sa  cime,  composée 
de  micaschiste,  occupe  un  espace  de  10  à  12  toises  carrées.  Le  se- 
cond pic  a  10,053  pieds,  et  est  composé  des  mêmes  roches.  [N,  Zeit- 
sckrifty  vol.  I,p.  44  à  94.) 

»  2**  Des  Observations  géognostîques  et  botaniques  pendant  un 
voyage  dans  la  vallée  d*OEn  et  celle  de  Srbnals,  avec  une  carte 
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géologique  coloriée  ,  par  Le  D<^  Michel  Stotler  et  Louis  de  Htrufler. 
[N.  Zeitschrijt,  vol.  VIÏ,  p.  95  à  137.) 

»  L'OEtztlial  est  la  fente  la  plus  profonde  et  la  plus  loogue  sorle 
revers  septentrional  des  Alpes  centrales  du  Tyrol ,  car  elle  i 
16  lieues  de  longueur  et  n'a  pas  de  valons  latéraux.  Elle  est  di- 
visée en. quatre  étages  jusqu'à  Zwiegelslein.  Ces  divers  gradins 
sont  séparés  par  des  buttes  arrondies,  parmi  lesquelles  celle  qai 
est  entre  OEtz  et  Unihausen  est  composée  de  gneiss,  tandis  que  ki 
montagnes  voisines  n'offrent  que  du  micaschiste.  Ces  pit^ëini- 
nences  arrêtant  les  eaux  les  ont  forcées  de  déposer  derrière  elles 
plus  ou  moins  d'ail uvions  de  cailloux,  de  sable  et  d*argile.  Les 
montagnes  qui  bordent  cette  vallée  s'élèvent  en  grande  partie  aa- 
dessus  des  neiges  perpétuelles  ,  et  sont  composées  de  micaschiste, 
de  gneiss  ou  de  granité.  Depuis  Draunau  jusqu'à  Umliauscn  do- 
mine le  micaschiste  ;  depuis  là  jusqu'au-delà  de  Laogenfeldftde 
Huben,  l'amphibolite  constitue  les  montagnes  le  long  de  la  vallée. 
Peu  après  Huben  commence  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  l'in- 
téressant dépôt  à^Éclogite  grenatifère  qui  forme  les  deux  bords  de 
la  vallée  autour  de  Brand,  et  est  lié  auN.  à  des  masses  d'ampki* 
bolites  schisteuses,  et  au  S.  à  de  l'amphibolite  massive.  Cette  der- 
nière variété  forme  surtout  les  côtés  de  la  vallée,  au  N.deRaisers, 
tandis  que  Tamphibolite  schisteuse  domine  entre  Kaisers  et  Zwie- 
selstein  ,  où  recommence  la  grande  formation  du  micaschiste  qui 
compose  aussi  les  montagnes  autour  de  la  vallée  de  Schnals,  un 
affluent  de  l'Adige.  Du  gneiss  apparaît  dans  ces  roches,  surtoutM 
N.  de  Zwieselstein  et  à  Ratteis  dans  la  vallée  de  Schnab,  séparée 
de  celle  de  l'OEtz  par  la  montagne  du  Nieder-Joch-Fern.  Au  con- 
tact du  micaschiste  et  de  l'amphibolite  y  il  y  a  alternance.  Une 
source  hydrosulfureuse  existe  près  de  Huben. 

»  M.  Partscli  m'a  parlé  d'un  M.  Barande  qui  s'occupe  de  fos- 
siles intermédiaires  et  dessine  surtout  au  Musée  les  Orthocères. 
Il  a  dessiné  en  particulier  la  plaque  qui,  d'un  côté,  o£Eire  une 
belle  Ammonite  ,  et  de  l'autre  un  Orthocère  ;  ce  sont  de  cctnor» 
ceaux  du  Salzbourg  et  de  Dotis  en  Hongrie ,  dit^on ,  de  ces 
blocs  erratiques  de  Bronn  ,  ou  plutôt  de  ces  pierres  d'achoppement 
pour  nos  paléontologues  du  jour  qui  croient  avoir  tout  vu 

»  Que  pense  M.  Deshayes  des  analogues  vivants  dans  la  craie  de 
d'Orbigny  et  d'Ehrenberg  ? 

t>  Le  mémoire  de  M.  de  Munster  sur  les  fossiles  de  Saint-^^assba 
{Bcitrœgezur  P  eirefactenk  un  de  y  CdAi,  4, 1840,  avec  16  pi.)  ne  me  sa- 
tisfait que  pour  la  paléontologie  ,  mais  non  pour  la  partie  géologi- 
que ,  qui  nVst  qu'effleurée  par  les  docteurs  Wissmann  et  Braun.  Le 
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ait  le  plut  curieux  serait  Texistence  du  calcaire  carbonifère  clans 
XB  lieux  et  dans  la  vallée  du  Pustertlial ,  car  on  ne  le  reverrait 
pltts  à  rO.  quVn  France,  et  plus  à  TE.  qu'à  Bleiberg.  Que  de  méta- 
morphisme et  de  recouvrements  cela  suppose!  Pour  le  reste  des 
terrains  de  Saint-C^ssian,  ce  n'est  que  le  trias,  les  doloinies  et  des 
parties  jurassiques  tout-à-£ait  inférieures;  quatre  dépôts  qu'on 
Domialt  suffisamment  dans  tout  le  Tyrol  méridional,  le  Véronais , 
leTîcentiDyleCadore  et  le  Frioul.  M.  de  Rostliorn  nousdûait,  il 
y  a  peu  de  semaines ,  que  rcs  mêmes  bancs  secondaires  moyens 
coquillîers  pouvaient  se  suivre  de  Saint^^assian  jusqu'en  Carinthie. 
»M.  Haidinger  a  rassemblé  un  grand  nombre  de  cartes  géologi- 
ques manuscrites  de  toute  la  monarchie  autrichienne,  et  nous 
donnera  Van  prochain  sa  carte  générale  de  Tenipire. 

»  M.  Partsch  va  en  Scandinavie  au  mois  de  juin.  Le  voyageur 
aa  Yucatan,  M.  Friedrichsthal ,  notre  compagnon  dans  notre  pre* 
mière  excursion  en  Turquie,  est  mort  il  y  a  huit  jours.  L'homœo- 
patliie  et  le  daguerrcotypage  de  ruines  nous  ont  enlevé  ce  jeune 
homme  9  lélé  comme  il  y  en  a  peu. 

»  Que  M.  de  Munster  et  ses  amis  les  paléontologues  s'étonnent 
de  trotiTer  dans  le  trias ,  le  muschelkalk  ,  et  même  dans  Tes  as- 
sises inférieures  jurassiques  de  ce  revers  des  Alpes,  des  fossiles  nou- 
veaux à  cAté  d'anciennes  connaissances ,  c'est  pour  nous  la  chose 
la  plus  naturelle  du  monde.  Si  ces  messieurs  se  plaisent  dans  leur 
cercle  d'amis  anciens,  nous,  nous  rechercherons  de  préférence  ceux 
auxquels  des  intrus^  des  figures  hétéi-oclites,  donnent  un  intérêt 
particulier,  et  qui  approchent  ainsi  bien  plus  de  l'incessante  va- 
riété de  la  nature  ,  suivant  la  diversité  des  zones  et  des  climats  , 
et  les  différentes  expositions  et  positions.  La  géologie  serait  bien 
vite  connue  ^  si  tous  les  dépôts  du  monde  avaient  les  mêmes  ac- 
cidents et  les  mêmes  fossiles.  Après  le  voyagea  un  de  ces  Eldorado 
géologiques,  on  n'aurait  plus  qu'à  retourner  chez  soi,  et  s'api- 
toyer sur  ceux  qui  vont  courir  les  mers  et  braver  des  dangers  de 
tous  genres  pour  ne  voir  que  du  réchauffé.  Tout  ce  dont  M.  de 
Munster  et  ses  amis  peuvent  être  assurés,  c\*st  que  ces  formes  qui 
les  surprennent,  ces  coquillages  qu'ils  décrivent,  figurent  et  bap- 
tisent ,  se  retrouvent  dans  tous  les  pays  où  j'ai  indiqué  les  dépôts 
aaologues  à  Saint-Cassian.  Cet  enclroit  n'est  qu'un  point  d'une 
vaste  mer;  mais  vu  sa  position  d'anse ,  il  s'y  est  produit  des  sédi- 
ments où  les  coquillages  ont  pu,  non  pas  tant  se  mieux  conserver 
qu'ailleurs,  que  permettre  aux  paléontologues  et  à  leur  plus  fidèle 
associé  I  la  décomposition  ^  de  présenter  aux  yeux  du  plus  myope 
les  plus  jolies  choses  du  monde.  (Yoyéice  qu'en  dit  M.  Geslin.) 
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»Vous  avez  saris  doute  les  Beitrœgc  zur  PetrcfnctcnkumU  y 
ou  Méin.  de  Paléontologie  du  comte  de  Muuster,  Cali.  ],  1839, 
18  pL;  cah.  2, 1839,  29  pi.  ;  cah:  3,  1840,  20  pi.  ;  cali.  4,  1841, 
16  pi. ,  in-4\ 

«  Je  crois  rendre  service  à  la  Société  en  lui  recommandant  Foik* 
vrage  récent  de  M.  Glockner ,  intitulé  :  IJeber  den  Jurakalk^  etc. 
(Sur  le  calcaire  jurassique  de  Kurowîtz  eu  Moravie  ,  et  sur  VÂp^ 
tic  hits  imbricatus  qui  s*  y  trouve ,  avec  un  appendice  sur  la  forma- 
tion arénacéo-calcaire  des  deux  rives  de  la  Marche  moyenne.  [Lt 
Marche  est  une  rivière  de  la  Moravie.]  Breslau,  1841,  4  pi.  litho- 
graphiées.)  L'auteur  y  décrit  le  coral  rag  jurassique  de  la  Moravie, 
qui  paraît  placé  sous  le  grès  carpatliique  en  sa  plus  grande  niasse, 
et  ne  forme  qu'une  Ixindc  mince  liant  le  dé|>ât  jurassique  étendu 
de  la  Pologne  avec  le  coral-rag de  l'Autriche  supérieure, à  Eriist» 
brunn  ,  etc. ,  lieux  situés  très  près  du  grès  viennob  des  Alpes  oc- 
cidentales. L'aptichus  y  forme  une  roche  de  lumachelle,  tant  il 
y  est  abondant.    —  Je  recommande  également  à  nos  collègues 
l'histoire  des  mines  de  sel  de  Wieliezka  par  Jean  Ncpom  Urdina, 
publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  son  frère  L  £m.  Hrdina, 
Vienne,   1841,  in-8°  avec  3  cartes  et  12  vues  pittoresques  des 
points  les  plus  remarquables  dans  l'intérieur  de  ces  mines.  M.  R 
Hrdina  a  joint  à  cet  ouvrage  une   description  géognostique  des 
terrains  sali/ères  et  rexplication  technique  des  procédés  d'art  enh 
ployés  dans  les  mines  de  sel.  —  Un  autre  ouvrage  également  in- 
téressant est  celui  intitulé  :  Die  Gebirgswelt  ^  etc.  {te  Monde  oro- 
graphique^  ou  Description  des  montagnes  de  notre  globe  y  sous  le  rap- 
port de  leur  composition,  de  leurs  formes  ,  de  leurs  richesses  minéro' 
logiques  ,  des  mines ,  et  des  cavernes ,  des  hauteurs  relatives ,  etc.^  ac- 
compagné d'un  Essai  de  climatologie  et  de  recherches  sur  les  pro" 
duetions  naturelles  de  toutes  les  montagnes   explorées ,  par  J,-A. 
Kirckel.  Vienne,  1842,  2  vol.  in-16,  avec  cartes.  —  L^auteur 
vise  à  donner  dans  cet  ouvrage  un  résumé  intéressant  de  tout  ce 
qu'on  connaît  en  géologie ,  en  minéralogie  et  en  métallurgie , 
ainsi  que  de  l'art  des  mines ,   dans  toutes  les  régions  du  globe. 
M.  Russegger  vient  de  publier  à  Stuttgard,  chez  Schweizerbartf 
la  l"*  partie  du  1"  volume  de  son  voyage  en  Afrique  et  en  Asie, 
sous  le  titre  de  :  Foyage  en  Afrique  ,  en  Asie ,  en  Grèce ,  et  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe ,  entrepris  pour  l'avancement  des  scien- 
ces naturelles  [Naturhistorische  Reise ,  etc.) ,  avec  des  cartes  et 
des  coupes ,  ainsi  que  des  dessins  d'histoire  naturel  le.  La  botanique 
y  est  traitée  par  M.  Tenzl.  Les  cartes  se  lithographient  à  Vienne 
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au  bureau  topograpliiqiie  des  ingéiiicurs-{;éograplies  d'Autriche. 
hn  collection  des  roches  rapportées  par  M.  Riisse(;ger  est  digne 
d'attention  ;  les  roches  du  Tau  rus,  secondaires  et  crétacées,  comme 
dftns  les  Alpes,  m'ont  vivement  intéressé  ,  de  même  que  les 
nombrf  ux  échantillons  de  poissons  fossiles  du  terrain  crétacé  du 
Liban,  renfermés  dans  un  dépôt  qui  paraîtrait  se  rapprocher  de 
certains  dépôts  de  poissons  d*Albanie.  M.  Fricdrichstall,  le  voya- 
^urdu  Yucatan,  a  également  rapporté  beaucoup  de  richesses 
d'histoire  naturelle.  » 

M.  Boue  termine  en  appelant  l'attention  de  la  Société  sur  la  dé- 
couverte faite  par  le  comte  Brunner  d'un  groupe  primaire  ,  gneiss 
et  granité,  sur  les  frontières  de  l'Esclavonie  et  de  la  Croatie,  près 
de  Chasma  :  ce  groupe  sert  à  lier  les  roches  primaires  des  monts 
Bùchergebierge  dans  la  Styrie  méridionale  avec  les  dépôts  sem- 
blables du  Bannat.  M.  Haidinger,  ajoute  cn6u  M.  Boue,  a  ob- 
tenu, par  l'entremise  du  prince  de  Lobkowitz,  ministre-président 
du  département  des  Mines  et  de  la  Monnaie,  que  dans  les  coupes 
de  terrains  produites  par  les  divers  chemins  de  fer  qu'on  entreprend 
'  de  toutes  parts  en  Autriche,  les  ingénieurs  seraient  chargés  de  tenir 
DOte  des  accidents  de  terrains  mis  à  découvert ,  de  recueillir  les 
curiosités,  surtout  les  pétriGcations  fossiles,  et  de  faire  passer 
ces  documents  à  M.  Haidinger,  chargé  de  la  carte  géologique  gé* 
nérale  delà  monarchie  autrichienne. 

M.  Leblanc  offre  à  la  Société  des  billets  pour  visiter  les 
plans  en  relief  des  places  fortes  du  royaume  déposés  à  l'hôtel 
des  Invalides;  il  fait  remarqi'.er  que  celui  de  Belfort  a  été 
colorié  géologiquement. 

MM.  Cordier  et  Bon  temps  présentent  quelques  observa- 
tions sur  l'intérêt  que  ces  plans  peuvent  olTrir,  et  sur  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  disposés. 

M.  Pissis  décrit  un  nouveau  baromètre  propre  à  mesurer 
la  hauteur  des  montagnes,  et  dont  il  a  fait  usage  pendant  son 
séjour  au  Brésil. 

Noie  sur  un  ùistrument  pommant  remplacer  le  baromètre 

dans  la  mesure  des  hauteurs, 

La  difficulté  de  transporter  le  baromètre  dans  les  lieux  escarpés 
o&  le  géologue  est  souvent  obligé  de  faire  des  observations,  et  la  fra- 
gilité de  cet  instrument ,  qui  se  trouve  assez  ordinairement  hors 
^oe,  géol.  Tome  XIII.  20 


flVut  «J^  HtrrTir  lor«|u'oii  »t  prrcispinmt  arriTe  sarlesomnift 
tïaue  ffioriUgne.  nraTaieiit  £itt  rerhercber  drpais  long-tempi 
!«  iiioyent  d'r  Mppléer.  Après  aroir  essayé  successivement 
diTprs  in^traiiieots  fond^,  les  ans  snr  les  diangcvients  qiré- 
prouve  le  poioi  d'éballitioD  deslîqnrdesà  diverses  pressons,  les 
autres  sur  le  priocipe  de  Mariotte,  je  me  suis  arrêté  à  celai-d, 
<|ijî  paraît  doun«*r  le<  résultats  les  plus  exacts,  si  j*en  juge  diaprés 
un  grand  nombre  de  mesures  prises  comparativement  avecle  bi- 
romètre  et  Jan9  Ir^uelles  les  différences  de  pressions  observées 
et  calculées  n'ont  jamais  dépassé  l**,6  pour  des  différences d« 
nivt-an  dp  plus  de  1,000  mètres. 

Drscnj/tion  et  manière  tic  le  construire. 

La  pièce  principale  est  un  tube  thermométrique  (  For,  p.  344, 
pi.  IV,  n^  1)  terminé  par  une  boule  à  parois  très  minces,  recouverte 
d'une  feuille  d'or  sur  presque  toute  sa  surface,  et  dont  le  diamètre 
est  aussi  cylindrique  que  possible.  La  boule,  ainsi  qu'une  partie  du 
tube ,  se  trouvent  remplies  d'air  sec,  et  le  reste  est  occupé  parda 
mercure.  Celui-ci  glisse  à  frottement  dans  un  bouchon  rr,  qui  fcmie 
im  autre  tube  beaucoup  plus  large,  où  se  trouve  ^alementdu  mer- 
cure ,  et  dont  rextrémilé  inférieureest  aussi  fermée  et  recouverte 
intérit'urement  d'une  lame  Dde  caoutchouc,  sur  laquelle  vifot 
s'appuyer  l'i-xtrémité  du  premier  tube  lorsque  l'iiistrunieut  ne 
fonctionne  pas.  Enfin  ,  une  ouverture  c,  placée  dans  le  bouchon 
supérieur,  sert  à  établir  on  à  interrompre  la  communication  arec 
rutmosplièri',  suivant  qu'elle  se  trouve  en  contact  ou  séparée  de 
rohluratcur  W,  Le  premier  tube  est  fixé  invariablement,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  volume  dair,  à  une  température  et  sous  une 
pression  déterininée  ,  viinne  se  terminer  au  zéro  de  l'échelle.  Le 
Htcond  glisse  le  long  de  cette  échelle  et  peut ,  en  sortant  plus  ou 
moins  par  Toti  voiture  E  ,  prendre  une  position  telle  que  le  niveau 
du  mercure  soit  le  même  dans  la  grande  et  la  petite  branche.  Un 
curseur  F  sert  à  s'assurer  de  la  coïncidence  de  ces  niveaux,  et  en 
uîème  temps  à  lire  le  point  qu'ils  occupent  sur  l'échelle  graduée. 
Dans  rétat  de  repos ,  le  tube  extérieur  se  trouve  pressé  par  un 
l>ouchon  à  vis  placé  en  £  contre  le  tube  intérieur,  et  la  rondelle 
de  caoutchouc  intercepte  toute  communication.  A  côté  se  trouve 
un  thermomètre  à  mercure,  dont  la  boule  est  placée  au  même 
niveau  ,  et  presque  en  contact  avec  le  réservoir  d'air;  enfin,  elle 
est  également  rt^couverte  d*une  feuille  d'or  pour  rendre  toutes  b 
conditions  aussi  semblables  que  possible. 
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D*après celte  disposition,  les  accroissein;  iits  du  volume  d'air  se 
xouvent  mesurés  par  la  d/'pression  du  niveau  du  mercure  aù- 
lessousdu  zéro  de  réchelie,  qui  se  trouve  divisée  en  millimètres; 
il  importe  donc  de  connaître  le  rapport  du  volume  qui  occupe 
une  longueur  de  1  millimètre  dans  le  tube ,  à  celui  du  volume 
total  jusqu'à  la  division  du  zéro.  Pour  cela ,  on  remplit  la  boule 
et  Le  tube  de  mercure  jusqu'à  celte  division  ,  après  avoir  toute- 
fois pesé  l'instrument  vide  :  on  le  pèse  de  nouveau ,  et  la  diffé- 
rence donne  le  poids  du  mercure;  on  en  ajoute  ensuite  une 
nouvelle  quantité  jusqu'à  ce  qu*il  s*élève ,  par  exemple ,  à  12  mil- 
limètres au-dessus  du  zéro;  une  nouvelle  pesée  fait  connaître  le 
poids  de  cette  colonne ,  et  en  en  prenant  le  douzième ,  on  a  le 
poids  du  volume  qui  correspond  à  1  millimètre,  et  par  consé- 
quent le  rapport  des  deux  volumes,  de  la  boule  et  d^me  division 
du  tube  correspondant  à  une  longueur  de  1  millimètre. 

Pour  introduire  de  Tair  sec  dans  le  tube ,  on  achève  de  le  rem- 
plir avec  du  mercure;  on  adapte  à  son  extrémité  un  bouchon 
percé,  qui ,  en  lui  donnant  passage,  sert  en  même  temps  à  fermer 
l'orifice  d'un  flacon  dans  lequel  se  trouve  du  chlorure  de  cal* 
cium.  L'appareil  est  laissé  dans  cet  ét-it  pendant  vingt-quatre 
heures,  après  quoi  l'on  fait  tomber  le  mercure  par  de  petites  se-^ 
consses,  et  Tair  parfaitement  sec  vient  en  prendre  la  place.  Il 
&at  s'arrêta  dès  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  petite  colonne  de  mer- 
cure à  l'extrémité,  et  placer  aussitôt  l'instrument  dans  le  grand 
tube  qui  doit  le  recevoir.  Une  partie  de  l'air  est  ensuite  expulsé  à 
l'aide  de  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  s'élève  à  peu  près 
à  la  trace  de  zéro;  et  l'on  peut  dès  lors  le  fixer  définitivement  à 
côté  du  thermomètre,  dans  la  petite  boite  qui  doit  le  recevoir. 

Formule^ 

Pour  appliquer  les  indications  fournies  par  cet  instrument  à  la 
mesure  des  hauteurs,  représentons  par  Y  le  volume  de  l'air  con- 
tenu dans  la  boule  jusqu'à  la  trace  du  zéro  ;  par  //  /i  le  nombre  de 
millimètres  dont  s'était  abaissé  le  niveau  du  mercure  à  la  station 
supérieure,  et  enfin  par  /?  et//  W pressions  correspondant  aux 
deux  stations.  Le  volume  correspondant  à  la  pression  p  étant 
V+  /i,  celui  qui  correspond  à  la  pression  //,  sera  V+  /î';  ce 

quidonnera,  d'après  la  loi  de  Marioltc,/  =    -^"4.'   '    '  ^*^*  ^* 

température  a  dû  nécessairement  varier  entre  les  deux  stations; 


;.*;f  m.a!%ci.  i*l    16  ATAii.   1843. 

il  faut  fk^  iu^^  ^l  iriiir  c  innHt-  m  af^iortuit  k  la  Taleor  de//  lei 
VI*' r?•_1it>:Jt^  or  «trll^  Il*^*^^îl*.  Son  pour  cela  t  la  tnnpf^rature  de 
i  air  Qc  r-^rr-T^t»iT  *  :t  suiliou  //-  et  /'  celte  teiupératnre  à  la  su 
ifoi  ;   :  rfiiiir  .  c  ir  •jt*tr&:j  on  de  dilatation  dt»  gaz  ;  en  iotrodui- 
oui:  î.*î5>   ouaiiUir?  aan*   la   formiilt  précédente,    elle  devient  : 

r  ^^j    ~  ^ '  — ; CI  peut  daos  cet  état  serTÎr  à 

cal -lue?  ;  cTr:  -iiu-r  apDro3Liii<.atiaii  qui  ^^éteod  ao-delà  des  erreurs 
«Toi-serraiic»!..  Hjîtl  .?ii'ol  z.'t  ait  jias  tenu  compte  de  lacapillaritc 
ii:  Qf  i&  c  iaïaiiDL  eu  v^rre    i  - 

Fc»ur  isz^i.uzz  UL  tLt:iL::«lr  de  ce  calcul,  je  prendrai  une  obstr- 
laiiic:  ftaii  n.  1*^J  i»:»u:  û^'ifrnû-jpr  la  hauteur  du  sommet  de 
1  IiaLi-^rii^  .  bii  aes5*a>  de  la  teirasMr  do  palais  à  Cuio-Prelo. 

1  D'aijirt'T  ia  nuLLJert  <1  oIimtvct,  fpiî  conû«4e  à  ramener  le  merènne 
««  Mkèn^  rÎTtfen  àaui-  it.*f  ôfui  Tube»,  U  pression  support ée  par  Fair  est 
<^«Jr  a  U  pr'.T^Jwtii  »'zx>:^f  i»'_-rJqoe  Mi^iufiilée  de  la  différence  enlre  U 
<ieprt>«<»4r>c  r..f'i..«;rc  ùl  *û:«t:  eiiTdoppé  et  de  l'espace  annulaire  qui  eit 
oceoj*e  par  !•.  mTccrt  du  'bIk-  euTeloppant.  Soil  e  cette  dirTéreoce,  Il 
pref>«c»u  à  la  station  iuferirnre  serap^.^,  cl  ii  la  slation  supéricore 
/•  H-  r.  Substituant  cef  quantité»  dans  la  formole  k  la  place  de  p  el  p\  oo 

arH-r=    p  —  c    —- '-—^ ■ r- ;  d  où  I  on  tire       • 

l/erreur  qae  1  en  coaimel  eu  employant  la  formate  est  donc 

r   ^  \  -h  w  .    (  I  -f  a  f  )  \ 

V  4-  «        p 

Sopposons  <=r,  el  mripJAçons   ;.  ,-   ,    par  —  ,  cette  valeur  dcYieudra 

>4-«  p 

cl-       —  1  ].  Pour  un  tube  de  3  millimèlres  de  diamètre  el  au  espace 

annulaire  de  a""  on  aurait  c  =»o"",9,    el   Terreur  commise  dans  on 

iutcrvaUv  où  la  pression  se  réduirail  à  moitié  ,  c'o8l-à-dirc  pour  uoc  h«a- 

teur  de  plus  de  5,ooo  mètres,  serait  de  o^^jô. 

Quant  à  Terreur  causée  par  la  dilatation  du  verre,  elle  serait,  pour 

V 
une  différence  d'un  degré ,  —— ,  ou ,  en  la  comparant  à  la  pression, 

de  u^'ia  pour  une  difTérence  de  lo  centigrades. 


\ 
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Ou  avait  à  la  station  inférieure  : 

P  ==  666»-,6  ;  T  =  26^4  ,  n  ==  Hi™-  ;  V  =  1333. 
A  la  sation  supérieure  : 

T'  =  24o,8;  fi  =  23i^^, 
Substituant  ces  valeurs  dans  la  formule,  elle  devient  : 

(1333+142)  (1  +  0,004x24,8) 


P'  =  666""»,6 


(  1333  +  231  )  (  1  +  0,004  X  ^iJ,»  J 


Kfîectuant  les  calculs  indiqués,  on  trouve  F'  =  622,9. 
li'observalion  directe  du  baromètre,  corrigée  de  la  capillarité  et 
e   la  dilatation  du  mercure,  donnait  P'  =  624,2. 

Les  pressions  indiquées  par  ces  deux  instruments  différaient 
One  de  l'"",3  ;  ce  qui  donne  à  peu  près  une  différence  de  16  mè- 
t'cs  sur  une  hauteur  de  668.  Cette  erreur,  bien  qu'assez  consi- 
arable  en  elle-même ,  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  celles  que 
■-^on  observe  assez  souvent  dans  deux  baromètres  placés  au  même 
>>^iveau  et  dans  la  même  localité. 

Mode  (inobservation. 

Cet  instrument  doit  être  placé  dans  une  position  à  peu  près  ver- 
ticale, le  réservoir  en  haut.  On  dévisse  alors  le  bouchon  E,  et  Ton 
**elire  peu  à  peiv  le  grand  tube,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du 
^r^iercure  se  trouve  être  le  même  dans  celui-ci  et  le  petit.  En  le 
laissant  pendant  quehjues  minutes  dans  cette  position  ,  le  niveau 
change  ordinairement,  par  suite  de  l'équilibre  qui  s'établit  entre 
la  température  de  l'air  du  réservoir  et  l'air  extérieur;   il  faut  at- 
tendre que  ce  changement  ait  entièrement  cessé  ;  on  ramène  alors- 
les  deux  colonnes  au  même  niveau  en  élevant  ou  abaissant  un 
peu  le  grand  tube ,  et  après  s'être  assuré  de  cette  coïncidence  à 
l'aide  du  curseur  F,  on  lit  la  température  donnée  par  le  thermo- 
mètres mercure,  et  le  point  de  l'échelle  où  s'est  arrêté  le  niveau. 
Le  tube  est  alors  repoussé  dans  sa  coulisse,  le  bouchon  à  vis  re- 
placé avec  soin,  et  l'appareil  transportée  la  station  supériejure, 
en  ayant  soin  de  tenir  autant  que  possible  le  réservoir  en  haut , 
a6n  que  le  mercure  ne  s'y  introduise  pas.  Si  cela  arrivait^  il  n'y 
aurait  autre  chose  à  faire  qu'à  replacer  le  réservoir  eu  haut ,  et  à 
donner  quelques  secousses  pour  faire  retomber  le  mercure  et 
chasser  les  petites  bulles  d'air  qui  intercepteraient  la  colonne. 
L'exactitude  de  ces  observations  dépend  surtout  du  temps  que  l'on 
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y  emploie;  il  faut  ne  pas  se  presser,  et  atteudre  que  l'cqnilibre 
soit  bien  établi  entre  ratmosphère  et  le  réservoir,  oti ,  en  d'aulns 
termes,  que  le  niveau  du  mercure  datiis  la  petite  branche  soit  dt- 
venu  stationnaire  depuis  plusieurs  minutes.  Enfin,  il  importe  de 
se  placer  à  Tabri  de  tout  courant  d*air,  soit  en  s'établissaiit  di-i- 
rière  une  roclie  ou  tout  autre  objet  opposé  au  vent. 

La  disposition  de  cet  appareil  permet  d'accroître  sa  sensibiUl* 
presque  à  volonté  ;  il  sufHt  pour  cela  d'augmenter  le  v(»lume  du 
réservoir  ou  de  diminuer  le  diamètre  du  tube.  Toutefois,  il  ne 
faudrait  pas  espérer  obtenir  par  là  plus  de  précision,  car  les  va- 
riations du  volume  d'air  dépendent  non  seulement  de  la  pression, 
mais  encore  de  la  température.  Cette  dernière  agît  même  d'une 
manière  plus  étendue ,  puisqu'une  différence  d'un  degré  centi- 
grade produit  le  même  effet  qu'une  différence  de  pression  de 
3  millimètres  Or,  si  Ton  augmente  le  volume  du  rés<Tvoir,  l'é- 
quilibre s'établit  plus  difficilement ,  et  les  chances  d'erreur  de- 
yiennent  beaucoup  plus  grandes.  Si  l'on  diminue  le  diamètre  du 
tube,  c'est  alors  la  capillarité  qui  vient  fausser  les  résultats.  Ilparait 
beaucoup  plus  convenable  de  s*en  tenir  à  une  sensibilité  égale  â 
celle  du  baromètre  ou  un  peu  supérieure.  Dans  l'instrument  qui 
m'a  servi  au  Brésil ,  le  diamètre  du  tube  était  d'à  peu  près  3  niii- 
limètres  ,  et  le  rapport  entre  le  volume  total  et  celui  compris  dans 
un  espace  de  I  millimètre,  de  1333.  Chaque  millimètre  corres- 
pondait donc  à  1/1333  de  la  pression ,  ou  à  environ  0<""',()  du  ba- 
romètre; la  course  était  de  300  millimètres;  iV  pouvait  donc,  au 
minimum  ,  servir  dans  des  localités  différant  de  plus  do  2,000  mè- 
tres; mais  par  le  fait,  il  peut  s* étendre  à  des  hauteurs  beaucoup 
plus  grandes,   la  température  diminuant  à  mesure  que  Ton  s é> 
lève,  et  chaque  degré  d'abaissement  produisant  une  diminution 
de  4™™,9;  ce  qui,  en  supposant  une  diminution  d'un  degré  par 
400  mètres,  porterait  Tintervalle  mesurable  à  2,800.  En  rédui- 
sant à  moitié  la  sensibilité ,  on  aurait  des  données  aussi  exactes 
et  la  possibilité  de  mesurer  des  hauteurs  dépassant  5,000  mètres. 
Le  thermomètre  qui  indique  la  température  de  l'air  doit  être 
gradué  avec  soin  ,  et  ses  degrés  assez  étendus  pour  en  apprécier 
exactement  les  fractions;  car  c'est  de  lui  que  dépend  en  giande 
partie  l'exactitude  du  calcul,  ('elui  dont  je  me  servais  était  à  mer- 
cure ,  contenant  à  l'extrémité  un  petit  réservoir  d'air,  afin  d'em- 
pêcher la  colonne  de  se  précipite?  vers  le  bas ,  et  chaque  degré 
occupant  4  millimètres  permettait  d'apprécier  jusqu'aux  huitiè- 
mes; il  était  en  outre  muni  d'un  curseur  pour  éviter  les  erreurs 
dépeu'lant  de  la  parallaxe. 
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M.  (^oniier  signale  ensuite  conniH'  une  >-au^e  d'en  cuis, 
dans  la  construction  et  l'emploi  des  baromètres,  la  propriété 
hygroinéirique  dont  jouissent  les  surfaces  du  verre. 

M.  Bontemps  indique  également  celles  qui  résultent  de 
Toxidation  du  mercure  en  contact  avec  Tair  atmosphérique, 
et  pense  que  Temploi  d'un  verre  à  base  de  potasse,  ou  flint , 
au  lieu  de  Terre  à  base  de  soude  ,  tel  que  celui  dont  on  se  sert 
en  France  ,  et  qui  est  très  déliquescent ,  obvierait  a  plusieurs 
des  inconvénients  qui  résultent  de  la  facile  altération  du 
verre. 

M.  Martins  fait  remarquer  aussi  que  de  fausses  apprécia- 
tions peuvent  résulter  des  différences  de  température  sou- 
vent assez  considérables,  que  marquent  ordinairement  le 
thermomètre  libre  et  celui  qui  est  joint  au  baromètre;  car 
ces  différences,  dans  Tinstrument  de  M.  Pissis,  ne  semblent 
pas  susceptibles  d*être  corrigées  aussi  facilement,  puisqu'il 
n'y  a  pas  de  thermomètre  libre  en  contact  avec  le  tube  en 
verre  de  Tinstrument. 

Après  quelques  remarques  de  M.  Leblanc  sur  la  hauteur 
que  l'on  peut  observer  avec  le  nouveau  baromètre,  et  les 
répliques  de  M.  Pissis  aux  observations  qui  précèdent , 
M.  Constant  Prévost  donne  verbalement  la  description  de 
plusieurs  gisements  de  mammifères  fossiles  qu*il  a  récemment 
examinés  avec  M.  Desnoyers ,  au  midi  de  Paris. 

A  trois  lieues  environ  de  Gorbeil,  le  grand  plateau  de  grès 
et  de  sables  marins  supérieurs  qui  constitue  en  partie  le  sol 
de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  vient  se  terminer  par  un  grand 
nombre  de  caps  et  d'escarpements  qui  dominent  de  près  de 
100  mètres  une  plaine  de  calcaire  siliceux  élevée  elle-même 
de  50  à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  ;  les  bancs 
solides  de  grès  qui  recouvrent,  comme  on  le  sait,  les  lits 
sableux ,  sont  sensiblement  horizontaux  dans  le  plateau  ; 
mais  sur  ses  bords,  ils  sont  fracturés  ,  et  les  niasses  éboulées 
sur  les  pentes  laissent  entre  elles  de  larges  fentes  et  des  an- 
fractuosités  caverneuses  analogues  à  celles  qu'au  N.  et  au 
centre  du  bassin  de  Paris  on  remarque  au  pourtour  des  col- 
lines de  gypse  ou  des  plateaux  du  calcaire  grossier. 
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Partout  les  parois  arrondies  et  usées  de  ces  cavités  si- 
nueuses annoncent  qu'elles  ont  été  traversées  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  par  des  eaux  courantes  qui ,  vu 
dernier  lien  ,  y  ont  entraîné  successivement  les  limons  et  les 
sables  qui  comblent  la  plupart  d^entre  elles. 

Dans  deux  localités  distantes  d'une  lieue  au  plus  l'une  de 
1  autre ,  il  a  été  trouvé ,  à  plusieurs  reprises,  un  grand 
nombre  d'ossements  de  mammifères  fossiles ,  les  uns  dans 
un  parfait  état  de  conservation ,  lorsqu'ils  étaient  envelop- 
pés dans  le  sable,  les  autres,  au  contraire,  très  difficiles 
à  obtenir  et  à  conserver,  lorsqu'ils  étaient  au  nnlieu  d'un 
limon  argilo-calcaire  très  analogue  au  loess.  Parmi  ces  osse- 
ments, on  a  pu  reconnaître  que,  dans  les  mêmes  cavités, 
étaient  réunis  les  débris  des  espèces  suivantes  :  Éléphant, 
Rhinocéros  ^  Hyène  el  Ours  (les  mêmes  que  ceux  des  cavernes 
des  autres  contrées),  Cheval  y  Bœiif  et  Ruminant  n  bois. 

Ces  gisements  sont  tout-à-fait  identiques  avec  celui  signalé 
depuis  long-temps  auprès  d'Etampes  parGuettard,  qui  ^  sous 
des  blocs  degrés  éboulés ,  et  dans  des  argiles  sableuses  ,  a  aussi 
trouvé  réunis  des  ossements  d'Eléphant  et  de  Renne. 

Cette  dernière  circonstance  de  la  présence  du  Renne  à 
Étampes ,  et  du  même  animal  fossile  dans  les  puisards  natu- 
rels du  gypse  à  Montmorency ,  établit  des  rapports  incon- 
testables entre  les  deux  gisements,  et  par  conséquent  avec 
ceux  qui  font  l'objet  de  la  présente  communication  ;  elle  fait 
voir  que,  dans  la  même  contrée,  et  très  probablement  dans 
le  même  moment,  des  animaux  qui  nous  représentent  les 
habitantsdu  Nord  (Renne,  Lagomys,  Spermophile,  Hamster], 
ont  pu  se  trouver  avec  d'autres  que  nous  regardons  comme 
essentiellement  méridionaux  (Eléphant,  Rhinocéros,  Hyène), 
sans  avoir  aucune  raison  de  croire  qu'ils  out  été  ainsi  réunis 
par  une  cause  violente  et  passagère. 

Ces  nouveaux  faits  complètent  et  confirment  en  tous  points 
les  résultats  que  le  gisement  des  os  trouvés  dans  les  puisards 
du  gypse  de  Montmorency  avait  établis,  et  ils  permettent  de 
constater  de  la  manière  la  plus  positive  l'existence  aux  envi- 
rons de  Paris  de  brèches  et  de  cavernes  à  ossements,  avec 
toutes  les  circonstances  géologiques  et  palaeontologiques  que 
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présentent  les  brèches  et  les  cavernes  qui  ont  été  observées 
clans  d*aiities  pays. 

Ces  circonstances  se  réunissent  pour  appuyer  fortement 
Topinion  que  les  mammifères  dont  les  restes  sont  enfouis 
clans  les  cavités  du  sol ,  y  ont  été  presque  toujours  entraînés 
par  des  cours  d'eau,  non  pas  instantanément,  mais  la  plupart 
ilu  temps  lentement  et  à  dts  époques  successives.  Rien,  en 
effet ,  dans  tous  ces  nouveaux  gisements ,  ne  saurait  appuyer 
ridée  de  l'habitation  des  animaux  dans  les  cavités  où  Ton 
trouve  leurs  débris;  leur  enfouissement  est  l'effet  évident  de 
causes  lentes,  variées  et  locales  de  la  nature  de  celles  que 
nous  voyons  agir  encore  aujourd'hui  autour  de  nous.  On 
peut  en  trouver  des  exemples  aux  environs  de  Paris  même  et 
dans  beaucoup  d'autres  lieux ,  dans  les  cours  d'eau  qui,  con- 
tinuellement, périodiquement  ou  accidentellement,  se  per- 
dent dans  les  anfractuosités  du  sol  avec  tout  ce  qu'ils  char- 
rient; c'est  ainsi  que  ,  sur  le  plateau  même  de  Montmorency, 
dans  une  gorge  intérieure  de  la  forêt ,  on  voit  une  large  ca- 
vité dans  laquelle  s'engouffrent  (jepuis  des  siècles  les  eaux 
torrentielles  des  environs,  entraînant  les  hmons  ,  les  graviers 
et  les  débris  organiques  de  toutes  sortes ,  végétaux  et  ani- 
maux,  qu'elles  rencontrent  sur  leur  trajet.  Ce  qu'elles  dé- 
posent dans  les  anfractuosités  du  gypse  donne  une  explica- 
tion simple  et  naturelle  de  la  plus  grande  partie  des  anciennes 
cavernes;  les  rivières  qui  se  perdent,  les  catavotrons  de  la 
Morée  produisent,  sur  une  plus  grande  échelle  ,  des  effets 
semblables. 

M.  Leblanc  lit  la  noie  suivante: 

■ 

Bésumé  des  principales  questions  qui  ont  été  traitées  dans  la 
section  de  géologie  du  congrès  scientifique  de  Florence, 
ouvert  du  15  septembre  nu  1"  octobre  184  I  ;  par  MM.  Le- 
blanc et  de  Villers. 

Le  congrès  scientifique  de  Florence  se  composait  de  huit  cent 
quatre-vingt-huit  membres,  parmi  lesquels  trente-six  Français. 

Les  communications  des  étrangers  pouvaient  être  faites  en 
français  ;  c'est  dans  cette  langue  que  s'exprimaient  les  Anglais , 
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Us  Allemands,  les  Russes,  etc.  Toits  les  savaols  italiens  répon- 
daient alors  en  français.  Quelquefois  la  discussion  se  soutienait  en 
italien  d'une  part,  et  en  français  de  l'autre 

La  section  de  gf^ologie  ,  minéralogie,  géographie,  qui  comp- 
tait soixante-neuf  membres  ,  était  piésidée  par  M.  Pasini,  secré- 
taire de  l'Institut  de  Yenise;  elle  avait  pour  vice-président  le 
marquis  Pareto  de  Gênes  (membre  delà  Société  géologique  de 
France),  et  pour  secrétaires  MM.  Sismonda  de  Turin ,  et  Paul 
Sivi  de  Pise. 

Parmi  les  géologues  qui  ont  pris  part  aux  discussions ,  nous 
devons  signaler  MM.Pentland,  de'Collegno  ,  de  Charpentier,  etc. 
Nous  suivrons  dans  nos  indications  Tordre  même  des  travaux  de 
la  section . 

\^ septembre.  -—Le  président  a  ouvert  la  première  séance  en 
rappelant  les  travaux  entrepris  par  la  section  dans  les  deux  pré- 
cédents congrès.  lia  insisté  sur  la  nécessité  de  les  terminer,  et 
d'arriver  à  la  solution  défmitive  de  graves  questions  qui  ont  été 
posées  sur  la  classifîcaiion  géologique  de  quelques  terrains  de 
l'Italie. 

M.  Repetti  (de  Florence)  a  rappelé  les  recherches  proposées 
par  lui  au  congrès  de  Pise  sur  les  changements  de  littoral  et  de 
niveau  qu'a  subis  la  mer  le  long  des  côtes  d'Italie. 

Le  professeur  de  Gollegno  a  lu  un  Mémoire  sur  le  métamor- 
phisme des  roches  sédimentaires ,  et  en  particulier  sur  les  transfor- 
mations subies  par  les  combustibles  des  maremmes  de  Toscane. 
L'auteur  distingue  les  transformations  normales  dues  à  l'action 
régulière  de  la  température  terrestre  ,  et  les  transformations 
anomales  produites  par  les  phénomènes  volcaniques  dans  les 
moments  de  révolution  du  j^lobe.  Le  charbon  de  terre  de  la  pé- 
riode carbonifère  serait  produit  par  une  transformation  normale 
des  anciens  dépôts  végétaux  ;  le  charbon  de  terr^  des  maremmes 
de  Toscane  résulterait,  au  contraire,  de  l'action  interne  qui  a 
précédé  et  accompagné  l'apparition  des  roches  quarzeuses  et  gra- 
nitiques, contemporaines  probablement  du  soulèvement  de  la 
grande  chaîne  des  Alpes  ;  le  combustible  des  maremmes,  quoique 
converti  en  partie  en  véritable  charbon  de  terre  bitumineux  , 
appartient  certainement  à  l'époque  tertiaire  :  les  combes  ou  amas 
en  sont  interrompus  à  chaque  instant ,  comme  le  terrain  qui  les 
renferme,  et  l'extraction  de  ce  combustible  ne  pourra  donner 
quelque  profil  à  l'exploitant  que  si  les  travaux  sont  dirigés  avec 
la  plus  grande  économie. 
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\1  septembre.  —  Le  vice-président,  M.  Pareio,  a  lu   un  Mé- 
moire sur  les  îles  Gorgona  et  Capraja,  déciivanl  kur  topo(>iapbie 
fît  leur  constitution  géognostique.  l-.a  Gorgona  est  composée  de 
schistes  (liicidi)  traversés  par  la  serpentine.  La  Capraja  est  com- 
posée de  beaucoup  de  variétés  de  trachytes,  de  conglomérats  tt 
de  laves.  Ce  Mémoire  était  accompagné  de  plans  ei  de  coupes.  Le 
professeur  Savi  incline  à  regarder  les  schistes  de  la  Gorgona 
comme  appartenant  au   terrain  du    maciguo,  puisque    d*après 
les  observations  faites  jusqu'ici  en  Toscane,  la  serpentine  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  terrains  inférieurs.  Le  marquis  Pareto  n'est 
pas  éloigné  d'adopter  cette  opinion,  qui  se  trouve  corroborée  par 
quelques  faits  observés  par  le  professeur  Nesli  au  promontoire 
Argentaro,  et  par  M.  Repetti  dans  la  vallée  du  Serchio. 

21  septembre.  — Le  professeur  Catullo  de  Padoue  a  lu  la  des- 
cription de  la  caverne  ossifère  de  C^erè,  dans  la  province  de  Vé- 
rone ,  e^  dans  laquelle  les  os  fossiles  de  divers  animaux  se  trouvent 
non  seulement  sur  le  sol ,  mais  encore  attachés  à  la  voûte  ;  ils  ap- 
partiennent à  différents  animaux  carnivores  et  herbivores ,  et  Ton 
y  distingue  des  ossements  d'ours ,  de  loups  et  de  cerfs. 

Le  professeur  Nesti ,  de  Florence ,  a  exprimé  le  désir  qu'il 
fût  formé  un  tableau  comparatif  des  animaux  des  teriains  dilu- 
viens et  de  ceux  des  cavernes  et  brèches  ossifères  ;  il  a  ajouté 
quelques  arguments  à  l'appui  de  l'opinion ,  par  lui  publiée ,  que 
les  dents  canines  de  Carnivore  du  val  d'Arno  appartenaient  au 
genre  Ursus  plutôt  qu'au  genre  Fclis  et  précisément  à  l'Z/rjwf 
cultridcns. 

Le  professeur  de  Collegno  a  observé  qu'en  France,  les  carni- 
vores prédominaient  dans  les  cavernes ,  et  les  herbivores  dans  les 
alluvions. 

22  septembre.  —  La  section  a  fait  une  excursion  à  Mosciano  sur 
Scandicci.  £n  se  dirigeant  vers  le  château  de  Mosciano ,  on  a  pu 
étudier  sur  place  ,  dans  le  lieu  dit  Pétrole ,  le  calcaire  à  nummu- 
lites,  qui  y  est  exploité  sous  le  nom  de  granitello.  Cette  roche  al- 
terne plusieurs  fois  avec  l'albérèse  à  pyromaques  et  avec  les 
marnes  à  fueo'ides  (fuciti).  Une  puissante  masse  de  macigno 
grossier,  friajjle  et  de  couleur  jaunâtre  ,  recouvre  le  précédent 
terrain  et  se  lie  avec  lui  ;  le  calcaire  à  Nummulites  s'étend  en- 
suite V.  rs  le  N.-O.  pendant  2  milles  ,  et  va  presque  jusqu'à  San- 
Martino  alla  Palmae.  Les  bancs  qui  ont  la  direction  0.-!N.-0. 
sont  inclinés  d'environ  25°  vers  le  S.-S.-O.  Tous  les  géologues 
présents  se  sont  accordés  à  rapporter  ce  groupe  de  roches  à  la  for- 
mation du  macigno  et  de  la  craie. 
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23  srjjtnnbrc,  —  M.  le  professeur  Savi  a  montré  à  la  section  le 
panorama  et  la  carte  f;oologiqne  dt  s  Alpes  apiianes  et  des  monta- 
{jnes  adjacentes  (enclave  toscane  de  Pontremoli  )  ;  il  a  exposé  briè- 
vement la  nature  et  les  caractères  des  diverses  formations  qu'on  y 
observe.  Ce  travail  a  Tavanln^je  de  se  rattacher  à  la  carte  géolo- 
jjiqne  des  Etats  de  Gênes,  qui  est  en  cours  dVxecution. 

^5  srp  cmbre.  — Le  professeur  Nesti  a  parlé  des  Cerfs  fossiles 
qui  se  trouvent  dans  le  terrain  diluvien  de  la  Toscane;  il  en 
distingue  cinq  espècei,  dont  quatre  appartenant  au  val  d'Arno 
supéri'^ur  et  une  au  val  de  Cliiana;  il  a  exposé  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  espèces ,  dont  il  a  montré  des  échantillons  et  des 
dessins. 

Le  professeur  de  Collegno  a  été  chargé  de  faire  à  la  section  une 
analyse  de  l'ouvrage  important  de  M.  de  Charpentier  sur  le  gla- 
cier du  Rhône  et  le  terrain  erratique.  Il  a  exposé  Tingénieuse 
idée  de  l'auteur,  qui  donne  ,  pour  conséquence  à  un  soulèvement , 
une  grande  quantité  de  vapeur  produite  par  Teau  tombant  dans 
les  crevasses  chaudes  de  la  terre  ,  et  conséqueinment  une  grande 
perturbation  dans  l'atmosphère ,  une  suite  d'années  brumeuses, 
humides  et  froides,  très  propres  à  l'avancement  des  glaciers. 

M.  de  Charpentier  a  répondu  à  quelques  objections  proposées 
par  MM.  Pentland  et  de  Collegno;  il  a  insisté  sur  ce  fait  capital, 
qu'il  ne  raisonnait  que  sur  des  faits  observés  par  lui,  spécialement 
dans  la  vallée  du  Ilhône,  et  qu'il  ne  prétendait  pas  conclure  de  là 
ce  qui  avait  pu  se  passer  en  d'autres  points  du  globe. 

27  septembre.  —  Il  a  été  décidé  qu'il  serait  fondé ,  dans  le 
Musée  impérial  et  royal  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Florence,  une  collection  géologique  et  minéralogique  de  roches 
appartenant  aux  diverses  parties  de  l'Italie;  les  séries  seront  dis- 
posées suivant  les  divisions  naturelles  des  montagnes.  Les  mem- 
bres de  la  section  ont  pris  l'engagement  d'envoyer  le  plus  tôt  pos- 
sible des  cartes,  coupes  et  échantillons  relatifs  à  chacun  des  pays 
qu'ils  représentaient. 

M.  le  marquis  Pareto  a  lu ,  au  nom  de  M.  Pilla  de  Naples,  un 
Mémoire  manuscrit  sur  le  cratère  de  soulèvement  de  Rocca- 
Mon^ina  ;  les  dessins  à  l'appui  indiquent  en  effet  que  cette  contrée 
présente  un  exemple  très  remarquable  de  toutes  les  circonstances 
qui  accompagnent  ordinairement  ce  genre  de  phénomène. 

28  septembre,  —  Une  deuxième  course  géologiqtie  a  été  dirigée 
vers  la  montagne  de  l'Imprimeta.  On  a  observé  d'abord  le  ma- 
cigno,  puis  l'albérèse  avec  les  marnes  et  argiles  rouges  schisteuses: 
les  couches  sont  souvent  très  inclinées,  et  ont  une  direction  qui  se 
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\7  septembre.  —  Le  vice-président,  M.  Pareio,  a  lu  un  Mé- 
moire sur  les  îles  Gorgona  et  Capraja,  décrivant  Kur  topo{»rapiiie 
«t  leur  constitution  f^éognostique.  i^  Gorgona  est  coni|>osée  de 
schistes  (iiicîdi)  traversés  par  la  serpentine.  La  Capraja  est  com- 
posée de  beaucoup  de  variétés  de  trachytes,  de  conglomérats  tt 
de  laves.  Ce  Mémoire  était  accompagne  de  plans  et  de  coupes.  Le 
professeur  Savi  incline  à  regarder  k-s  schistes  de  la  (àorgoua 
comme  appartenant  au  terrain  du  macigno,  puisque  d'après 
les  observations  faites  jusqu'ici  en  Toscane,  la  serpentine  ne  se 
vencontre  pas  dans  les  terrains  inférieurs.  Le  marquis  Pareto  n'est 
pas  éloigné  d'adopter  cette  opinion ,  qui  se  trouve  corroborée  par 
quelques  faits  observés  par  le  professeur  Nesti  au  promontoire 
Argentaro,  et  par  M.  Repetti  dans  la  vallée  du  Serchio. 

21  septembre.  — Le  professeur  Catullo  de  Padoue  a  lu  la  des- 
cription de  la  caverne  ossifère  de  (Jerè,  dans  la  province  de  Vé- 
rone ,  e\  dans  laquelle  les  os  fossiles  de  divers  animaux  se  trouvent 
non  seulement  sur  le  sol ,  mais  encore  attachés  à  la  voûte  ;  ils  ap- 
partiennent à  différents  animaux  carnivores  et  herbivores ,  et  Ton 
y  distingue  des  ossements  d'ours ,  de  loups  et  de  cerfs. 

Le  professeur  Nesti ,  de  Florence ,  a  exprimé  le  désir  qu'il 
fût  formé  un  tableau  comparatif  des  animaux  des  teriains  dilu- 
viens et  de  ceux  des  cavernes  et  brèches  ossifères  ;  il  a  ajouté 
quelques  arguments  à  l'appui  de  Topinioii,  par  lui  publiée,  que 
les  dents  canines  de  Carnivore  du  val  d'Arno  appartenaient  au 
genre  Ursus  plutôt  qu'au  genre  Fclis  et  précisément  à  VUrsus 
cultridcns. 

Le  professeur  de  Collegno  a  observé  qu'en  France,  les  carni- 
vores prédominaient  dans  les  cavernes ,  et  les  herbivores  dans  les 
alluvions. 

22  septembre.  —  La  section  a  fait  une  excursion  à  Mosciano  sur 
Scandicci.  En  se  dirigeant  vers  le  château  de  Mosciano ,  on  a  pu 
étudier  sur  place  ,  dans  le  lieu  dit  Pétrole ,  le  calcaire  à  nummu- 
lites ,  qui  y  est  exploité  sous  le  nom  de  granitello.  Cette  roche  al- 
terne plusieurs  fois  avec  l'albérèse  à  pyromaques  et  avec  les 
marnes  à  fiicoïdes  (fuciti).  Une  puissante  masse  de  macigno 
grossier,  friable  et  de  couleur  jaunâtre  ,  recouvre  le  précédent 
terrain  et  se  lie  avec  lui  ;  le  calcaire  à  Nummulltes  s'étend  en- 
suite V.  rs  le  N.-O.  pendant  2  milles ,  et  va  presque  jusqu'à  San- 
Martino  alla  Palma?.  Les  bancs  qui  ont  la  direction  0.-!N.-0. 
sont  inclinés  d'environ  25°  vers  le  S.-S.-O.  Tous  les  géologues 
présents  se  sont  accordés  à  rapporter  ce  groupe  de  roches  à  la  for- 
mation du  macigno  et  de  la  craie. 


i:  —  V    :'  iMOi''s:^ui  Suvi  a  luoiiLré  à  la  section  le 

viiiiV.  :in:r  «*'  I-  :  ir;*:  r.^i.iKi-' taiH*  Qs  AÏpcs  apiianes  etdeimoDli* 
:';ii*-' dci:il•.*nll*■^  exic:"v«  t<  •s'.'tMi*  dr  PonUenioii  :  il  a  exposébrië- 
v*-iii*-ii'.  lî  uHiiM-'.  e:  !-:"■  cararitrrtf?  des  diverses  formations  qa*ooT 
•  iiia»»-\»:.  C^  i:.»\iii  t  î  aviiuîHu*-  dr  »*e  i-atiaciiei  à  la  carte  géolo- 
l'jiir  Q'->  Eiii«*>  U'  (.itrurf*^ .  OU  <*si  VU  cou^^  dVxécutîon. 

:ir  .-;  'v/f  '  — Lt  T»;  oiVss -iJi  ^esli  a  parlé  de»  Cerfs  fbssilti 
i^ii-  *^  iTt»n'\ -ii:  aai!"-  it  i^ftaîu  dilnvirn  de  la  ToscaDf:  il  cd 
ui^iinnij*;  «.'iiicT  esi»^':e.« .  dont  qiiaire  appartenant  au  rai  dWmo 
sui**'ri  -u*  et  lin»  au  va!  d^  Ciiiana .  il  a  exposé  les  caractères  di»- 
tlU'Jll{^  Q'.  ^^^  eaii^ec  ^  .  dont  il  a  montré  des  édiantilloos  et  des 

Le  T>!  ofess'i'ur  de  Collegno  a  été  chargé  de  faire  à  la  section  une 
aua'^v  dt  -'ouvr^f;*^  impnriant  de  M.  de  Giiarpentier  sar  le  gli- 
r'\*ii  '  M  Kbone  et  le  lerraiii  erratique.  11  a  exposé  l'ingéniense 
idée  de  1  auicrur.  qui  dimn^  .  pour  conséquence  à  un  soulèTemeDt, 
une  ^'aîide  quamit»'  de  vaji-ur  produite  par  Teau  tombant  dans 
les  <:levasîle^  cLaiides  de  la  terre  .  et  conséqnemment  une  grande 
periuil^tiou  daijs  l'ainKisplière .  me  suite  d'années  brumeuses, 
liijfitid'S  »*l  froides  .lies  propres  à  ravancement  des  glaciers. 

M'  d*' UKirfKfiiLiet  a  répoudu  à  quelques  objectif »ns  proposées 
par  MM.  pMJilaud  et  de  (Jcllegno:  il  a  insisté  sur  ce  fait  capital, 
qu'il  ne  lai^r^unaitque  sur  des  faits  obserré^par  lui,  spécialement 
dan^  la  vall^'e  du  Kiione,  et  qu'il  ne  prétendait  pas  conclure  deli 
ce  qui  avait  pu  se  passer  en  d'autres  points  du  globe. 

27  d/y//r ///////'.  —  Il  a  été  décidé  qu'il  serait  fondé,  dans  le 
Mu^'e  iinp'rial  et  loyal  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Floienr*',  iin^'  rrJ|<*rtion  j'jéolojjique  et  minéralogique  de  rochw 
.'ipp.nieijrjnt  aux  div«  i.y  s  [raities  de  l'Italie;  les  séries  seront  dis- 
poM'iS  siiivMtit  ïi'H  divisions  naturelles  des  montagnes.  I^es  inein- 
hn»f>  <!<•  1.1  sertion  ont  pris  rengagement  d'envoyer  le  p!us  tôt  pos- 
(iihlc  i\t*H  (  ai  l<  H ,  coiipps  et  échantillons  relatif  à  chacun  des  pays 
qu'iU  I  ('présentaient, 

iM.  le  in;in|iiiH  i^aielo  a  In ,  au  nom  de  M.  Pilla  de  Naples,  un 
iVIénio  re  in.iiiiiei  it  sur  h*  cratère  de  soulèvement  de  Rocca- 
iVloii  iii.-i  ;  l(  H  (JesHiiis  à  r.ippni  indiquent  en  ed'et  que  cette  contrée 
pié.ieiilc  un  exemple  très  remarquable  détentes  les  circonstances 
qui  iii'('ouipii|>neiit  (U'clinairement  ce  genre  de  phénomène. 

*1H  uitlt'mhir,  -  Un»*  deuxièmo  course  géologique  a  été  dirigée 
\eiH  l<i  montagne  de  l'Impruneta.  On  a  observé  d*abord  le  ma- 
i'i);iin.  puis  ralbérèse  avee  les  marnes  et  argiles  rouges  schisteuses: 
loti  iOiielies  sont  souvent  très  inclinées,  et  ont  une  direction  qui  se 


SEANCli    DL     18    AVRIL    I8i2.  3  17 

rapiM>rte à  ci^Ue  observée  près  de  Mosciano;  sur  la  colline  île  Saii- 
Antonio,  près  de  Tlin  prune  ta  ^  ou  voit  le  calcaire  s'incliner  sous  la 
Bcrpentine  qui  passe  à  Teupliotide.  Ces  deux  roches  sont  telle- 
luent  liées  entre  tlles,  qu'il  devient  impossible  de  les  distinguer 
l'une  de  l'autre,  quanta  l'époque  de  leur  formation.  La  montagne 
de  rimpruneta  et  celle  de  San-Martino  sont  également  formées 
de  CCS  deux  roches;  on  a  recueilli  dans  cette  promenade  de  beaux 
échantillons  d'asbeste  et  de  diallage  métalloïde. 

29  septembre,  —  Le  professeur  Savi  a  lu  un  Mémoire  sur  la 
constitution  géologique  de  l'île  d'Elbe;  il  a  montré  la  carte  géo- 
logique et  les  coupes  de  Tile ,  et  particulièrement  quelques  vues 
des  filons  granitiques  et  des  masses  de  fer  qui  furent  injectés  dans 
les  di  ■  ers  terrains  de  ces  montagnes. 

M.  Pentland  a  mis  sous  les  yeux  de  la  section  un  panorama 
des  Andes  del'lllimani  à  l'incohuma,  de  la  longueur  de  50  milles 
(ce  travail  fait  partie  d'un  ouvrage  relatif  à  l'Amérique  du  Sud , 
qui  doit  être  prochainement  publié;  ;  il  a  également  présenté  les 
parties  adjacentes  à  l'Italie  de  la  grande  carte  géologique  de 
France  de  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont.  On  a  vérifié  que 
cette  carte  se  rattachait  parfaitement  à  la  carte  géologique  des 
Etats  sardes ,  entreprise  par  M.  Sismonda ,  et  qui  ne  sera  termi- 
née que  dans  deux  ans.  Le  marquis  Pareto  a  mis  sous  les  yeux  de 
la  section  la  carte  géologique  des  Etats  de  Gènes ,  à  laquelle  il 
travaille  depuis  plusieurs  années,  et  qui  s'accorde  avec  les  obser- 
vations de  M.  Sismonda.  M.  Oisini  d'Ascoli  a  annoncé  qu'il  s^- 
cupait  d'une  carte  géologique  des  Abruzzes. 

Nous  croyons  devoir  signaler  aux  voyageurs  qui  parcourront 
ritalie,  une  notice  géologique  sur  les  environs  de  Rome,  insérée 
par  le  professeur  Hoffmann  (de  Berlin)  d^s  le  grand  ouvrage 
sur  Rome  [Besammlung  von  Rom  j,  publié  en  allemand  par 
l*Institut  archéologique  dont  le  siège  est  à  Rome.  Le  professeur 
HoiFmann  a  également  publié  un  ouvrage  en  allemand  très  re- 
marquable sur  la  Sicile',  accompagné  d'une  carte  géologique  de 
celte  île  si  intéressante. 

Il  a  été  présenté  à  la  section  de  géographie  du  congrès  une 
carte  des  Etats  pontificaux,  à  l'échelle  du  1/750,000  ;  cette  carte , 
qui  ne  contient  ni  courbes  horizontales  ni  cotes  de  hauteur,  est  pu- 
bliée à  Florence  par  M.  Zuccagni-Orlandini  (1;. 

Il  nous  a  été  dit  que  des  officiers  autrichiens  travaillaient  en  ce 

(i)  Ce  même  auteur  a  publié  Atlante  délia  Toscana,  storico  topogra- 
feo.  etCf  in  ao  valli. 
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moment  à  la  coastriiction  d'uue  carte  des  États  poDti6caax ,  sf 
rattachant  à  la  grande  carte  de  Lombardie,  déjà  publiée  au 
1/86,400. 

La  Toscane  possède  également  une  très  bonne  carte  au  ]/iOO,000 
du  père  Inghirami(l).  Le  Piémont  commenceà  publier  la  carte  tu 
pograpliiqiie  qu*il  a  fait  exécuter  depuis  plusieurs  années;  le^u- 
vernement  napolitain  a  publié  la  plus  grande  partie  de  son  terri- 
toire. Ainsi,  à  quelques  lacunes  près,  il  deviendra  bientôt 
possible  de  s'appuyer  sur  de  bonnes  cartes  topograpliiques  pour 
étudier  la  constitution  géologique  de  l'Italie. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  rapide   sans  parler  île 
l'accueil  intelligent ,   empressé    et    vraiment  royal  fait  aux  sa- 
vants par  le  grand -duc  de  Toscane.  Des  mesures  avaient  été 
prises  pour  que  pendant  le  congrès  les  prix  ordinaires  des  hôtels 
ne  pussent  être  changés.  Dès  qu*on  était  admis ,  on  recevait  aiec 
la  carte  de  savant  (scienziato)  un  plan  et  une  description  de  Flo- 
rence,  publiés   pour  la  circonstance.  Tous  les  jours  ]e  Diario, 
ou    Bulletin   des  séances,   était   di^tribué    gratuiienàent.  Dans 
une  magnifique  salle  dépendante  du  palais  Pitti,  un  dinerde 
cinq  cents  couverts  réunissait  les  savants  et  leurs  fieunilles.  Le 
prix  de  ce  dîner  était  extrêmement  modique.  Le  soir,  c'était  aa 
palais  Kicardi  qu'ils  se  rencontraient  avec  la  plus  brillante  société 
de  Florence.  Avant  le  départ,  on  offrit  à  chaque  membre  du  cou* 
grès  une  fort  belle  médaille,  frappée  en  mémoire  dii  congrès  de 
1841;  on  y  joignit  une  magnifique  réimpression  des  actes  de 
TAcadémiedel  Cimento,  puis  la  description  du  nouveau  Musée, 
dédié  par  le  grand- duc  à  Galilée.  Cest  dans  ce  Musée  qu'ont  été 
réunis  tous  les  instruments  de  ce  père  de  la  science  moderne  et 
de  ses  élèves.  ^ 

Les  réunions  prochaines  ont  été  fixées  à  Padoue ,  pour  le 
15  septembre  1842;  à  Lucques,  pour  le  15  septembre  1843. 

Nous  croyons  devoir  avertir  les  auteurs  qui  désireraient  faire 
hommage  de  leurs  ouvrages  aux  congrèi  italiens,  qu'une  place 
est  réservée  à  ces  dons  dans  les  bibliothèques  publiques  des  villes 
oii  se  sont  tenues  les  séances 

M.  C  Prévost  ajoute  les  considérations  suivantes  à  celles 
qu'il  avait  données  précédemment  sur  les  grès  marins  supé* 
rieurs  : 

(i)M.  Repetti  est  à  son  S*"  volumr  du  Ditionario  geografko^  fuko,tio- 
rito  detla  Toscana ,  lequel  contient  beaucoup  d'indicaliont  géologiques 
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Dans  un  iiiomenl  où  les  géologues  rechei  client  avec  un 
rif  inléi'ét  les  causes  qui  ont  pu  raviner,  sillonner  et  polir  la 
mrface  des  rorhes  les  plus  dures,  il  peut  être  utile  de  signa- 
ler quelques  faits  qui  prouvent  que  des  effets  analogues, 
faciles  à  confondre^  ont  eu  lieu  à  des  époques  évidemment 
Jifférentes  et  par  diverses  causes,  dont  plusieurs  continuent 
probablement  à  agir  encore  de  la  même  manière. 

1^  Dans  la  carrière  d*Orsay,  le  banc  de  grès  exploité  est  re- 
rouvert  par  20  pieds  environ  d*argile  à  mcul ières  qui  sont  dans 
une  position  normale.  Pour  faciliter  Texploitation  de  ce  banc, 
on  enlève  les  argiles  qui  le  recouvrent;  sa  surface  est  mise  à  nu 
maintenant  sur  une  étendue  de  plus  de  200  pieds  de  long  et 
16  à  20  de  large.  Cette  surface  présente  incontestablement 
les  marques  de  nombreuses  inégalités,  telles  que  des  sillons , 
des  stries,  des  dépressions  irrégulières,  qui  sont  toutes 
le  résultat  des  eaux.  Si  Ton  cherche  même  à  déterminer  le 
sens  suivant  lequel  auraient  agi  les  eaux  y  on  pourrait  recon- 
naître, thnt  dans  les  carrières  d'Orsay  que  dans  celles  de 
Palaiseau  qui  sont  de  l'autre  côté ,  une  direction  moyenne 
du  N.-E.  au  S.-E. 

ll^n'est  nullement  douteux  que  ces  effets  sont  antérieurs 
au  dépôt  des  meulières  des  environs  de  Paris. 

2»  Sur  la  route  de  Boulogne-sur-Mer  à  Marquise ,  au  b«rd 
de  la  rivière  d'Ardingan,  on  peut  observer  la  superposition 
immédiate  du  calcaire  oolithique  inférieur  au  calcaire  de 
montagne,  et  Ton  peut  voir  que  les  bancs  de  ce  dernier  ont 
été  diversement  disloqués,  mais  que  leiA*  surface  a  été  pro- 
fondément sillonnée  et  ravinée  par  les  eaux  avant  le  dépôt 
du  calcaire  jurassique.  On  sait  aussi  que  si  Ton  étudie  aux 
environs  de  Paris  même  le  contact  du  terrain  tertiaire  avec 
la  craie,  celle-ci  présente  les  mêmes  phénomènes  de  ravine- 
ment et  d'cuidulation. 

3*  Au  passage  des  Echelles,  qui  conduit  de  la  Grotte  à 
Chambéry,  on  peut  remarquer,  à  gauche  de  la  route,  des 
efTets  très  curieux  du  ravinement  de  la  surfacedes  calcaires. 
Les  montagnes  qui  entourent  Chambéry,  et  notamment  celles 
qui  dominent  les  Charmettes ,  sont  recouvertes  d'alluvions 
anciennes  que  le  cultivateur  enlève  continuellement  sur  cer- 
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tains  points  pour  accroître  Tëpaisseur  du  sol  végétal  sur 
d'antres.  La  surface  calcaire  mise  à  nu  laisse  voir  alors  d« 
profonds  ravinements,  semblables  à  ceux  que  présentent  \t$ 
Echelles. 

Chacun  sait  que  tous  ces  effets  appartiennent  à  des  épo- 
ques géologiques  très  différentes;  cependant  ils  pourraient 
être  facilement  confondus,  non  seulement  ensemble,  mais 
encore  avec  ceux  récemment  observés  dans  le  Nord  et  que 
beaucoup  de  géologues  sont  tentés  de  rapporter  à  une  épo- 
que unique  qu'ils  continuent  d'appeler  diluvienne. 

M.  Alcide  d'Orbigny  signale  à  ce  sujet  les  rides  produites 
par  les  vagues  sur  les  sables  et  les  argiles  des  bords  de  la 
mer.  Il  en  a  observé,  dit-il,  de  semblables  sur  \e portland- 
stonc  du  Bas-Boulonnais ,  sur  les  côtes  de  La  Rochelle,  entre 
\e  coral-rag  et  Voxford-clayy  et  dans  la  plupart  des  terrains. 

M.  Martins  fait  remarquer  que  ces  empreintes  diffèrent 
de  celles  qu'on  attribue  aux  anciens  glaciers  du  Nord  et  de 
la  Suisse.  Ces  dernières  sont  parfaitement  parallèles,  et 
constituent  des  rayures  très  fines,  tout-à-fait  distinctes  des 
rides  souvent  ondulées  que  l'on  observe  sur  les  plages  sa- 
bleuses et  argileuses. 


Séance  du  2  mai  1842. 

PRÉSIDBNCl    DE    M.    H.     MICHELIN,    trésorier. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    1.    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  le  prospectus  des  Voyagti 
publies  sous  la  direction  de  M,  Paul  Gaymard ,  in- 8®,  man 
1842. 

De  la  part  de  M.  Le  Guillou,  son  Voyage  autour  du  monde 
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rendant  les  années  1837-1810,  mis  en  ordre  par  7.  Arago  ^ 
l**  lÎTraison,  in-8®.  Berqiiet  et  Pétion.  Paris,  1842. 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences,  1842,  1"  se- 
mestre. Tome  XIV,  n«»  16  et  17. 

Mémorial  encfyc/opédique ,  mars  1812. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ^  n'  74. 

The  American  Journal,  etc.  Vol.  XLI ,  n"  2,  octobre  1841 , 
pour  juillet ,  août  et  septembre  1841. 

//  Progresso  délie  scienze ,  letlere  edarti^  anno  X ,  quaderno 
57  et  68. 

U Institut,  n"  435. 

VÉcho  du  Monde  savant ,  n«»  722-725. 

The  Mining  Journal  ^  n"  348. 

The  Athenœum  ,  n"»  756  et  757. 

COMMUNICATIONS. 

.  M.  Buteux  offre  à  la  Société  divers  ossements  trouvés 
dans  les  lignites  d*Amy,  département  de  TOise,  près  des 
limites  de  celui  de  la  Somme;  ce  sont,  d*après  M.  Lau- 
rillard,  qui  a  eu  Tobligeance  de  les  déterminer,  des  frag* 
ments 

1*  De  carapace  de  Trionyx , 

2*  De  fémur  et  de  péroné  de  Crocodile , 

3*  De  canon  de  ruminant , 

4®  De  mâchoire  de  canis  indéterminable , 

5**  De  mammifères  également  indéterminables , 

G*"  Et  peut  être  des  coprolites. 

Des  dents  de  Crocodile,  des  débris  de  végétaux  monoco- 
tylédoiies  et  du  succin,  se  rencontrent  aussi  dans  les  mêmes 
lignites,  dont  la  couche  a  2  mètres  d'épaisseur  et  est  recou- 
verte par  2  ou  3  mètres  d  argile  pListique ,  pure  dans  le  haut, 
puis  entremêlée  de  lignites  qui  deviennent  dominants. 

M.  Michelin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  Aptychus 
de  la  craie  blanche  des  environs  de  Reims,  et  fait  remarquer 
que  jusqu'à  présent  ce  genre  de  fossile  ne  s'était  pas  encore 
présenté  dans  une  partie  aussi  élevée  des  terrains  secon- 
daires. 

5oc.  gioL  Tome  XIII.  ai 
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M.  M  trt::i)  io.i::i;uii. j-^e  ies  i^bsrrTalioiis  suivantes: 

.Vi/r  /^j  Jonnes  regwieres  du  terrain  de  transport  des  vallées  du 
lihin  antérieur  et  du  Bhin  postérieur,  par  Ch.  ^lartius. 

1>^  formes  régulières  que  présentent  quelquefois  les  terrains 
de  ti anspf^i  t ont  depuis  loiii^-triups  attiré  Tattention  des  |;éologues. 
La  svinétrie  architecturale  des  terra!»s<s  qui  de  loin  simulent  da 
ouvrages  de  fortificatioik,  les  fonn«n>  caractéristiques  des  (isorsàonA 
lesontour»  ai  rendis  portent  encore  l'einpieinte  des  eaux  qui  le 
ont  modelés,  sont  faites  pour  exciter  au  plus  liaut  degré  rétonnc- 
mt'Ut  et  la  curiosité.  Quelle  que  soit  leur  origine,  ce«  formes  iq^u- 
lières  Se  rattachent  aux  dernières  lévolutions  du  globe  ,  et  ou  d€ 
saurait  hs  considérer  comme  un  phénomène  local  et  accidentel, 
car,  elles  ont  été  «ifjnalées  dans  ime  grande  partie  de  l'Europe  et 
de  TAinérique  septentrionale.  L'énuniération  suivante ,  quoique 
bien  incomplète  encore,  suffira  pour  donner  une  idée  de  leur  ex- 
tension 

En  France ,  M.  Eliede  Beaiimoot  '1)  a  observé  des  terrasses  sur 
les  bords  de  la  Durance ,  du  Drac ,  de  la  Romancbe  ,  de  TArcet 
de  risèie.  Deluc,  Escht r  de  la  Linth  et  MM.  de  Buch  y  Yatcs  et 
Engelhardt  ^2)  ont  fait  connaître  les  dépôts  du  revers  occidental 
d<'8  Hautes-Alpes,  et  M.  Daubuisson  (3)  ceux  de  la  vallée  d'Aostc 
et  du  cours  de  la  Doria-Baltea.  M.  Elie  de  Beaumont  (4)  a  indi- 
qué les  terrasses  du  val  Anzasca,  et  M.  Rozet  (5)  celles  des  bords 
du  Kliin  entre  Stltz  it  Lanteibourg.  Suivant  MM.  Sedgwick  et 
Murchison  i6),  tous  les  coins  d\au  de  la  Bavière  occidentale  sont 
bordés  de  terrasses  parallèles  qui  prouvent  l'existence  d'anciens 
niveaux  de  nappes  liquides.  Les  bords  du  Lech ,  près  de  Scliœn- 
p,au,  en  ofbent  de  niaj^nifiques  exemples.  M.  Alexandre Brongniart 
a  le  premier  attiré  l'altcnlion  des  géologues  sur  les  osars  ou  col- 
lines de  sable  de  la  Suède  méridionale.  Depuis,  ils  ont  été  étudies 

(i)  Becherchet  iur  la  révolutions  de  la  surface  du  globe  ,  pag.  aiSel 
•uivaiilrK. 

(a)  ISatursehitderungen  aus  denhoechsten  Schweizer  Alpen^  pag.*55,  i84o. 
(5    Journal  des  Mines,  loine  XXIX,  pag,  243.   i8ii. 
(4)  Fj.  c,  j»ag.  223,  nota, 

,5)  Sur  lo  tcrniin  diluTÎen  ilc  la  valléedu  Khin.  Journal  de  géologit. 
ioinv.  I ,  pag.  25. 

(6,  A  nkclch  of  ihe  structure  of  llie  caslcrn  Alps.  Trans.  Geolog,  So- 
cietY,  lomo  m  ,  pag    /,i6.  1829. 
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torr«pt  qui  se  jette  dans  le  Rhin,  pns  du  village  de  Sedrun  ,  la 
partage  dans  toute  sa  hauteur.  Sur  cette  coupe,  on  peut  s*assurer 
que  la  terrasse  et  le  plan  incliné  qu'elle  termine  sont  composés 
d'un  terrain  de  transport  d*une  fertilité  remarquable. 

£n  examinant  le  plan  incliné  avec  plus  d*atlention ,  on  recon- 
naît qu'il  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  surfaces  courbes, 
faisant  partie  chacune  d'un  cône  à  très  grand  rayon  dont  le  som- 
met correspond  à  des  ravins  de  la  chaîne  st*ptentrionale  ,  tandis 
que  sa  base  repose  sur  le  fond  de  la  vallée.  Les  géologues  suisses 
désignent  ces  amas  sous  le  nom  de  Schuttkegel ;  nous  leur  donne- 
rons celui  de  Deltas  inclinés^  expression  que  nous  jtisti6er0D$ 
dans  les  considérations  qui  terminent  ce  mémoire. 

Le  talus  qui  termine  le  plan  incliné  ne  descend  pas  dans  te 
Rhin;  il  en  est  encore  à  1  ou  2  hectomètres,  et  son  pied  est 
élevé  de  2  ou  3  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  11  résulte 
de  cette  disposition  une  seconde  terrasse  très  basse  dont  le  talus 
forme  la  berge  de  la  rivière. 

Au  sortir  du  village  de  Tavetsch,  la  vallée  se  rétrécit ,  les  mon- 
tagnes se  rapprochent  ;  mais  au  fond  de  la  gorge ,  on  observe  deux 
terrasses  en  escalier  entre  lesquelles  le  Rhin  s'est  frayé  un  passage. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Monpet,  le  voyageur  des- 
cend dans  une  seconde  vallée  dont  le  niveau  est  de  240  mètres 
environ,  inférieur  à  celui  de  la  vallée  de  Tavetsch.  Semblable  à 
cette  dei'iiière,  la  vallée  de  Disentis  présente  aussi  une  forme  el- 
liptique^  et  se  termine  par  deux  gorges  étroites  qui  la  ferment  à 
sesexti'émités.  Le  village  et  l'antique  couvent  de  Disentis  sont  bâti» 
à  la  partie  supérieure  d'un  plan  incliné  qui  descend  vers  le  fleuve, 
au-dessus  duquel  il  se  termine  brusquement  par  une  longue  ter- 
rasse dont  le  bord  forme  une  ligne  légèrement  ondulée. 

En  face  du  villa;;(^  de  Disentis,  cette  terrasse  est  élevée  de 
100",3  au  dessus  du  niveau  du  Rhin.  L'inclinaison  du  talus  est 
de  41®,  et  entre  le  pied  de  la  terrasse  et  le  bord  du  fleuve,  on 
trouve  encore  trois  échelon^  de  1  à  3  mètres  de  haut  dont  le  der- 
nier plongeant  dans  le  torrent  est  d'origine  tout-à-fait  récente. 

A  l'entrée  du  Rhin  ,  dans  la  vallée  de  Disentis ,  cette  terrasse 
forme  un  vaste  cirque ,  et  se  prolonge  en  s'abaissant  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  ce  bassin  sur  une  longueur  de  3  kilomètres  environ. 
Le  talus  exploré  dans  toute  sa  hauteur  ne  m'a  offert  que  des  frag- 
ments encore  anguleux  de  la  grosseur  du  poing  ,  du  gravier  et  du 
limon  sablonneux.  Le  torrent  de  Mngriel  coupe  cette  terrasse  dans 
toute  sa  largeur,  et  ses  berges ,  moins  élevées  que  la  terrasse  du 
Rhin  ,  offrent  la  même  régularité. 


^. 


i.  *^i  1.   Il    J    MA!    i  Si?. 

•..-...    4iitf  iiavei'ïit:  la  <ivifir  M.illja\  .  .-i.    ..:-..  in- j-. 

I  ..    .Il     *  St's  <irii\  i'xic-.i..ic>  •    celle  \t..-'   1»  *-.'!.■. 

•  »  •  i»Sc*s  paiallèl»  s  1 1 .  sni  le  lK>ri]  de- «i    .•■•*    .o 
•   .f       •\ipr  ol  <it'  Itriiii .  Siii  ic  l'Oi'il  du  Isc  E;..!. 
.  ;.    ftr,  «.eiirs  raiii'^H  (Ir  II  iias'^t'S. 
...•  •  ij'ie  du    Siiil ,    le   cap  laii.t'  Hall    2     l   •:    -m 

II  i>ms  dans  unt'  valli'e  des  Andes  qui  s'oa^::  ?...•  •» 
'Sv  .itpit:    Kllcs  élaioiit  cxactenieul  de  niveau  su:    r»  .rï: 

. ...:  .*  '.  l'.l.'v.  «lia  pliK  haulr  sVlevail  à  120  inèlre»  :'-:i*^ 
'.  1  juu>  toi  U's  marres  Li  s  pierres  qui  les  «oinposeL:  •-      rof- 
.  ..I  i.i  II  lomlie-j. 

'■!ii    I  •.mué  ,  c\sl  dans  Us  vallées  «pii  descendeiii  «k •  :.,i  -.r» 

..i.iu.-»  lie  iiionla;;nrs  ,  U lies  que  le  Jura,  les  Alpes  el  it?  A  -y*. 

.,  'm*  u  «.ians  lesf(»utives  si|)tenliionales  île  notre  lirini^p.  -  r.  à 

'^liciie,  la  Morvè^je,  TErossc  et  le  Canada,  qu'on  a  m^i  i    .-- 

jii  ici  i  rxislence  <le  los  fornn s  ré^urièrcs  du  UM'raiu  de  lra..<».r. 

I..I  iiiiiuaiss.'uu'e  de  ces  dépôts  el  de  leur  conn(;ui-aiion  |>o'<-:^ 

i-ui  quelque  jour  sur  leur  ori{;ine,  j*ai  décril  avec  soin  lou?  ct.'. 

.pic  l'ai  observés  en  Suisse,  dans  les  v.illées  du  Rliiu  antéiieu:'^ 

ilu  Kliin  postérieur  qui  font  partie  du  canlon  des  GrisoriS. 

J^  I.  Ih'st  njifion  du  tcnn'n  de  trunsport  à  formes  n'gulicu*  ■. 
vtiiit'tw  tlu  Rhin  t/ti/i.s  ft'  ctiiiton  drs  (jrison.s, 

Le  voyap.eur  qui  traverse  le  Saint -dothard  pour  desccnJff 
|Mr  le  nionl  Caluit»!  dans  le  canlon  des  (jiisons,  est  frappé,  en  21- 
iivant  sur  le  versant  orient.d  Je  la  nionta(;ue  ,  du  singulier  as)>c%'i 
de  la  vallée  de  TivcImIi.  L«»nt;ne  de  5  kilomètres  eu\iruu,el!e 
(Ht  le  dernier  {;iadin  de  la  ^lande  vallée  du  Rhin  anléiieur. 
Deux  f^orj'es  étroites  la  terminent  en  amont  et  en  aval  :  un  plan 
nicliné  s^appuie  sur  la  cliaineqni  la  domine  au  N.  et  descend  ver» 
le  llliin  qui  bai(>ne  le  piid  de  la  chaîne  opposée.  Mais  avant  d'at- 
teindre le  Meuve ,  ce  plan  tsl  hiusquement  interrompu  et  toruic 
une  lon[;ne  tei  rasse  île  tUî",0  iV  d'élévation  sur  laquelle  sont 
placés  les  villa{;es  de  Ku;vi  a<.  (amischcdlas  et  Sedrun  ou  Taveiscli. 
(/ce.  |\a(;.  i)44,  pi.  IV,  i\i\.  I.  Le  Iwrd  de  la  terrasse  n'est  pas 
une  lij;ne  dioite,  mai>  elle  pré>enle  quelques  échancrur^s,  el  If 

^r  Trantaet*0'is  .  fthe  iiUrijr^  an^i  hi^t^ncr..  S.i'tety  cfQuil'cc    luiml. 

pag.  t».   l.S«i>- 

^«^  hTi'll,  Principlf*  7*  i:t«"*i'£^>.  toiiu-  W  .  y^i.  ■"^■.'.  ô*  cilil. 
^5    MrfUie  hjuMn«-lii«iu«- 
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qui  se  jette  dans  le  Rhin,  prrs  du  village  de  Sedrun  ,  la 
partage  dans  toute  sa  hauteur.  Sur  cette  coupe,  on  peut  s'assurer 
que  la  terrasse  et  le  plan  incliné  qu'elle  termine  sont  composés 
d*ati  terrain  de  transport  d* une  fertilité  remarquable. 

En  examinant  le  plan  incliné  avec  plus  d*atlention ,  on  recon- 
naît qu'il  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  surfaces  courbes, 
frisant  partie  chacune  d'un  cône  à  très  grand  rayon  dont  le  som- 
met correspond  à  des  ravins  de  la  chaîne  st>ptentrionale  ,  tandis 
que  sa  base  repose  sur  le  fond  de  la  vallée.  Les  géologues  suisses 
désignent  ces  amas  sous  le  nom  de  Schuttkeget  ;  nous  leur  donne- 
rons celui  de  Deltas  inclinés^  expression  que  nous  jtisti6erons 
dans  les  considérations  qui  terminent  ce  mémoire. 

Le  talus  qui  termine  le  plan  incliné  ne  descend  pas  dans  te 
Rhin  ;  il  en  est  encore  à  1  ou  2  hectomètres ,  et  son  pied  est 
élevé  de  2  ou  3  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  il  résulte 
de  cette  disposition  une  seconde  terrasse  très  basse  dont  le  talus 
ferme  la  berge  de  la  rivière. 

Au  sortir  du  village  de  Tavetsch,  la  vallée  se  rétrécit ,  les  mon- 
tagnes se  rapprochent  ;  mais  au  fond  de  la  gorge ,  on  observe  deux 
terrasses  en  escalier  entre  lesquelles  le  Rhin  s'est  frayé  un  passage. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Monpet,  le  voyageur  des- 
cend dans  une  seconde  vallée  dont  le  niveau  est  de  240  mètres 
environ ,  inférieur  à  celui  de  la  vallée  de  Tavetsch.  Semblable  à 
cette  dernière,  la  vallée  de  Disentis  présente  aussi  une  forme  el- 
liptique>  et  se  termine  par  deux  gorges  étroites  qui  la  ferment  à- 
ses  extrémités.  Le  village  et  l'antique  couvent  de  Disentis  sont  bâti» 
à  la  partie  supérieure  d'un  plan  incliné  qui  descend  vers  le  fleuve, 
au-dessus  duquel  il  se  termine  brusquement  par  une  longue  ter- 
rasse dont  le  bord  forme  une  ligne  légèrement  ondulée. 

En  face  du  villa;;e  de  Disentis,  cette  terrasse  est  élevée  de 
100",3  au  dessus  du  niveau  du  Rhin.  L'inclinaison  du  talus  est 
de  41®,  et  entre  le  pied  de  la  terrasse  et  le  bord  du  fleuve,  on 
trouve  encore  trois  échelon  <<  de  1  à  3  mètres  de  haut  dont  le  der- 
nier plongeant  dans  le  torrent  est  d'origine  tout-à-fait  récente. 

A  l'entrée  du  Rhin  ,  dans  la  vallée  de  Disentis ,  cette  terrasse 
fonne  un  vaste  cirqtie,  et  se  prolonge  en  s'abaissant  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  ce  bassin  sur  une  longueur  de  3  kilomètres  environ. 
Le  talus  exploré  dans  toute  sa  hauteur  ne  m'a  offert  que  des  frag- 
ments encore  anguleux  de  la  grosseur  du  poing  ,  du  gravier  et  du 
limon  sablonneux.  Le  torrent  de  Magriel  coupe  cette  terrasse  dans 
toute  sa  largeur,  et  ses  berges ,  moins  élevées  que  la  terrasse  du 
Rhin  ,  offrent  la  même  régularité. 
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Fn  amont  du  village  de  Diseiitis,  pi  es  de  la  gorge  d*où  «'abiK-e 
le  torrent  dout  nous  v»*nons  de  parler,  un  promontoire  termiiip 
par  un  sommet  arrondi  s'avance  dans  la  plaine.  Une  crête  assd 
étroite  le  réunit  à  la  chaîne  septentrionale.  Formé  de  gravier  ri 
])arscmé  de  blocs  erratiques,  tout  sou  ensemble  porte  renipreiot' 
de  l'action  des  eaux.  Le  torrent  de  Magriel  longe  sa  face  occiden- 
tale en  suivant  une  direction  peipt-ndiculaire  à  celle  du  Khiu; 
puis  il  tourne  brusquement  au  N.-E. ,  et  contourne  le  cap,  dont 
la  face  antérieure  présente  la  forme  d'un  triangle.  Uu  autre p«'tit 
torrent  longe  le  flanc  oriental  du  promontoire  dont  le  sommet  est 
à  187  mètres  an-dessus  de  la  terrasse,  et  par  conséquei.t  à  287  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  du  Rhin.  En  aval  de  Diseutis,  prèsdn 
fort  qui  défend  l'entrée  de  la  vallée,  on  observe  un  cap  sembla- 
ble ;  mais  il  est  moins  saillant,  moins  élevé,  et  d'une  forme  moins 
caractéristique. 

£n  continuant  à  descendre  le  cours  du  Rhin  ,  on  trouve  d'es- 
pace en  espace  des  indications  de  dépôts  erratiques,  ou  mênie  dfs 
portions  de  terrasse  qui  ont  résisté  à  Taction  combinée  du  ten-.pif 
et  des  éléments.  Ainsi ,  près  du  village  de  Disla  ,  je  mesurai  un 
fragment  de  terrasse  couvert  de  moissons,  et  je  trouvai  que  sa 
plate-forme  était  à  35™,8  au-dessus  de  la  surface  du  Rliiu.  Plus 
bas,  j'en  remarquai  d'auti  es  moins  bien  dessinées.  Toutes  sont 
composées  de  sable  quarzeux  et  de  gros  blocs  dont  les  uns  sont 
arrondis,  tandis  que  les  autres  présentent  encore  des  arêtes  as  ez 
vives.  Au-dessus  de  Sumvix  ,  on  remarque  un  cap  couronué  de 
pins  sylvestres,  et  en  aval  du  village  de  Trons,  on  en  obserre 
quatre  peu  éloignés  les  ims  des  autres.  Le  premier  qui  domine  le 
village  de  Trons  porte  une  chapelle  et  un  calvaire  ;  le  second, 
auquel  s'adosse  le  village  de  Dervelle,  est  élevé  de  102  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  Rhin.  Le  quatrième,  enfin,  porte  un  pan  de 
mu;*aille,  reste  d'un  ancien  château.  Il  parait  plus  élevé  que  le 
précédent ,  mais  il  présente  une  banquette  qui  se  trouve  de  ni- 
veau avec  le  sonmict  du  cap  dont  j'ai  mesuré  la  hauteur. 

En  face  du  village  de  Rinckrnherg,  toujours  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  se  trouve  une  terrasse  parfaitement  caractérisée,  ayant 
environ  200  mètres  de  long  sur  25  de  haut.  Mais  si  l'on  traverse 
le  pont ,  on  s'a])erçoit  que  le  village  de  Rinckenberg  lui-nièn  eesl 
bâti  à  l'extrémité  occideiitale  d'une  autre  terrasse  ,  dont  la  régu- 
larité est  réellement  frappante.  Elle  est  située  à  quelques  hecto- 
mètres du  Rhin,  et  s'élève  de  25™, 7  au-dessus  de  sa  base,  et  de 
30  mètres  environ  au-dessus  des  eaux  du  Rhin.  Sa  pente,  mesurée 
en   plusieurs  points,  était  de  35",30'. 
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Non  loin  de  là,  sur  la  rive  gauche,  le  village  <le  Dauis  est 
adosaé  à  une  terrasse  qui  s'élève  iiniuédiateuient  au-dessus  des 
eaux  du  Rhin ,  à  la  hauteur  de  25  à  30  mètres  environ.  En  amont 
de  celui  de  Ruvis ,  deux  torrents  ont  coupe  une  terrasse  dont  la 
concavité,  tournée  vers  le  fleuve  et déuud.'e  par  dis  ëboulemenls, 
permet  de  constater  qu'elle  est  composée  dans  toute  sa  hauteur 
de  graviers  et  de  cailloux  roglés.  Enfin,  Ilanz  est  dominé  par  un 
immense  amphithéâtre  placé  à  Tentrée  de  la  vallée  de  Lugnetz. 
Cet  amphithéâtre  se  compose  de  deux  terrasses  eu  étnge ,  s'élevant 
Ftme  à  70,  l'autre  à  100  mètres  environ  au-dessus  du  fleuve.  Cet 
amphithéâtre  est  coupé  en  deux  parties  égales  par  le  torrent  ap- 
pelé Glenner,  dont  les  ravages  ont  si  souvent  porté  la  désolation 
dans  cei  plaines  fertiles 

Les  vallées  latérales  qui  débouchent  dans  celle  du  Rhin  ont 
conservé  comme  elle  des  traces  de  l'ancien  niveau  des  eaux .  En 
face  du  village  de  Kunipels,  dans  la  vallée  de  Lugnetz,  on  re- 
trouve des  indications  de  terrasses.  Le  village  deFuort  sur  la  rive 
droite  du  Glenner  est  bâti  â  l'extrémité  d*une  terrasse  de  2  ki- 
lomètres de  long  dont  la  surface  est  un  plan  mathématique  h 
peine  incliné  dans  le  sens  de  Técoulement  des  eaux  ,  et  élevé  de 
100  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  du  torrent  actuel.  Plus 
loin ,  on  reconnaît  une  autre  terrasse  qui  domine  le  village  de 
Romein.  Un  cap  portant  une  église  et  les  ruines  du  château  de 
Surkasti  sépare  les  vallées  de  Yaltz  et  de  M  rins  et  les  deux  affluents 
du  Glenner.  A  l'entrée  de  la  vallée  de  Yaltz ,  on  observe  sur  la 
rive  gauche  du  torrent  un  lambeau  de  terrasse  bien  propre  à 
Caire  voir  le  mode  de  gisement  de  ces  dépôts  erratiques.  C'est  un 
talus  d'une  régularité  parfaite,  incliné  de  35®  à  40<>,  et  suspendu 
pour  ainsi  dire  au  sommet  d'une  paroi  de  rochers.  Sa  surface  est 
de  50  mètres  carrés  tout  au  plus  ,  et  Ton  voit  qu'elle  est  le  seul 
reste  d'un  grand  dépôt  qui  n'a  pu  se  maintenir  sur  cette  paroi 
presque  verticale,  où  tant  de  causes  devaient  favoriser  son 
éboulement.  Enfin ,  le  village  de  Longenatsch  est  dominé  par 
plusieurs  caps  élevés  de  100  mètres  au-dessus  du  torrent.  Le 
bourg  de  Yaltz  lui-même  est  situé  dans  un  élargissement  de  la 
vallée  fermée  â  ses  deux  extrémités,  et  dont  le  fond  parfaitement 
uni  se  compose  de  sable  micacé  très  fin,  et  ne  permet  pas  de  mé- 
connaître l'ancien  fond  d'une  masse  liquide  en  repos. 

Transportons-nous  maintenant ,  en  traversant  le  Yalserberg, 
aux  sources  du  Rhin  postérieur;  suivons  le,  jusqu'à  sa  jonction 
avec  le  Rhin  antérieur  dont  nous  avons  étudié  le  cours  au  com- 
mencement de  ce  mémoire.  Depuis  la  source  du  Rhin  postérieur 
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jusqu'à  Nufenen  ,  on  ne  trouve  pas  de  terrasses.  Au-dessous 
de  ce  village ,  on  en  remarque  quelques  indications  sur  la  rire 
gauche,  et  immédiatement  avant  d*arriver  à  Splugen,  la  rqfute 
passe  au  pied  d'une  terrasse  bien  caractérisée  dont  la  pente  dans 
le  sens  de  la  vallée  est  très  marquée.  Le  village  et  Péglise  de 
Splugen  sont  bâtis  eux-mêmes  sur  un  conglomérat  de  cailloui 
roulés  qui  rappelle  le  Nagclflue  de  la  Suisse  septentrionale.  Plus 
bas ,  le  village  de  Suvers  est  placé  sur  un  plan  incliné  analogue  à 
ceux  que  nous  avons  observés  dans  les  vallées  de  Tavetscli  et  de 
Disentis.  Mais  c'est  après  avoir  traversé  Vétroit  défilé  de  la  RoAa 
qu'en  débouchant  dans  la  vallée  d'Andeer  la  syméti  ie  architectu- 
rale des  terrasses  est  réellement  surprenante.  (  f^oy.  pag.  344, 
pi.  rV,  fig  2.)  Nous  insisterons  donc  avec  quelques  détails  sur 
la  description  de  cette  localité ,  une  de  celles  où  cette  disposilioo 
particulière  du  terrain  de  transport  se  montre  avec  le  plus  de 
régularité. 

A  la  partie  supérieure  de  la  vallée ,  le  Rhin  débouche  entre 
deux  terrasses  en  forme  de  bastions.  Celle  de  la  rive  gauche  dé- 
passe un  peu  celle  du  bord  opposé.  Leur  surface  supérieure  est 
parfaitement  horizontale,  et  toutes  deux  sont  exactement  de  ni- 
veau. Leur  hauteur  est  de  37  mètres  sur  le  Rhin,  et  le  talus  de 
celle  de  droite  a  35'*,30'  de  pentt».  L'autre  se  prolonge  beaucoup 
plus  bas  dans  la  vallée,  et  présente  au  milieu  une  large  concavité 
qui  règne  dans  toute  sa  hauteur,  et  correspond  à  une  grande  ter- 
rasse en  arc  de  cercle  qui  règne  tout  le  long  du  flanc  occidental 
de  la  vallée  ,  et  dont  la  courbe  est  concentrique  à  celle  que  décrit 
le  Rhin  actuel.  Les  deux  terrasses  sont  formées  Je  gravier  6d,  tt 
leurs  talus  sont  couverts  de  mai^^res  graminées.  Derrière  nu  ma- 
gasin à  charbon  situé  à  Textrémité  de  la  demi-lune  formée  par  la 
terrasse  occidentale ,  on  peut  s*assurer  qu  elle  se  compose  de  cail- 
loux roulés  et  de  sable  disposés  en  strates  horizontaux  bien  mar- 
qués. Cette  terrasse  se  continue  pins  ou  moins  distinctement 
tout  le  long  du  contour  ociidental  du  bassin  d'Andeer  jusqu'à 
son  extrémité  inférieure. 

Si  nous  tournons  les  yeux  vers  le  bas  de  la  vallée ,  nous  y  re- 
marquerons une  disposition  non  moins  régulière  du  terrain  de 
transport.  Le  village  de  Pigneu  e^t  placé  sur  un  grand  delta  incliné. 
Denx  petites  terrasses  et  un  cap  d'une  admirable  régularité  le 
terminent  à  sa  partie  inférieure,  et  s'élèvent  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  derrière  le  bâtiment  ruiné  des  anciens  bains  de  Pigneu,  à 
une  hauteur  de  36"», 8  au-dessus  de  la  surface  du  fleuve.  Ou  re- 
marque entre  elles  ]>lnsieurs  gradins  secondaires,  trace  deyV//- 
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j/tfurjr  niveaux  des  eaux.  Le  cap  du  milieu  est  couronné  pat  deux 
mélèzes.  £n  face  de  ces  teriasses,  de  l'autre  coté  du  Rhin ,  une 
église  est  placée  sur  un  cap  qui  est  sensiblement  de  niveau  avec  la 
plate-forme  des  terrasses  de  Pi^neu.  En  aval ,  on  trouve  encore 
un  lambeau  de  terrasse,  et  en  face  un  vaste  rboulenient  de  ter- 
rain meuble. 

A  peine  est-on  sorti  de  la  vallée  d*Andeer  qu'on  découvre  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve  le  village  de  Donat,  bâti  sur  un  delta  for- 
tement incliné,  dout  les  d^ux  côtés  soiit  cii  conscrits  par  des  tor- 
rents, tandis  que  sa  base  est  à  peu  près  parallèle  au  Rhin.  Cedrlta 
se  termine  par  une  terrasse  d'une  liautt  ur  variable,  mais  qui 
peut  être  en  moyenne  de  30  mètres  au-dessus  de  la  surface  du 
fleuve.  Le  pied  de  la  terrasse  est  à  une  certaine  di^ tance  du  Rhin , 
auquel  il  se  rattache  par  des  gra.iins  inteiniédiaircs.  En  face  du 
village  de  Zillîs,  une  autre  terrasse  entièrement  composée  de 
cailloux  roulés  s'élève  presque  verticalement  au-dessus  de  la  rive 
gauche  du  fleuve  dont  les  flots  minent  sans  cesse  la  base  de  cet 
escarpement.  En  aval  et  du  même  coté  que  le  village,  dix  petits 
caps  sont  disposés  en  amphithéâtre  à  la  suite  les  ui»6  des  autres, 
et  rappellent  pour  la  forme  et  la  hauteur  celui  qui  domine  les 
anciens  bains  de  Pigneu.  Sous  le  dernier  de  ces  caps,  les  cailloux 
•ont  unis  par  un  véritable  ciment,  et  renferment  des  blocs  de  2  à 
4  décimètres  de  long.  C'est  dans  une  grotte  creusée ,  près  de  Ja 
route,  qu'on  peut  étudier  le  mieux  cette  espèce  de  na^elfue 
qai  offre  une  stratification  évidente;  car  au  fond  de  la  ^i,iottc  on 
trouve  un  lit  de  sable  fin  qui  alterne  avec  ceux  de  cailloux  roulés. 

Après  cette  grotte,  le  chemin  contourne  un  promontoire  parsemé 
de  gros  blocs  erratiques.  Les  uns  sont  à  la  surface  du  sol,  tandis 
que  les  autres  sont  enfouis  à  moitié  dans  le  terrain  de  transport. 

A  quelques  minutes  en  aval  de  ce  promontoire,  les  travaux  né- 
cessités par  le  tracé  de  la  route  offrent  une  coupe  qui  dévoile 
la  structure  de  ces  caps  dont  nous  avons  déjà  parlé  si  souvent. 
Le  promontoire  coupé  se  compose  de  Histh  dans  une  hau- 
teur de  ô  mètres  au-dessus  de  la  route.  Ce  flisch  est  surmonte 
d'un  amas  de  sable  fin  mèléd\*noruies  blocs  roulés  et  arrondis  de 
tous  les  côtés.  Aitisi,  la  loche  en  place  forme  le  noyau  ,  le  sque- 
lette de  ces  cap^^,  dont  le  gravier  diluvien  constitue  néanmoins  la 
majeure  partie. 

Aune  petite  distance  en  aval  de  ce  ]>oint,  on  pénètre  dans  la 
gorge  étroite  connue  sous  le  nom  de  l'ia-mala ^  où  l.'i  route  qui 
suit,  eu  général,  la  live  (;aiu*fic  du  Rhin  passe   presque  partout 
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sur  des  dépôts  diluviens  qui  s'élèvent  à  80  ou  100  mètrps  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux.  Le  peu  de  coliésion  de  ce  terrain  donne 
lieu  à  des  éboulements  qui  nécessitent  des  réparations  conti- 
niiellt's  sur  cette  route,  dont  la  construction  seule  avait  d^jà 
coûté  tant  de  travaux. 

En  sortant  de  la  galerie  qui  termine  la  Via-mala,  la  belle  et 
large  vallée  de  Doinleschg  s'ouvre  devant  le  voyageur.  Partout 
les  eaux  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  séjour  ;  le  village  de  Silz  wir 
la  rive  droite  du  Rhin  repose  sur  de  petites  terrasses  ;  mais  tant 
q  !e  la  vallée  conserve  sa  largeur,  le  terrain  de  transport  n'est  pas 
régulièrement  disposé  sous  forme  de  terrasses  ou  de  caps.  Aufloo- 
ti-aire ,  dès  que  la  vallée  se  rétrécit  en  approchant  du  défile  de 
Rothenbrun ,  la  route  passe  au  pied  d*une  longue  terrasse  qui 
porte  une  petite  chapelle  à  son  sommet.  Sa  hauteur  est  de  46  mè- 
ti  es  au-dessus  du  Rhin ,  et  sa  pente  de  35°.  C'est  la  terrasse  de 
Realta.  En  pénétrant  dans  le  défilé  ,  la  route  passe  sous  des  ter- 
rasses régulières  composées  de  sable  quarzeux  très  fin,  ttde 
galets  de  la  grosseur  du  poing  qui  forment  de  vastes  dépôts  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin. 

Quoique  nous  ayons  suivi  les  traces  de  Tancien  niveau  des  eaux 
depuis  les  sources  des  deux  Rhins  jiisqu*à  leur  confluent,  il  pour- 
ra't  rester  encore  quelques  doutes  sur  l'origine  de  ces  dispositions 
régulièies  du  terrain  de  transport;  mais  l'ancien  delta  formé  par 
le  conHuent  des  deux  Rhins  diluviens  est  encore  là  pour  attester 
le  fait  de  rabaissement  du  niveau  des  eaux  relativement  au  relief 
général  de  H  contrée.  (  Vof.  pag.  344  ,  pi.  IV,  fig.  1  et  2.)  Nous 
essaierons  de  décrire  aussi  clairement  que  possible  cette  intéres- 
sante localité. 

Transportons-nous  à  Reicliemu ,  au  confluent  des  <lcux  fleuves. 
Le  Rhin  antérieur  conle  dans  la  dirtction  du  S.-O,  au  N.-E.i  cl 
parallèlement  à  la  direction  générale  de  la  vallée;  le  Rhin  poste- 
rieur,  au  contraire,  vient  directement  du  S.,  et  déciit  une  courbe 
telle  que  lesdtMix  fleuves  se  réunissent  sous  un  angle  très  ouvert. 
Une  prairie  formée  par  un  delta  élevé  de  2  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  des  deux  fleuves  s'avance  entre  eux.  Ce  delta  de 
foruiation  toute  récente  a  la  forme  d'un  trian{»le  dont  le  sommet 
aboutit  au  confluent  des  deux  Rhins  ,  tandis  que  sa  base  est  déli- 
mitée par  un  plateau  élevé  formé  entièrement  de  terrain  d'alh*' 
vion  très  fin.  Ce  plateau  a  lui-même  une  forme  et  une  positif** 
semblables  à  celles  du  delta  moderne,  qu'il  domine  de  70  mètres- 
Deux   villages,  Raezuns  et  Bonaditz,  sont  bâtis  sur  ce  plate*^ 


SÉANCE     DU     2     MAI     1  8  1  ?.  333 

Depuis  Coire  jusqu'à  Saiganz  ,  sur  les  frontières  du  canton  de 
Saiut-Gall ,  le  terrain  erratique  ne  présente  pas  de  formes  régu- 
lit'res  bien  irancliées;  mais  en  face  de  cette  petite  ville,  près  du 
village  de  Mt  Is  ,  et  à  5  kilomètres  environ  du  Rhin  actuel  ,  on 
observe  une  terrasse  à  gradins  bien  caractérisée.  L'existence  de 
cette  terrasse  au  point  où  le  Rliin  tourne  brusquement  à  TE. 
pour  traverser  la  gorge  du  Scliollenberg ,  au  lieu  de  continuer 
son  cours  à  TO. ,  vers  le  lac  de  Wallenstadt ,  est  du  plus  grand 
intérêt.  On  sait,  en  effet,  que  plusieurs  géologues,  Ebel  et  Es- 
cber  (1)  entre  autres,  ont  émis  l'opinion  que  le  Rliin  passait  au- 
trefois par  le  lac  de  Wallenstadt,  et  se  rendait  de  là  dans  celui 
deZuiicb.  Esclier  s'était  même  assuré,  par  un  nivelLinent  fait 
en  1808  ,  que  si  le  Rhin  s  élevait  de  6  mètres  seulement  au-des- 
sus de  son  niveau  actuel  :  il  reprendrait  son  ancien  cours  vers  le 
lac.  Il  y  a  plus,  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  d'une  crue 
extraordinaire  survenue  en  1618,  et  pendant  laquelle  les  habi- 
tants du  pays  furent  obligés  d'élever  des  digues  pour  rempécher 
de  reprendre  son  ancienne  direction.  Un  seul  obstacle  s'oppose  à 
ce  qu'il  rentre  dans  son  ancien  lit:  c'est  un  grand  delta  incliné  qui 
descend  des  flancs  du  Gunzenberg  et  se  réunit  au  milieu  de  la 
vallée  avec  un  promontoire  qui  s'avance  à  sa  rencontre  au  N. 
du  village  de  Mels.  Cet  obstacle  franchi,  ses  eaux  s'écouleraient 
avec  celles  de  la  Seez  dans  le  lac  de  Wallenstadt. 

Ici  se  termine  notre  pèlerinage  le  long  des  bords  du  Rhin .  Partout 
nous  avons  trouvé  le  terrain  erratique  affectant  des  formes  plus  ou 
iiioins  régulières  ^  mais  ce  phénomène  n'est  point  local,  et  si  l'atten- 
tion des  observateurs  se  porte  sur  ces  formes  de  terrasses ,  de  caps  , 
de  cônes  et  de  mamelons,  que  présente  le  terrain  de  transport,  nous 
ne  doutons  pas  qu'on  ne  les  retrouve  dans  la  plupart  des  vallées  de 
la  Suisse.  Ebel  (2)  avait  déjà  signalé  les  monticules  d'Ems ,  près  de 
Reichenau ,  et  les  avait  rapprochés  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
courant  du  Rhône  entre  Louèche  et  Sion.  !Nous  en  avons  reconnu 
deux  tout-à-fait  semblables  dans  le  village  de  Nettstal,  près  de 
Claris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lin  th.  Ils  ont  6  à  10  mètres  de  haut, 
et  se  composent  de  sable  et  de  petiis  fragments  entremêlés  de  gros 
blocs  anguleux  ayant  7  à  8  décimètres  de  long.  I^on  loin  de  là  , 
en  montant  vers  le  Kloenthal,  on  voit  des  restes  de  terrasses  le 
long  du  torrent  de  la  Loent.sch,  et  un  monticule  sablonneux  d'une 

(i  i  Ebei ,  Manuel  du  voyageur  en  Suiste ,  tome  II!  ,  pag.  3i6. 
(a)  L.  e.^  tome  lit ,  pag.  474* 


332  SÉANCE    DU    2    MAI     1812. 

Examinons  maintenant  si  le  Rliîn  antérieur  a  laissé  des  traces 
de  son  ancien  niveau.  Il  longe  aujourd'hui  le  côté  septeutriooal 
du  grand  delta  de  fionaduz.  Deux  longues  banquettes  régnent 
tout  le  long  de  ce  côté ,  et  correspondent  aux  terrasses  de  la  lire 
gauche  qui  portent  i^  village  de  Tamins.  A  l'angle  N.-O.  du  pla- 
teau, on  remarque  encore  un  cône  d*une  régularité  parfaite  situé 
«n  face  du  villag('  de  Tamins  et  quelques  autres  monticules  moins 
caractérisés,  rangés  sur  une  ligne  qui  joindrait  Raczunsau  Rhin 
antérieur. 

Les  terrasses  de  Tamins,  rompues  à  l'O.  par  un  torrent,  s'é- 
lèvent immédiatement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  forment 
trois  gradins  en  étages  couverts  de  champs  de  maïs  Ces  gradins 
ue  sont  pas  d'une  hauteur  égale;  l'inférieur  est  le  plus  élevé,  et 
le  moyen  Test  moins  que  le  su[»érieur.  Ctlui-ci  est  à  72",9  tu- 
dessns  du  confluent,  et  par  conséquent  sensiblement  de  niveau 
avec  le  plateau  de  Bonaduz.  L'église  de  Tamins  elle-mêine  est 
placée  sur  un  cap  de  lOO'^jS  d'élévation*;  il  est  formé  degravien 
recouvrant  une  base  de  nucaschiste.  En  aval ,  on  découvre  encore 
deux  autres  caps  plus  élevés  de  20  à  30  mètres  que  celui  qui  porte 
l'église  de  Tamins. 

Les  traces  dis  anciens  niveaux  des  deux  Rhins  ne  disparaissent 
pas  après  leur  jonction.  £n  sortant  de  Reichenau  pour  aller  i 
Coire,  les  travaux  de  la  route  ont  mis  à  nu  un  puissant  dépôt  de 
sable  entremêlé  de  galets  et  de  gros  blocs  arrondis.  Le  fond  deU 
vallée  est  pai  faitement  horizontal  et  couvert  de  sable  fin.  En 
auiout  du  village  d'Ems ,  de  petits  mamelons ,  au  nombre  de  sept, 
s'élèvent  brusquement  au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaine; 
leur  iiaut(^ur  varie  entre  6  et  25  mètres.  Ils  sont  arrondis  en 
amont,  cllilés  en  aval,  et  l'un  d'eux,  en  exploitation,  m'a  permis 
<le  constater  qu'ils  sont  formés  d'un  noyau  de  roche  solide, 
recouvert  de  sable  fin  par  l'action  des  eaux.  Une  lieue  plus  loin, 
en  face  de  Feldsberg,  on  reniai  que  encore  un  cône  semblable. 
Les  derniers  que  j'ai  observés  se  trouvent  dans  la  plaine  qui 
s'étend  entre  le  Rhin  et  la  ville  de  Coire. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Plessur,  torrent  impétueux  qui  se 
jette,  dnns  le  Rhin  ,  on  voit,  en  face  de  la  ville,  des  caps  bien ra- 
ractiMisés.  Presque  tous  sont  plantés  de  vignes,  et  l'un  deux  est 
remarquable  par  le  pavillon  de  plaisanct-  qui  couronne  sou  som- 
Uïct.  En  amont  de  Coire ,  on  remarque  aussi  trois  delus  inclinés 
semi)labl('S  à  ceux  de  la  vallée  de  Tavetsch;  ils  sont  cou- 
verts <le  praiiies.  Deux  autres,  en  aval  delà  ville,  sont  plantés 
de  vignes  ou  ombragés  de  bois. 
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Depuis  Goire  jusqu'à  Saigaiiz  ,  sur  It-s  frontières  du  canton  de 
Saiot-Gally  le  terrain  erratique  ne  présente  pas  de  forniis  régu- 
lières bien  tranchées;  mais  en  face  de  cette  petite  ville,  près  du 
village  de  Mils ,  et  à  5  kilomètres  environ  du  Rhin  actuel ,  on 
observe  une  terrasse  à  gradins  hien  caractérisée.  LVxistence  de 
cette  terrasse  au  point  où  le  Rhin  tourne  brusquement  à  l'£. 
pour  traverser  la  gorge  du  Schollenberg,  au  lieu  de  continuer 
son  cours  à  FO. ,  vers  le  lac  de  Wallenstadt,  est  du  plus  grand 
intérêt.  On  sait,  en  effet,  que  plusieurs  géologues,  Ebel  et  Es- 
cher  (1)  entre  autres,  ont  éinisT^pinion  que  le  Rhin  passait  au- 
trefois par  le  lac  de  Wallenstadt,  et  se  rendait  de  là  dans  celui 
de  Zurich.  Escher  s'était  mcine  assuré ,  par  un  nivelhinent  fait 
en  1808 ,  que  si  le  Rhin  s*élevait  de  6  mètres  seulement  au-des- 
sui  de  son  niveau  actuel  :  il  reprendrait  son  anrien  cours  vers  le 
lac.  Il  y  a  plus,  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  d'une  crue 
extraordinaire  survenue  en  1618,  et  pendant  laquelle  les  habi- 
tants du  pays  furent  obligés  d*élever  des  digues  pour  Tempécher 
de  reprendre  son  ancienne  direction.  Un  seul  obstacle  s'oppose  à 
ce  qu'il  rentre  dans  son  ancien  lit:  c'est  un  grand  delta  incliné  qui 
descend  des  flancs  du  Gunzenberg  et  se  réunit  au  milieu  de  la 
vallée  avec  un  promontoire  qui  s'avance  à  sa  rencontre  au  N. 
du  village  de  Mels.  Cet  obstacle  franchi ,  ses  eaux  s*écouleraient 
avec  celles  de  la  Seez  dans  le  lac  de  Wallenstadt. 

Ici  se  termine  notre  pèlerinage  le  long  des  bords  du  Rhin .  Partout 
nous  avons  trouvé  le  terrain  erratique  affectant  des  formes  plus  ou 
uioins  régulières  \  mais  ce  phénomène  n'est  point  local,  et  si  l'atten- 
tion des  observateurs  se  porte  sur  ces  foruies  de  terrasses ,  de  caps  , 
de  cônes  et  de  mamelons,  que  présente  le  terrain  de  transport,  nous 
ne  doutons  pas  qu'on  ne  les  retrouve  dans  la  plupart  des  vallées  de 
la  Suisse.  Ebel  (2)  avait  déjà  signalé  les  monticules  d'Ems ,  près  de 
Reichenau ,  et  les  avait  rapprochés  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
courant  du  Rhône  entre  Louèche  et  Sion.  !Nous  en  avons  reconnu 
deux  tout-à-fait  semblables  dans  le  village  de  Nettstal ,  près  de 
Claris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth.  Us  ont  6  à  10  mètres  de  haut, 
et  se  composent  de  sable  et  de  pt  tiis  fra^^ments  entremêlés  de  gros 
blocs  anguleux  ayant  7  à  8  décimètres  de  long.  I^on  loin  de  là  , 
en  montant  vers  le  Kloenthal,  on  voit  des  restes  de  terrasses  le 
long  du  torrent  de  la  Loentsch,  et  un  monticule  sablonneux  d'une 

(ly  Ebel ,  Manuel  du  voyageur  en  Suisie ,  tome  lil  ,  pag.  3i6. 
(a)  L.  e.^  tome  lit,  pag.  474* 
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sable  et  d*^  pierres  ,  qu'ils  déposent  à  Tissue  de  leur  canal  (Cécou- 
lcmcnt{\).  Eu  changeant  de  lit  à  chacune  de  ces  crues,  ils  finissent 
par  foiiuor  une  accumulation  de  pierres  en  forme  d^éventail, 
dont  le  souunet  est  à  Tissue  de  la  p.orge.  Leur  origine  remonte  à 
répoqne  qui  a  suivi  le  dernier  soulèvement  des  Alpes,  et  comme 
ils  continuent  a  s'accroître  tous  les  jours ,  on  peut  les  rangef 
parmi  les  terrains  de  transport  les  plus  récents. 

Deluc  ('2)  les  avait  déjà  reconnus  et  parfaitement  décrits  sous  l^ 
nom  de  cônes  ;  M.  Yates  (3)  les  a  distingués  des  cônes  d'éboulé 
ments  proprement  dits,  qu'il  nomme  cônes  aigus  {acute  cones\  t 
les  a  désignés  sous  celui  de  cônes  obtus  (obtuse  cônes),  a  Ils  font, 
dit-il,  avec  l'horizon  un  angle  de  10  à  15°;  leur  hauteur  est  de 
150  mètres  environ  ,  et  leur  diamètre  de  4  à  6  kilomètres   » 
Enfin  ,  M.  Surell  (4)  a  décrit  ces  mêmes  cônes  sous  le  nom  de  lits 
(le  drjcctl^n.  Leur  hauteur  dans  les  Alpes  françaises  dépasse  70  mè- 
tres, leur  longueur  est  souvent  de  4  kilomètres,  et  leur  pente 
moyenne  de  6  centimètres  par  mètre  ,  ou  de  3"  26'.  Si  nous  avons 
préféré  les  désigner  sous  le  nom  de  deltas  inclinés ,  c'est  qu'il  nous 
a  semblé  que  cette  dénomination  exprimait  à  la  fois  leur  figure, 
leur  mode  de  formation  ,  leur  position  par  rapporta  l'horizon,  et 
leur  analo^jie  avec  des  dépots  semblables  qui  s'accroissent  sous  nos 
yeux  dans  les  lacs  et  dans  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières 
chargées  de  limon  ou  de  sable. 

2**  La  seconde  forme  que  présente  le  terrain  de  transport  est 
celle  de  monticules  coniques  à  base  elliptique ,  analogues  aux 
osars  de  la  Suède  ,  que  M.  Alex.  Brongniart  nous  a  fait  connaî- 
tre (5).  Exemples  :  les  monticules  coniques  de  Raezunset  d'Ems 
près  de  Reichenau  ;  de  Coire,  de  Nettstal  près  de  Glaris,  et  celui 
de  l'entrée  du  Kloenthal. 

La  hauteur  des  osars  que  nous  avons  observés  variait  entre  10, 20 
et  30  mètres.  Leur  forme  est  celle  de  cônes  à  base  elliptique ,  dont 
le  grand  axe  est  dirigé  dans  le  sens  du  cours  des  eaux.  Ordinaire- 
ment ils  sont  plus  élevés  et  plus  larges  en  amont,  et  se  terminent 


(i)  Voyez  Études  tur  les   torrents  des  Hautes- Alpes ,   par  Alexandre 
Surell ,  i84i ,  png.  i6. 

(a)  Lettres  sur  l'histoire  de  la  terre,  tome  II,  pag.  67. 

(3)  Rcmarkrt  ou  rhe  formaliou  of   alluTial  deposits.  Edinburgh  new  phi- 
losophicaljournal  ^  tome  XI,  pag.  1.  i83i. 

(4)  L.  c,  pag.  17. 

(5)  Notice  cur  les  blocs  de  roches  des  terrains  de  transport  de  la  Suède. 
Ànn,  se,  natur,,  tome  XIV.   1828. 
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en  mourant  vers  Taval.  Tous  leurs  contours  sont  arrondis ,  et  le 
sable  fin  constitue  la  plus  grande  partie  de  leur  masse. 

Les  caps  que  nous  avons  remarqués  autour  de  Diseutis,  Trons, 
Longenatsch ,  Tamins  et  Goire ,  ne    sont  qu'une  forme  parti- 
culière d*osars  adossés  contre  le  flanc  des  montagnes.  Le  tableau 
suivant  présente  les  éléments  hypsométriques  de  quelques  uns 
d'entre  eux,  et  ceux  de  Tosar  surmonté  d'une  croix ,  des  environs 
de  Raezuns. 

CAPS    DILUVIENS. 


BAOTLUB    DV    SOUMET 


LIEUX. 


Disentis    

Trons 

Raeznns  (osar). 
Tamins 


au-drMus  de  la  mer. 


i339' 
958 
687 
683 


au>dewu>  du  Rbin. 


287- 
102 

io4 

100 


3<>  La  troisième  forme  du  terrain  de  transport  est  celle  de  ter-- 
rasse.  {Voy,  pag  344,  pi.  IV,  fig.  3.)  Une  terrasse  se  compose 
d'une  surface  supérieure  plane  ou  plate-forme  ,  le  plus  souvent 
horizontale  ,  et  d'un  talus  incliné ,  interrompu  quelquefois  pai* 
les  ressauts  du  terrain  ou  banquettes  parallèles  à  la  plate-forme. 
Le  plan  du  talus  est  toujours  sensiblement  parallèle  au  cours  du 
fleuve.  La  face  du  massif  de  la  terrasse  opposée  au  talus  s^adosse 
aux  flancs  de  la  vallée. 

Quand  la  terrasse  se  trouve,  comme  celle  de  Reichenau,  au  con- 
fluent de  deux  cours  d*eau  ,  elle  prend  la  forme  d'un  delta  bori- 
zontal.  Le  tableau  suivant  renferme  les  données  numériques  que 
nous  avons  recueillies  sur  les  terrasses  des  vallées  du  Rhin. 


Sot .  gêoL  Tom .  X III. 
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sable  et  de  pierres  ,  qu'ils  déposent  à  l'issue  de  leur  canal  d'écoit- 
lenicnt{\).  En  changeant  de  lit  à  chacune  de  ces  crues,  ils  finissent 
par  former  une  accuniulation  de  pierres  en  forme  d^éventail, 
dont  le  sonunet  est  à  Tissue  de  la  ROrge.  Leur  origine  remonte  à 
l'époque  qui  a  suivi  le  dernier  soulèvement  des  Alpes,  et  comme 
ils  continuent  a  s'accroître  tous  les  jours,  on  peut  les  ranger 
parmi  les  terrains  de  transport  les  plus  récents. 

Dehic  ('2)  les  avait  déjà  reconnus  et  parfaitement  décrits  sous  le 
nom  de  cônes  ;  M.  Yates  (3)  les  a  distingués  des  cônes  dëboule- 
ments  proprement  dits,  qu'il  nomme  cônes  aigus  {acute  cônes),  et 
les  a  désignés  sous  celui  de  cônes  obtus  [obtuse  cônes),  o  Ils  font, 
dit-il,  avec  l'horizon  un  angle  de  10  à  15°;  leur  hauteur  est  de 
150  mètres  environ  ,  et  leur  diamètre  de  4  à  6  kilomètres  • 
Enfin ,  >î.  Surell  (4)  a  décrit  ces  mêmes  cônes  sous  le  nom  délits 
fie  déjection.  Leur  hauteur  dans  les  Alpes  françaises  dépasse  70  mè- 
tres, leur  longueur  est  souvent  de  4  kilomètres,  et  leur  pente 
moyenne  de  6  centimètres  par  mètre ,  ou  de  3"  26'.  Si  nous  avons 
préféré  les  désigner  sous  le  nom  de  deltas  inclinés ,  c'est  qu'il  nous 
a  semblé  que  cette  dénomination  exprimait  à  la  fois  leur  figure, 
leur  mode  de  formation  ,  leur  position  par  rapporta  l'horizon,  et 
leur  analo^'ie  avec  des  dépôts  semblables  qui  s'accroissent  sous  nos 
yeux  dans  les  lacs  et  dans  la  mer,  à  l'embouchure  des  rivières 
chargées  de  limon  ou  de  sable. 

2**  La  seconde  forme  que  présente  le  terrain  de  transport  est 
celle  de  monticules  coniques  à  base  elliptique ,  analogues  aux 
osars  de  la  Suède  ,  que  IM.  Alex.  Brongniart  nous  a  fait  connaî- 
tre (5).  Exemples  :  les  monticules  coniques  de  Raezuns  et  d'Ems 
près  de  Reichenau  ;  de  Coire,  de  Nettstal  près  de  Glaris^  et  celui 
de  rentrée  du  Rloenthal. 

La  hauteur  des  osars  que  nous  avons  observés  variait  entre  10,20 
et  30  mètres.  Leur  forme  est  celle  de  cônes  à  base  elliptique,  doût 
le  grand  axe  est  dirigé  dans  le  sens  du  cours  des  eaux.  Ordinaire- 
ment ils  sont  plus  élevés  et  plus  larges  en  amont,  et  se  termioeot 


(i)  Voyez  Etudes  sur  les  torrents  des  Hautes- Alpes ,  par  Alexandre 
Surell,  i8/|i,  png.  i6. 

(a)  Lettres  sur  C histoire  de  la  terre,  tome  II,  pag.  67. 

(5)  Remarks  ou  rhe  formation  of  alluTÎal  depôsils.  Edinburgh  newpht- 
losophicaljournal ,  tome  XI,  pag.  1.  i83i. 

(4)  L.  c.,  pag.  17. 

(5)  Notice  pur  les  blocs  de  roches  des  terrains  de  transport  de  la  Soèuf. 
Ànn,  se,  natur.,  tome  XIV.   1828. 
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en  mourant  vers  l'aval.  Tous  leurs  contours  sont  arrondis ,  et  le 
sable  fin  constitue  la  plus  grande  partie  de  leur  niasse. 

Les  caps  que  nous  avons  remarqués  autour  de  Disentis,  Trons, 
Longenatsch,  Tamins  et  Goire,  ne  sont  qu'une  forme  parti- 
culière d*osar8  adossés  contre  le  flanc  des  montagnes.  Le  tableau 
suivant  présente  les  éléments  liypsoniétriques  de  quelques  uns 
d'entre  eux,  et  ceux  de  l'osar  surmonté  d'une  croix ,  des  environs 
de  Raezuns. 

CAPS    DILUVIENS. 


UEUX. 


Diieatû    

Tront 

RaexQDt  (osar) 

Tamioa 


BAOTbUB    DV    80UMBT 


au-deMiM  de  la  mer. 


i339' 
958 
687 
683 


au-deMU>  du  Rbin. 


287' 
102 

io4 

100 


3**  La  troisième  forme  du  terrain  de  transport  est  celle  de  ter-- 
russe,  (f^ojr.  pag  344,  pi.  lY,  fîg.  3.)  Une  terrasse  se  compose 
d'une  surface  supérieure  plane  ou  piaic- forme  ,  le  plus  souvent 
horizontale  ,  et  d'un  talus  incliné ,  interrompu  quelquefois  pai* 
les  ressauts  du  terrain  ou  banquettes  parallèles  à  la  plate-forme. 
Le  plan  du  talus  est  toujours  sensiblement  parallèle  au  cours  du 
fleuve.  La  face  du  massif  de  la  terrasse  opposée  au  talus  s^adosse 
aux  flancs  de  la  vallée. 

Quand  la  terrasse  se  trouve,  comme  celle  de  Reichenau,  au  con- 
fluent de  deux  cours  d*eau ,  elle  prend  la  forme  d'un  delta  hori- 
lootal.  Le  tableau  suivant  renferme  les  données  numériques  que 
nous  avons  recueillies  sur  les  terrasses  des  vallées  du  Rhin. 


So;g9oLTom,  XIII. 
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sements  du  sol  ;  mnis  sur  le  bord  oppost»  an  N  -O.  du  lar,  le  ha 
ineau  de  Diselbach ,  situé  près  du  village  d'Oberseen  ,   est  plac 
sur  une  terrasse  dont  le  bord  est  Tancien  rivage  et  dont  le  tahi^ 
était  autrefois  immergé.  Sa  hauteur  verticale  est  de  10  mètres  en — 
viron  ,  et  sa  pente  varie  entre  32  et  35".  Elle  présente  trois  bas — 
tions  arrondis,  et  se  compose  de  {^ravier.  Une  partie  plus  terreuse 
est  recouverte  d'herbe  et  de  quelques  champs  d*orge.  Cette  ter- 
rasse repose  sur  une  autre  toute  récente,  formée  par  les  cailloux, 
que  roule  le  torrent  qui  se  jette  dans  le  lac  et  dont  elle  occupe  le- 
fond  desséché.  (>ette  dernière  rappt  lie  sons  quelques  points  de  vue 
les  terrasses  diluviennes.  Sur  une  plus  petite  échelle,  nous  avions 
reconnu  la  même  analogie  en  examinant  le  talus d*un  banc  de  sable 
qui  se  trouvait  près  de  Reichenau,  au  confluent  des  deux  Hhins. 
Mais ,  demandei  a-t-on ,  le  talus  de  cette  (errasse  s*est-il  formé 
à  Tair  libre  depuis  le  dessèchement  du  lac  ou  sous  les  eaux  avant 
qu'on  ait  baissé  son  niveau?  Nous  allons  examiner  cette  question. 
On  sait  que  des  matériaux  meubles  abandonnés  à  eux-mêmes 
offrent  des  talus  dont  l'inclinaison  dépend  de  la  grosseur  et  de  la 
cohésion  des  matériaux  entre  eux  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  talus 
naturel,  Ce  tà\\\%^  constant  pour  un  même  genre  de  matériaux, 
s'établit  également  à  Tair  et  au  sein  d*une  masse  d'eau    tran- 
quille; il  y  a  plus  ,  sa  limite  paraît  être  la  même  dans  ces  deux 
milieux  (1).  Dès  qu'on  atteint  les  bords  d'un  delta,  on  trouve, 
suivant  M,  Yates  (2) ,  des  profondeurs  considérables.  Il  s'en  est 
assuré  sur  celui  de  la  Linth ,  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  Sur  les 
bords  du  delta  de  la  Kander,  dans  le  lac  de  Thun,  il  y  a  une 
augmentation  subite  de  profondeur,  qui  est  de  380  mètres;  et 
M.  Lyell  (3)  estime  l'inclinaison  du  talus  à  30  ou  40°.  Ainsi,  les 
talus  de  la  plupart  des  terrasses  dont  la  pente  est  précisément 
comprise  entre  ces  limites,  peuvent  avoir  été  formés  sous  les 
eaux.  Mais  les  talus  des  terrasses  de  Tavetsch ,  de  Diseniis  et  de 
quelques  autres  ont,  à  ce  que  nous  croyons,  une  origine  différente; 
c'est  l'érosion  par  les  eaux  courantes.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par 
là  que  ces  talus  soient  un  effet  immédiat  de  cette  érosion  ;  car,  si 
l'on  examine  dos  terrains  meubles  rongés  actuellement  Y^^s  des  eaux 
courantes,  et  surtout  par  des  torrents,  on  reconnaît  que  l'escar- 
pement qui  domine  le  courant  fait  avec  l'horizon  des  angles  su- 


(i)  nufréiioy  ol  h.  dt?  Beau  mont,  Mémoires  pour  servir  à  une  description 
géolog'que  de  laFrance^  ionic  IV,  pag.  i6o. 
(a)  L.  c,  pag.  3o  et  fig.  26. 
(3)  Principles  af  geologY,  Joine  IV,  pag.  85,  fourth  édition.  i85Ô. 
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Pi  le  niveau  actuel  des  eaux  est  à  30  mètres  (1)  au  dessous  de 
l'ancien  niveau.  Si  i*oa  descend  dans  le  fond  dessi^chë ,  et  qu'on 
i*approche  du  rivage  actuel,  on  remarque  à  son  angle  S.-E.  un  gros 
cap  qui  plongeait  tout  entier  dans  l'eau  avant  le  dessëcheinent  du 
lac.  Ce  cap  est  formé  d'un  massif  calcaire  arrondi  et  usé,  recou- 
vert, de  cailloux  roulés  et  de  sable  fin.  La  route  qui  côtoyait  au- 
trefois les  rives  du  lac  passe  sur  son  sommet;  mais  elle-même  est 
dominée  par  un  autre  cap  élevé  de  79  mètres  au-dessus  des  eaux 
actuelles.  Arrondi  comme  le  premier ,  formé  comme  lui  de 
graviers  et  de  cailloux  roulés  enveloppant  un  noyau  calcaire,  il 
semble  n^étre  que  la  répétition  de  celui  que  le  desséciienient  du 
laça  misa  découvert.  Si  donc  on  admet  que  ce  dernier  est  Tou- 
▼rage  du  lac,  on  ne  saurait  contester  au  second  une  origine  ana> 
logue.  Au  sommet  de  ce  cap ,  qui  se  relie  au  flanc  oriental  de  la 
vallée ,  on  remarque  des  blocs  erratiques  à  angles  et  à  arêtes  vives, 
ayant  plusieurs  mètres  cubes  de  volume,  ils  sont  formés  de 
roches  primitives.  Près  de  là,  le  hameau  de  Wildbach  occupe  le 
fond  d'un  golfe  antédiluvien  qui  correspond  exactement  à  un  golfe 
du  lac  actuel ,  conquis  à  son  tour  sur  les  eaux  par  lis  travaux  de 
rhomme. 

Cest  aussi  à  l'action  des  eaux  tranquilles  que  les  terrasses  doi- 
vent leurs  formes  réguUères-  Les  géologues  qui  ont  vu  des  gla- 
ciers, étudié  leur^  moraines  actuelles  ou  celles  qu'ils  ont  laissées 
plus  ou  moins  loin  de  leur  extrémité  inférieure ,  ne  confondront 
jamais  les  terrasses  avec  des  moraines  non  remaniées  par  les  eaux. 
La  coupe  verticale  et  perpendiculaire  à  Taxe  d*une  ntoraine  est 
un  triangle  plus  ou  moins  régulier  ;  celle  d'une  terrasse  est  uu 
trapèze.  Les  blocs  qui  composent  la  moraine  sont  des  masses  de 
toutes  grandeurs,  à  angles  aigus ,  à  arêtes  vives ,  confusément  en- 
tassées sans  aucune  trace  de  stratification.  Les  cailloux  qui  com- 
posent les  terrasses  ne  présentent  en  général  ni  arêtes ,  ni  angles 
¥ifii;  ils  sont  d'autant  plus  arrondis,  usés  et  polis ,  qu'on  les  exa- 
mine plus  loin  de  leur  point  de  départ  Leur  volume  est  moindre 
que  celui  des  blocs  erratiques ,  et  ils  présentent  quelquefois  des 
strates  évidents,  comme  des  couches  de  sable  alternant  avec  des 
lits  de  cailloux.  Nous  voyons  d'ailleurs  des  terrasses  se  former 
louft  les  jours  sous  nos  yeux;  les  rivières,  les  canaux  et  les  lacs,  dont 
le  niveau  n'est  pas  constant ,  sont  bordés  de  terrasses.  C^elui  de 
Lungern  en  fournit  aussi  la  preuve.  Le  rivage  oriental  de  la  partie 

desséchée  a  été  déformé  par  des  glissements  de  terre  et  des  affais- 

—  '  " — ■ -^^ 

(ij  Met«r«  barométrique  de  l'auteur. 
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Les  deux  vallées  du  Rhin  faisaient -elles  paitie  d'un  grand  lac 
qui  se  serait  écoulé  plus  tard?  Mais  alors  toutes  h's* plates- formes 
des  terrasses  devraient  coïncider  avec  un  seul  et  même  plan  ho- 
rizontal. Il  suffit  de  ji'ter  un  coup  d*œil  sur  les  deux  profils  qui 
accompagnent  ce  Mémoire  ,  pour  voir  qu'il  n'en  est  p  iiit  ainsi. 
Admettrons-nous  que  ce  lac  ait  eu  diflérrnts  niveaux?  Mais  dans 
ce  cas  il  faut  supposer  autant  de  niveaux  successifs  que  de  terrasses  ; 
car  aucune  d'elles,  celles  de  Fiealta  et  de  Reichenau  exceptées, 
n'est  de  niveau   avec  celles  qui  la  précèdent  ou  qui  la   suivent. 
Il  en  est  de  même  des  caps  dont  les  sommets  sont  sur  une  ligne 
sensililement  parallèle  à  la  pente  de  la  vallée  du  Rhin  antérieur. 
Dira-t-on  que  les  eaux  se  sont  écoulées  peu  à  peu  et  à  différentes 
reprises?  Cette  hypothèse  suppose  l'existence  d'une  digue  mobile 
dont  on  ne  saurait  se  faire  aucune  idée  ou  nous  conduit  à  ad- 
mettre une  série  de  ruptures  successives  dues  à  drs  bouleverse- 
ments postérieurs  au  dépôt  du  terrain  erratique. 

Adopterons- nous,  avec  les  anciens  géologues,  l'hypothèse  de 
lacs  successifs  échelonnés  sur  les  flancs  des  Alpes?  Cette  hypo- 
thèse serait  soutenable  si  Ton  retrouvait  partout  les  digues  qui 
retenaient  les  eaux.   Quelques  vallées  se  prêtent  à  cette  explica- 
tion ;  mais  tontes  (celle  d'Andeer  exceptée;  nous  conduiraient  for- 
cément à  reconnaître  que  des  révolutions  postérieures  à  la  forma- 
tion des  terrasses  ont  rompu  ces  digues,  détruit  ces  barrières,  et 
changé  par  conséquent  le  relief  du  sol.  £n  effet,  si  on  ferme  en 
imagination  la  gorge  de  la  Via-mala  et  le  défilé  de  Rothenbrun  , 
les  vallées  de  Zillis  et  de  Donileschg  se  transforment  en  lacs.  Il 
en  est  de  même  de  celle  de  Tayetsch ,  et  de  celle  du  Rhin  anté- 
rieur en  amont  de  Rinckenberg  et  de  la  gorge  de  Tavanasca. 
Mais  riiypothèse  de  biefs  successifs  n'est  point  d'accord  avec  tous 
les  faits  observés.  Ainsi ,  dans  la  vallée  de  Disentis,  dont  la  digue 
ne  dépasse  pas  la  plate-forme  de  la  terrasse,  les  eaux  auraient 
dû  cependant  s'élever,  à  cette  époque ,  à  une  hauteur  de  187  mè- 
tres au-dessus  de  la  terrasse;  mais  alors  où  sont  les  restes  de  la 
digue  colossale  qui  les  maintenait?  Si  l'on  suppose  qu'une  seule 
masse  liquide  occupait  l'espace  compris  entre  Disentis  et  Rincken- 
berg ,    comment   expliquera- 1 -on  la  différence   de    niveau    de 
381  mètres  qui  existe  entre  les  sommets  des  caps  de  Trons  et  de 
Disentis ,  et  celle  de  287  mètres  qu'on  trouve  entre  les  terrasse» 
do  Disentis  et  de  Rinckenberg  (1)?  Mêmes  difficultés  pour  le  lac:, 
qui  devait  oci  uper  toute  la  vallée  du  Rhin  ,  depuis  llanz  jusqu'à 


(i)  yoyet  le  lableau  pag.  338,  et  la  planche  IV,  profil  n«  i. 
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périeurs  à  50*.  L'eau  affouillant  sans  cesse  le  ten  aiu  à  sa  base ,  il 
le  forme  un'porte-à-faux  ,  la  masse  s'écroule ,  et  rescarpement  est 
presque  vertical.  £q  Suisse,  on  trouve  partout  des  preuves  de 
L-ette  vérité;  je  citerai  certaines  parties  des  bords  du  Rhône,  au- 
ieftM>u8  de  Genève  ;  de  TÂar,  près  de  Berne  ;  de  la  Birse ,  au- 
dessus  d'Angenstein.  Le  delta  incliné  qui  porte  le  viliage  de 
Donat ,  en  face  de  Zdlis ,  se  termine  par  une  terrasse  dont  le  talus 
a  une  inclinaison  de  30  à  35*";  mais  son  extrémité  en  aval  étant 
sans  cesse  rongée  par  les  eaux  du  Rhin ,  est  sensiblement  ver- 
ticale. L*e>carpi'nient  oriental  du  grand  delta  de  Reichenau  a 
la  même  origine.  M.  Yates  (1)  a  fait  des  obseï  vations  analogues; 
il  estime  à  4b^  environ  le  talus  de  ces  terrains,  nombre  qui  est 
cependant  au-dessous  de  la  vérité.  Lors  donc  que  les  eaux  enta- 
ment un  terrain  de  transport,  la  berge  est  d'abord  verticale; 
mais  si  elles  cessent  de  raffouiller,  les  matériaux  meubles  glissent 
les  uns  sur  les  autres,  et  le  talus  naturel  finit  par  s'établir.  C'est 
ce  qui  a  dû  se  passer  dans  la  formation  du  talus  d'un  grand 
nombre  de  terrasses.  Les  petits  cours  d*eau,  teb  que  les  ruisseaux 
qui  n'affouillent  pas  leurs  rives  et  creusent  seulement  le  fond  de 
leur  lit,  ont  des  berges  inclinées  de  30  à  40**,  comme  nous  avons 
pu  l'observer  sur  ceux  qui  sillonnent  le  delta  de  Reichenau, 
environs  du  château  de  Raezuns. 

Si  Ton  accorde  que  les  terrasses ,  les  osars  et  les  caps  formés  de 
matières  alluviales  doivent  leur  origine  à  un  régime  des  eaux 
différent  de  celui  que  nous  observons  aujourd'hui,  il  ne  nous 
reste  plus  qu*à  rechercher  quel  était  l'état  de  choses  probable 
sotis  Tempire  duquel  ces  dépôts  se  sont  formés. 

D'abord ,  il  nous  semble  que  ces  dt'pôts  ne  sauraient  être  l'ou- 
vrage des  courants  diluviens,  tels  qu'on  se  les  représente.  Tor- 
rents rapides  et  de  courte  durée  ,  ils  n'auraient  point  eu  le  temps 
d'accumuler  ces  immenses  dépôts  de  matériaux  provenant  des 
montagnes  voisines;  ils  n'auraient  point  nivelé  les  terrasses,  ar- 
rondi les  caps,  caressé  pour  ainsi  dire  les  contours  des  osars  for- 
més de  sables  fins.  La  débâcle  de  la  vallée  de  Bagnes ,  celle  de  la 
Dent-du'Midi ,  les  crues  dévastatrices  du  Rhui ,  du  Glenner 
et  de  la  Molla,  n'ont  rien  laissé  qui  ressemble  à  des  terrasses  ou 
à  des  osars  réguliers.  C'est  donc  au  sein  d^eaux  tranquilles  ou  de 
courants  peu  rapides  que  ces  terrains  se  sont  modelés  lente- 
ment. Mais  commentées  eaux  tranquilles  étaient-elles  réparties  et 
comment  ont  elles  disparu  ? 


(i)  Prineiplêê  of  geology,  toinelV,  pag.  i5,  foarth  édition.  i855. 
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de  ces  immenses  glaciers.  Mous  ne  ropuguotis  nullement  à  a(i<- 
mettre  que  les  moraines  latérales  dos  glaciers  diluviens  ait'nt  eu 
100  à  200  mètres d'élovation, car  nous  sommes  convaincu  quedaus 
leurs  parties  vupo  ri  cures,  les  glaciers  <*nt  une  grande  puissance; 
M.  Agassiz  le  prouvera,  nous  l'espérons  directement,  en  continuant 
le  forage  qu'il  a  commencé  sur  celui  de  TUnteraar.  Si  l'on  objectait 
que  dans  les  partie  s  supérieures  de  la  vallée  du  Rhin  à  Disentis,  par  * 
exemple ,  les  moraines  paraissent  plus  puissantes  que  dans  le  ba^de 
la  vallée,  où  un  plus  grand  nombre  de  débris  aurait  diis'accumu-- 
1er,  nous  répondrions  que  le  Rhin  élève  sans  cesse  son  lit  dans  la 
partie  inférieme  de  la  vallée ,  tandis  qu'il  le  creuse  dans  son  bas- 
sin de  réception  (1).  Or,  c'est  toujours  le  niveau  des  eaux  actuelles 
que  j'ai  pris  pour  point  de  repère,  et  il  est  très  possible  que,  dans 
l'origine,  les  dépôts  inférieurs  de  Disla^  Rinckenberg  et  Realta 
aient  été  plus  puissants  que  ceux  de  Disentis  et  de  la  vallée-de 
Tavetscli. 

Si  Ton  admet  l'existence  de  glaciers  diluviens,  31.  de  Char- 
pentier (2'  explique  ces  formes  régulières  du  terrain  erratique  en 
supposant  autant  de  lacs  partiels  barrés  par  des  moraines  ou  par 
des  glaciers,  comme  le  sont  encore  aujourd'hui  le  lac  d'Aletsch, 
celui  de  Combat,  et  le  IMattmarger-See.  Mais  quand  on  examine 
les  cailloux  roulés  et  le  sable  dont  se  composent  la  plupart  des 
terrasses  et  des  osars,  on  voit  qu'ils  ont  dû  subir  pendant  long- 
temps l'action  des  eaux  en  mouvement ,  et  l'on  ne  comprend  pas 
qu'un  semblable  effet  ait  pu  se  produire  dans  de  petits  lacs  en- 
caissés, sans  orage,  sans  courants  .comme  devaient  être  ceux  qui  se 
trouvaient  ainsi  enclavés  entre  le  glacier  et  le  flanc  des  vallées. 
J'ajouterai  qu'il  m'est  impossible  de  voir  une  moraine  dans  le  pla- 
teau sablonneux  et  parsemé  d'osars  qui  domine  Reichenau  C'est 
un  delta  d'alluvion  dont  les  matériaux  ont  pu  être  arrachés  à 
des  moraines,  mais  qui  ont  été  transportés  et  ensuite  modelés 
par  des  eaux  courantes  non  torrentielles. 

L'explication  à  laquelle  nous  nous  arrêterons  sans  nous  dissi- 
muler le  moins  du  monde  toutes  les  objections  qu'on  peut  lui  op- 
poser, est  celle-ci  : 

Ihcv  d*un  glacier,  considérées  d'une  manière  colleelive  ;  moraine»  pro- 
fonde»,  cri  amas  du  gravier  et  de  blocs  cur  lequel  le  glacier  repose.  Il 
lAt  évîdtMil  que  la  fusion  d'un  glacier  doi(  rénnir  les  nioraînes  /opeHi* 
rielles  h  la  moraine  profonde. 

(i)8nrcll,  /.  c,  pag.  i4- 

(a)  E»tai$  »ur  les  glaciers .  p.ig.  63. 
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1*  Si  l'on  admet  l'existence  de  giands  glaciers  diluviens,  Icf 
luatrriaux  du  terrain  erratique  ont  été  fournis  par  les  moraines 
superficielles  et  profondes  de  ces  glaciers;  2®  la  fusion  de  ces 
glaciers  a  donné  naissance  k  de  grandes  nappes  liquides ,  dont  le 
niveau  variait  en  raison  de  la  fonte  des  glaces  et  de  Técoulement 
des  eaux  ^  3<*  le  terrain  erratique  s* est  modelé  sous  Tinduence  des 
(ourauts  qui  parcouraient  ces  nappes  d\'au,  et  il  a  pris  les  formés 
de  caps,  d*osars  et  de  terrasses  j  4"*  les  matériaux  des  moraines, 
entraînes  à  des  distances  vaiiables,  ont  formé  des  deltas  et  des 
usars  semblables  à  ceux  des  lacs  et  des  rivières,  et  des  dépôts  sou- 
vent fort  éloignés  du  lieu  de  leur  origine.  IVous  reconnaissons 
donc  l'action  de  deux  causes ,  les  glaciers  et  IVau.  L^xistencc  des 
glaciers  diluviens  nous  fait  comprendre  Taccnumlation  de  ces 
masses  énormes  de  débris  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes;  leur 
fusion  nous  explique  les  formes  régulières ,  la  sti  atification  hori- 
zontale et  l'usure  des  débris  qui  composent  la  plus  grande  partie 
du  terrain  erratique. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'étendre  cette  hypothèse  à 
toutes  les  terrasses  dont  nous  avons  signalé  l'existence  en  Europe 
et  en  Amérique.  Même  en  Suisse,  nous  croyons  que  toutes  celles 
qui  ne  sont  pas  dans  les  hautes  vallées  sont  Tonvrage  des  eaux 
qui  ont  entraîné  les  matériaux  détachés  des  montagnes  et  surtout 
des  moraines  où  ils  étaient  accumulés. 

Il  y  a  plus,  nous  pensons  avec  MM.  Bravais,  Bayfield  et  Lyell , 
que  les  terrasses  du  Finmarck ,  du  Canada ,  des  Andes  et  de 
toutes  les  vallées  qui  s'ouvrent  directement  sur  la  mer,  doi~ 
vent  leur  émergence  aux  soulèvements  lents  et  successifs  de 
la  côte ,  soulèvements  dont  on  trouve  aujourd'hui  des  preuves 
sur  un  si  grand  nombre  de  points  du  littoral  des  deux  conti- 
nents. 

A  \\  suite  de  cette  lecture  M.  Boubée  rappelle  ce  qu*il  a 
écrit  prccédemnient  sur  les  vallées  à  plusieurs  étages  ou  gra- 
dins. Leur  caractère  essentiel,  dit-il,  est  que  les  matériaux  qui 
composent  ces  gradins  sont  d'une  grosseur  différente  dans 
chacun  d'eux.  Ainsi  le  premier  étage  ou  le  gradin  inférieur 
est  composé  de  sable  fin;  le  deuxième,  de  sable  plus  gros; 
le  troisième,  de  gravier,  et,  enfin,  dans  lequatriùmese  trou- 
vent les  blocs  les  plus  volumineux.  Cette  disposition  des 
éléments  constituants  des  gradins  a  porté  M.  Boubée  à  ad- 
mettre que   chacun  d'eux   pouvait  avoir  une  origine  diffé- 
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rente,  ou  appartenir  à  une  époque  distincte.  Il  faut,  ajoattf»- 
t-il,  tenir  compte  aussi  de  la  larg«'ur  de  ces  terrasses  a?ec  It 
grossciir  des  matériaux  qui  les  composent.  Quant  à  Irnir 
formation  y  M.  Boubée  pense  que  ces  divers  gradins  repré- 
sentent les  lits  successifs  d*un  grand  cours  d*eau  dont  le  vo- 
lume et  la  rapidité  ont  diminué  successivement,  et  qui  dans 
chacune  de  ses  périodes  a  charrié  des  débris  en  rapport  am 
sa  masse  et  sa  vitesse. 

M.  Marti ns  répond  qu'il  n'existe  pas  en  Suisse  de  disposi- 
tion semblable  dans  la  grosseur  des  éléments  du  dépôt  de 
transport.  Les  blocs  anguleux  sont  disséminés  dans  toute  li 
masse  du  terrain  erratique. 

M.  Boubée  lit  la  note  suivante  : 

Je  viens  de  passer  près  de  deux  ans  dans  les  Pyrénées,  et  j'f 
ai  fait,  notamment  sur  la  question  des  glaciers^  quelques  recher- 
ches dont  je  m'empresse  de  pi-é^enter  à  la  Société  les  priucipaiu 
résultats. 

Avant  tout ,  j'avais  voulu  visiter  dans  les  Alpes  ces  ancienna 
traces  de  glaciers,  les  grandes  moraines,  et  les  roches  polies el 
striées,  signalées  par  les  géologues  suisses,  surtout  par  M.  Agas^ 
six,  mon  honorable  ami,  comme  démontrant  Texistence  d'an- 
ciens glaciers  sur  toutes  les  Alpes,  sur  la  Suisse  tout  entière d 
sur  les  contrées  qui  Ta  voisinent. 

Incrédule  et  opposant,  jusqu'au  jour  de  la  démonstration  siirk 
terrain,  je  crois  que,  sans  ce' voyage  dans  les  Alpes,  je  d  eusse 
point  admis  cette  grande  théorie  proposée  par  M.  Agas«<iz  et  par 
les  autres  géolo^^ues  de  la  Suisse  et  de  TAllemagne.  Mais  après 
avoir  vu  les  faits  sur  place  en  compagnie  de  ces  messieurs,  qui 
surent  faire  aux  géologues  français  l'accueil  le  plus  honorable  et 
le  plus  affectueux,  mon  opinion  fut  entièrement  changée,  et  je 
quittai  les  Alpes  convaincu  de  ce  fait  remarquable,  que  ces  mon- 
tagnes et  les  vallées  qui  les  environnent  furent  long-temps,  età 
une  époque  peu  reculée  dans  la  vie  du  globe,  entièrement  cou- 
vertes de  glaces  éternelles,  à  peu  près  comme  le  sont  aujourd'hui 
nos  régions  polaires. 

Je  ne  doutai  pas  que  les  Pyrénées,  et  les  Gévennes  qui  unissent 
les  Alpes  aux  Pyrénées,  ne  dussent  présenter  les  mêmes  traces. 
J'étais  convaincu  qu'à  une  époque  où  la  température  dimatérique 
des  Alpes  permettait  à  ce  pays  une  calotte  générale  de  glaeet, 
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toutes  les  contrées  voisines  et  s-irtout  les  cliaiiiesde  montagnes 
devaient  subir  plus  ou  moins  les  mêmes  conditions.  M.  Agassiz  me 
conlirnia  dans  ces  prévisions ,  et  me  laissa  même  espérer  qu'il 
pourrait  faire  Tannée  suivante  le  voyage  des  Pyrénées  pour  ex- 
plorer avec  moi  ces  belles  montagnes  sous  ce  point  de  vue.  Ses 
nombreux  travaux  l'ont  empêcbé  de  réaliser  encore  ce  projet. 

Cest  donc  seul ,  ou  plutôt  accompagné  de  quelques  élèves,  que 
je  viens  de  parcourir  une  grande  partie  des  Pyrénées,  remontant 
toujours  de  la  plaine  dans  les  hautes  vallées,  et  jusqu'aux  glaciers 
le  plus  souvent  inaccessibles  qui  donnent  naissance  à  leurs  gaves. 

Connue  je  l'avais  pressenti  avec  M.  Âgassiz ,  j'ai  retrouvé  dans 
les  Pyrénées  les  mêmes  traces  qui  se  montrent  si  bien  dans  les 
Alpes,  et  ce  nouveau  point  de  similitude  entre  ces  deux  chaînes 
m'a  vivement  frappé.  Ainsi,  dans  toutes  les  grandes  vallées  pyré- 
néennes, soit  sur  le  versant  espagnol,  soit  sur  le  versant  français, 
on  reconnaît  sans  peine  des  roches  polies  et  striées,  incontestable- 
ment dues  à  l'action  de  glaciers  qui  ont  cessé  d'exister  avant  toute 
tradition  historique,  et  de  grandes  moraines  qui  se  retiouvent 
jusqu'en  dehors  de  la  chaîne ,  et  qui  démontrent  surabondamment 
que  non  seulement  ces  montagnes  en  entier,  mais  encore  la  plaine 
environnante,  sur  plusieurs  points  ,  sont  restées  long-temps  cou- 
vertes de  glaces ,  comme  les  Alpes ,  comme  nos  régions  polaires. 

J'ai  Reconnu  des  surfaces  polies  et  striées  dans  les  vallées  de  la 
Pique,  du  Lys,  du  Larboust ,  d'Aran  ,  de  Venasque ,  de  Louron, 
deGavarnie,  etc.  ,  et  des  moraines,  non  seulement  dans  toutes 
ces  vallées,  mais  dans  plusieurs  autres  où  je  n'ai  pas  rencontré 
des  surfaces  polies.  Parmi  les  moraines  les  plus  remarquables,  je 
citerai  celles  de  Garen ,  près  Bagnères  de  Luchon  ,  celles  que  l'on 
rencontre  en  descendant  la  vallée  de  Venasque,  en  Espagne;  il  y 
en  a  quatre  ou  cinq  qui  sont  dans  un  état  admirable  de  conserva- 
tion ,  celle  de  Labroqnère ,  près  Saint-Bertrand  de  Comininges; 
celle  de  Tibiran  ,  près  la  grotte  de  Gargus;  celle  de  Gripp;  celle 
d'Argelès;  celles  de  la  vallée  de  Gavarnie  et  de  Heas;  celle  d'A- 
rudy,  pi  es  de  Pau  ;  celles  du  continent  de  la  Taule ,  de  Tarascon 
et  d'Orgeix,  dans  l'Ariége;  celle  du  Vernet,  au  pied  du  Cani- 
gou ,  etc.,  etc. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  retrou* 
ver  les  anciennes  moraines  que  les  roches  polies  et  striées;  car 
l'incessante  érosion  des  agents  extérieurs,  dénudant  peu  à  peu  les 
montagnes  sur  tous  les  points,  fait  disparaître  de  jour  en  jour 
leurs  surfaces  anciennes.  On  ne  peut  donc  espérer  de  retrouver 
que  quelques  lambeaux  existant  encoie  çà  ei  là  de  ces  surfaces 
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polies,  et  encore  pour  les  découvrir  tous  faudrait-il  tnioutiease- 
ment  explorer  le  flanc  des  montagnes  dans  tous  I"8  sens.  1^  mo- 
raines, nu  contraire,  qui  b:irrent  les  valléis  et  en  obstnient  le 
fond ,  ne.  peuvent  échapper  à  Tc^xploratiou  même  la  plus  rapide, 
et ,  de  même  que  dans  les  Alpes ,  on  retrouve  partout  de  cet 
grandes  moraines;  on  en  reconnaît  aussi  dans  les  Pyrénées,  à 
cliaque  pas,  plus  ou  moins  intactes,  plus  ou  moius  démantelées 
par  les  courants. 

J*ai  donc  acquis  la  certitude  que  le  pli(^nomène  qui,  dans  lei 
Alpes,  se  traliit  par  des  roches  polies  et  striées  et  par  de  grandei 
moraines  jiisqn*à  plusieurs  lieues  au-devant  des  gUciers  actuels, 
s'e  c  produit  absolument  de  la  même  manière  sur  toute  la  chaise 
des  Pyrénées. 

Quant  aux  Cévennes,  je  n*ai  pu  les  revoir  encore  pour  les  ob- 
server sous  ce  point  de  vue  ;  mais  les  souvenirs  qui  me  restent 
d'une  ancienne  excursion  à  travers  ces  montagnes  ne  me  laisK- 
raient  pas  hésiter  à  penser  qu'elles  doivent  offrir  les  mêmes  traces, 
si  la  théorie  elle-même  ne  rendait  déjà  cette  conclusion  inén- 
table.  Néanmoins  je  les  laisse  on  dehors  de  cette  note. 

Je  me  borne  donc  à  constater  Tanalogie  parfaite  qui  s'établit 
entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées  relativement  au  phénomène  des 
anciens  glaciers. 

Maintenant,  il  reste  à  savoir  quelles  autres  parties  du* globe 
présentent  des  traces  semblables  d'anciens  glaciers  ;  car  il  importe 
d'établir  tout  d'abord  si  ce  phénomène  a  été  général  ou  si»  comme 
je  le  pense,  il  se  trouve  circonscrit  dans  des  limites  plus  ou  moins 
comparables  à  celles  de  nos  glaces  polaires  actuelles.  Cette  re- 
cherche est ,  à  mon  avis,  l'une  de  celles  qui  doit  jeter  le  plus  de 
lumière  sur  la  physique  du  globe  et  sur  la  théorie  géologique  tout 
entière. 

Après  quelques  observations  de  MM.  d*Omalius,  Leblanc 
et  Boubée  sur  les  dépôts  de  transport  de  la  vallée  duRliin, 
M.  E.  Robert  lit  successivement  deux  notices  intitulées  : 

{^Recherches  géologiques  et  métallurgiques  sur  des  mine- 
rais de  fer  hydroxidé  ^  notamment  du  fer  pisolithique  ^  et  sur  m 
gisement  remarquable  de  deutoxide  de  manganèse  hydraté  oh* 
seriné  à  Meudon  ; 

2"  Mémoire  sur  des  dents  et  des  coprolites  de  Saurien»  ,  sur 
/es  ossements  de  Lophiodon,  de  Crocodiles  et  de  Tortues,  accom- 
pagnés de  graines  de  Chara  obsen^ées  dans  la  partie  supérieure 
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du  calcaire  marin  grossier  de  Passy ,  et  suii^i  de  considérations 
écologiques  relatives  aux  gisements  ossifères  de  cette  localité 
et  de  celle  de  Nanterre. 

Par  suite  de  la  comniunicaiion  de  M.  Eugène  Robert, 
M,  Charles  d*Orbigny  dit  que  la  présence  du  grès  nianj;anési- 
fère  dans  l'étage  des  Meulières  supérieures  est  connue  depuis 
plusieurs  années.  Dès  1837,  il  en  a  présenté  à  la  Société 
quelques  beaux  échantillons,  provenant  de  la  montagne  de 
Train,  près  Saint- Ange,  et  aussi  riches  en  manganèse  que 
celui  d*Orsay.  Ces  échantillons,  qu'il  a  recueillis  en  faisant  une 
course  géologique  avec  M.  de  Roys,  forment  deux  ou  trois 
petites  couches  minces,  mais  d'une  assez  gronde  étendue 
<lans  les  argiles  à  meulère. 

M.  Ch.  d'Orbigny  rappelle  aussi  qu'il  a  déjà  communiqué 
à  la  Société  des  échantillons  de  calcaire  de  Passy,  contenant 
des  graines  de  Chara  ,  des  dents  de  Lophiodon  ,  de  Reptiles, 
et  ^^s  ossements  de  Tortues.  On  y  trouve  de  plus  des  6/- 
clostoma  mumia^  des  Lyninées,  des  Paludines,  des  dents  et 
des  vertèbres  de  poissons  ,  des  os  doiseaux  et  des  dents 
d'Anthracotherium  ,  de  (Carnassiers  et  de  Rongeurs. 

Suivant  M.  d'Orbigny  ,  cette  couche  de  calcaire  à  Gyrogo- 
nites  (ou  graines  de  Chara)  ne  recouvre  pas  immédiatement 
l'assise  à  lignite ,  ainsi  que  le  pense  M.  Robert.  Les  lignîtes 
du  calcaire  grossier,  dont  M.  d'Orbigny  a  cherché  à  bien  dé- 
terminer la  position  invariable,  sont  placés  au  dessous  du 
banc  de  calcaire  nommé  hanc  vert  par  les  ouvriers,  lequel 
est  parfaitement  caractérisé  par  sa  couleur  ,  généralement 
d'un  jaune  ve.rdâtre.  et  ^ar  les  corps  organisés  qu'il  contient. 

Au-dessus  de  ce  banc,  qui  est  la  limite  du  calcaire  gros- 
gier  moyen,  se  trouve  l'assise  supérieure  du  calcaire  gros- 
sier, notamment  le  calcaire  marin  à  nombreuses  cérites  connu 
sous  le  nom  de  Roche,  Puis  ,  enfin  ,  vient  l'étage  ,  en  grande 
partie  lacustre .  d-s  cal 'aires  fragiles  (6V?e7/rt5»çe.y)  vers  la  base 
duquel  est  le  calcaire  à  graines  de  Chara. 

Après  la  communication  de  M.  Robert.  M.  Leblanc  an- 
nonce qu'il  a  observé  aussi  le  même  fait  dans  deux  localités 
différentes,  1^  au  bastion  65,  à  droite  de  l'allée  qui  va  du 
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Point  (lu  Jour  à  Boulogne  Le  cliluvium  reposant  sur  la  craie 
a  6  mètres  d'épaisseur.  C'est  à  5  mètres  aU-dessous  do  »ol 
qu'on  y  trouve  une  couche  de  0",20  composée  de  galets 
noircis  par  une  substance  qui  détache  légèrement  sur  les 
doigts  et  le  papier.  La  partie  inférieure  du  galet  est  toujours 
la  plus  noire.  Ces  galets  sont,  en  outre,  tachés  d*une  con- 
crétion blanche.  Les  taches  semblent  plus  ^équeutes  en 
dessous  qu*en  dessus. 

2"  F.n  allant  de  Nogent  à  Vincennes ,  on  trouve  à  droite 
la  carrière  dite  de  Fontenoi  ;  elle  présente  la  coupe  suivantr: 
Terre  végétale  0"*,50;  sable  rouge  sans  fossiles  S^.SO;  sable 
Jaune  sans  fossiles  0™,60;  sable  rouge  2°'>20;  sable  diluvien 
ordinaire  avec  gaU^ts  0"*,60;  galets  noirs,  surtout  en  dessous 
avec  taches  blanches,  0",20;  sable  blanc  avec  galets  et  .cé- 
rites  roulés,  i  mètre;  le  sol  de  la  carrière  est  encore  dudi- 
luvium. 

M-  Leblanc  fait  remarquer  qu'on  pourrait  peut-être  expli- 
quer la  décoloration  des  galets  à  la  partie  supérieure  par  les 
eaux  qui  filtrent  doucement  à  travers  les  sables  ;  roab  b 
coloration  en  noir  d*une  couche  diluvienne  observée  sur  des 
points  distants  entre  eux  de  plus  de  3  lieues  et  demie,  n'en 
reste  pas  moins  un  phénomène  très  remarquable. 

EXTRAIT    DES    OUVRAGES    ÉTRANGERS. 

Don  Joaquin  Ëzquerra  del  Baye,  ingénieur  de  preinière  clft^se^ 
professeur  à  rEcole  des  mines  de  Madrid,  a  donné  dans  lesJnnala 
des  mines  d'Espagne  (  Madrid  ,  1841  j ,  une  notice  sur  la  Sierra  di 
Moncayo,  sur  laquelle  il  avait  déjà  publié  un  article  dans  k 
Journal  de  Leonhard,  1836.  Dans  cette  nouvelle  étude,  il  s'est 
convaincu  que  la  chaîne  de  Moncayo  a  été  formée  par  le  soulè- 
vement des  assises  appartenant  aux  quatrième  et  cinquième 
groupes  du  professeur  Bronn  ,  savoir  : 

4«  groupe.  Vieux  gt es  rouge  (old  red  sandstone). 

ô"  groupe.  Calcaire  anthraxifère  (mouutain  limestone). 

£u  plusieurs  lieux ^  au  midi  de  Moncayo,  ce  même  terraio 
forme  la  Sierra  d^Atienza,  s'appuyant  sur  les  terrains  primitifs  à 
l'extrémité  orientale  de  la  grande  cordillère  de  Guadarrama,  qui 
se  termine  en  se  recourbant  et  s'approchant  de  Madrid  par  Gol- 
menar  et  Torrelaguna,  et  se  lie  probablement  à  la  Sierra  de  Mo- 
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Uiia,  vert  Siguenza.  Ce  qu'où  peut  assurer,  cVst  la  grande  exten- 
sion de  cette  formation  du  vieux  grè»  rouge  et  du  calcaire  de 
montagne  dans  cette  partie  de  i'intéiieur  de  TEspagne,  et  dont 
rëiude  ëdaircira  beaucoup  les  rapports  géographiques  des  chaînes 
centrales  qui  se  r«flient  entre  elles. 

Les  dépôts  métallifères  sont  peu  abondants  dans  ces  terrains. 
(Test -surtout  dans  le  schiste  argileux  et  la  grauwacke,  et  dans 
l'écorce  primitive  sous-jacente  qu'on  trouve  les  plus  grandes  ri- 
(heases  minérales.  Il  y  en  a  cependant  quelques  unes  dans  le 
vieux  grès  rouge ,  comme  à  Galcena,  qui  pourraient  fournir  une 
exploitation  avantageuse  {V, 

Au-dessus  du  vieux  grès  rouge  vient  le  calcaire  de  montagne , 
cfUi  prend  un  A  grand  développement  sur  le  flanc  N.  de  la  chaîne 
de  Moncayo.  Partout  le  terrain  houiller  proprement  dit  est  su- 
perposé à  ce  calcaire  ;  ainsi ,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on  en 
prouvât  quelques  lambeaux  sur  ce  flanc  septentrional. 

C'est  surtout  en  Espagne  qu'une  description  purement  géogra- 
phique des  chaînes  est  peu  en  harmonie  avec  la  constitution 
géognostique.  Les  diverses  époques  de  soulèvement  ont  produit 
un  entrelacement  de  chaînes  qu'il  est  difficile  de  débrouiller  avec 
si  peu  d'observations.  La  théorie  de  M.  Élie  de  Beaumont  pour- 
rait y  trouver  une  grande  confirmation  ,  si  Ton  étudiait  bien  le 
relief  de  la  Péninsule. 

Du  peu  d'observations  recueillies  par  don  J.  Esquerra ,  il  croit 
|)OUvoir  dire  que  Moncayo,  par  sa  partie  orientale  où  elle  forme 
ce  qu'on  nomme  la  Sierra  d'Aranda  (Aragon) ,  s*appuie  sur  lé  ter- 
rain plus  ou  moins  soulevé  du  vieux  grès  rouge ,  et  se  divise  vers 
le  midi  en  deux  rameaux  :  l'un ,  par  Catalayud ,  va  à  la  Sierra 
d'Albaracin;  l'autre,  peu  sensible  en  quelques  points,  tend  à 
i^unir  à  la  chaîne  principale  de  Somma  Sierra  ,  dans  une  direction 
qui  s'écarte  peu  du  N.-E.  au  S  -O.  C'est  ce  second  rameau  qui 
forme  la  ligne  de  partage  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

Ce  qu'on  nomme  proprement  la  chaîne  de  Moncayo  n'est  pas 
formé  par  le  vieux  grès  rouge ,  mais  par  les  divers  membres  du 
calcaire  anihraxifère,  dont  les  couches  également  soulevées  for- 
mant une  autre  cordillère  qui  s'appuie  sur  celle  de  Moncayo  ou  sur 
l'extrémité  N.  de  celle  que  nous  avons  décrite ,  et  se  dirige  au 


(i^Dans  une  noie  bupplémonlaire,  M.  Kzqacrra  dcl  Bayo  «lit  qiril  a  re- 
cotmo  postérieurement  que  le  gttc  de  Calcena  ot  les  autres  analogues  ue 
•OBt  pas  dans  le  grès  rouge,  mais  dans  un  banc  de  qnarxite,  recouvert 
par  le  grès  ronge  à  stratification  discordante. 
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N.-O.  vers  Burgos  par  la  Sierra  de  Cameros  et  de  Saint-Laur  nt, 
dont  la  réiinioD  forme  une  ligne  que  l'on  doit  par  conséquent 
considérer  comme  un  membre  commun. 

/  leux  grès  rouge . 

C'est  à  Galcena  (province  de  Saragosse)  que  la  forniatioo  du 
vieux  grès  rouge  est  le  plus  développée.  C'est  le  point  culminant 
du  soulèvement  de  ce  terrain  que  rien  n'y  recouvre.  C'est  sans 
doute  à  ce  soulèvement  que  se  lie  l'origine  du  gîte  métallifère 
qu'on  y  rencontre.  Ce  terrain  est  formé  par  une  nombreuse  al- 
ternance de  grès  et  argiles  très  ferrugineux  ,  ce  qui  leur  donne 
une  teinte  rouge  plus  ou  moins  intense.  Des  veines  de  spath  cal- 
caire les  traversent  dans  toutes  les  directions.  Dans  les  parties  les 
plus  ferrugineuses ,  on  voit  des  veines  de  fer  oligîste  qui  parait 
s'être  aggloméré,  par  suite  des  influences  atmosphériques,  dans 
les  séparations  des  feuillets  de  la  roche.  Les  seuls  fossiles  sont  dfll 
empreintes  végétales  indéterminables. 

Sur  ce  membre  du  grès  rouge  proprement  dit  en  vient  uo  autre 
de  grès  blanc  très  faiblement  aggloméré ,  sillonné  par  les  eaux 
dans  toutes  les  directions, 

La  dénudation  de  ces  roches  permet  de  voir  que  le  soulève- 
ment a  formé  des  fissures  tortueuses ,  et  dont  la  profondeur  va  à 
plus  de  ]  ,000  pieds. 

Calcaire  de  montagne. 

On  le  voit  à  Talamantes,  Ambel,  Agreda  et  plusieurs  autiei 
lieux  ,  tons  situés  sur  le  flanc  N.  de  la  Sierra  de  Moncayo  et  de 
Cameros.  Le  calcaire  y  domine  avec  des  alternances  de  grès  et 
d'argiles,  et  à  la  partie  supérieure  ( géologiquement  parlant),  un 
conglomérat  plus  ou  moins  fin ,  d'un  gravier  quarzeux  ,  la  grau- 
wacke  moderne  ^  d'où  surgissent  les  eaux  thermales  de  Fitero  et 
d'Arnadillo ,  et  les  eaux  sulfureuses  de  Gravalos,  où  est  mis  à  dé- 
couvert, sur  quelques  points,  le  vieux  grès  rouge  d'une  couleur 
plus  foncée  qu'à  Galcena  et  toujours  inférieur  au  calcaire. 

Au  mont  Yerga ,  on  voit  les  couches  plus  inférieures  du  grès 
rouge,  savoir:  le  schiste  argileux  ferrugineux,  et  à  Autol,  le 
membre  supérieur  de  grès  blanc  qui  a  formé  par  la  dénudation 
deux  pics  de  ÔO  à  60  pieds  de  haut. 

Ce  calcaire  est  d'une  couleur  charbonnée  obscure.  Le  mé- 
lange d'argile  et  de  bitume  le  fait  se  décomposer  facilement.  Ce 
qui  le  caractérise  surtout  est  une  très  grande  abondance  de  cubes 
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MirfidU  de  pyrites  qui,  moins  dëcomposables  que  la  roclie,  jon- 
rhent  quelquefois  le  sol.  Asseï  souTent  cependant  il  est  pins  coin- 
sacte ,  on  n'y  voit  pas  de  pyrites,  mais  des  veines  spathiques.  La 
"oche  est  toujours  noirâtre.  A  Igea  de  Gornago  et  Gravalos,  les 
»iiches  supérieures  placées  sous  la  grauwacke  moderne  con- 
iennent  des  moules  nombreux  de  bivalves  et  d*u  ni  valves  ;  des 
bivalves  incomplètes  paraissent  appartenir  surtout  à  des  Nym- 
(diacëes;  dans  les  univalves  est  la  Mclania  hiliniata  de  Hœnin- 
ghaaaa»  caractéristique  de  ce  calcaire ,  ainsi  que  la  Terebratula 
piicatella  (Dalmann),  qu'on  trouve  à  Cameros. 

Terrains  tertiaires. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  la  constitution  géognostique 
de  l'intérieur  de  l'Espagne  est  la  diversité  des  lacs  qui  devaient 
exister  à  l'époque  tertiaire.  Quelques  uns  d'entre  eux  étaient  très 
étendus  et  à  une  grande  élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ils  étaient  analogues  à  ceux  qui  existent  aujourd'hui  dans  les  Alpes, 
opee  cette  particularité  que  les  mollusques  qui  y  vivent  sont  presque 
uniquement  ceux  qui  existaient  autrefois  dans  ceux  d'Espagne. 

Les  bassins  de  ces  lacs  offrent  des  coucbes  sédinientaires ,  dont 
les  matériaux  sont  arracbés,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  à  leurs 
anciens  rivages. 

La  chaîne  de  Moncayo  formait  la  digue  d'un  lac  qui  est  au- 
jourd'hui le  bassin  tertiaire  de  TEbre.  Toutes  les  rocJies  de  l'é- 
poque secondaire  y  manquent  entièrement.  Dans  ce  bassin,  il  y 
a  de  grands  dépôts  de  gy))se  en  couches  horizontales ,  contenant 
des  concrétions  siliceuses  et  de  petits  cristaux  de  quarz  et  d'ar- 
gile. L'origine  de  ce  gypse  parait  être  due  à  une  action  chimique 
de  l*acide  sulfurique  fourni  par  la  combustion  des  pyrites  du'  cal- 
caire de  montagne ,  sur  la  chaux  de  ce  calcaire.  La  silice  et  les 
cristaux  de  quarz  viennent  de  la  grauwacke  moderne.  Le  sol  de 
cas  assises  est  d'une  grande  stérilité.  Les  dépôts  fournis ,  au  con- 
traire 9  par  le  vieux  grès  rouge  et  les  argiles  ferrugineuses  sont 
généralement  mieux  arrosés  et  très  fertiles. 

Mine  de  Sainte-  Constance ,  près  Calcena, 

Le  vallon  d'Antomé ,  à  1  liéue  de  Calcena ,  de  ]  ,000  pieds  de 

profondeur,  présente  des  couches  qui ,  comme  la  direction  géné- 

nde  de  la  stratification  ,  courent  du  N.-E.  au  S.-O.  de  la  boussole , 

et  sont  inclinées  de  30*  au  N.-O.  On  y  trouve  plusieurs  filons , 

Soe.  géoL  Tome  XIII.  25 
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tlont  le  principal  ou  le  mieux  reconnu  affleure  au  milieu  de  lâ 
falaise.  Il  est  constitué  par  une  iniAse  d*argile  ferruginease,  arec 
grande  abondance  de  spath  cakaire,  de  quarx  et  de  barytine.  Le 
plus  abondant  des  minéraux  est  la  galène  (contenant  65  p.  0/0  d< 
plomb  et  î  livres  d*ai^ent  par  quintal  de  plomb];  ensuite  du  fei 
spathique ,  du  cuivre  gi*id ,  de  la  pyrite  cuivi-ense ,  du  cuivre  tal 
faté,  de  la  blende  et  de  ta  calamine. 

L'exploitation  de  cette  mine,  entreprise  en  1830 ,  a  été  aban 
donnée,  après  des  dépenses  cimsidérables ,  en  1833,  soit  pai 
l'effet  des  troubles  politiques  de  l'Espagne,  soit  par  toute  autr* 
cause. 


Séance  du  16  mai  1842, 

PRBSIOBNCB   DK    M.    AI.G.    D  ORliOMT ,    viot^présidênt. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès^verbal  de  la  der 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BauNEL  (  Pierre-Eloi  ) ,  capitaine  d  artillerie ,  à  Toulouse 
présenté  par  MM.  Lejmerie  et  de  Laniothe  ; 

LoGAN  (William^Edmond) ,  à  Montréal  (Canada),  pré 
sente  par  MM.  de  Yerneuil  et  d'Archiac; 

Metnârdi  (Cliarles),  avocat  à  Turin,  présenté  par  MH.  AK 
d*Orbigny  et  de  Pinteville; 

Le  colonel  Burdett,  à  Paris ,  présenté  par  MM.  Leblan 
et  CXïi  d*Orbigny. 

JDOMS    FAITS    K   L4    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes,  1 
Journal  des  savants ,  année  1 842 ,  n**  de  janvieri  février,  mai 
et  avril. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  22'  livraison ,  fom.  Il 
du  Dictionnaire  uniifersel  d* histoire  naturelle^  dont  il  dirif 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  A.  Biivignier,  sa  Siatisiique  minérmlùgiqi 
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mt  géologique  du  département  des  Ardennes,  faite  avec  la 
collaboration  de  M,  C,  Sauvage.  In-S**,  654  pages, 
5  planches.  Mé^ières,  1842. 

De  la  part  de  M.  Billaudel ,  sa  Notice  relatii^e  à  la  canaii' 
sation  de  F  ouest  et  du  sud-ouest  de  la  France,  (Extrait  du 
registre  des  Procès -^erbmtx  des  séances  de  l^ Académie  royale 
ttes  sciences  .belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,)  In-8^,  14  pag. 
Bonleaux»  1841. 

De  la  part  de  M.  Fayre,  ses  Remarques  sur  les  anthracites 
éeê  Alpes.  (Extrait  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la  Société 
de  physique  et  d^  histoire  naturelle  de  Genèi^e,)  In-1%  26  pag., 
2  planches. 

De  la  part  de  M.  Hausniann,  Gottinpsche,  etc.  (Notice 
scientifique  de  la  Société  royale  de  Gottingue).  66  stud. 
25  avril  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 
Annales  des  mines,  tome  XX,  ô^  livraison  de  1841. 
Comptes- rendus  de  r Académie  des  sciences  j  1842,  1"  se- 
mestre, tome  XI Vy  n""  18  et  19. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n^  99,  mars  1842. 
L'Institut^  n*«  436  et  437. 

VÉcho  du  monde  suivant,  n*^  726,  727,  728  (  12  mai;  et 
728  (15  mai). 

The  Mining  Journal^  n<"  349  et  350. 
The  Atlienœum ,  n"*  759. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  1°  d'une  lettre  de  M.  le  Mi- 
nistre de  la  justice,  qui  annonce  Tenvoi  du  Journal  des  sa- 
iHtnts;  2*  d'une  lettre  de  M.  Billaudel ,  qui  offre  à  la  Société 
sa  notice  indiquée  ci-dessus. 

M.  Aie.  d*Orbigny  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M»  A^siz. 

«  La  conformité  des  résultats  de  nos  travaux ,  les  routes  paral- 
»  lèles  que  nous  suivons  ne  peuvent  que  gagner  en  importance  à 
•  des  relations  d'échanges.  L'habitude  que  j'ai  prise  d'adresser 
»  à  des  journaux  allemands  les  premiers  Csiits  de  mes  recherches , 
p  ne  TOUS  aura  sans  douCe  pas  permis  de  remarquer  la 'parfaite 
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N  identi((\dcs  conclusions  auxquelles  nous  arri von jt  sur  la  réftar- 
M  lition  des  fossiles  dans  les  terrains  et  dans  leurs  divers  étag<t; 
>»  mais  vous  les  retrouverez  dans  les  dernières  livraisons  de  dw 
»  Echinodermes ,  et  d.ins  ma  Monographie  des  Myes  ,  qui  vient  en- 
»  Hn  de  paraître.  » 

M,  Aie.  d'Orhigny  communique  les  observations  ci^près: 

Quelques  objections  m'ayant  été  faites  relativement  an  résultat 
que  j'avais  obtenu  de  la^ comparaison  des  fossiles,  quant  an  inaa- 
que  complet'de  terrain  néocomien  et  de  gault  dans  l'ancien  golfe 
crétacé  de  la  Loire,  j'ai  voulu  vérifier  quelles  étaient,  sur  un  grand 
nombre  de  points  de  ce  bassin  .  les  dernières  couches  crétacées, 
en  contact  avec  les  terrains  jurassiques;  et,  relativement  aox 
couches  de  craie  cbloiitêe  de  Rouen,  par  exemple,  Tâge  des 
craies  tufju  et  des  grès  vert^  des  départements  de  la  Sartlie,  de 
Maine-et-Loire,  d'Indre-et-Loire  et  des  Deux -Sèvres.  Je  vais 
communiquer  à  la  Société  le  résultat  de  mes  observations  i  cet 
égard. 

J*ai  vu  la  première  superposition  des  terrains  crétacé  et  jorâ»- 
sique  ,  en  allant  de  la  Fer  té- Bernard  à  Saint-Cj^me,  sur  la  roate 
d'Alençon.  Là ,  j'ai  traversé  la  craie  tufau  blanche,  la  craie  tii£ni 
contenant  beaucoup  ai  Ammonites  rhotomagensis  ^  les  sables  ronges 
du  grès  vert  qui  se  trouvent  au-dessous,  et  reposent  immédiate- 
ment sur  des  calcaires  jurassiques  peut-être  de  Tétage  portUn- 
dien.  Cet  rtage  plonge  ici  à  l'Ë.,  tandis  que  les  terrains  crétacés 
supérieurs  s'étendent  en  couches  presque  horizontales. 

En  revenant  de  Saint-Côme,  près  de  la  Ferté-Bernard ,  on 
descend  vers  la  vallée,  on  traverse  les  mêmes  craies  tufau  qai 
couvrent  tout  l'intervalle,  et  l'on  atteint  la  Ferté-Bernard,  pla- 
cée sur  des  couches  jurassiques  appartenant  à  l'étage  corallien. 

£n  allant  de  la  Ferté-Bernard  à  Saint-Calais ,  on  foule  d'abord 
les  terrains  portlandiens  où,  dans  la  commune  de  Cherré,  on 
exploite  de  belles  pierres  de  taille;  ces  couches  se  montrent  jus- 
qu'à l  lieue  environ^  puis  elles  plongent,  au  S.-E.,  sous  la  craie 
chloritée  qu'on  aperçoit  d'abord  en  buttes,  avant  les  Maisons- 
Rouges,  et  qui  se  développent  de  plus  en  plus  en  marchant  vers 
Lamnay.  Ici ,  de  même  qu'à  la  Ferté-Bernard  et  à  Saint-Côme, 
il  n'y  a  aucune  trace  de  gault  ni  de  terrain  néocomien;  les  der- 
nières couches  crétacées  étant,  soit  de  la  craie  chloritée  avec  le 
Cavdium  hillanum  ,  les  Ammonites  Mantellii ,  Fnlcattis  ,  Beaumon^ 
ianus  et  le  Tarrilitcs  tubtrculaUts^  soit  dessables  où  j'ai  rencontré 
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VjâmmoHiies  Rhotomagensis ,  apparteuaut  é^raleuieiit  à  Télage  des 
craies  cbloritées. 

Ecomoy  (Sarthe)  m'a  encore  offert,  sur  deux  points,  le  contact 
des  terrains  crétacés  et  jurassiques.  Le  premier  a  lieu  à  la  porte 
méuie  de  la  ville.  On  y  voit  de  petites  buttes  de  craie  chloritée 
imuëralogiquement  très  bieA  caractérisée ,  reposer  iinmédiatemeut 
sur  des  calcaires  jaunes  renfermant  une  espèce  voisine  de  XHypo- 
podiutn  ponderosum  et  beaucoup  de  Crinoïdes,  qui  me  parurent 
dépendre  de  Tétage  corallien.  Le  second  est  prèsdelaYacberie^au 
N.-N.-O.  sur  la  route  du  Mans.  La  craie  cbloriiée  s* y  montre  au- 
dessus  d'une  alternance  de  bancs  de  calcaire  ou  de  marnes  bleues, 
<iaDS  lesquels  je  reconnus  les  Ammonites  perarmatus ,  carilatus  ^  le 
Belemnites  hastatus,  J*en  ai  conclu  que  ces  bancs  sont  une  dépen- 
dance de  rétage  oxfordien. 

Haiis  le  département  des  Deux- Sèvres,  guidé  par  notre  hono- 
rable collègue  M.  de  Vielbanc ,  auquel  la  paléontologie  doit  de 
belles  découvertes  9  j'ai  vu  sur  plusieurs  points  le  contact  des 
terrains  ciétacé  et  jurassique,  principalement  aux  villages  de 
Launay  et  de  Mayé,  entre  Tlionars  et  Tourtenay,  ou  entre 
Tbouars  et  Sauniur.  Partout  j'ai  trouvé  la  craie  cliloritée  repré- 
sentée par  un  calcaire  verdâtre  décomposé^  iinmédiateineut  assis 
sur  des  calcaires  blancs  jaunâtres  qui  appartiennent  au  lias  supé- 
rieur, et  renferment,  à  Verine,  les  Ammonites  bifrons ^  insignis, 
serpentinus  y  les  Belemnites  irregularis  ^  crm/pressus ,  elongatus  ^  etc. 
Il  y  a  même,  aux  environs  de  Tbouars,  uu  fait  assez  curieux  :  c'est 
que  les  couches  supérieures  du  lias  sont  formées ,  près  de  Saint- 
leau,  par  un  calcaire  blanc  renfermant  une  très  grande  quantité 
de  silex  ,  et  que,  sans  les  fossiles  que 'j'y  ai  trouvés,  j'aurais  pu 
rapporter  aux  terrains  crétacés,  tant  il  a  d'analogie  minéralogique 
avec  la  craie  tufaiu  à  silex. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède  que  la  partie  du  terrain  crétacé 
qui  repose  à  Saint-Côme  et  aux  IVIaisons-Rouges  sur  l'étage  port- 
landien  ,  à  la  Ferté-fiernard  et  à  Ecomoy  sur  l'étage  corallien, 
encore  à  Ecomoy  sur  l'étage  oxfordien,  eten6n  dans  les  Deux- 
Sèrres  sur  le  lias,  se  compose,  soit  des  grès  quarzeux  rouges, 
soit  de  craie  cbtoritée;  or,  si  j^examine  Tensenible  des  fossiles  de 
ces  deux  couches  pour  savoir  à  quel  âge  on  doit  réellement  les 
rapporter,  je  reconnaîtrai  que,  dans  la  craie  chloritée  ou  dans  la 
craie  tufau  la  plus  inférieure  de  la  Fer  té-Bernard ,  de  \ibraye,  de 
Sainl-Calais,duMans,d'Fcomoy,  deSauiiiur,  de  Tourlenay,  etc., 
on  trouve  les  espèces  suivantes  : 
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IHautUus  trianguiariê,  A.  peramplu9, 

Ammonites  Rhotomagenii» ,  Baeulitêê  baetiloideê  , 

v^.  ManteUii,  Turrilit€$  labereuiatmM  ^ 

A.  VibrayeanuB,  Exogyra  eolamha, 

A,  Beaumontianus ,  Ottrea  bi^auriculata , 

A.  Pteuriau$ianu$  ,  Etc. ,  etc. 
A.  fVooigarii , 

Les  grès  rouges  quarzeux ,  qui  sont  au-<deasoas  des  craies  cUo- 
ritéesy  renferment ,  â  Saint-Galais ,  au  Mans,  etc.  ^  les  espèces 

suivantes  : 

KauiUuê  triangulariêy  Turrilitea  Scheuurianm»  ^ 

Ammonites  Rhotomag$nsis ,  Exogyra  eolomba , 
A.  Mantellii  ,  Etc.  ,  etc. 

Scaphites  aquali»^ 

Le  grand  nombre  d'espèces  communes  entre  les  grès  et  les  craies 
cbloritécs  inférieuies  de  ces  contrées,  prouve  que  ces  deux  forma- 
tions appartiennent  évidemment  à  un  seul  et  même  étage  qui,  com- 
paré à  la  craie  chloritée  de  Rouen,  par  exemple,  montre,  en  espèces 
identiques ,  le  Nanti  lus  triangularis ,  les  Ammonites  Rhotomagenàs  ^ 
Mantellii ,  le  Baculites  baculoides  ,  le  Turrilites  Sc/ieuzeriamu ,  le 
Scaphites  œqualis y  etc.;  toutes  espèces  bien  caractéristiques, 
et  dont  le  niveau  géologique  est  très  eonnu.  C'en  est  assez,  je 
pense ,  pour  prouver  que  les  grès  rouges  de  l'ancien  golfe  de  h 
Loire,  ainsi  que  les  craies  tuiau ,  sont  des  dépendances  de  l'étage 
des  craies  cbloritées ,  tel  que  je  l'ai  circonscrit  dans  ma  Paleonto' 
logie.  D'un  autre  côté ,  comme  ces  coucbes  occupent  la  partie  b 
plus  inférieure  du  système  crétacé  du  golfe  de  la  Loire ,  puis- 
qu'elles reposent  partout  sur  les  terrains  jurassiques,  on  doit 
croire  que ,  lorsqu'ils  existent ,  l'étage  du  gault  et  l'étage  néoco- 
mien,  qu'on  trouve  toujours  dessous  ,  ces  couches  manquent  ici 
complètement. 

En  résumé,  après  un  mûr  examen  de  la  superposition  dei 
couches  et  des  fossiles  qu'elles  renferment ,  tous  les  faits  que  j'ai 
observés  dans  les  quatre  départements  cités  confirment  abso- 
lument les  résultats  auxquels  m'avaient  conduit  mes  recherches 
paléontologiques ,  à  savoir  :  1*  que  les  étages  uéocomien  et  du 
gault  manquent  dans  le  golfe  de  la  Loire  ;  2*^  que  les  dernières 
couches,  soit  de  grès  rouges,  soit  de  craie  tuFau  ,  qui  constitueni 
la  partie  inférieure  des  terrains  crétacés  de  la  Loire,  sont  unedr- 
pendance  de  l'étage  de  la  craie  chloritée. 
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M.  Michdia  nyaot  aanoQcé  daps  U  dernière  téaoce  avoir  vu  un 
jâpfychus  de  la  craie  blanche  du  bassin  parisien ,  je  citerai  à  celle 
occasion  un  fait  semblable  qui  m'est  connu  depuis  plusieurs  an- 
nées. J'ai  YU  un  Jptychus  de  forme  très  allongée  dans  la  craie 
Manche  des  enrirons  de  Beauvais.  Cet  ëchantillon  appartient  à  la 
bdle  collection  de  fossiles  de  M.  Graves.  Je  proposerai  pour  cette 
espèce  le  nom  i^Aptychus  Grapesianus ,  d'Orb. 

Je4hrai  encore  remarquer  que  mon  dernier  voyage  m*a  donné 
Poccasion  de  trouver  dans  la  collection  de  notre  collègue  M.  Gal- 
HcBoe,  à  Saînte-Cérotte  (Sarthe),  un  magnifique  échantillon  XJp- 
êytkmt  9  avec  les  deux  valves ,  que  ce  zélé  géologue  a  découvert 
les  couches  carbonifères  de  Sablé.  La  forme  de  cet  Jptychus 
presque  triangulaire  et  très  remarquable.  On  devrait  le  nom- 
mer Aptychus  Gallienneanus ,  puisque  la  découverte  en  est  due  à 
If.  Galllenne. 

He  la  présence  des  Aptychus  au  sein  de  la  craie  blanche  du 
baseia  parisien ,  où  personne,  que  je  sache,  n*a  encore  rencontré 
d^Ammoaites;  et  de  leur  présence  dans  les  couches  carbonifères 
de  Sablé ,  où  il  n'en  existe  certainement  pas ,  on  doit  conclure 
que  les  rapprochements  faits  par  MM.  Rnppell  et  Yoltz  sur  les 
Apiyckutj  considérés  comme  des  opercules  d'Ammonites,  tom- 
bent d'eux-mêmes,  et  que  leur  opinion  à  cet  égard  ne  peut  être 
adaûse.  J'espère  montrer  plus  tard ,  dans  un  travail  spécial ,  com* 
ment  les  Jptychus  peuvent  se  trouver  dans  les  couches  d'Ammo- 
nites san9  en  être  Topercule,  ce  que  le  manque  de  temps  seul 
ne  me  pennet  pas  de  faiire  s^ujQurd'hui. 


P(ersQ|ine  n'a  jusqu'à  présent  signalé  de  Béleninites  dans  les 
terrains  crétacés  du  bassin  de  la  Loire.  C'est  encore  une  décou** 
verte  que  nous  devons  k  notre  collègue  M.  Gallienne.  Il  a  bien 
voulu  me  dqnner  un  tronçon  de  Bélemnjtes  qu'il  a  recueilli  près 
de  Sainte-Gérotte  (Sarthe),  au  sein  de  la  craie  chloritée.  Cet  échan- 
tillon est  d*fmtaot  plu^  curieux  qu'il  appartient  à  Tespèce  dont 
Bfîllera  fait  son  gi^nre  Actynncamar ,  c'est-à-dire  aux  Bélemnites 
qui  offrant  à  la  partie  supérieure  une  troncature  rayonnante  au 
lieu  d'un  alvéole.  Examiné  ayec  soin,  cet  échantillon  m'a  montré 
une  iS98ure  semblable  à  celle  des  Bélemni telles  de  la  craie  blanche 
{Be(éÊinitella  tftt^rouata  )  ;  ainsi  V Actyfiocaniax  verus  de  Miller 
pourrait  n'être  qiJi'un  individu  tronqué  d'une  Rélemnitelle,  que 
je  nommerais  dès  lors  Belcmnitella  yerus,  M.  Galli^  <me  m'annonce 
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en  ce  moment  qu'il  a  découvert,  depuis ,  ralvëole  de  cette  espèce, 
ce  qui  confirmerait  mes  prévisions. 

Je  dirai  encore  que,  dans  ma  course  au  travers  des  départemeaU 
du  bassin  de  la  Loire,  j'ai  recueilli  de  nouveaux  faits  sur  la  présence 
des  Kudistes  dans  ce  bassin.  M.  Goupil ,  à  La  Flèche ,  a  reocontré 
à  mi  côte,  sur  le  coteau  de  Saiut-Germain ,  dans  la  craie  tnlau, 
un  Rudiste ,  que  j'ai  reconnu  appartenir  au  Radiolites  cothê 
pnstoTis  de  ma  troisième  zone  de  Rudistes.  M.  Gallienne  a  re- 
cueilli ,  près  de  Sainte-Cérotte ,  un  échantillon  de  la  même  espèce 
dans  la  craie  chlorilée.  De  plus,  aux  couches  les  plus  inférieiirei 
des  craies  chloritées  de  Saumur  (  Maine-et-Loire  )  et  de  Tourteotj 
(Deux-Sèvres) ,  j'ai  réuni  plusieurs  échantillons  d'Ichthyosarco- 
lite ,  analogue  à  ceux  de  l'ile  d'Aix ,  dans  le  bassin  pyrénéen.  Ces 
faits,  joints- à  beaucoup  d'autres  que  je  ne  puis  développer  id, 
m'assurent  que  les  analogies  entre  les  faunes  des  différents  bassins 
de  l'époque  des  craies  chloritées ,  établissent  plus  de  traits  de  res- 
semblance entre  le  bassin  pyrénéen  et  le  golfe  de  la  Loire ,  qu'il 
n'en  existe  entre  ce  dernier  golfe  et  le  bassin  parisien.  J'ai,  eu 
effet,  retrouvé  à  Saumur  et  à  Tourtenay  presque  toutes  les  espèces 
de  fossiles  que  j'ai  obtenues  à  différentes  époques,  de  Tile  d'Âix, 
de  l'île  Madame  et  de  Cognac  (Charente- Inférieure  et  Charente). 

M.  Leblanc  fait  connaître  la  présence  de  nombreuses  ca- 
vités mises  à  découvert  par  les  travaux  des  fortifications  de 
Paris ,  et  résume  ses  observations  de  la  manière  suivante: 

Ayant  eu  l'occasion  de  parcourir  une  grande  partie  des  fortifica- 
tions de  Pari^,  nous  avons  fait  quelques  remarques  fort  incomplè- 
tes encore,  et  dont  nous  n'aurions  pas  voulu  parler,  si  M.  d'Omalius 
«i'Halioy  ne  nous  y  avait  vivement  engagé.  Nous  réclamons  doDC 
l'indulgence  des  géologues  pour  ce  que  nous  allons  exposer. 

Diluv'mm  des  environs  de  Paris,  —  I3n  dépôt  de  sable  analogue 
à  celui  que  charrie  aujourd'hui  la  Seine,  stratifié  ,  contenant  des 
débris  de  toutes  les  roches  que  traverse  la  vallée  ,  des  blocs  de 
grès  et  de  meulières,  etc.,  couvre  la  plaine  de  Charenton , une 
partie  du  bois  de  Boulogne,  jusqu'aux  Batignolles^  et  la  playede 
Yincennes  :  c'est  le  vrai  diluvium  parisien.  Il  a  à  Charenton  jus- 
qu'à 6  mètres  d'épaisseur  ;  aux  Batignolles ,  ce  dé|i6t  est  recouvert 
d'une  couche  de  0",20  d'un  sable  rouge  contenant  des  grains  de 
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silice ,  5  pour  cent  d'alumine ,  beaucoup  d*oxide  de  fer,  des  grains 
d'une  matière  noire,  et  enfin  des  silex  analogues  à  ceux  de  la 
craie.  Cette  couche  de  sable  rouge ,  qui  paraît  rarement  stra- 
tifiée ,  surtout  dans  les  points  élevés ,  est  très  développée  à  la 
carrière  de  Fontenai  qu'on  voit  à  gauche  de  la  route,  entre  Tin- 
cennes  et  Saint-Maur,  puis  au  fort  d'Ivry  et  à  Montrouge,  où  nous 
avons  trouvé  une  Ananchite  silicifiée.Les  grains  de  ce  sable  ressem- 
blent à  ceux  des  sables  verts.  Une  couche  appelée  terre  à  Jour^ 
quand  elle  est  bien  développée ,  analogue  à  la  terre  à  brique  de 
la  Picardie  et  de  la  Flandre ,  au  loess  de  la  vallée  du  Rhin  et 
composée  de  silice ,  d'alumine ,  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
chaux,  très  homogène  et  à  laquelle  le  nom  de  limon  conviendrait, 
recouvre  souvent  le  sable  rouge.  Ce  limon  se  retrouve  sur  un 
grand  nombre  de  points  ;  la  plaine  de  Saint-Denis  en  est  recouverte, 
et  on  le  voit  encore  au-delà  deVincennes;  mais  sa  superposition 
au  sable  rouge  se  reconnaît  surtout  au  fort  d'Ivry.  En  allant  du 
fort  d'Ivry  à  Bicétre ,  il  prend  une  grande  épaisseur.  Elle  est  de 
6  mètres  au  fort  de  Bicétre.  A  la  base  du  limon  on  trouve  quel- 
ques silex ,  mais  il  n*y  en  a  pas  dans  sa  masse. 

Puits  naturels.  —  Sur  un  grand  nombre  de  points  des  envi- 
rons de  Paris,  on  remarque  des  puits  aboutissant  généralement 
au  sable  rouge ,  et  s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  le  sol  infé- 
rieur. Ces  puits  paraissent  fort  développés ,  et  de  plus ,  sont  mis  en 
évidence  parfaite  actuellement  à  Ivry,  à  Montrouge ,  à  Yaugirard, 
au  bois  de  Boulogne ,  etc.  ;  leur  diamètre ,  de  1  mètre  environ  , 
atteint  quelquefob  jusqu'à  4  mètres  et  au-delà.  Un  grand  nombi*e 
d'entre  eux  traversent  le  calcaire  grossier  exploité,  sans  qu*on  sache 
où  ils  s'arrêtent;  nous  en  avons  constaté  de  16  mètres  de  profon- 
deur ;  leurs  parois  et  leur  fond  sont  formés  par  l'argile  rouge  :  le 
dessus ,  en  formé  de  poche ,  est  rempli  de  sable  rouge ,  de  silex 
dont  le  grand  axe  est  vertical,  le  centre  de  gravité  vers  le  bas.  On  y 
trouve  des  morceaux  de  grès  et  de  meulière.  De  plusieurs  puits  par- 
tent,entre  les  bancs  du  calcaire  grossier,  de  petits  conduits  de  0",  lOà 
0^,50  de  diamètre ,  portant  les  traces  évidentes  du  passage  prce 
longé  d'un  petit  cours  d'eau.  A  Montrouge  ,  beaucoup  de  puits 
s'arrêtent  au  cliquart  ;  mais  de  là  partent  des  conduits  horizon- 
taux ,  appelés  brûlures  par  les  carriers  ;  et  plus  loin  ,  vers  Yaugi- 
rard ,  les  puits  descendent  plus  bas.  Les  parois  de  tous  les  puits 
sont  tapissées  d'une  argile  fine ,  glissante  ,  rouge  ,  formée  de  cou- 
ches minces  d'une  matière  argileuse ,  analogue  à  celle  qui  accom- 
pagne le  sable  rouge  ,  se  raccordant  avec  ce  sable  ,  dont  les  par- 
ties les  plus  grosses  occupent  le  milieu  des  puits;  Targilc  fine 
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remplit  aussi  t(Hi9  les  petits  canaux  qui  aboutisieiil  aiv;  p«i|i. 
C'est  ua  proverbe  parmi  les  carriers,  que  iea  p^itt  pwr^feM  k 
mnsse  j  ce  qui  indique  un  rapport  entre  ces  puils  «(la  focipi^ 
de  la  masse  calcaire. 

Si  l'on  remarque  attentivement  un  de  ces  puits ,  pL  Y,  pag.  99&i 
6g.  1 ,  et  surtout  si  on  choisit  un  en^emple  bien  caractérisé  |  on  vo^ 
ra  y  le  long  des  parois,  non  seulement  Targile  fine  dont  imus  avOM 
parlé,  mais  encore  au-dessous,  des  filets  rudimentairea  de  saUci 
d'argile  et  de  calcaire  qui  paraissent  se  raccorder  avec  d^  prtill 
bancs  de  calcaire  cristallise ,  coloré  en  rouge ,  et  osêU  d|  «aÛe  tor 
tercalé  dans  la  partie  supérieure  des  caillâmes  du  calcaire  grotiMir* 
A'Montrouge ,  on  trouve  le  long  des  parois  des  puita  »  d§  petiUi 
concrétions  de  sulfate  de  strontiane ,  qui  paraissent  s'étie  fomij»« 
là  où  on  les  voit ,  et  des  concrétions  pareilles  eaisteat  dans  «a 
banc  mince  d'argile  intercalé  dans  la  caillasse ,  et  qui  lui-miais 
parait  plonger  dans  ces  puits;  et,  malgré  cela»  il  faut  bien  ofaiei^ 
ver  que  les  concrétions  de  sulfate  de  strontiane  4e  trouvent  daoi 
les  puits ,  au-dessus  et  au-dessous  du  banc  d'argile  qui  w  ONiiticPl 
aussi. 

Causç  des  puits,  —  Si  l'on  se  demande  alora  ce  que  repr^aaie 
cette  cavité ,  il  sera  difficile  de  ne  pas  croire  qu'on  a  aous  ks 
yeux  un  puits  d'éjection  qui  a  émis  successiTement  les  calcairesi 
le  sable  rouge,  peut-être  le  limon,  et  qui  enfin,  i  une  époqas 
postérieure ,  est  devenu  absorbant,  comme  il  l'est  encore auiw^ 
dHmi.  Comme  la  fomie  générale  de  ces  puits  est  ta  même  psr« 
tout,  il  est  fort  important  d'en  étudier  un  bien  carACtérisé^  oa 
conclura  facilement  pour  les  autres.  Ce  n*est  pourtant,  paa  ce  qa'ili 
présentent  de  plus  remarquable;  car  si  on  les  recherche  ^ilUan, 
on  sera  fort  étonné  de  voir  i  TE,  de  la  route  de  la  Cbapelle>-Saiot« 
l)gnis,pl.Y,pag.  365, 6g.  2  et  3,  des  puits  fort  analogues  aux  préç^ 
dents ,  mais  qui ,  au  lieu  d'être  remplis  par  le  sable  r^uge ,  le  fonl 
par  le  calcaire  de  Saini-Ouen,  Dans  ces  puits,  on  verra  distincte 
ment  se  prolonger  des  bancs  d'un  sable  jaune^verdatre ,  qui  parait 
être  le  sable  de  Beauchamp.  Les  puits  sont  encore  connus  daps  W 
gypse  ;  ils  parabsent  remplis  par  les  marnes  supérieures  ;  il  y  (IB 
a  qui  ont  jusqu'À  10  mètres  de  diamètre  ;  mais  nous  les  avons  biça 
moins  étudiés  que  ceux  du  calcaire  grossier.  Si  on  va  auMçDt- 
Yalérien ,  on  trouvera ,  iig,  4,  toute  la  moptagne  traversée  par  m 
énorme  filon  vertical  de  fi  mètres  de  largeur  Si|r  une  épai^Vf 
inconnue.  Je  n'ose  comparer  ceci  i^  un  pnits;  le  sable  qui  le  rem- 
plit est  stratifié  horizontalement  :  seulement  il  ne  se  raccorde  pas 
avec  les  couches  des  bords  ,  et  Ton  peut  bien  soutenir  qu'il  n  y  s 
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à  qu'uA  effet  du  tassement  du  sable  »  quoique  d'autres  pkéno^ 
Dènct»  semblables  mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  petite, 
kliservés  à  Romainyille  (fig.  5),  et  au  fort  de  Noisy  (fig.  6]  por 
eraient  à  admettre  cette  hypothèse. 

Si  l'on  considère  enfin  que  tes  couches  du  sable  de  Fontaine- 
ileausnivent  au  Mont-Valéi  ien  la  pente  générale  de  la  montagne , 
10^  environ  (fig.  7  et  8) ,  qu'elles  vont  en  s'amincissant  vers  leurs 
Jorda ,  que  le  calcaire  du  S.-O.  présente  aussi  à  Champigny  des 
rouches  inclinées  à  10^,  et  parallèlement  au  sol ,  on  sera  tenté  de 
ronridércr  tout  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Paris  comme 
forme  par  diverses  matières  dissoutes ,  ou  tenues  en  suspension  , 
et  éjectées  par  des  sources  ,  successivement  dans  la  mer  et  dans 
ics  lacs  d'eau  douce,  pendant  que  tout  le  sol  des  environs  était  à 
un  niveau  inférieur  à  celui  qu'il  a  aujourd'hui. 

On  se  rappellera  alors  que  presque  toutes  les  formations  pari- 
nennei  vont  en  s'amincissant  sur  leurs  bords;  que  cela  est  prover- 
bial chez  les  carriers  pour  le  calcaire  grossier  ;  qu'au  pied  de  Ro- 
mainville ,  au  bastion  23 ,  fig.  9 ,  toute  la  formation  du  gypse  et 
do  gria  de  Fontainebleau  se  voit  à  l'état  rudimentaire ,  sous  l'é- 
ptisaeur  totale  de  3  à  4  mètres;  que  M.  d'Archiac  a  déjà  fait  remar- 
quer la  forme  en  amande  et  le  non-afHeurement  des  couches  du 
gypae  dans  le  département  de  TAisue;  et  on  sera  porté  à  conclure 
encore  i|ue  c'est  par  l'éjection  qu'on  doit  expliquer  ces  faits ,  et  que 
c'est  à  tort  que  toutes  ces  buttes  isolées  du  bassin  de  Paris  sont 
considérées  conune  le  reste  d'un  grand  tout  dénudé  par  les  eaux 
torrentielles  du  diluvium.  L'observation ,  que  plusieurs  de  ces 
butter  font  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée  de  la  Seine ,  9'ac- 
corderait  bien  avec  cette  nouvelle  manière  de  voir,  si  l'on  admet- 
tait que  quelques  dislocations  ont  présidé  dans  l'origiue  à  sa  for- 
mation ;  il  est  clair  que  cela  aurait  déterminé  les  fentes  et  ensuite 
des  éjections  dans  ce  sens.  Ainsi  s'expliqueraient  aussi  ces  aligne- 
ments de  monticules  sableux  qu'on  trouve  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  et  dont  la  direction  O.-JN.-O.  £.-S.-£.  parait 
correspondre  au  neuvième  soulèvement  de  M.  Elie  de  Beaumont. 
Les  orgues  géologiques  de  Maestricht ,  les  trous  nombreux  qu'où 
voit  aux  environs  de  Trieste  pourront  être  rapportés  aussi  au 
phéncmiène  de  l'éjection ,  et  peut-être  y  trouverions-nous  l'expli- 
cation de  ces  ressauts  regardant  les  terrains  anciens  qu'on  trouve 
à  la  limite  de  chaque  formation  lacustre  ou  marine ,  et  dont  on 
voit  un  exemple  remarquable  quand  on  fait  une  coupe  de  Paris  à 
Colmar.  Mais  cela  demande  une  i-tude  plus  approfondie. 

ÏA  grande  varirté ,  et  en  inémr  temps  Tespèce  df  retour  prrio- 
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dique  des  différents  dépôts  qui  couiposeot  la  Foimalion  terliiire 
parisienne,  sont  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  llijpollièie 
de  l'éjection. 

Les  calcaires  et  les  silex  qui  s'étaient  montrés  dans  la  crûeie 
reproduisent  dans  toute  la  période  tertiaire.  Les  sables  de  Bean- 
champ  et  de  Fontainebleau  sont  des  matières  homogènes,  rei> 
semblant  plus  à  des  dépôts  chimiques  qu'à  autre  chose.  Proqie 
tous  les  calcaires  sont  magnésiens,  contenant  de  5  à  15,  SOà  3r 
pour  cent  de  magnésie  ;  d'autres  montrent  toutes  sortes  de  d^ 
pots  remarquables ,  comme  le  sulfate  de  strontiane ,  la  silice  lé 
gère,  le  gypse  et  les  marnes. 

Dans  les  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géoloffque 
la  France,  t.  II ,  1834,  p.  211 ,  on  trouve  cette  opinion  :  « 
»  grès  placés  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  (bnoa^ 
w  tions  secondaires,  paraissent  dus  à  une  action  chimique,  et coa- 
»  tiennent  des  silicates  alumiueux  hydratés ,  quelquefois  diaémi— 
»  nés  dans  la  n\^$se.  C'est  à  la  présence  de  ces  hydrosîlicates 
«qu'est  due    la  propriété  pouzollanique  ;  ils  la  partagent  afic 
»  certaines  argiles  qui  paraissent  également  le  produit  d*iin  dé- 
»  pôt  chimique.  »  Pourquoi  n'en  serait-Il  pas  ainsi  des  dépôts 
tertiaires,  dans  lesquels  on  rencontre  des  sables  qui  jouissent 
spécialement  de  celte  propriété  pouzollanique  comme  en  Picardie 
et  dans  les  sables  rouges  d'Ivry?  Avec  une  telle  manière  de  voir, 
se  présente  immédiatement  à  résoudre  cette  question  :  Pour- 
quoi ces  puits  ont-ils  été  éjectants?  Pourquoi  aujourd'hui  sont-ik 
plutôt  absorbants?  Pour  les  terrains  tertiaires  marins,  ou  pour 
ceux  d'eau  douce  ,  il  sera  je  crois  facile  d'admettre  qu'ils  corres- 
pondent à  des  mouvements  généraux  du  sol  de  cette  partie  delà 
France  ,  qui  leur  ont  donné  des  niveaux  fort  inférieurs  à  celui 
qu'ils  ont  aujourd'hui ,  et  ont  augmenté  alors  la  tendance  à  réjec- 
tion.  Quant  au  sable  ronge  supérieur  au  diluvium  ,  on  pourra 
peut-être  supposer  que  les  eaux  du  diluvium  ayant  imbibé  lei 
terrains  de  la  haute  Seine,  à  la  6n  de  cette  époque  ,  la  tendance 
au  jaillissement  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  a  dû  être 
bien  plus  grande  qu'aujourd'hui  :  ainsi ,  à  celte  époque,  le  puits  de 
Grenelle,  au  lieu  de  jaillir  à  30  pieds,  aurait  dû  jaillir  à  100  mètres 
au-dessus  du  sol  ;  on  concevra  donc  comment  des  puits  ont  pu 
être  éjectants  alors,  et  être  absorbants  aujourd'hui,  sans  que  nen 
ne  soit  changé  dans  la  position  du  sol. 

La  liaison  des  sables  et  des  argiles  rouges  avec  les  puits ,  et  niéair 
leurs  éjections  probables  avaient  déjà  frappé  d'autres  géologues. 
Ainsi  on   trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  MelleviUe  [flu  Diluvium^ 
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silice ,  5  pour  cent  d'alumine ,  beaucoup  d'oxide  de  fer,  des  grains 
d'une  matière  noire,  et  enfin  des  silex  analogues  à  ceux  de  la 
craie.  Cette  couche  de  sable  rouge ,  qui  paraît  rarement  stra- 
tifiée ,  surtout  dans  les  points  élevés ,  est  très  développée  à  la 
carrière  de  Fontenai  qu'on  voit  à  gauche  de  la  route ,  entre  Tin- 
cennes  et  Saint-Maur,  puis  au  fort  d'Ivry  et  à  Montrouge,  où  nous 
avons  trouvé  une  Ananchite  silicifiée.  Les  grains  de  ce  sable  ressem- 
blent à  ceux  des  sables  verts.  Une  couche  appelée  terre  h  foury 
quand  elle  est  bien  développée ,  analogue  à  la  terre  à  brique  de 
\à.  Picardie  et  de  la  Flandre ,  au  loess  de  la  vallée  du  Rhin  et 
composée  de  silice,  d'alumine,  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
chaux,  très  homogène  et  à  laquelle  le  nom  de  limon  conviendrait, 
recouvre  souvent  le  sable  rouge.  Ce  limon  se  retrouve  sur  un 
grand  nombre  de  points  ;  la  plaine  de  Sain  t-Denis  en  est  recouverte, 
et  on  le  voit  encore  au-delà  deVincennes;  mais  sa  superposition 
au  sable  rouge  se  reconnaît  surtout  au  fort  d'Ivry.  En  allant  du 
fort  d'Ivry  à  Bicétre ,  il  prend  une  grande  épaisseur.  Elle  est  de 
5  mètres  au  fort  de  Bicétre.  A  la  base  du  limon  on  trouve  quel- 
ques silex ,  mais  il  n*y  en  a  pas  dans  sa  masse. 

Puits  naturels,  —  Sur  un  grand  nombre  de  points  des  envi- 
rons de  Paris,  on  remarque  des  puits  aboutissant  généralement 
au  sable  rouge ,  et  s*enfonçant  plus  ou  moins  dans  le  sol  infé- 
rieur. Ces  puits  paraissent  fort  développés ,  et  de  plus ,  sont  mis  en 
évidence  parfaite  actuellement  à  Ivry,  à  Montrouge ,  à  Yaugirard, 
au  bob  de  Boulogne ,  etc.  ;  leur  diamètre ,  de  1  mètre  environ  , 
atteint  quelquefob  jusqu'à  4  mètres  et  au-delà.  Un  grand  nombi*e 
d'entre  eux  traversent  le  calcaire  grossier  exploité,  sans  qu*on  sache 
où  ils  s'arrêtent;  nous  en  avons  constaté  de  16  mètres  de  profon- 
deur ;  leurs  parois  et  leur  fond  sont  formés  par  l'argile  rouge  :  le 
dessus ,  en  formé  de  poche ,  est  rempli  de  sable  rouge ,  de  silex 
dont  le  grand  axe  est  vertical,  le  centre  de  gravité  vei*s  le  bas.  On  y 
trouve  des  morceaux  de  grès  et  de  meulière.  De  plusieurs  puits  par- 
tent,entre  les  bancs  du  calcaire  grossier,  de  petits  conduits  de  0*,  lOà 
0^,50  de  diamètre ,  portant  les  traces  évidentes  du  passage  prce 
longé  d'un  petit  cours  d'eau.  A  Montrouge  ,  beaucoup  de  puits 
s'arrêtent  au  cliquait  ;  mais  de  là  partent  des  conduits  horizon- 
taux ,  appelés  brûlures  par  les  carriers  ;  et  plus  loin  ,  vers  Vaugi- 
rard ,  les  puits  descendent  plus  bas.  Les  parois  de  tous  les  puits 
sont  tapissées  d'une  argile  fine ,  glissante  ,  rouge  ,  formée  de  cou- 
ches minces  d'une  matière  argileuse ,  analogue  à  celle  qui  accom- 
fMigne  le  sable  rouge  ,  se  raccordant  avec  ce  sable  ,  dont  les  par- 
ties les  plus  grosses  occupent  le  milieu  des  puits;  Targilc  fine 
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p.  34,Paris,  Langlois,  1842):  «Ces  argiles  remplissent  également 
»  les  noiiibrciix  puits  verticaux  qui  percent  les  terrains  parisiens  ; 
»  elles  y  sont  aussi  associées  à  des  cailloux  dequarz  de  diverses 
»  couleurs;  mais  l'absence  complète  de  fragments  provenant  de 
»«  roches  environnantes  doit  faire  conjecturer  qu'elles  s'y  sont  in- 
»>  troduites  de  bas  en  haut.  »  (Fm'r  encore  Bulletin  de  ia  Société 
géologique  y  t.  IX,  p.  216.  Idem  ^  t.  X ,  p.  257,  lig.  J4,  et 
p.  254.  ) 

M.  d'Omalius  (Bulletin  de  la  Société  géologique  y  t.  XIII ,  p.  61  ) 
pense  que  de  puissantes  ëjaculations  de  limon  sont  sorties  de  l'in- 
térieur de  la  terre,  dans  les  contrées  où  nous  voyons  ce  dépôt. 
Plus  loin  ,  p.  62 ,  il  donne  une  origine  analogue  à  des  sables  ter 
tiaires,  etc. 

Il  faut  peut-être  considérer  comme  des  puits  autrefois  éjectants, 
les  trous  nombreux,  aujourd'hui  absorbants,  qu'on  voit  aux  en- 
virons de  Trieste. 

Ces  notes  terminées ,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  reste 
bien  des  explications  à  y  ajouter,  beaucoup  d'objections  à  y  faire; 
mais  ce  qui  nous  soutient ,  c'est  qu'il  paraît  y  avoir  réellement  là 
tout  un  ordre  de  phénomènes  à  étudier  ;  qu'il  ne  peut  l'être  bien 
qa*avec  le  secours  de  nos  collègues ,  et  que  c'est  avoir  fait  un  pas 
vers  son  expUcation  que  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  lui. 

M.  d*Omalius  cite  ensuite  plusieurs  circonstances  particu- 
lières dans  la  position  relative  du  limon ^  des  cailloux  et  de 
Targile  impure  qui  remplissent  ces  cavités;  puis  il  rappelle 
que  ,  dans  la  Normandie  comme  dans  la  Picardie,  la  surface 
lie  la  craie  est  recouverte  par  une  glaise  brune  ou  jaunâtre, 
empâtant  des  silex  brisés,  mais  non  roulés,  et  que  ce  dépôt 
est  surmonté  par  le  Ihem  ou  limon  d'attérissement  ancien. 

M.  d'Archiac  pense  qu'il  y  a  une  liaison  intime  entre  les 
glaises  brunes  ou  jaunâtres,  les  silex  non  roulés  et  le  dépôt 
argilo-sableux  qui  les  recouvre,  mais  que  le  tout  est  parfaite- 
ment distinct  du  dépôt  plus  ancien  de  cailloux  roulés  avec 
blocs  erratiques  et  ossements  de  grands  mammifères. 

M.  Rozet  fait  remarquer  qu'autour  de  Lyon,  dans  la  vallée 
di> Rhône,  le  Ihem  est  supérieur  aussi  au  dépôt  de  cailloux 
roulés  avec  bhics  erratiques,  mais  que  Ton  observe  des  al- 
ternances sur  quelques  points.  En  Auvergne,  continue-t-il, 
il  y  a  aussi  des  alternances  entre  lies  cailloux  et  les  sables  fins. 
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M.  Rozet  communique  divers  renseignemenu  surlesosse* 
ments  qua  recueillis  M.  Bmvarcl,  à  Issoire  et  dans  fautrvs 
parties  de  l'Auvergne. 

M.  Boubée  pense  que  Topinion  qu'il  a  émise  depuis  long- 
temps sur  le  synchronisme  des  couches  lacustres  de  l'AoTer- 
gne  avec  la  plupart  des  couches  marines  secondaires  et  même 
plus  anciennes  se  trouve  confirmée  par  les  faits  précédents; 
mais  M.  Rozet,  sans  Touloir  discaler  ropioion  partîcdbt 
de  M.  Boubée  »  fait  observer  qu'il  j  a  une  couche  d'arkoie 
ou  de  macigno  qui  unit  le  terrain  tertiaire  au  granité  et  m 
gneiss,  et  que  dans  cette  même  couche  il  a  recueilli  un  fémor 
de  Rhinocéros. 


Séance  du  6  juin  1842. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    L.  CORDISR. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Trotti  (Louis) ,  à  Milan  ,  présenté  par  MM.  de  Filippi  ei 
Michelin  ; 

Landrin  (Henri),  ingénieur  civil,  à  Paris,  présenté  par 
MJVL  J.  Desnoyers  et  C.  Prévost; 

liANDRiN  fils  (Henri-Charles),  à  Paris,  présenté  par 
MM.  J.  Desnoyers  el  C.  Prévost; 

Tasst,  docteur-médecin,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ruelle 
et  C.  Prévost; 

De  YiEiLBANG,  propriétaire,  à  Thouars  (Deux-Sèvres), 
présenté  par  MM.  Aie.  d'Orbigny  et  de  Wegmann. 


DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 


La  Société  reçoit  :  • 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  sa  Paléontologie  francain» 

Terrains  jurassiques  t  2*  et  S' livraisons,  ainsi  que  les  43*  c< 

44*  livraisons  des  Terrains  crétacés» 
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De  la  part  de  M.  1.  J.  t]*Omalius  d'Halloy,  son  ouvrage 
(iliuilé  s  0>up  d^cnt  sur  la  géologie  de  la  Belgique^  in-8*, 
33  pge5,  1  carte. 

De  la  part  de  M.  Studer,  son  .aperçu  général  de  la  struc- 
ure  géologdfUê  deè  Alpes*  (Extrait  de  la  Bibliothèque  univer- 
«//e  de  Genève.^  Mars,  1842.  In-S^',  32  pages,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  L.  Agassiz ,  correspondance  polémique 
iiitre  M.  Forbes  et  lui  au  sujet  de  la  structure  des  glaciers, 
n-4*,  10  pages. 

De  la  part  de  M.  d*Hombres-Firnias ,  ses  Nivellements  ha- 
^vnnétriques dans  les  Cévennes;  in-8*»  35  pages.  Nîmes,  1842. 

De  la -part  de  M.  Ch.  Marlins,  ses  Matériaux  pour  servira 
Vhypsométrie  des  alpes  pennines,  (Extrait  des  Annales  des 
fcimices  naturelles,  2*  série,  tabl.  X,  page  129.)  in*4<*, 
6  pagf  s. 

De  la  part  de  M«  Buckland  »  son  Address  »  etc.  (  Discoura 
qu'il  a  prononcé  le  19  février  1841  à  la  réunion  anniversaire 
de  la  Société  géologique  de  Londres) ,  io-8*,  100  pages. 
Uindres,  1841. 

De  la  part  de  M.  Gunn ,  The  history^  etc.  (Histoire,  anti- 
quités et  géologie  de  Bacton,  en  Norfolk);  par  Charles 
Green  ;  in-8%  102  pages,  3  pL  Norwicli ,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Camptes^rendus  de  VAcadétnie  des  sciences ,  1 84 1 ,  2*  se- 
mealre  (table  du  t.  XiU),  et  1842 ,  l*'^fiemeatre,  t.  XIV, 
ii«'20,2l  et  22. 

Journal  des  saifonis,  mai  1843. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n*  100,  avril  1842. 

Mémorial  encyclopédique  f  avril  1842. 

L'Institut f, 9*  année,  année  1841,  tables  alphabétiques, 
et  n«  438,  439  e|  440. 

VÉcho  dm  Monde  sai^ant^  n**  730-735. 

TheAthenœum,n^*UO,  761,  762. 

The  Mining  Journal ,  n*'  3&1-354. 

Le  Secrétaire  présente  la  1**  partie  du  tome  V  des  Mé^ 
moires  de  la  Société,  et  annonce  que  les  membres  pourront , 
k  dater  de  oe  jour,  s'en  procurer  des  exemplaires  au  secréta- 
riat. Cette  partie  renferme  :  1**  la  fin  du  Mémoire  de  M.  Ley- 
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merie  Sur  la  formation  crétacée  du  ilépartemeni  de  VAAe; 
2*^  It;  Journal  d'un  ^voyage  dans  là  Turquie  d'Europe ,  pr 
M.  Viquesnel. 

M.  Viquesnel  offre  aussi  à  la  Société  une  épreuve  coloriée 
(le  la  carte  de  TAIbanie  qui  accompagne  la  relation  de  son 
l'^oyage  indiquée  ci-dessus. 

M.  Ch.  Martins  donne  à  la  Société  plusieurs  échantilloiu 
de  roches  à  lappui  de  la  communication  ci-après. 

M.  Gunn  offre  le  dessin  d*un  fragment  d*os  long  troufé 
dans  la  falaise  de  fiacton-Norfolk» 

M.  Raulin  offre  également  à  la  Société  le  dessin  don 
fragment  de  m&choire  de  poisson. 

I^  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Coquaud ,  adressée  à 
M.  le  Président,  et  dans  laquelle  se  trouvent  des  détails 
relatifs  à  la  réunion  extraordinaire  qui  doit  avoir  lieuà  Aix. 

Il  communique  ensuite  une  note  de  M.  A.  Deluc  sur  les 
opinions  émises  par  MM.  I^blanc  et  de  Charpentier  relati- 
vement aux  glaciers  anciens  et  au  transport  des  blocs  errati- 
ques. 

M.  Deluc  ne  pense  pas  qu*il  soit  prouvé  que  les  stries  et 
le  poli  de  certaines  roches  résultent  du  mouvement  lent  des 
glaciers.  Il  faut»  dit-il ,  un  mouvement  rapide  de  va-et-vient, 
ou  bien  un  mouvement  long-temps  continué  avec  une  grande 
vitesse  et  dans  la  même  direction,  pour  produire  cet  effet. 
Il  croit,  en  outre,  que  les  détails  donnés  par  M.  de  Saus- 
sure sur  les  blocs  du  village  de  Laferrière,  ne  s'accordent 
point  avec  Texplication  qu*en  a  présentée  M.  Leblanc.  Les 
moraines  suivent  les  accroissements  et  les  décroîssements 
des  glaciers. 

M.  Deluc  s'attache  ensuite  à  combattre  Topinion  de  M.  de 
Charpentier  relative  aux  glaces  qui  auraient  occupé  la  sur- 
face du  canton  de  Vaud  pendant  une  longue  suite  d'années. 
Il  pense  que  la  formation  de  ces  glaces  ,  a  la  latitude  de  46', 
^  qui  $e  seraient  étendues  du  sommet  des  alpes  au  Jura 
ùaseurde  3  à  3»000  pieds»  exigerait  des  millions 
on  froid  comme  celui  des  pôles  actuek,  ré- 
le  connaîl  pas  même  de  glaces  de  cette  épais- 
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^ur.  Ces  résultats  paraissent  à  M.  Deluc  incompatibles  avec 
le  court  espace  de  tenip^  que  M.  de  Charpentier  attribue  au 
phënoniène.  Il  combat  également  Tidée  que  le  mouvement 
des  glaciers  est  pruduit  par  la  dilatation  de  la  glace  au  mo- 
ment où  elle  se'^èlé;  car,  dit-il ,  la  congélation  occasionnée 
par  le  froid  de  la  nuit  ne  peut  avoirlieu  qu'au  printemps  et 
à  Ta  tomne  à  la  surface  des  glaciers  et  à  ime  profondeur  de 
S  ou  4  pieds  au  plus,  la  glace  étant  très  mauvais  conducteur 
do  calorique,  et  les  glaciers  ayant  jusqu'à  100  pieds  d'épais- 
seur et  même  davantage.  L*eau  qui  se  forme  à  la  surface 
s*ëcoule  par  les  crevasses  et  par  les  bords  du  glacier;  elle  aug- 
mente les  torrents  qui  rongent  la  base  de  ce  même  glacier» 
et  qui  peuvent  contribuer  ainsi  à  son  mouvement  de  transla- 
tion comme  Tavait  admis  M.  de  Saussure.  A  l'appui  de  cette 
explication ,  M.  Deluc  cite  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs grands  glaciers,  tels  que  ceux  des  Bois,  de  la  Mer  de 
Glace  et  des  Bossons. 

M.  Deluc  passe  ensuite  à  Texamen  des  blocs  erratiques 
que«  suivant  lui,  M.  Veueiz  aurait  regardés  à   tort  comme 
d'anciennes  moraines ,  tandis  qu'ils  n'ont  de  rapport  avec 
lexistence  d'aucun  glacier.  M.   de  Charpentier,  continue- 
t-ily  dislingue  aussi  sans  motifs  suffisants,  le  terrain  erra- 
tique et  le  terrain  diluvien  transportés  tous  deux  par  les 
eaux.  H.  Deluc  cite  près  de  Nyon  un  bloc  de  serpentine  très 
considérable  dont  toutes  les  surfaces  sont  polies ,  et  d'autres 
blocs  près  de  Sallenche,  près  du  torrent  de  Taconas ,  dans  le 
bois  de  Crâne,  entre  Coppet  et  Nyon  ,  et  beaucoup  d'autres 
encore  quittons  sont  d'un  volume  plus  considérable  qu'aucun 
de  ceux  qu*a  cités  M.  de  Charpentier.  Quant  à  l'accumulation 
des  débris  erratiques,  elle  est  très  développée  dans  la  Basse- 
Suisse,  sous  Thonon  •  Corson,  à   la  pointe  d'Ivoire,  à  la 
cAte  de  Rolle;  dans  leJorat,  au-dessus  de  Lausanne ,  etc.  A 
3  lieues  de  Thonon,  les  blocs  erratiques  atteignent  1,500  pieds 
au-dessus  du  lac,  puis  ils  s'étendent  jusque  dans  le  Buget,  et 
même  jusqu'à  Lyon,  c*est-à-dire  beaucoup  au-delà  des  li- 
mites tracées  par  M.  de  Charpentier.  De  plus,   I,  00  blocs 
de  granité  ou  de  protogine  sont  accunudés  au  mont  de  Sion, 
à  1,100  pieds  au-dessus  du  lac  et  à  4  lieues  au  S.-O.  deGe* 
Soc-géoL  Tom.  XIII.  24 
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nève ,  et  ces  blocs  sont  certainement  descendus  par  la  valiée 
du  Rhône  et  non  par  celle  de  TArve. 

M.  Deluc  n'admet  pas  que  ces  derniers  blocs  aient  pa  être 
accumulés  par  un  glacier,  mais  il  p«*nse  qu*ils  doivent  leur 
disposition  à  ce  qu*ëtant  très  nombreux  ils  ont  dû  se  plaorr 
les  uns  sur  les  autres  uu  Jieu  de  s'étendre.  Il  en  a  tu  de  Ma 
blables  près  de  Sallenche  et  au-dessus  de  Monthey. 

La  limite  supérieure  des  blocs  erratiques  parait  aussi  plot 
élevée  à  M.  Deliic  que  ne  le  dit  M.  de  Charpentier*  qui  b 
fixe  à  1 ,7 5()  pieds.  M .  Deluc  en  signale  à  2,000  et  à  2,2 1 0  piedi 
au-dessus  du  lac,  près  de  Mont-  la- Ville  ;  le  plus  gros»  qui 
est  aussi  le  plus  élevé,  a  9,000  pieds  cubes;  en  outre  il 
croît  que  le  transport  des  blocs  a  eu  lieu  en  même  teinpi 
que  le  soulèvement  des  Alpes  et  non  après»  comme  Tadmct 
M.  de  Charpentier. 

Enfin ,  l'élude  des  fossiles  tertiaires  et  leur  comparaison 
avec  les  espèces  vivantes  marines  ou  d*eau  douce,  soit  ani- 
males, soit  végétales»  s  opposent  encore,  dit-il,  à  l'existence 
d'un  grand  froid  de  plusieurs  siècles  qui  aurait  immédiate- 
ment précédé  la  période  actuelle,  car  on  ne  voit  pas  de 
changement  brusque  qui  indique  une  interruption  aussi  pro- 
noncée que  celle  qui  aurait  eu  nécessairement  lieu  dans  rh]- 
polhèse  d*un  grand  froid. 

c  Dans  les  terrains  tertiaires,  poursuit  M.  Deluc,  il  J  t 
1  une  certaine  proportion  d'espèces  marines  fossiles  qui  se 
»  retrouvent  encore  à  Vétat  vivant  ;  celte  proportion  va  en  aug- 

•  mentant  à  mesure  que  le  dépôt  tertiaire  est  plus  récent  et 
9  plus  rapproché  de  la  période  actuelle ,  ce  qui  prouve  qu'il 
è  n  y  a  point  eu  de  changement  intermédiaire  dans  la  tempe- 
1  rature  de  l'eau  marine  entre  l'époque  tertiaire  et  Tépoque* 

•  actuelle,  et  par  conséquent  dans  celle  des  terres  voisines, 
»et  même  la  température  devait  être  plus  chaude,  puisque 

•  parmi  les  coquilles  fossiles  tertiaires  (des  collines  subapen- 

•  nines)  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  ne  se  trouvent  vivantes 
»qu* entre  les  tropiques. 

t  Cependant  les  ossements  fossiles  d*Eléphant,  de  Rhino- 

•  céros,  etc.,  que  Ton  trouve  depuis  Tltalie  jusqu'en  Sibérie, 

•  annoncent  un  refroidissement  qui  avait  été  précédé  d'une 
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haut^  température,  laquelle  permettait  à  ces  grands  animaux 
de  TÎyre  à  de  hautes  latitudes»  c^est-à-dire  que  le  climat 
du  N.  de  l'Europe  et  de  TAsie  était  beaucoup  plus  chaud 
c|a*aojourd'hui;  mais  il  survint  un  refroidissement  subit 
•^qm  les  fit  périr,  et  en  même  temps  une  immense  irruption 

•  d'eau  qui  les  ensevelit.  C*est  alors  que  s'établit  la  grande 
(difTérence  de  température  qui  existe  actuellement  entre  les 
I  différentes  zones.  Depuis  cette  grande  révolution,  le  refroi- 
I  dissement  n*est  pas  allé  en  augmentant,  et  la  terre  est  entrée 
I  dans  un  état  stationnaire,  en  sorte  que  Ton  ne  sait  où  prendre 

•  ni  où  placer  la  période  de  glaces  de  plusieurs  milliers  d*an- 
vnées  de  MM.  de  Charpentier  et  Agassiz;  car  il  faudrait  des 
»  milliers  d'années  pour  former  des  glaciers  de  60  lieues  de 
»  longueur  et  de  2,000  à  3,000  pieds  d'épaisseur,  de  plus  il 

•  faudrait  un  froid  comme  celui  de  la  zone  glaciale  ;  et  même 

•  ce  froid  ne  serait  pas  encore  suffisant ,. car  depuis  tant  de 

•  siècles  rien  de  semblable  n'a  été  produit,  ni  au  Spitzberg, 

•  au  80* degré,  ni  dans  baie  de  Baffin  ,  au  77'  degré  N. 

•  Je  me  joins  au  savant  géologue  Boue,  pour  tourner  en 

•  ridicule  les  nappes  effroyables  de  glaces  imaginées  par  des 

•  hommes  amateurs  du  merveilleux  qui ,  lofsqu'ils  ont  conçu 

•  un  système,  veulent  le  faire  prévaloir  à  toute  force  ,  malgré 

•  la  multitude  de  faits  qui  déposent  contre  lui.  i 

M.  Raulin ,  en  présentant  à  la  Société, de  la  part  de  M. Cottet, 
plusieurs  ossements  fossiles  de  poissons  et  de  reptiles,  com* 
munique  ce  qui  suit  : 

M.  Gottet ,  professeur  à  l'Ecole  normale  de  Troyes ,  en  remer- 
cîaiit  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres ,  lui 
communique  quelques  ossements  de  la  craie  de  l'Aube ,  apparte- 
iMDkt  au  musée  de  Troyes.  Ces  ossements ,  qui  sont  pour  la  plupart 
entourés  de  pyrite  plus  ou  moins  altérée  «  ont  été  examinés  avec 
soin  par  M.  Laurillard ,  qui  y  a  reconnu  : 

1^  Les  os  dentaires  d'un  poisson  voisin  des  Sphyrènes ,  parmi 
les  poissons  vivants,  et  des  Eypsydon  de  M«  Agassiz  parmi  les 
poissons  fossiles.  Cette  portion  considérable  de  la  mâchoire  in- 
SMéure  a  10  centimètres  de  longueur  sur  4  de  hauteur.  Elle 
porte  sur  chacune  des  branches  21  dents  coniques,  aplaties, 
l^èrement  arquées,  lisses  et  non   tranchantes,   profondément 
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enfoucées  dans  les  alvroles.  Les  7  antérieures  sont  les  plus 
(jirosses,  les  5  du  milieu  sont  pt*tites  ;  quant  aux  9  postérieures, 
elles  sont  de  grandeur  interuiédiali*e ,  à  Texception  cependant  6a 
2  dernières ,  qui  sont  les  plus  petites  de  toutes. 

2^  Un  fragment  de  la  partie  postérieure  de  la  tête ,  composé 
de  roccipltal  et  d'une  portion  des  opercules.  Ces  os>^inents ,  qui 
se  trouvaient  primitivement  engagés  dans  le  mcme  bloc  pyriteox 
que  la  mâchoire,  appartenaient  très  vraisrmblableiiienl  au  même 
animal ,  d^antant  plus  que  leur  grantlenr  est  en  rapport  aTec  ceDe 
de  la  mâchoire  Le  poisson  auquel  ces  divers  fragments  ont  appar- 
tenu devait  avoir  environ  1"*,50  de  longueur. 

3°  Un  fragment  de  cote  d'un  Saurien  indéterminable,  ayiot 
1 1  centimètres  de  longueur  sur  1*',8  dans  sa  plus  grande  largfur. 

La  carrière  de  Greney,  qui  a  fourni  ces  ossements.,  est  creusée  â 
ciel  ouvert  dans  Tune  des  collines  qui  bornent  au  N.-E.  laplaiae 
de  Troyes,  à  5  kilomètres  environ  de  cette  ville.  La  craie  y  e4 
Manchâtre,  sans  silex,  avec  rognons  de  pyrite  plus  on  moins 
transformés  en  limonite  :  elle  appartient  à  l'assise  inférieure  àe 
la  craie  blanche  ;  les  coquilles  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment sont  :  Y Inoceramus  annitUitus  et  les  TerchraUda  albouisH 
semiglobosa;  on  y  trouve  aussi  assez  souvent  des  dents  rapportées 
aux  Sqnalus  PhiUppi  et  Squalus  cornubicus  ?  En  1839  on  y  a  dé- 
couvert une  vertèbre,  que  M.  Laurillard  a  considérée  comme  b 
13*  vertèbre  cervicale  d'un  Chélonien  de  très  grande  dimeosioa. 

M.  Martins  communique  la  notice  ci-dessous  : 

Note  sur  le  groupe  du  Faulhoni  dans  le   canton  île  Berne t 

par  Ch.  Martins. 

Entre  le  lac  de  firienz  et  les  hautes  Alpes  bernoises  s'élève  ou 
groupe  de  montagnes  circonscrit  par  les  vallées  de  l'Aar,  de  la  Lai- 
schine  et  du  Reichenbach.  C'est  le  dernier  échelon  enti-e  le  Jura 
et  les  hautes  Alpes,  auxquelles  il  se  relie  par  l'arête  conone 
sous  le  nom  de  la  grande  Scheidtck ,  tandis  qu'une  faille  étroite 
le  sépare  de  la  Wengern-Alp.  Le  versant  septentrional  du  gioupe 
domine  la  vallée  de  Grindelwald  ,  et  offre  en  général  des  peoles 
douces  et  des  croupes  arrondies,  si  on  les  compare  à  l'escarpe- 
ment septentrional  qui  plonge  presque  verticalement  dans  le  1k 
de  Brienz  ,  et  n'est  interrompu  que  par  deux  gradins  ou  plateaux 
intermédiaires.  Ce  massif  est  hérissé  d'un  grand  nombre  de  som- 
•mets  aigus ,  dont  quelques  uns  atteignent  la  limite  des  neiges 
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éleint'lles ;  le  Faulhorn  Iiii-nicine s'élève  h  2,683  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  à  2^120  au  dessus  du  lac  de  Hrit^nz. 

Dans  un  mémoire  sur  la  carte  géologique  des  chaînrs  calcnii  es 
et  arénacées  entre  les  lacs  de  Tliun  et  de  Lucerne  (i),  M.  Studer, 
guidé  par  des  considérations  d'analogie,  avait  rapporté  les 
parties  supérieures  du  Faulhorn  au  terrain  crétacé,  tout  en  re- 
grettant que  l'absence  de  fossiles  ne  permit  pas  de  trancher  la 
question  d'une  manière  définitive.  A  mon  pasf^age  à  Berne,  il  ap- 
pela mon  attention  sur  ce  sujet  ;  mais  ce  fut  mon  ami  M.  Auguste 
Bravais  qui,  dès  le  commencement  de  notre  séjour  au  Faulhorn, 
découvrit  des  Bélenmites  au  pied  du  cône  terminal ,  à  80  mètres 
environ  au  dessous  du  sommet^  du  côté  de  TE.  En  continuant  à 
marcher  dans  cette  direction  ,  nous  en  trouvâmes  bientôt  un  plus 
grand  nombre  dans  les  blocs  détachés  qui  couvrent  la  pente  la- 
pide qui  domine  le  Tschingelfeld.  Il  faut  une  grande  attention 
pour  découvi  ir  ces  fossiles  et  une  grande  patience  pour  les  déta- 
cher. Toutefois  nous  en  avons  rapporté  un  assez  grand  nombre, 
que  M.  Alcide  d'Oibigny  abien  voulu  déterminer  Sausconnaitie 
l'opinion  de  M.  Studer,  il  rapporta  hnuiédiatement  le  terrain  qui 
les  contenait  à  l'étage  inférieur  du  terrain  néocomien.Lc  Fau- 
lhorn fait  donc  partie  de  cette  longue  bande  qui  borde  les  hautes 
Alpes  et  qu'on  a  étudiée  spécialement  en  Provence ,  dans  les  en- 
virons de  Castellane,  de  Ghambéry  et  dans  la  Suisse  occidentale  ; 
et  Topinion  de  M  Studer  reçoit  une  éclatante  confirmation  par 
la  détermination  de  ces  fossiles,  dont  voici  les  noms  :  Belemnites 
subfiisiformis^  Blainv.  ;  P,  rxiinctorins  ^  Rasp.  ;  Ammonites  nspcr- 
rinnis  ^  d'Orb.  ;  J.  semistriatus  ^  d'Orb.  ;  A,  rr^ptoceras  ^  d*Orb. 
11  y  avait  en  outre  une  Venus  d'une  espèce  indéterminable  et  une 
bivalve  méconnaissable. 

Le  calcaire  néocomien  du  Faulhorn  présente  des  couches  bien 
distinctes,  à  tranches  horizontales  ou  contournéts  en  zigzags 
aigus.  Sur  Tescarptuient  du  Faulhorn  et  du  Schvvarziion  on  peut 
voir  de  très  beaux  exemples  de  ces  contournements.  Ces  couches 
sont  souvent  séparées  par  des  dépôts  de  grès  fort  minces  et  inti- 
mement unis  à  la  roche  calcaire.  Tandis  que  celle-ci  a  été  rongé  , 
cxcavée ,  sillonnée  par  les  eaux  courantes  et  désagrégée  par  les 
gelées ,  le  grès  a  mieux  résisté  et  forme  des  saillies  bizarres  qui 
donnent  à  ces  masses  Tapparence  d*os  carriés  ;  de  là  le  nom  de 
Faulhorn  ou  montagne  pourrie  que  ce  groupe  a  n  çu.  C'est  dans 
les  environs  du  lac  des  Sorcières  (  llcxrn  Sec)  et  sur  le  chemin  du 


(i)  Mémoire»  de  la  Soeiélé  géologique  de  Frnnec ,  foinc  III ,  page  ^79 
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Faulhorn  à  Grindelwald  par  la  Buss-Alp  que  ce&  apparentes  lont 
le  mieux  caractérisées.  Le  grès  est  en  général  d'un  gris  jaunâtie; 
le  calcaire  est  schistoïde ,  très  dur>  bitumineux ,  d'un  grain  noir 
et  souvent  luisant. 

Nous  signalerons  encore  à  l'attention  des  géologues  quelques 
autres  particularités.  Le  groupe  du  Faulhorn  est  parsemé  cTn 
grand  nombre  de  petits  lacs  élevés  de  2,000  à  2,300  mètrai  au- 
dessus  de  la  mer.  L*un  d'eux ,  le  Hagel  see ,  dont  la  surface  ae 
dégela  point  pendant  Tété  de  1841^  s'écoule  par  une  issue  sou- 
terraine :  c'est  la  source  du  Giessbach  qui ,  en  se  jetapt  dans  le 
lac  de  firienz  ,  forme  la  cascade  la  plus  romantique  de  laSoise. 

En  descendant  du  Faulhorn  au  lac  de  Brienz^  on  voit  qae  le 
terrain  néocomicn  rei)Ose  sur  le  calcaire  lia-jnrassique  qui  fonne 
le  gradin  ou  plateau  accidenté  désigné  sous  le  nom  de  Baetten-Aljp. 
Partout  où  la  terre  végétale  ne  i*ecouvre  pas  le  sol ,  mais  surtont 
au  pied  du  Schwabhorn,  ce  calcaife  est  sillonné  par  des  cre- 
vasses verticales  parallèles  entre  elles  et  séparées  par  desaréiei 
de  quelques  décimètres  seulement  d'épaisseur.  Ces  sur&ces  cre- 
vassées sont  les  Lapiaz  des  habitants  de  la  Savoie  et  If  s  Karrat- 
felder  des  montagnards  suisses.  On  les  a  déjà  signalées  sur  le 
Gemmi ,  le  Kirchet,  la  grande  Scheideck ,  etc.  Leur  présence daas 
cette  localité  est  d'autant  plus  intéressante  que  MM.  de  Gharpeih 
tier  (1)  et  Agassiz  (2)  attribuent  ces  érosions  à  l'action  des  glaciers 
diluviens  et  des  eaux  qui  en  provenaient.  Or,  actuellement  le 
groupe  du  Faulhorn  est  dépourvu  de  glaciers  proprement  diti: 
seulement  on  trouve  dans  quelques  dépressions  des  accumulatioos 
de  neige  qui  se  transforme  en  glace,  et  constitue  une  variété  de 
glaciers  sans  névé ,  sur  lesquels  j'espère  attirer  une  autre  fois 
l'attention  de  la  Société. 

M.  Héricart-Ferrand  lit  les  observations  suivantes  : 

A  2  kilomètres  environ  du  Beausset ,  eu  allant  à  Toulon  par 
Olioules,  on  arrive  à  la  petite  église  de  Sainte-Anne,  située  au 
rétrécissement  de  la  vaste  plaine  qu'on  vient  de  traverser,  etàuo 
kilomètre  environ  au-dessus  de  cet  étranglement  de  la  vallée 
qu'on  appelle  les  gorges  ou  les  vaulx  d'Olioules.  Ce  passage  très 
resserré ,  tranché  dans  des  montagnes  élevées  ,  présente  sur  si 
gauche  le  pic  volcanique  d*£venos. 

(i)  Estai  sur  les  glaciers ,  page»  169  et  *i85. 
3)  Études  fur  les  glaciers  ,  page  35(). 
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Plus  bai  que  l'élise  Saînte-Anoe ,  maU  sapërieu renient  â  IVn- 
rée  des  gorges  d'OKoules ,  le  lit  du  torrriit  qui  descend  de  la 
ilaiiie  du  Beanaset,  et  qui  est  à  sec  pendant  l'été ,  présente 
ur  une  vaste  surùce  une  roche  de  grès  blanc  à  gros  grains  de 
|aarz ,  avec  un  ciment  sur  la  nature  duquel  je  ne  me  pronon- 
serû  pas.  A  ce  même  endroit ,  viennent  aboutir  deux  vallées  trans- 
rersaîes ,  Tune  à  Ja  gauche  du  torrent  et  descendant  du  N. 
rers  le  S.  ;  l'autre  à  la  droite,  en  opposition  avec  la  précédente. 
Cette  dernière ,  moins  grande  que  la  première ,  a  un  revers  plus 
Etendu  descendant  au  midi  vers  la  mer.  Dans  ces  deux  vallées 
transversales,  le  grès  à  gros  grain  de  quarz  remonte  du  htis  vers 
le  baut ,  non  sur  une  ligne  uniforme ,  continue ,  mais  par  ma- 
melons, qui  ont  la  forme  de  grands  dôme^i  surbaissés,  surtout 
dans  la  vallée  du  S., et  qui  redescendent  sur  une  giande  longueur 
dans  le  revers  de  la  vallée  du  S.  vers  la  mer.  Tous  ces  monti- 
cules n*oot  point  une  forme  en  dôme  également  régubère;  les 
uns  sont  complètement  découverts,  et  les  autres  en  partie  engagés 
sous  les  terrains  qui  leur  sont  supérieurs. 

Leur  surface  arrondie  offre,  sur  une  grande  échelle,  des  formes 
prismatiques,  au  nombre  desquelles  il  en  est  de  forme  hexaèdre 
très  régulière  et  de  2  mètres  d'étendue  d'un  angle  à  l'angle 
opposé.  Ces  formes  géométriques  sont  si  foitenient  tracées  qu'elles 
sont  visibles  de  la  grande  route ,  à  une  distance  de  plus  de  300  mè- 
tres. Les  lignes  qui  les  limitent  doivent  cette  évidence  -à  une 
végétation ,  bien  £aible  à  la  vérité ,  mais  suffisante  pour  leur 
donner  une  largeur  de  0*,05  à  0^,10  ;  je  ne  sais  jusqu'à  quelle 
profondeur  les  jCices  des  prismes  peuvent  s'étendre.      « 

Sur  quelques  uns  de  ces  monticules ,  les  arêtes  des  prismes  sout 
élargies  et  creusées  de  0",30  à  0",60  et  plus',  et  séparent  des  sail- 
lies, des  élévations  régulières,  des  tronçons  arrondis,  qui  sont 
autant  de  restes  ou  de  témoins  des  prbiues  primitifs.  C'est  parti- 
culièrement sur  le  revers  de  la  vallée  transversale  du  midi ,  qui 
descend  du  côté  de  la  mer,  que  se  voit  cette  dernière  disposition. 
Il  en  est  encore  une  autre  non  moins  digne  de  remarque ,  dans 
la  même  localité.  La  surface  supérieure  de  ces  proéminences  ou 
grands  mamelons  arrondis  est  généralement  plus  intacte  que 
leurs  parties  latérales  ou  que  leurs  flancs,  sur  lesqueUon  voit  des 
ouvertures,  des  chambres,  des  excavations  qui  pénètrent  à  une 
certaine  profondeur  et  par  étages  le  massif  du  grès.  Ces  excava- 
tions ,  â  des  hauteurs  variables  et  de  dimensions  différentes ,  sont 
l'effet  d'une  destruction  spontanée,  naturelle,  car  Tintérieur  de 
ce:»  grès  n'a  souvent  pas  de  solidité  et  tombe  en  sable.  Les  mame- 
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loiis  les  plus  rapprochés  des  cheinius  présentent  bien  des  éckiD- 
crures  ducs  à  des  exploitations  ;  mais  les  |>remiers  dont  je  Tieni 
de  faire  mention  sont  hors  de  la  portée  de  la  uiain  de  HuMnne 
et  uniquement  TeiTet  du  temps. 

Passant  ensuite  aux  réflexions  que  lui  a  suggérées  rexanifii 
de  ces  grès»  M.  Héricart-Ferrand  croit  qu'ils  n*ont  aucun 
rapport  avec  ceux  de  Fontainebleau;  maî.^  il  a  observé  aussi 
dans  ces  derniers,  sur  la  rive  gauche  de  rEssonne,  près  Je 
La  Ferté-Alep,  des  formes  prismaiiques  assez  analogues, 
quoique  sur  une  échelle  infiniment  moindre  que  celle  des 
grès  de  Sainte-Anne. 

Après  cette  communication ,  M.  Boubée  fait  remarquer 
que  les  roches  prismatiques  signalées  par  M.  Héricart-Fer- 
rand appartiennent  au  grès  bigarré,  et  constituent  un  grès 
plus  ou  moins  fin,  à  ciment  feldspathique  altéré.  Quanti 
leur  forme ,  elle  lui  parait  le  résultat  d*un  retrait  opéré  dans 
la  masse  lors  do  sa  consolidation.  On  trouve  dans  ces  couches, 
continue-t-il,  des  traces  charbonneuses  ou  fausse  houille, 
accompagnées  de  plantes  proprc/s  au  grès  bigarré. 

M.  Boubée  rappelle  ensuite  qu'il  a  publié ,  il  y  a  dix  ans, 
dans  «son  Bulletin  (T  histoire  naturelle^  un  instrument  propre 
à  mesurer  les  dimensions  des  coquilles ,  et  auquel  il  avaii 
alors  donné  le  nom  de  conchyliomètre.  Il  l'a  souvent  «  dit-il, 
employé  a  la  description  des  espèces  insérée  dans  le  même 
ouvra«?e,  et  il  a  été  mentionné  dans  le  Bulletin  île  la  So- 
ciété,  tome  II,  pages  322  et  334.  Cet  instrument ,  continue 
M.  Boubée ,  n'a  point  été  figuré  à  la  vérité,  parce  que  MM.  Je 
Blainviile  et  Deshayes  m*avaient  démontré  Tinutiliié  de  sem- 
blables mesures  dans  un  grand  nombre  de  cas;  mais  je  pense 
que  cet  essai ,  qui  d  ailleurs  était  connu  de  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  aurait  pu  être  mentionné  par  M.  Alcide  d'Orbigny 
ilans  la  description  de  son  hélicomètre. 

M.  Alcide  d'Orbigny  répond  que  Tinstrument  doni  paile 
M.  Boubée  n  ayant  été  en  réalité  ni  décrit  ni  figuré,  il  lu* 
aurait  été  difficile  d*en  tenir  compte  ;  mais  que  cependant 
s'il  Teût  connu  ,  il  se  serait  empressé  d'en  si;;naler  ranicur. 

M.  Aiigcîot  communique  la  note  suivante. 
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~  Dans  la  séance  du  21  mars  1842,  j'avais  prësenlé  diverses  ob- 
jections à  une  hypothèse  développée  par  M.  le  marquis  de  Roys, 
sur  la  permanence  de  la  température  dans  l'intérieur  de  la  niasse 
liquide  du  globe.  Dans  sa  réponse  imprimée,  je  trouve  un  argu- 
ment, qui  ne  Bgurait  pas  dans  sa  réponse  orale,  ou  qui  m'avait 
échappé  alors:  aussi ,  malgré  la  répugnance  que  ce  savant  mo* 
deste  témoigne  pour  la  controverse ,  dont  semble  l'éloigner  son 
caractère  bienveillant ,  je  crois  devoir  revenir 'sur  ce  sujet. 

Il  dit,  tome  XIIl ,  page  249  du  Bulletin  :  «  On  n**  peut  en  con- 
»  dure  (  de  l'accroissement  de  température  de  la  surface  au  centre 
a»  dans  la  masse  liquide  )  que  les  progrès  de  la  solidification  exi- 
»  gent  l'abaissement  de  température  de  toute  la  niasse  liquide , 
»  car  très  probablement  le  corps  qui,  à  une  profondeur  dé  10  my- 
a»  riamètres,  et  par  conséquent  à  une  pression  d'environ  20,000,000 
»  d'atmosphères,  se  solidifie  à  1,500^,  se  solidifiera  à  1,600  sous 
»  une  pression  de  100,000  atmosphères ,  à  moins  de  40  myriamè- 
»  très  de  profondeur.  » 

La  solidification  des  liquides  par  la  pression  est  une  supposition 
fondée  seulement  sur  l'analogie  que  paraît  présenter  la  liquéfac- 
tion des  gaz  et  des  vapeurs  par  ce  moyen.  Peut-être  peut-on  aussi 
tirer  quelque  induction  en  ce  sens  de  l'opinion  de  certains  phy- 
siciens, et  de  M.  Arago  en  particulier.  Des  odeurs  des  corps  et  de 
leurs  émanations  les  plus  subtiles ,  ce  célèbre  physicien  ,  en  dé- 
veloppant dans  ses  cours  l'idée  de  la  pos^'ibilité  de  l'existence  d'un 
éther  résistant  dans  les  espaces  célestes,  paraît  admettre  que  la 
tension  d'aucune  substance  n  est  Jamais  nulle.  D'après  cette  opinion, 
les  corps  dans  le  vide  ne  se  maintiendraient  à  l'état  solide  que  par 
la  pression  de  leur  propre  vapeur,  quelque  basse  que  fût  la  tem- 
pérature, quelque  faible  que  fût  la  tension.  L'analogie  tirée  d'un 
changement  d'état  à  un  autre  changement  d'état  est  assez  arbi- 
traire ;  le  principe  de  la  tension  jamais  nulle  a  été  contesté , 
quoique  je  sois  pour  mon  compte  assez  disposé  à  l'admettre.  Il  y 
a  dans  ce  dernier  cas  passage  de  l'état  gazeux  à  l  état  solide  sans 
liqué£Bu:tion  intermédiaire.  A  une  même  leinpéiature,  c'est  la 
pression  seule  qui  détermine  la  liquidité  ou  la  gazcité  d'un 
fluide  ;  mais  les  annales  de  la  science  ne  me  semblent  offrir  aucun 
indice  de  la  température  de  solidification  d'un  liquide  variant 
buivant  la  pression.  M.  Gay-Lussac  est  arrivé  à  retarder  le-point 
de  congélation  de  l'eau  jusqu'à  — 6®,  et  même ,  dit-on  ,  — 12** , 
mais  sans  que  la  variation  de  la  pression  ait  intervenu  en  nen 
dans  le  phcnoniène.  H  a  seulement  conclu  de  ses  expériences  ,  et 
tous  les  physiciens  paraissent  d'accord  avec  lui  à  cet  égard  ,  que 
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la  folidificatioD  des  liquides  était  le  résultat  d'un  arrao^oncst 
différent  des  molécules  et  non  un  simple  rapprocheuient.  Leia- 
périences  de  la  macLine  de  Thilorier  ont ,  je  le  sais,  donné  crédit 
auprès  de  quelques  géologues  distingués  à  Tidée  de  la, solidifies- 
tion  des  liquides  à  diverses  températures  par  une  pression  suffi- 
sante; mais  cela  tifnt  uniquement  à  ce  que  ces  savants  n'ont  pu 
vu  fonctionner  cette  machine.  La  pression  puissante  qui  s'y  opère 
ne  fait  rien  autre  chose  que  liquéfier  Tacide  carbonique.  Sa  soli- 
dification n'y  est  que  le  résultat  du  refroidissement  produit  psr 
la  vaporisation  rapide,  à  la  pression  extérieure  ^  d'une  partie  de 
Tacide  carbonique  qui  avait  été  liquéfié  à  rintériear  par  une  pra- 
sion  considérable.  Bien  plus,  l'idée  même  de  la  solidîficatioo dei 
liquides  par  la  pi^ession,  présente,  pour  certains  cas  du  moins, 
quelque  chose  de  tout-à-fait  irrationnel.  L*eau  n^est  pas  le  seol 
corps  qui  augmente  de  volume  en  se  solidifiant  ;  M.  fiîot  cite  en 
particulier,  comme  se  trouvant  dans  le  même  cas,  l'antimoine,  le 
bismuth ,  le  fer  fondu  et  le  soufre  si  commun  dans  la  nature. 
Dire  qu'une  pression  suffisante  solidifierait  ces  corps,  ne  serait-ce 
pas  dire  en  réalité  que  certains  corps  peuvent  augmenter  de  volume 
par  une  diminution  suffisante  de  leur  volume?  ce  qui  implique  en 
soi-même   contradiction.   La  température  de  solidification  des 
liquides ,  variable  avec  la  pression ,  est  donc  un  principe  qui ,  s'il 
n'est  pas  démontié  impossible,  est  du  moins  loin  d'aroir  l'ei* 
trême  probabilité  que  lui  attribue  M.  de  Roys. 

Eh  bien  cependant,  admettons-le!  Qu'en  va-t-ll  résulter? 
Puisque  toutes  les  cx>uches  concentriques  de  la  masse  intérieure 
présumée  liquide  sont  dès  à  présent ,  suivant  M.  de  Roys,  à  la 
température  et  à  la  pression  qui  conviennent  à  leur  solidification; 
sans  être  solides,  chacune  d'elles  pour  se  solidifier  doit  rendre 
\\hve  son  cal(>riqne.  de  fluidité  ,  son  calorique  latent ,  et  elle  ne 
peut  le  rayonner  à  Textérieur  qu'après  soUdification  piéalable  de 
la  couche  qui  lui  est  immédiatement  supérivure. 

Toute  la  théorie  de  la  chaleur  rayonnante  part  du  principe  du 
rayonnement  de  chaque  molécule  dans  toutes  les  directions,  «t 
jusqu'à  présent  ce  principe  a  satisfait  complètement  à  tous  les 
faits  connus  11  en  résulte  donc  nécessairement  que,  si  la  couche 
qui  se  :»lidifie  était  un  obstacle  infranchissable  au  passage  de  la 
chaleur*  si  eile  était  complètement  imperméable ,  et  que  la  soli- 
dification eût  lieu  d^ine  n»aiiière  continue ,  elle  devrait  réchauffer 
la  masse  liquide  intérieure  par  le  rayouneosent  d'une  partie  du 
calorique  quVlle  rend  libre.  Alors  nous  arriverioos  à  un  résultat 
didereut  île  celui  du  système  de  ^1.  de  Rots.  S*iI  ne  concédait  pas 
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que  la  masse  liquide  put  diminuer  par  suite  d'uu  abaissement  de 
température ,  il  serait  forcé  de  reconnaitre  qu'elle  ne  peut  non 
plus  conserver  toujours  le  même  volume,  et  que,  puisqu'elle 
acquiert  incessamment  du  calorique  sans  en  perdre ,  ce  volume 
doit  augmenter  :  aussi  ll«  de  Roys  cherche-t-il  à  éluder  la  diffi- 
culté en  disant,  page  238  in  fine  ^  que  le  calorique  rayonné  vers 
l'intérieur  prévient  les  pertes  que  cette  masse  pourrait  faire.  Mais 
conament  peut-elle  Cèdre  des  pertes  dans  son  système ,  et  si  elle 
frit  des  pertes,  comment  les  limiter  au  point  juste  qui  lui  donne 
un  Tolume  immuable? On  ne  peut  le  faire  qu'en  partant  de  l'hy- 
pothèse purement  gratuite  que ,  dès  le  premier  moment  où  8*est 
formée  l'écorce  du  globe,  la  température  de  chaque  couche  con- 
centrique s*est  trouvée  en  parfaite  symétrie  de  rapport  avec  la 
pression  nécessaire  pour  la  solidiûer,  pression  différente  pour 
chacune  de  ces  couches  comme  la  température  elle-même. 

Mais  qui  empêche  que  la  radiation  caloriâque  des  molécules  les 
plus  intimes  ait  lieu  au  travers  de  la  couche  infiniment  mince  qui 
se  solidifie  à  chaque  instant ,  ou  qui  nous  prouve  que  la  solidifi- 
cation est  continue ,  incessante ,  et  sans  intermittence  aucune  ; 
qu'il  n'y  a  pas  solidification  d'une  couche  infiniment  mince  suivie 
d'une  interruption  suffisante  pour  l'écoulement  de  l'excès  de  tem- 
rature  de  la  couche  qui  va  se  solidifier  ;  puis  succession  alternative 
des  mêmes  phénomènes,  intermittence  de  solidification  et  d'écou- 
lement de  l'excès  de  température  du  liquide  au-dessus  du  point 
de  solidification?  Quelles  circonstances,  quelles  lois  de  la  phy- 
sique peuvent  faire  rejeter  la  simplicité  de  cette  marche  toute 
naturelle?  Mais  alors  la  base  de  l'hypothèse  de  M.  de  Roys  s'é- 
croule ,  et  l'on  arrive  à  celle  de  la  diminution  de  volume  de  la 
masse  liquide  intérieure. 

Ce  qui  me  paraît  au  reste  essentiel  dans  les  théories  déduites 
de  la  chaleur  centrale  comme  expliquant  mieux  les  faits  géolo- 
[;iques ,  c'est  la  liquidité  intérieure  avec  la  tendance  à  diverses 
époques  successives  à  former  des  chambres  à  la  surface  de  sépa- 
ration des  matières  liquides  et  de  Tenveloppe  solide.  Mais  je 
suis  loin  pour  cela  de  rejeter  toute  idée  de  phénomènes  dus  à  des 
efifets  de  retrait  dans  l'écorce  du  globe.  La  tendance  à  former  des 
chambres  n'est  pas  exclusive  de  cet  autre  ordre  de  phénomènes. 
Une  voûte  peut  très  bien  être  composée  d'éléments  cunéiformes 
non  réunis ,  de  compartiments  jouant  à  frottement  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres.  C'est  aussi  avec  intention  que  je  me  sers  de  l'ex- 
pression tendance  à  former  des  chambres ,  plutôt  que  de  parler  de 
la  formation  de  chambres  affectives.  Très  probablement  Técorce 
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terrestre  n*a  jamais  atteint  jusqu'à  présent  une  épaisseur  suftisaQle 
pour  se  supporter  seule  sur  l'abtmc.  A  mesure  que  la  tinsion  io- 
tëricurc  diminue,  elle  s'affaisse  peu  ù  peu  jusqu'à  ce  que.  sa  limite 
de  flexibilité  étant  épuisée  ,  elle  ronipe  et  produise  les  chaînes  de 
montagnes.  Mais  dans  cette  enveloppe  qui  s*afFaisse  lentement,  il 
peut,  il  doit  se  produire  des  iCfets  de  retrait,  parce  qu'il  y  a  di- 
minution de  température  et  diminution  plus  rapide  à  Tintérieur 
qu^à  l'extérieur.  Je  regarde  comme  trèi  possible  qu'une  partie  des 
tremblements  de  tirre  soit  due  à  des  craquements  résultant  de 
retraits  à  la  partie  interne  de  Técorce  du  globe.  11  peut  en  résulter 
des  secousses  très  petites  qui  se  transmettent  comme  le  son  an 
travers  de  Técorce  du  globe  et  produisent  un  léger  ébranlement. 
Mais  les  violents  tremblements  de  terre,  ceux  surtout  qui  impri- 
ment au  sol  des  mouvements  ondulatoires  ,  des  secousses  de  bas 
en  haut ,  me  paraissent  dus  à  des  causes  d'un  autre  ordre  ,  à  des 
causes  de  la  nature  des  phénomènes  volcaniques  et  des  émana- 
tions gazeuzcs,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  une  autre  occasion. 
£nfin  ime  grande  partie  des  fentes  où  se  sont  produits  des  filons 
et  des  veines  par  injection  ou  sublimation,  peut  bien  n'être  due 
aussi  qu'à  des  effets  de  retrait. 

M.  deRoys  parle  de  phénomènes  observés  dans  les  laves  qui  se 
refroidissent,  et  qui  sembleraient  dues  à  la  contraction  plus 
grande  de  la  croûte.  Mais  ki  encore  ce  fait  s'explique  par  le  re- 
froidissement très  rapide  de  la  surface,  dont  la  température  est 
si  supérieure  à  celle  de  l'air  ambiant ,  ce  qui  n'a  plus  lieu  depuis 
long-temps  pour  le  globe  terrestre.  C'est  ce  que  j'appellerai  le 
phénomène  de  la  première  période  du  refroidissement,  lors- 
qu'à Textériéir  il  a  lieu  beaucoup  plus  rapidement  que  le  mou- 
vement de  la  chaleur  à  Tintérieur.  Comme  du  reste  les  faits 
passent  avant  les  théories  ,  je  citerai  moi-même  un  fait  singulier» 
qui  me  parait  dû  à  un  phénomène  de  retrait  d'autant  plus 
curieux  qu'il  s'applique  au  granité ,  et  semblerait  devoir  à  lui 
seul  trancher  la  question  de  la  foi  niation  ignée  ou  aqueuse  des 
granités,  si  elle  était  encore  pendante.  Je  ne  me  préoccuperai  pas 
beaucoup  de  l'induction  qu'on  peut  en  tirer  dans  la  discussion 
actuelle ,  parce  que  le  fait  est  explicable  dans  les  deux  théories. 
Dans  celle  pour  laquelle  je  penche ,  il  peut  être  considéré  comme 
s'étant  opéré  dans  la  première  couche  solidifiée,  ce  qui  en  ferait 
alors  la  plus  ancienne  des  assises  du  globe  terre^stre ,  ou  comme 
s'étant  produit  à  une  certaine  pi  ofondeur  par  retrait,  lorsque  les 
premières  couches  solidifiées  se  contractaient  déj.\  beaucoup  moins 
que  les  plus  récentes.  Voici  du  reste  le  fait  : 
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Pendant  l'été  de  1840 ,  nie  trouvant  aux  eaux  de  Gauterets , 
lans  les  Pyrénées ,  j*ai  été  Uès  frappé  de  l'aspect  que  prosentent  les 
praiûtes  de  la  vallée  qui  s'étend  du  bain  de  la  Raillère  jusqu'au 
pont  d'Espagne ,  et  même  en  r«;montant  jusqu'au  lac  de  Gaube.  La 
nirlace  en  est  presque  partout  recouverte  de  grandes  veines  sail- 
lantes de  quelques  milliinètreji ,  à  peu  près  rectilignes  et  parallMes , 
plus  ou  moins  distaDte.s,  et  larges  de  quelques  centimètres,  coupées 
obliquement  par  un  autre  système  de  veines  semblables,  également 
parallèles  entre  elles,  lien  résulte  des  rliombes  ou  même  des  losan- 
ges assez  réguliers ,  n'ayant  souvent  pas  plus  d'un  mètre  décote  , 
et  se  présentant  en  creux  séparés  entre  eux  par  des  lignes  en  re- 
lief, des  espèces  de  nervures.  Le  fait  se  voit  surtout  parfait<:ment 
bien  sur  une  masse  granitique  qui  sert  de  point  d'observation 
aux  voyageurs ,  pour  jouir  du  coup  d'œil  de  la  ca2»cade  du  gave 
et  du  pont  d'Espagne.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  j*ai  pu  déta- 
cher  de  minces  fragments  de  ces  veines  saillantes  de  granité  que 
je  présente  à  la  Société  :  ils  suffisent  pour  douner  l'idée  de  leur 
largeur  et  de  leur  saillie  ;   mais  je  n*ai  pu  parvenir  à  détaclier 
tout  à  la  fois  une  de  ces  nervures  avec  partie  de  roche  massive. 
Le.s  veines  et  la  rocbe  m'ont  paru  minéralogiquement  identiques  : 
seulement  il  m'a  semblé  que  le  granité  des  veines  éidixi  peut-être 
coaiposé  d'éléments  un  peu  plus  fins.  Ces  circonstances  m'ont  con- 
duit à  l'idée  d'un  retrait  dans  le  granité,  dont  les  fis'tures  auraient 
été  remplies  par  de  nouvelles  matières  liquides.  Par  suite  d'un 
rifroidissement  plus  rapide  dans  leur  contact  avec  les  parois  de  la 
roelie  déjà  solidifiée ,  elles  se  seraient  refroidies  dans  un  temps 
plus  court  que  n'eu  avait  mis  la  masse  elle-même  à  se  refroidir , 
et  auraient  ainsi  produit  des  éléments  cristallins  plus  petits.  Les 
agents  atmosphériques ,  agissant  plus  tard  sur  la  surface  du  gra-- 
nite ,  auront  attaqué  et  altéré  plus  rapidement  la  masse  primitive, 
où  led  grains  étaient  plus  gros,  et  où  la  désagrégation  du  feld- 
spath devait  entraîner  une   effoliation    comparativement  ])lus 
grande  là  où  les  grains  de  quarz  étaient ,  par  suite  de  la  grosseur 
des  éléments ,  peut-être  un  peu  plus  isolés  que  dans  les  veines  à 
plus  petits  grains.  Cette  tentative  d'explication  ne  repose  d'ailleurs 
que  sur  Tidée  de  la  différence  du  grain  dans  la  roche  et  dans  les 
veines,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  général.  Du  reste,  notre  con- 
frère ,  M.  Viquesnel ,  que  j'ai  rencontré  alors  dans  les  Pyrénées  , 
et  auquel  j'ai  pai  lé  de  ce  phénomène  qu'il  avait  aussi  observé , 
tant  au  même  lien  qu'en  montant  de  Rarèges  au  pic  de  Neou- 
viel ,  m'a  paru  admettre  la  même  explication.  Les  effets  de  re- 
irait que    nous   connaissons  dans  les  basaltes  et    les  trapps  ne 
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nous  présentent  le  plus  ordinairement  que  des  formes  pentagona- 
les  ou  hexagonales  ;  ce  n*est  que  fort  rarement,  et  par  exception, 
qu'on  y  rencontre  celles  de  rhombes  ou  de  losanges.  Si  , 
comme  je  le  pense ,  ces  formes  sont  un  effet  de  retrait  dans  le  gra- 
nité ,  seraient-elles  influencées  par  les  systèmes  de  cristallisation 
des  principaux  éléments  du  granité  ?  C'est  ce  qu'il  serait  trop 
hardi  d'avancer  avant  de  s^étre  assuré  s  il  y  a  quelque  constance 
dans  les  angles  de  ces  rhombes. 

Du  reste ,  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  frappé  de  la  singularité 
du  fait  de  ces  nervures  granitiques,  je  supposai  d'abord  que  mou 
inaptitude  aux  observations  géologiques  m'avait  seule  empêché 
de  les  remarquer  dans  d'autres  localités.  Mais  depuis ,  n*ayant 
TU  dans  les  livres  aucune  indication  de  ce  genre,  et  le  fait  ayant 
paru  à  M.  Elie de  Beaumont ,  auquel  j'en  fis  part  à  mon  retour, 
aussi  nouveau  qu'à  moi-même,  j'ai  cru  qu'il  pouvait  ne  pas  être 
sans  intérêt  de  vous  en  entretenir,  à  l'occasion  d'une  discussion 
sur  les  effets  géologiques  du  retrait  par  refroidissement. 

M.  Âlcide  d*Orhigny  fait  robservation  suivante  en  réponse 
à  M.  Boubée. 

J'ai  cité  dans  mon  travail  sur  l'Hélicomètre  les  recherches 
importantes  de  MM.  Mozeley,  INaumann  et  Elie  de  Beauinont  , 
relativement  à  l'enroulement  spiral  des  coquilles;  c'est  assez 
prouver,  je  pense,  que  si  j'avais  eu  la  moindre  connaissance  des 
idées  de  M.  Boubée  à  l'égard  des  angles  mesurés  sur  les  coquil- 
les, je  me  serais  empressé  de  le  nommer  ;  mais ,  je  puis  le  dire  , 
j'ignorais  complètement  que  M.  Boubée  se  fût  occupé  de  cette 
question.  Je  suis  du  reste  très  excusable  de  ne  l'avoir  pas  fait  : 
j^étais  en  Amérique  lorsque  M.  Boubée  parlait  à  ses  amis  de  sou 
projet  d'application ,  et  comme  il  n'a  décrit  ni  figuré  nulle  part 
ses  moyens  de  mesurer,  je  ne  pouvais  guère  les  connaître. 

Il  lit  ensuite  une  note  qui  est  imprimée  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  suivante. 


Séance  du  ^0  juin  1842. 

présioence  de  m.  l.  cordier. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  d<*r- 
nière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 


La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Cb.  d*Orbigny,  la  23*  livraison  ,  tome  II , 
du  Dictionnaire  universel  d^ histoire  naturelle^  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont,  les  livraisons  40 
et  4 1  du  Foyage  dans  Vlnde  par  Victor  Jacquemont. 

De  la  part  de  M.  Agassiz  »  le  Récit  d^une  course  faite  aux 
^aciers  en  hiver  par  lui  et  M.  E.  Desor  (  Extrait  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève^  avril ,  1842).  Iri-B*" , 
36  pages. 

De  la  part  de  M.  Nyst ,  ses  Additions  à  la  faune  conchy- 
liologique  des  terrains  tertiaires  de  Belgique  (Extrait  des 
Bulletins  de  r Académie  royale  de  Bruxelles  ,  lome  IX ,  n*  5  ) . 
InS''^  13  pages. 

De  la  part  de  M*  Nicolo  da  Rio ,  son  Orittologia  tuganea  ; 
petit  in-folio,  179  pages,  2  cartes.  P:idoue,  1836. 

De  la  part  de  M.  A,  de  Zigno ,  son  mémoire  intitulé  :  Sopra 
alcuni  corpi  organici  che  si  osservano  nelle  infusioni.  In- 8**, 
24  pages.  Padoue,  1842. 

De  la  part  de  M.  Murchison,  AddresSy  etc.  (Discours  qu'il 
a  prononcé,  le  17  janvier  1842,  à  la  première  séance  de  la 
Société  géologique  de  Dudiey  et  Midland).  In-8®,  20  pages. 
Londres»  1842. 

De  la  part  de  M.  Murchison,  Address^  etc.  (Discours  qu'il 
a  prononcé,  le  18  février  1842,  à  la  réunion  anniversaire 
de  la  Société  géologique  de  Londres,  en  sa  qualité  de  pré- 
sident). In- 8%  73  pages.  Londres,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ,  1 84  2 ,  1  ""  se- 
mestre (t.  XIV,  n"  23  et  21). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  numéro  de  mai  1842. 
U Institut,  n°»  411,  442. 
VEcho  du  Monde  savant ,  n"*  736 ,  739. 
Corresponpenzblntt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de  la 
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Société  loyalii  des  sciences  du  Wurtemberg).  Année  1815, 
I'""  cahier. 

The  Àthenœum,  n«»  763,  764. 

The  Mining  Journal,  n"  355,  356. 

Le  Secrétaire  donne  letrture  de  la  lettre  suivante  adressée 
par  M.  Des  Moulins  à  M.  le  Président. 

<t  Le  journal  r Écho  du  Monde  savant  ^  n®  733,  du  29  mai  1842, 
page  330,  contient  la  deuxième  partie  d'une  Note  sur  l'âge  de  cct' 
tains  dépôts  coquiiUtfrs  des  bassins  immergés.  Dans  cet  article ,  il 
est  question  des  trois  célèbres  gisements  de  fossiles  des  Pyré- 
nées-Orientales,  et  il  est  dit  qu*o/i^  rencontre  ^  par  exemple,  la 
Ctprina  islandicoïdes  ,  qui  y  ainsi  que  Lamarck  l'a  fait  observer,  est 
l'analogue  de  la  Ctprina  islandica. 

»  Il  est  vrai,  monsieur  le  président,  que  Tillustre  Laman^,  i 
une  époque  où  sa  vue  allait  s'alTaiblissant  de- jour  en  jour,  et  où  la 
connaissance  anatoniique  des  mollusques  était  bien  moins  avan- 
cée qu*à  présent ,  donna  la  première  de  ces  coquilles  pour  Taaa- 
logue  de  la  seconde. 

»  La  différence  essentielle  qui  interdit  tout  rapprochement  entre 
les  deux  espèces  consiste  en  ce  que,  dans  la  Cyprina  islandica  Lani., 
coquille  vivante  des  mers  du  Nord ,  l'impression  palléale  est  fir- 
tière ,  c'est-à-dire  non  échancrée  en  arrière ,  tandis  que  dans  U 
Cyprina  islandicoïdes  Lam.,  coquille  fossile  des  terrains  terliair» 
moyen  et  supérieur,  cette  impression  palléale  est  profondément 
échancrée  en  arrière  comme  dans  les  vraies  Vénus  et  Cythérces; 
d'où  il  suit  que  l'animal  de  la  coquille  fossile  était  pourvu  de 
deux  tubes  ou  siphons  saillants,  et  que  rien  de  semblable  n'existe 
chez  l'animal  de  la  coquille  vivante;  d'où  il  suit  encore  que, 
d'après  les  principes  actuellement  admis  à  si  juste  titre  en  ma- 
lacologie ,  ces  deux  coquilles  ne  peuvent  faire  partie  du  même 
genre. 

»  En  1825,  M.  de  Blainville  {Manuel  de  malacologie  y  page  552) 
a  parfaitement  caractérisé  le  genre  Cjprine  par  ces  mots:  Ligule 
(impression  palléale  ou  palliale,  impression  abdominale)  étroite, 
marginale ,  peu  ou  point  sinueuse  en  arrière.  Mais  cette  caracté- 
ristique si  précise  est  comme  annulée  par  l'adjonction  au  genre 
Fénus  (comprenant  les  Cythcrées)  de  deux  sections  à  ligules  non 
sinueuses.  11  n'entre  point  dans  l'objet  de  cette  lettre  de  discuter 
la  légitimité  de  Tassociation  dont  je  viens  de  parler  ;  je  me  borne 
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à  prendre  le  geare  Cypriue  tel  que  M.  de  Blaiii ville  le caraclérise, 
el  Ul  qu'il  doit  Tétre,  selon  uioi. 

»  En  1830,  M.  Deshayes  {EncycL  métli, ,  Vers,  tom.  II,  deuxième 
partie,  page  46]  a  laissé  pour  ainsi  dire  rétrograder  la  question  , 
car  il  se  borne  à  direqu'/V  n* a  jamais  vu^  de  Bordeaux,  la  Cyprin  a 
ISLANBICA  que  Lamatcky  indique  à  l'état  jossi le  (sous  le  nom  iCis- 
lantUeoïdesy  11  ne  dit  plus  rien  à  ce  sujet  dans  Tarticle  Cythérée 
du  même  volume ,  et  il  admettait  alors  le  genre  Cyprine  tel  que 
Lamarck  l'avait  formé,  puisqu'il  ajoute  (art.  Cyprine^  généralités, 
pag.  46,  1.  c.)  que  le  midi  de  la  Fmnce ,  V Italie  et  T An^terre  en 
offrent  sept  ou  huit  espèces  bien  caractérisées»  Or ,  ce  genre ,  ainsi 
que  je  Tai  dit  plus  haut ,  est  rendu  tout-à-fait  hétérogène  par  le 
mélange  d'espèces  à  impression  sinueuse  et  à  impression  non  si- 
nueuse (  remarque  qui,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  a  été  faite 
pour  la  première  fois  par  M.  Défiance  ).  M.  Deshayes  s'est  donc 
abstenu ,  dans  sa  caractéristique  des  Gyprines ,  de  parler  de  l'iin* 
presaion  palléale ,  et  a  attribué  l'importance  générique  à  la  grande 
fossette  qui  se  trouve  sous  les  crochets.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'il  dit,  en  parlant  de  la  Cyprina  scutellaria ,  1.  c* ,  pag.  46:  t  *  im- 
pression abihminale  n* est  point  échancrée  postérieurement ,  et  en 
eela  elle  ressemble  à  la  Cyprine  d'Islande  ;  mais  elle  diffère  par  ce 
caractère  de  plusieurs  autres  espèces  qui  ont  cette  échancrure  très 
profonde, 

n  La  fossette  qui  se  trouve  sous  les  crochets  existe,  plus  ou 
moins  marquée,  dans  la  majeure  partie  des  Cythérées;  ce  n'est  donc 
point  un  caractère  propre  aux  coquilles  que  Lamarck  a  com- 
prises dans  son  genre  Cyprine, 

»  Les  Cyprina  islanflica^  Lam. ,  et  scutellaria  ^  Desli. ,  ont  Tim- 
pression  palléale  non  échancrée  postérieurement  !  elles  sont  congé- 
nères  I  Yoilk  les  vmts  Cypri nés  ! 

n  Les  Cyprina  islandicotJes  y  Lam. ,  et  gigas  y  Lam. ,  ont  l'im- 
pression palléale  profonilément  échancrée  !  elles  sont  congénères!  ce 
sont  de  vraies  Cythérées  ! 

»  C'est  d'après  ces  principes  que,  dès  1837,  j'ai  étiqueté  au  mu- 
sée de  Bordeaux,  dont  je  m'étais  chargé  d'arranger  la  partie  con- 
chylioIogique,ies  Cyprines  de  Lamarck  qui  font  partie  de  cette 
collection.  » 

La  Société  reçoit  l'annonce  de  la  mort  de  M.  Cauchy,  Tun 
de  ses  membres,  professeur  de  minéralogie  à  TAthénée  royal 
de  Naniur.  « 

So€.  GéoL  Toin.  XUI.  ih 
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M.  Alcide  d'Orbigny  répond  ce  qui  suit  aux  réclamations 
de  M.  Boiibée,  relatives  à  son  bélicomètre. 

Depuis  la  dernière  séance,  j'ai  voulu  m'assurer  jusqu'à  qud 
point  la  réclamation  de  M.  fioubée  était  fondée  relatiTcment 
à  Tinvention  d*un  instrument  propre  à  mesurer  les  coquilles, 
et  voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  M.  Boubéea  en, 
il  est  vrai ,  l'excellente  idée  de  mesurer  les  angles  des  cofjuilles, 
il  a  même  eu  le  projet  de  faire  faire  un  instrument;  mais 
il  est  très  certain  qu'il  ne  l'a  jamais  mis  à  exécution  ,  et  qu'il  ne 
s'est  servi  pour  ses  mesures  que  d'un  goniomètre  d'Haûy,  ainsi 
que  plusieurs  membres  de  la  Société  peuvent  l'affirmer.  On  sait 
combien  il  y  a  loin  d'un  projet  à  son  exécuticm ,  et  malgré  la  sim- 
plicité de  mon  hélicomctre^  il  n'a  pas  laissé  que  d'offrir  quelques 
difficultés.  Ainsi ,  il  y  a  toujours  entre  les  travaux  de  M.  fioubre 
et  les  miens  cette  énorme  distance:  M.  Boubée  en  était  resté hkt 
projets;  j'ai  eu  la  même  idée  sans  avoir  la  moindre  connaissance 
de  ses  rechercbes  ,  et  fai  exécuté.  On  trouvera  aussi ,  je  l'espère, 
que  loin  de  me  borner  à  des  termes  vagues ,  toujours  faciles  à 
énoncer,  j'ai  cbercbé  à  approfondir  la  question  ,  en  détaillant  lei 
moyens  de  mesurer  une  coquille  ,  et  la  manière  d'en  reproduire 
graphiquement  la  Hgure. 

9 

M.  Boubée  conimunique  la  réponse  suivante  : 

Loin  de  n'avoir  eu  que  Vidée  de  mesurer  les  angles  des  eoquilict 
et  de  m'en  être  tenu  à  des  formes  vogues  toujours JacHes  à  énoncer 
comme  le  prétend  M.  d'Orbigny  ,  j*ai  complètement  poursuivi  et 
réalisé  la  pensée  de  mon  conchyliomètre  et  il  me  sera  facile  d'en 
donner  la  preuve.  Ainsi  dans  le  premier  volume  du  Bulletin  de  lu 
Société  géologique ,  pag.  232 ,  trois  pages  sont  consacrées  à  repro- 
duire les  considérations  très  détaillées  que  j'avais  présentées  à  ce 
sujet.  On  y  lit  notamment: 

'<  Dans  les  univahes ,  il  suffira  de  mesurer  V angle  de  la  spire  k 
M  son  sommet^  parce  qu'il  est  constant  dans  les  individus  d'une 
»  même  variété  ;  de  mesurer  V angle  douverture^  parce  qu'il  est 
»  aussi  très  différent  dans  les  diverses  espèces  ;  en6n  de  mesurer 
»  Y  angle  (jue  fait  la  direction  des  tours  de  spire  avec  l'axe  de  la  co" 
»  quille,  parce  que  c'est  de  cette  direction  plus  ou  moins  obliqne 
)»  que  résulte  le  fncies  particulier  de  chaque  espèce. 

»  11  est  évident  que  si  l'on  détermine  la  longueur  d'une  co- 
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n  quille ,  ta  largeur  ou  son  plus  grand  dininètre ,  la  longueur  et 
«  la  largeur  de  l'ouverture ,  l*angle  d'ouverture ,  la  direction  des 
»  tours  de  spire  et  l'angle  de  la  spire ,  on  aura  si  bien  précisé  sa 
m  fonne  que  le  naturaliste  éloigné  pourra  la  reproduire  sous  son 
»  crayon  sans  la  voir  et  sans  en  avoir  autre  chose  que  la  descrip- 
»  tien;  eu  second  lieu,  on  pourra  s'assurer  par  la  seule  descrip- 
»  lion  si  les  figures  sont  exactes  ;  enfin  ces  moyens  pourront  per- 
9  mettre  aux  iconographes  de  mettre  dans  leurs  dessins  beaucoup 
9  plus  de  vérité  et  d'exactitude,  et  cela  par  des  procédés  de  la 
»  plus  grande  simplicité. 

•  Parmi  les  coquilles  blvahes  ce  sera  tout  aussi  fieicile  ;  il  en  est 
»  d'équilatérales  dans  lesquelles  Y  angle  extérieur  de  la  charnière 
»  sera  le  meilleur  caractère ,  etc.  » 

M.  d'Orbigny  dit-il  quelque  chose  de  plus  précis  en  proposant 
acm  hélicomètre  ?  Je  n'annonçai  pas  encore  ,  il  est  vrai,  d'instru- 
ment destiné  à  mesurer  les  angles,  mais  je  ne  tardai  pas  à  le  pro- 
duire dans  mes  cours  et  à  l'annoncer  à  la  Société  philomatique. 
Et  en  effet  on  peut  lire  dans  le  Compte-rendu  des  progrès  de  la 
géologie ,  en  1831 ,  par  M.  Desnoyers  (  Bulletin  de  la  Soe.  géoLj 
tom.  II,  page  322)  un  article  consacré  à  mon  conchyliomètjre. 
M.  Diesnôyers  s'exprime  ainsi  : 

«M.  Boubée,pour  dégager  la  détennination  des  coquilles 
»  fossiles  d'erreurs  trop  fréquentes  dans  les  descriptions  des  g^o- 
D'iogues ,  propose  une  sorte  de  conchyliomètre  qui  permettrait  de 
»  déterminer  les  espèces  et  même  les  variétés  de  ces  corps,  soit  en 
»  nature,  soit  à  l'état  de  moules  intérieurs  ou  extérieurs,  avec 
*  une  précision  plus  rigoureuse  que  par  Tusage  des  caractères 
»  habituellement  énoncés ,  précision  presque  géométrique  et  à 
»  peu  près  analogue  à  celle  du  goniomètre. 

»  M ,  Boubée  pense  que  l'application  du  même  instrument  se- 
»  rait  facile  aux  moules  de  coquilles,  aux  échinidcs,  aux  radiaires 
n  et  aux  polypiers.  » 

Enfin  dans  mon  Bulletin  d^ histoire  naturelle  de  France^  1833  et 
1834,  où  j'ai  eu  à  décrire  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
de  coquilles  fraîches  et  de  coquilles  fossiles ,  j'ai  eu  soin  de  donner, 
à  la  suite  des  descriptions  et  comme  caractères  spécifiques  impor- 
tants ,  les  angles  pris  au  conchyliomètre.  Ainsi  pour  la  Melania 
suieata  (6^  section,  pag.  15)  après  la  description  de  l'espèce: 
«  Longueur,  66  millim.  ;  largeur ,  25  millim.  ;  angle  de  la  spire  , 
»93*;  angle  capitulaire^  95";  angle  latéro-dorsal,  125»;  angle 
»  latéro-buceal ,  120*;  angle  des  sillons  aux  sutures  y  82*;  »  et  d^ 
même  pour  vingt  autres  espèces  nouvelles. 
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Il  s'en  faut  donc  bien  que  j*en  sois  resté  à  Vidée  et  aux  projtt<^ 
comme  le  prétend  M.  d'Qrbigny. 

Quant  à  l'instrument  que  j'ai  employé  jusqu'ici  pour  prendre 
ces  angles ,  c'est  simplement  le  goniomètre  d^Haùy,  auquel  j'adap- 
tais quelquefois  deux  petites  tringles  en  guise  de  rallonges  pour 
quelques  angles  des  grosses  coquilles.  Or  je  crois  qae,  pour  nie^ 
«urer  mécaniquement  les  angles  des  coquilles  ou  de  tout  antre 
corps,  on  fera  difficilement  un  instrument  qui  ne  soit  un  gonio- 
mètre d'Uaùy  à  plus  longues  ou  à  plus  courtes  branches. 

Au  reste,  ma  réclamation  contre  M.  d'Orbigny  portait  non  pai 
sur  la  construction  de  l'instrument,  mais  sur  le  principe  qui  en 
est  le  point  de  départ  et  qui  est  bien  la  chose  la  plus  iu^rtante. 
J'avais  lieu  d'être  surpris  de  n'être  pas  même  cité  dans  sa  notice, 
où  il  rappelle  cependant  trois  naturalistes  qui  n'ont  dit  que  quel- 
ques mots  sur  l'utilité  de  mesurer  les  angles  des  coquilles  et  long- 
temps après  tout  ce  que  j'ai  publié  à  cet  égard.  Je  ne  mets  pas  ea 
doute  que  M.  d'Orbigny  n'ignorât  tout  cela,  et  dans  ce  cas  je  me 
félicite  que  mes  idées  sur  ce  sujet  se  trouvent  étayées  de  celln 
d'un  naturahste  aussi  compétent. 

M.  de  Sénarmont  présente  à  la  Société  les  caries  géognos* 
tiques  des  départements  de  Seine-et-Oise  et  Seine  et-Mame 
dressées  par  lui,  et  donne,  sur  ces  cartes,  des  explications 
détaillées  qui  seront  imprimées  dans  un  prochain  numéro 
du  Bulletin, 

A  la  suite  de  cet  exposé ,  plusieurs  membres  prennent  la 
parole.  M.  le  Président  et  M.  Huot  adressent  à  M.  de  Sé^a^ 
mont  quelques  questions  relatives  au  terrain  diluvien  de  la 
vallée  de  la  Seine. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  demande  si  le  terrain  de  transport 
art|[ileux,  plac('^  par  M.  de  Sénarmont  au-dessus  des  grès  et 
sables  de  Fontainebleau,  occupe  toujours  cette  position:  il 
est  porté  à  cci  douter,  parce  que  dans  plusieurs  localités  il 
Ta  trouve  en  liaison  directe  avec  la  craie  et  ses  silex. 

M.  de  Sénarmont  répond  qu'il  s  est  assuré,  par  i\es  obser- 
vations multipliées,  que  ce  terrain  est  toujours  supérieur 
aux  sables  de  Fontainebleau. 

M.  Constant  Prévost  partage  cette  opinion.  A  Varangeville, 
près  Dieppe ,  il  a  vu  les  sables  placés  sur  la  craie  et  les  silex, 
et  surmontés  par  le  dépôt  argileux  en  question. 
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M.  Leblanc  considère  ce  dépôt  comme  identique  avec  la 
couche  argileuse  à  fragments  et  grains  siliceux  qui ,  dans  la 
plaine  dlvry  et  ailleurs»  recouvre  le  diluvium  de  la  vil^ 
de  la  Seine,  et  qui  s*en  distingue  par  des  caractères  tout  par 
ticuliers,  notamment  par  l'absence  complète  de  cal  taire.  En 
'  «*fFet»  on  y  chercherait  en  ^ain  un  atome  de  cette  roche»  qui 
est  au  contraire  très  commune  dans  le  diluvium. 

M.  Lechâtelier  n'admet  pas  cette  distinction  ;  il  ne  voit 
dans  les  couches  de  la  plaine  d*Ivry  qu'un  terrain  unique. 
M*  Boubée  regarde  le  dépât  argileux  dont  il  s'agit  comme 
rëquivaleni  du  loess  de  la  vallée  du  Rhin. 

Cette  discussion  amène  H.  d*Onialius  d'Halloy  à  dire  quel* 
qaes  mots  au  sujet  de  la  terre  végétale.  11  ne  pense  pas 
qu'elle  soit  toujours  le  résultat  de  la  décomposition  des  ro* 
ches  solides  sur  lesquelles  elle  repose;  dans  cei tains  cas  •  à  la 
vérité ,  elle  se  produit  de  cette  manière:  ainsi  le  sol  crayeux 
des  plaines  de  la  Champagne  n'est  autre  chose  qu'un  détritus 
de  la  craie.  Mais  le  plus  souvent  elle  constitue  une  formation 
particulière  et  tout<-à  fait  indépendante  :  alors  la  dénomina* 
tion  de  terre  végétale  devient  impropre  si  on  l'applique  à 
toute  répai.*'seur  de  la  couche.  Elle  ne  convient  qu*à  la  partie 
supérieure  et  presque  superficielle,  qui  peut  être  modifiée 
par  Tatuiosphère  et  It^  travail  des  hommes. 

M.  Raulin  présente  ensuite  à  la  Société  la  minute  de  sa 
Carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien.  Les  essais  qu'il 
fait  faire  d'un  nouveau  mode  de  coloriage  plus  économique 
et  plus  précis  ({\\e  le  coloriage  à  la  main  ,  ne  lui  permettant 
pas  d'en  avoir  des  exemplaires  avant  un  mois  ou  deux,  il 
croit  devoir  remercier,  avant  la  mise  en  vente ,  les  personnes 
qui  ont  contribué  au  perfectionnement  de  sa  carte,  en  lui 
communiquant  leurs  travaux  encore  inédit«. 

Il  adresse  donc  ses  remerciements  à  M.  Ë.  de  Beaumont, 
pour  avoir  bien  voulu ,  il  y  a  sept  à  huit  années ,  lui  laisser 
prendre  copie  des  différentes  parties  de  la  carte  de  France 
qui  pouvaient  être  utiles  à  son  travail;  à  M-  de  Sénarmont, 
pour  des  rectifications  de  détail  qu'il  lui  a  permis  de  prendre 
stir  ses  cartes  géologiques  des  départeuients  de  Seine-et-Oise 
et  Seine-et-Marne.   M.  Raiilin  fait   i<i  rein.u<|ner  que  leurs 


390  SÉANGB   DU    20   JUIN    1842* 

travaux ,  exécutés  séparément ,  ont  présenté  à  la  ooofroo- 
tation  un  accord  presque  parfait  pour  la  distributioo  des 
nuises  minérales.  Les  différences  n'ont  guère  porté  queiiir 
des  détails  qui  avaient  dû  nécessairement  lui  échapper,  puis- 
qu'il n'avait  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  faire  un  relevé  aussi 
minutieux  que  celui  de  M.  de  Sénarmont»  l'échelle  de  u 
carte  étant  trois  fois  et  demie  plus  petite. 
«  Il  exprime  ensuite  sa  reconnaissance  envers  MM.  Lejmerie, 
Buvignier  et  Buteux,  auteurs  des  cartes  de  l'Aube»  des  Ar- 
dennes  et  de  la  Somme ,  dont  il  a  emprunté  les  parties  de 
ces  départements  comprises  dans  sa  carte;  et  envers  M.  le 
marquis  de  Roys,  qui  lui  a  indiqué  quelques  rectifications 
à  faire  au  plateau  tertiaire  situé  au  S.-O.  de  Montereau, 
entre  la  Seine  et  le  Loing. 

Enfin,  M.  Raulin  termine  par  des  témoignages  de  grati* 
tude  pour  M.  le  général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la 
guerre,  qui  a  mis  à  sa  disposition  cinq  feuilles  de  la  noo* 
velle  carte  de  France,  dont  la  gravure  n'était  pas  complète- 
ment  terminée.  Sans  cette  communication  bienveillante,  U 
carte  de  M.  Raulin  aurait  présenté ,  dans  les  parties  mëri^ 
dionale  et  occidentale,  un  tracé  du  relief  du  sol  très  défec- 
tueux, puisqu'il  n  aurait  eu  pour  le  faire  que  la  carte  de 
Cassini ,  dans  laquelle  l'orographie  est  si  mal  comprise. 

MM.  Degousée  et  Mulot  lui  ont  également  communiqué 
les  coupes  de  leurs  sondages  artésiens ,  ce  qui  lui  permettra 
de  joindre  à  sa  carte  des  coupes  générales  exactes. 

M.  Aie.  d'Orbigny  fait  les  communications  suivantes  : 

Je  viens  de  terminer  un  travail  d'ensemble  sur  les  Bëlemnites 
des  terrains  jurassiques  y.  et  je  crois  devoir  communiquer  à  U 
Société  les  principaux  résultats  ayant  un  rapport  immédiat  à  U 
géologie. 

La  réunion  des  noms  des  Bélemnites  des  terrains  jurassiques 
donnés  par  les  auteurs ,  en  comptant  toutes  celles  qui  sont  dé- 
crites dans  tous  les  pays,  m'en  a  fait  trouver  au  moins  quatre- 
vingt-dix- huit.  Sur  ce  nombre,  vingt-deux  me  sont  inconnues; 
parmi  celles-ci,  huit  pourraient  être  des  individus  complets, 
tandis  que  \es  quatorze  doives  me  paraissent,  soit  des  difTormités» 
soit  des  échantillons  altérés  par  la  fossilisation. 
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J'ai  donc  pu  examiner  comparativement  soixante^seize  espèces 
des  difierenU  auteurs.  En  y  appliquant  une  révision  sévère  des 
ayoo&ymes,  des  difforinitës ,  des  altérations  dues  à  la  fossilisa- 
tion ,  des  différences  apportées  par  l'âge  et  les  sexes ,  je  suis  arrivé 
à  les  réduire  à  dix-huit ^  ou  moins  du  quart.  J'espère  que  les  con> 
sidératioos  générales  dans  lesquelles  je  suis  entré  à  cet  égard ,  à 
rarticle  Bélemnite  de  ma  Paléontologie  française  (1' ,  et  aux  des- 
criptions des  espèces  viendront  justifier  cette  réforme,  qui  m'a 
fiaru  inaispensable.  Si  je  joins  à  ces  dix-kuit  espèces  quinze  autres 
nouvelles,  appartenant  au  sol  de  la  France,  j'aurai  encore  un 
total  de  trente-'trois  espèces  de  Bélemnites  dans  les  terrains  juras- 
siques de  notre  territoire. 

Division  des  Bélemnites  par  groupes. 

Il  parait .  au  premier  abord ,  plus  que  hasardeux  d'oser  former 
des  groupes  parmi  des  corps  qui  ne  sont  que  la  très  petite  partie 
d'un  tout;  pourtant  9  comme  ce  mode  de  procéder  peut  avoir 
l'avantage  de  simplifier  les  recherches,  je  crois  devoir  Tadopter 
pour  les  Bélemnites. 

Premier  groupe.  Les  AcuARr. 

Rostre  plus  ou  moins  conique  ^  souvent  sillonné  ou  ridé  à  l'ex- 
trémité inférieure,  sans  sillons  ventral  ni  latéraux  aux  parties 
antérieures.  Ce  groupe  comprend  les  B,  irregnlaris,  acuarius , 
compressas  y  Bruguierianus  y  umbilicatus,  unisulcatus ,  elongatus, 
abbretfiatus  y  acutus,  brevirostris ,  Fournelianus  y  Nodotianus,  du 
lias;  B,  giganteus  de  l'oolite  inférieure;  B,  excentricus  ,  Puzosia- 
nus,  des  couches  oxfordiennes;  B,  Souichei ,  dtB  couches  portlan- 
diennes. 

Deuxième  groupe.  Les  Canaliculxti. 

Rostre  allongé ,  lancéolé  ou  conique,  pourvu  inférieurement 
d'un  sillon  ventral ,  occupant  presque  toute  la  longueur.  Point 
de  sillons  latéraux.  Ce  groupe  comprend  les  B,  canaliculatns , 
sulcatuSy  Blainvillei  y  bessinus  et  Fleuriausus  ;  toutes  appartenant 
à  l'oolite  inférieure  et  à  la  grande  oolite. 

Troisième  groupe.  Les  Hastati. 

Rostre  allongé,  le  plus  souvent  lancéolé,  pourvu  de  sillons  la- 
téraux sur  une  partie  de  leur  longueur,  et  antérieurement  d'un 


(i)  ^oycx  Twrains  jurassiques. 
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sillon  ventral  très  prononcé.  B,  irieanaliculaiuf  du  lias;  B.  has'    ï 
ta  tus,  Duvalianns ,  Coquandus  ^  Sauvanausus  ^  Didayanus  ^  eny^ma." 
tiens  des  couclies  oxfordiennes  ;  B,  Royeriamis  des  couches  coral- 
liennes;   B.    biparti  tus ,    sub/usijormis  ^    semi  -  canaliculatm  do 
terrain  nëocomien  ;  B.  minimus  du  gault. 

Quatrième  groupe.  Les  Glavati. 

Rostre  allongé ,  souvent  en  massue ,  pourvu  de  sillons  laléraux. 
Point  de  sillon  ventral  en  avant.  B.  clavatusy  exilis  et  Tessonia- 
nus  du  lias. 

Cinquième  groupe.  Les  Dilatati. 

Rostre  comprimé ,  souvent  très  élargi  ^  pourvu  de  sillons  laté- 
raux, et  en  avant  d'un  profond  sillon  dorsal.  B,  dilatatus,  Eme- 
rici,  polygonalis  y  latus  du  terrain  néocomien. 

Jusqu'à  présent  Y  toutes  les  espèces  connues  rentrent  parfaite- 
ment 4ans  ces  cinq  groupes ,  qui ,  comme  on  peut  l'entrevoir, 
sont  pour  ainsi  dire  divisés  naturellement  par  terrain. 

Considérations  géologiques  sur  les  Bélemnites. 

L'étude  des  faunes  renfermées  dans  les  couches  du  terrain  ju- 
r^ique  me  porte  à  le  diviser  provisoirement  ainsi  qu*il  suit  :  le 
lias  (  i  )  ;  Voolite  (2)  (cdhtenant  l'oolite  inférieure,  la  grajide  oolite  et 
le  forest  marble)  ;  les  couches  oxfordiennes  (3)  ^  les  couches  coni/- 
licnnes{A)\  les  couches  ki  m  méridiennes  {b)\  les  couches  portion- 
dicnncs  (6). 

f  i)  Je  regarde  roinme  lias  ,  ioulcs  les  couches  inférieures  à  rboriion 
«le  V Ammonites  -bi frotta  (  fValcotii) ,  et  la  couche  même  qui  renferme 
rctie  espèce,  qu'elles  soieut  k  Télat  ferrugiucux,  marueax  ou  calcaire. 

(a)  Mou  type  de  loolile  inférieure  est  à  Dundry,  en  Angleterre;  à 
l^ayeux  el  aux  Mouliurs  (Calvados)  ,  etc.,  etc.  C'est  le  icmia  Batkohien 
(ie  i\l.  d'Oiualiusdllalioy.  Je  crois  que  celte  déuominatiuu  e»i  préférable 
à  celle  dooLitç. 

(5^  Mon  type  fnmçaîs  8e  trouve  aux  Fâches  Noires  (  Calvados)  cl  sur 
hoaucoup  d'autres  poiuls. 

(4)  lit'»*  li'jux  où  celle  couche  fsl  très  développée  sont  ••  TohiicriT 
(Yonne),  Saint-Mihiel  (  Meuse),  Mantua  (Ain),  etc.,  etc. 

(5;  Chalclaillon  (Charente-Inférieure),  nonlognc  (  Pas-de-Calai*). 
Tonnerre  (Yonne)  ,  etc.,  de. 

(6  On  Ivf  trouve  à  Boulogne  (Pas-de-Calais)  ,  à  Auxerre  Yonne -, 
à  }>:iU(h*emonl  (  II.inle-M.Mne) ,  elc.,  elc. 
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Les  Bélemnites,  divisées  suivant  ces  séries  de  coucher,  ine  don- 
nent les  ré&altats  suivants  : 

Couches  du  lias 16  espèces. 

Couches  de  Toolîte. . .  • 6       id. 

Couches  oxfordiennes 9       id. 

Couches  coraliennes 1       id. 

Couches  ki  m  méridien  nés »        » 

Couches  portlandiennes 1       id, 

33  espèces. 

Sans  avoir  égard  aux  formes,  je  trouve  que  les  Bélemnites  du 
terrain  jurassique  ont  commencé  de  suite,  avec  les  couches  du  lias, 
époque  de  leur  première  apparition  sur  le  globe ,  par  être  au 
maximum  de  leur  développement  numérique  ;  elles  se  sont  ré- 
duites à  moins  de  la  moitié  dans  Foolite;  leur  nombre  est  un  peu 
plus  élevé  avec  les  couches  oxfordiennes  ;  mais  elles  ne  montrent 
plus  ensuite,  dans  les  autres  couches  jurassiques  supérieures,  que 
des  individus  isolés.  Ces  résultats  sont  d'autant  plus  curieux,  qu'a- 
près cette  si  grande  diminution  des  espèces  de  Bélemnites  aux 
parties  supérieures  des  terrains  jurassiques,  il  est  remarquable  de 
les  voir  renaître ,  sous  d*autres  formes ,  en  assez  grand  nombre , 
avec  les  couches  néoconiennes  inférieures.  Elles  diminuent  de 
nouveau  dans  la  formation  crétacée,  comme  elles  Tout  fait  au  sein 
des  couches  jurassiques,  pour  disparaître  tout-à-fait  avec  les  der- 
nières couches  de  ce  terrain. 

Espèces  du  lias» 

Bélemnites  irregularis ,  Schollh.,       Bélemnites  abbreviatM ,  Miller^ 

—  acuarius  ^  Sch\oih.,  —  acutus  y  MîWer, 

—  compressas  , 'B]aLinv ,  t  —  brevirûstris  ^  lïOrlu , 

—  Brugttierianus,  iïOrh.f  —   Fo urnel ian us,  d^Oi h., 

—  umbilicatus,  Blainv.,  —  Nodotianus ,  cKOrh., 

—  unisulcatus,  BlainT.,  —  Tessonianus  n  d'Orb., 

—  elongaius ,  MWlcr^  —  exilis,  d'Orb., 

—  r/av/rf fij,  Blain T.,  —  tricanaliculatus y  Hurtmam. 

Toutes  ces  espèces  du  lias  étaient  inconnues  dans  les  couclios 
du  muschelkalck.  Elles  sont  donc ,  avec  le  nouveau  dépôt ,  une 
partie  de  la  faune  qui  a  commencé  à  paraître  à  cette  époque  re- 
marquable des  terrains  inrassiqurs,  si  riche  m  Céphalopodes  it 
surtout  en  Ammonites. 
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Espèces  de  Voolite. 

BeUmmitei  imlcatmê ,  Hiller,  BeUmnite$  FUmrimmgmM^  iTOà}.. 

—  eanaliemlatms ,  Schlotb.«  —  BUimmiUm  ^  VolU. 

—  btuinu»,  d'Orb.,  —  gigtadêm^  SdiloCli. 

Les  six  espèces  de  l'oolile  soot  toutes  distinctes  de  celles  du  lias, 
et  peuvent  être  considérées  comme  caracténstiques. 

Espèces  des  couches  oxfordiennes, 

• 
BeUmnies  hastatms,  Blainv.,  BeUaimUêê  Didayamms ,  d*Orb.« 

—  CoquatuHamus ,  d'Orb.,  —  emjrgmaticms ,  d*Orb.« 

—  Saucamamsus,  d'Orb.,  —  excemtrtciUg  Blainv., 

—  Pszositfmu,  d*Orb.,  —  Dmgmliamau ,  d'Orb. 

—  BeaumumUammê ,  d*Orb.« 

Les  Bélemaites  des  couches  oifordieunea  sont  difTérenlei  do 
espèces  propres  aux  couches  de  Foolite,  et  aucuoe,  jusqu'à  pré- 
sent, nes'est  montrée  simultanément  dans  les  deux.  Elles  peuv^ 
encore  être  considérées  comme  caractéristiques. 

Espèces  des  couches  caralliennes» 
Btlemniiês  Royerianus ,  d*Orb. 

Espèces  des  couches  portlandiennes . 

BeLemnites  Souichei ,  d'Orb. 

En  rrsumé,  les  Bélemnites  inconnues  dans  le  muschelkalck 
naissent  avec  les  coucbes  du  lias,  et  y  sont  représentées  en  France 
par  seize  espèces.  Ces  espèces  disparaissent  peu  à  peu  en  remon- 
tant du  lias  inférieur  au  lias  supérieur,  et  cessent  entièrement 
d^exister  avant  les  premiers  dépôts  de  Toolite,  où  elles  sont  rem- 
placées par  six  Bélemnites  distinctes  des  premières ,  qui ,  elles- 
mêmes,  ne  survivent  pas  aux  dernières  couches  de  cet  étage  géo- 
logique, puisqu'au  sein  des  couches  oxfordiennes  il  naît  i3^«/ es- 
pèces qui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  de  l'oolite.  De  même 
que  pour  les  faunes  précédentes,  les  Bélemnites  des  couches  ox- 
fordiennes s'éteignent,  et  le  genre  Bélemnite  n'est  plus  repré- 
senté dans  les  couches  jurassiques  plus  supérieures  que  par  dei 
espèces  isolées.  Ces  résultats ,  quoique  sur  une  très  petite  échelle, 
font  déjà  entrevoir  qu'il  n'existe  pas  plus  de  passage  des  espèces 
d'une  couche  à  Tautre,  au  sein  des  terrains  jurassiques,  que  dans 
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lelterraio  crëcacé,  el  qae  dès  Ion  chaque  espèce  peut  être  ooosi- 
dérée  comme  caractéristique  de  son  étage. 

Si  maintenant  je  cherche  les  rapports  des  caractères  zoologi- 
ques des  Bélemnites  avec  leur  distribution  géologique  au  sein  des 
couches  y  je  trouverai  que  : 

1*"  Le  groupe  des  Acuari  ne  s'est  trouvé  jusqu'à  présent  que 
dans  les  couches  jurassiques,  et  principalement  dans  le  lias,  puis- 
que sur  seize  espèces,  douze  soui  spéciales  à  cet  étage  (1). 

2®  Le  groupe  des  Canaliculati  ne  sort  pas  (au  moins  dans  l'état 
actuel  de  la  science)  des  couches  de  l'oolitc,  qu'il  peut  faire  par- 
faitement reconnaître  (2). 

3*"  Le  groupe  des  Hastati  se  montre  à  son  maximum  de  déve- 
loppement avec  les  couches  oxfordiennes,  tout  en  continuant  de 
paraître  sous  d'autres  formes  spéciBques  jusque  dans  les  terrains 
crétacés  inférieurs  (3). 

A"*  Le  groupe  des  Clavati  n*appartient  qu'au  Lias. 

5*^  Le  groupe  des  Dilatati  est  spécial  aux  terrains  néoco- 
niiens  (4). 

En  se  servant  des  caractères  que  j*ai  indiqués ,  on  voit  que ,  dans 
presque  tous  ces  cas  »  les  groupes  des  Bélemnites  sont  spéciaux  à 
chaque  étage ,  et  que ,  du  reste ,  les  espèces  sont  toutes  propres 
chacune  à  son  étage  particulier. 

(i)  Cest  ce  qac  j'avais  dît  dès  i84o ,  PaUont,,  Terrain»  crétacés, 
page  39. 

(3)  Je  Tavais  encore  dit,  loc.  cit,,  même  page. 

(3)  Mes  nouvelles  observations  me  portent  k  donner  ce  groupe  ainsi 
circonscrit. 

(4)  J'avais ,  en  d'autres  termes ,  exprimé  la  même  pensée  en  i84o« 
Terrairu  crétacés,  page  66.  M.  Duvat,  en  retournant  ma  phrase  pour  ex- 
primer le  même  fait  sous  d'autres  formes,  a  dit  que  je  m'étais  trompé  ; 
et  pour  le  prouver  (  loc.  cit,  )  il  cite ,  d'après  les  auteurs  ,  le  B.  dilatatu»  , 
k  Bajeux,  dans  l'oolite  inférieure,  où  tout  le  monde  sait  qu'il  ne  se 
IrouTc  pas;  k  Guudorshoffcn  ,  dans  le  lias  où  il  ne  se  rencontre  pas,  et 
même  à  Esnandcs  ,  dans  l'oxford-clay,  où  mon  père  et  moi  avons  seul» 
cherché,  et  où  cette  espèce  ne  se  trouve  pas  plus  qu'aux  autres  lieux  cités. 
Des  arguments  semblables  conduiraient  k  mettre  les  trilobites  jusque 
dans  les  terrains  tertiaires,  puisque  cela  a  été  public.  Du  reste,  le  désir 
de  M.  Duval  de  voir  des  mélanges  qui  n*exis(cnt  pas ,  ou  de  me  trouver 
en  faute ,  YÎeut  s'échouer,  pour  M.  DuYal  lui-même,  devant  son  tableau 
de  la  page  78,  qui  prouve  qu'au  sein  du  terrain  néocomicn  ,  les  espèce» 
ont  encore  des  couches  spéciales  ,  ce  qui  est  très  juste  ,  mais  est  loin  d*ap« 
|>ojer  la  théorie  des  passages. 
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Considérées  sous  le  rapport  de  leur  distrîbutîoo  géograpbiqiil 
au  sein  des  divers  bassins  des  anciennes  mers  jurassiques,  les  Bé- 
lemnites  ne  in*ont  donné  jusqu'à  présent  qu'un  fieul  fait  iotére»- 
santà  fairaconnaître,  c'est  qu'à  l'époque  des  couches  oxfordienne^ 
les  mers  jurassiques  paraissent  avoir  eu  déjà  leurs  faunes  respec- 
tives; au  moins  les  faits  suivants  porteraient-ils  à  le  croire. 

A  cette  époque  on  trouve  dans  le  bassin  parisien  les  espèces 
suivantes  : 

BeUmnites  hastatus  ,  BeUmnite»  Beaumontianm$ , 

~~  Puzosianus  .  —  exeenfricuê. 

Tandis  que,  sur  une  bande  de  couches  oxfordiennes  qui  coin- 
mence  en  Espagne  (  Sierra  de  Mala  cara  ),  se  continue  dans  tout 
le  bassin  méditerranéen  ,  par  Rians  (  Yar) ,  par  .Claps ,  par  Vauv^ 
nargue  (  Bouches  -du-Rhône  )  à  la  Glape^prèsde  Chaudon  (  Basses* 
Alpes  )  jusqu'à  Saint-Rambert  (  Ain),  on  rencontre  les  Béleiih 
nites  qui  suivent  : 

Belemnùe»  hastatus ,  Belemnite»  Didayaniu , 

—  Coquandianus ,  •    —  enjrgmaticuM , 

—  Sauvanaususj  —  Dmalianus, 

Il  en  résulterait  qu'avec  l'espèce  type,  la  B.  hasiatus,  conunune 
aux  deux  bassins ,  il  y  aurait  encore  trois  espèces  spéciales  au  bas- 
sin parisien ,  et  cinq  au  bassin  méditerranéen ,  ce  qui  annooceiait 
des  mers  distinctes  à  l'époque  des  couches  oxfordiennes. 

Sur  deux  genres  nouifeaux  de  Céphalopodes  fossiles^  les 
CoNOTEUTHis  et  Spirulirostra  ,  offrant  des  passages, 
d^un  coté  entre  la  Spirale  et  la  Sèche  ^  de  Poutre  entre 
les  Bclemnites  et  les  Ommastrèphes. 

EXTRAIT. 

L'auteur  commence  par  faire  ressortir  l'importance  des  décou- 
vertes qui  tendent  à  établir  des  passages  entre  les  êtres  exception- 
nels et  ceux  qui  sont  parfaitement  connus,  afin  de  détruire, à 
leur  égard ,  toute  idée  d'anomalie ,  et  de  les  faire  rentrer  dans  les 
séries  animales  généralement  admises. 

Ilcherche  à  démontrer  ensuite  la  distance  qui  sépare  laSpirule, 
pourvue  d'une  coquille  interne,  multiloculaire,  élégamment  con- 
tournée en  spirale,  et  les  Calmars,  les  Sèches,  munies  d'un  osselet 
interne  si  différent  par  la  forme.  îVf.   Alcide  d'Orbigny  annonce 
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qu*uii  rostre  fossile  découvert  par  M.  fiellardi  dans  les  terrains 
terdaîres  subapeiinins  de  Turin ,  lui  a  offert,  dans  sa  section,  une 
série  de  loges  aériennes  percées  d'un  siphon ,  en  tout  analogues  à 
celle  de  la  Spirule,  et  dès  lors  il  croit  avoir  trouvé  un  passage  entre 
la  Spirule  et  la  Sèche,  puisque  ce  corps,  dont  il  fait  le  genre  Spird- 
xiKOSTuA  ,  réunit  à  la  fois  le  rostre  crétacé  de  la  Sèche  et  la  co- 
quille de  la  Spirule,  ou  mieux,  une  coquille  4e  Spirule  logée  dans 
rintérieur  d'un  rostre  analogue  à  celui  de  la  Sèche 

La  Bélemnite,  par  son  osselet  composé  d'une  lame  cornée,  de 
loges  aériennes  et  d'un  rostre  calcaire  terminal^  forme  anomalie 
parmi  les  Céphalopodes.  Dès  1839,  dans  sa  Paléontologie  fran- 
çaise^ M.  d'Oibigny  avait  rapproché  ce  genre  des  Oinmastrèphes, 
d'après  des  considérations  de  forme  de  l'osselet  interne.  La  dé- 
couverte du  nouveau  genre  Conoteuthis,  fossile  du  terrain  néo-« 
comien  de  l'Anbe (recueilli  par  M.  le  docteur  Dupin),  vient  com- 
plètement confirmer  ces  prévisions,  en  offrant  un  osselet  en  tout 
semblable  à  celui  des  Ommastrèphes,  et  pourvu,  dans  son  inté- 
rieur, d'une  série  de  loges  aériennes  identiques  à  celles  de  l'al- 
véole de  la  Bélemnite.  Ainsi ,  d'un  côté ,  M.  d*Orbigny  aurait 
trouve  un  intermédiaire  entre  la  Spirule  et  la  Sèche,  et  de  l'autre, 
entre  la  Bélemnite  et  les  Ommastrèphes. 

Dans  une  autre  partie  de  son  mémoire,  l'auteur  cherche  à  ex- 
pliquer les  fon.  tions  de  l'osselet  interne  des  Céphalopodes  dans 
l'économie  animale,  suivant  ses  modifications  de  formes.  Il  croit 
ses  fonctions  de  trois  espèces  : 

1"  Lorsque  Tosselet  est  corné,  il  sert  tout  simplement  à  soutenir 
les  chairs:  il  remplit  alors  les  fonctions  des  os  des  mammifères. 

2^  Lorsqu'il  contient  des  parties  emplies  d'air,  comme  l'ahéole 
des  Bélemnites,  non  seulement  il  soutient  les  chairs ,  mais  encore 
il  sert  à^allègey  en  représentant  chez  les  mollusques  la  vessie  na-« 
tatoire  des  poissons. 

3*  Lorsqu'il  s'arme  postérieurement  d'un  rostre  calcaire ,  aux 
deux  fonctions  précédentes,  va  se  réunir  celle  de  résister  aux  chocs 
dans  l'action  de  la  nage  rétrograde ,  et  c'est  alors  un  corps  protec- 
teur,  une  arme. 

Des  considérations  sur  4^s  trois  fonctions  font  croire  à  M.  d'Or- 
bigny  que  le  plus  ou  moins  d'allongement  des  osselets  est  toujours 
en  rapport  avec  la  puissance  de  natation  des  animaux  qui  les  ren-* 
ferment;  les  plus  allongés  appartenant  toujours  aux  meilleurs 
nageurs;  que  le  rostre  postérieur  annonce  un  animal  côtier, 
puisque  ce  corps  protecteur  serait  inutile  au  sein  des  océans ,  c  t 
que  d'ailleurs  la  Sèche,  qui  en  est  pourvue,  e&tlc  plus  côtier  de 
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tous  les  Céphalopodes.  Il  finit  par  déduire  de  ses  observatioM, 
comme  conclusions ,  que  : 

1®  Le  SpirulirostiCy  à  en  juger  d'après  la  forme  raccourcie  de  l'of- 
selet ,  par  le  volume  d'air  des  loges ,  devrait  avoir  des  fonnei 
massives,  lourdes;  qu'il  était  mauvais  nageur,  tandis  que  la  forte 
de  son  rostre  prouve  que  ce  devait  être  un  animal  plus  spéciale- 
ment côtier  que  la  Sèche. 

2^  La  forme  allongée  de  l'osselet  du  Conoteuthe  dénote  un  ani- 
mal étroit ,  cylindrique ,  dès  lors  excellent  nageur  ;  d'un  autre 
côté ,  le  manque  de  rostre  protecteur  de  l'alvéole  indique  des 
mœurs  pélagiennes  :  ainsi ,  le  Conoteuthe  aurait  été  excellent  na- 
geur et  habitant  des  hautes  mers. 

3<>  La  forme  très  allongée  de  Tensemble  de  l'osselet  de  la  Bé- 
>  lemnite  annonce  un  Céphalopode  élancé  et  bon  nageur.  La  pré- 
sence du  rostre  indique  en  même  temps  un  être  dont  les  habi- 
tudes étaient  côtières:  ainsi ,  la  Bélemnite  joindrait  une  nagetrèi 
prompte  à  des  mœurs  riveraines. 

Les  résultats  tout  différents  auxquels  M.  Alcide  d'Orbigny  aété 
conduit  pour  les  trois  osselets  fossiles,  prouvent  qu'en  procédant 
logiquement ,  on  peut ,  par  la  comparaison  des  faits  bien  constaiés 
appliqués  aux  corps  que  renferment  les  couches  terrestres ,  non 
seulement  juger  de  la  forme  des  animaux  perdus ,  mais  encore 
arriver  à  connaître  quels  pouvaient  être  les  grands  traits  caracté- 
ristiques de  leurs  habitudes. 

L'auteur  termine  son  travail  par  les  caractères  des  deux  nou- 
veaux genres ,  et  par  la  description  du  Spirulirostra  Bellardii  et 
du  Conotcuthis  Dupiniana ,  dont  il  montre  les  figures. 

M.  Angelot  fait  la  communication  suivante. 

Note  additionnelle  sur  les   causes  des  émanations  gazeuses 

provenant  de  Vintérieur  du  globe. 

£n  communiquant  à  la  Société,  danssaséance  du  7  février  1843 
(tome  XllI,  pag.  178  et  suiv.  du  Bulletin)^  diverses  réflexions  sur 
les  causes  possibles  des  émanations  gazeuses  provenant  de  Tiotc- 
rieurdu  globe,  je  m'étais  aperçu  avec  regret  des  développements, 
inattendus  d'abord ,  que  ce  travail  prenait  sous  ma  plume  et  en 
quelque  sorte  malgré  moi.  Aussi  j'avais  cru  devoir  abréger  plu- 
sieurs de  ces  réflexions  pour  ne  pas  abuser  de  vos  moments  et  ne 
pas  envahir  les  pages  de  notre  Bulletin  par  l'exposition  d'idées 
purement  hypothétiques.  Cependant  l'un  des  membres  les  plus 
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distingués  de  la  Société,  M.  dOmalius  d*Halloy,  m*ayant  engagé 
malgré  cela  à  reveair  encore  sur  ce  sujet ,  qui  lui  paraît  n'être  pas 
dépourvu  d'intérêt,  je  crois  devoir  développer,  pour  les  éclaircir» 
certains  passages  de  ce  mémoire. 

Dans  les  pages  182-184,  en  traitant  de  l'hypothèse  des  matières 
gazeuses  dissoutes  dans  la  masse  minérale  liquide  de  l'intérieur 
du  globe  et  mises  en  liberté  par  suite  d'une  diminution  de  pres« 
sion  résultant  de  la  contraction  de  cette  masse ,  j'ai  parlé  à  plu* 
sieurs  reprises  de  la  séparation  de  la  sphère  liquide  et  de  l'enve^ 
loppe  solide.  J'ai  mal  rendu  mon  idée  ;  il  doit  y  avoir  tendance  à 
cette  séparation  plutôt  que  séparation  réelle ,  tendance  à  la  for* 
mation  de  chambres  plutôt  que  formation  même  de  chambres  ou 
de  vides,  ainsi  que  je  Tai  expliqué  dans  une  autre  note  lue  à  la 
séance  dernière  par  suite  de  discussions  sur  une  hypothèse  de 
M.  de  Roys  (  voir  pag.  377  ).  Cette  seule  tendance  doit  produire 
une  véritable  diminution  de  pression ,  puisque  la  résistance  de 
l'écorce,  quelque  faible  qu'elle  soit,  s'oppose  à  raffaissement 
dans  la  mesure  de  sa  force  jusqu'au  moment  où  sa  rupture  a  lieu. 
J'ai  d'ailleurs  expliqué  (pag.  184)  que,  quelque  complaisance  que 
j'eusse  mise  au  développement  de  cette  hypothèse,  elle  m'inspi- 
rait de  grands  scrupules  y  et  aussi  ai-je  eu  recours  à  d'autres  ex- 
plications. 

Je  me  suis  demandé  (pag.  185):  «  Serait-ce  le  résultat  de  gaz 
»  mis  en  liberté  par  les  matières  qui  depuis  sont  passées  de  l'état 
n  liquide  à  l'état  solide?  est-espar  suite  de  l'épanchement  des  eaux 
»  de  la  mer?  d  Et  après  ces  questions  je  me  sub  attaché  à  démon- 
trer la  possibilité  do  la  seconde  .de  ces  causes ,  et  je  me  suis  abs- 
tenu d'exposer  les  doutes  que  m'inspirait  la  première  pour  ne  pas 
abuser  de  vos  moments.  C'est  la  raison  de  ces  doutes  que  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy  m'a  engagé  à  énoncer  et  à  développer. 

Comme  j'admets  que  les  gaz  tenus  en  dissolution  dans  un  li-» 
quide  sont  mis  en  liberté  par  la  solidification  de  ce  même  liquide, 
j'ai  cherché  à  connaître  quel  pouvait  être  le  volume  de  la  couche 
liquide  qui  se  solidifie  annuellenient  dans  l'intérieur  du  globe  in- 
dépendamment des  laves  épanchées  à  la  surface  du  sol  ;  mais 
nous  n'avons  aucune  donnée  à  cet  égard.  J'ai  donc  dû  recourir  à 
des  inductions  pour  arriver  à  une  solution  approximative  de  cette 
question. 

De  l'accroissement  moyen  de  1/30*  de  degré  par  mètre  que  nous 
présente  la  température  à  mesure  que  Ton  s'enfonce  dans  le  sol , 
on  a  déduit  que  la  quantité  de  chaleur  qui  sort  chaque  année  de 
la  terre  pourrait  fondre  une  couche  de  glace  à  0*  de  6  1/2  milli- 
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mètres  cVépaisscur  étendue  sur  toute  la  surface  du  globo.  Jene 
prétends  pas  que  ce  nombre  soit  sacramentel  y  mais  enfin  c'est  le 
seul  que  nous  ayons  à  notre  disposition.  Maintenant  d*où  fMXH 
vient  cette  chaleur?  d* un  refroidissement  très  petit  de  Técofce 
déjà  solidifiée,  d'un  refroidissement  plus  grand  de  toute  la  masK 
liquide  intérieure,  et  enfin  de  tout  le  calorique  latent  mis  en  li* 
berté  par  la  petite  quantité  de  roches  liquides  qui  se  solidifie  in- 
nuellement.  Admettons  même ,  pour  éviter  de  renouveler  la  dis- 
cussion sur  le  changement  ou  le  non  changement  de  température 
de  la  masse  liquide  intérieure ,  que  toute  cette  quantité  de  du- 
leur  provienne  uniquement  du  calorique  latent  mis  en  libertépir 
la  couche  qui  se  solidifie  annuellement.  Ce  sera  augmenter,  nu 
doute,  beaucoup  trop  cette  quantité,  mais  cela  nous  donuenk 
moyen  d'arriver  à  une  limite  maximum  du  volume  de  la  coodie 
qui  se  solidifie  annuellement.  Il  ne  pourra  pas  être  supérieur  i 
celui  dont  la  solidification  serait  nécessaire  pour  mettre  en  liberté 
une  quantité  de  calorique  latent  capable  de  fondre  une  couchede 
glace  à  0"  de  6  millimètres  et  demi  d'épaisseur  étendue  sur  toute  11 
surface  de  la  terre. 

'  M.  D*  Aubuisson  de  yoii>in8  a  estimé  la  superficie  de  notre  globe 
à  2,098,587  myriamètres  carrés.  Une  couche  de  glace  de  celte 
surface  et  de  6  1  /2  millimètres  d'épaisseur  donnerait  un  volume 
d'environ  11/3  myriamètre  cube  (plus  exactement  1  myr.  cube 
36/100*].  Maintenant  les  éruptions  volcaniques  nous  donnantsnr 
toute  la  surface  du  globe  des  produits  liquides  à  très  peu  prèsaui- 
logues  entre  eux,  semblent  nous  inchquer  avec  une  trè»  grande  pro- 
babilité que  la  couche  inférieure  qui  se  solidifie  actuellement  est 
composée  des  mêmes  matières.  Si  donc  nous  connaissions  la  quan- 
tité de  calorique  absorbée  par  le  passage  des  laves  de  Tétat  solide 
à  l'état  liquide,  leur  calorique  de  fluidité  en  un  mot,  nous  connaî- 
trions par  là  même  la  quantité  de  calorique  latent  qu'elles  doivent 
rendre  libre  par  leur  solidification,  et,  par  suite,  quelle  quantité 
de  laves  doit  être  solidifiée  pour  fondre  11/3  myriamètre  cube 
de  glace  à  0^.  Mais  quoique  cette  notion. ne  soit  peut-être  pas  ina- 
bordable par  des  expériences  directes,  il  n'en  a  point  été  fait  pour 
y  arriver;  et  ce  n*eit  pas  le  seul  cas  où  la  géologie  se  ressente  du 
silence  de  la  physique.  Lavoisier  et  Laplace  ne  se  sont  occupés 
({ue  du  calorique  do  fluidité  de  l'eau ,  et  Black  est  le  seul  qui 
ait  étendu  ses  observations  au-delà  à  cet  égard.  Il  a  expérhneuté 
sur  leau  ,  le  spcrmaceti,  la  cire  d*abeiUe  et  l'étain.  Il  paraîirail 
résulter  de  ce  petit  nombre  d'observations  que  la  quantité  de  ca- 
lorique absorbée  par  la  fusion  et  restituée  par  la  solidification 
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TtAt  à  mesure  que  le  degré  de  fusion  8*ëlève.  Ainsi ,  taudis  que 
le  calorique  de  fluidité  dégagé  par   1   kilogramme   d*eau  qui 
le  solidifie  à  0*  serait  représenté  par  1 ,  celui  mis  en  liberté  par 
1  kilogramme  de  sperniaceti  qui  se  solidifie  à  bd"  centigrades  se- 
rait représenté  par  1,0963;  par  1  kiloj>ramme  de  cire  d'abeille  qui 
se  soUdifie  à  60*,  par  1,2963;  par  1  kilogramme  d'étain  qui  se  so- 
lidilie  à  319»,  par  3,7037.  Si  cette  loi  était  générale ,  il  en  résul- 
tnaitque  les  laves,  qui  ne  fondent  qu'à  une  température  que  l'on 
estime  bien  bas  en  ne  la  supposant  que  de  1500",  et  qui  sont  troi^ 
iaisan  moins  aussi  denses  que  la  glace,  dégageraient  par  leur 
solidification  une  telle  quantité  de  calorique  qu'il  n'en  faudrait 
qa'uo  Tolume  bien  inférieur  pour  fondre  1  myriamètre  un  tiern 
cabe  de  glace  à  0*. 

Od  ferait  donc  uncconcession  énorme,  invraisemblable,  en  sup- 
poiuitque  le  volume  de  ta  couche  de  matières  qui  se  solidifie  an- 
■Bellement  est  égal  en  volume  à  la  glace  qui  serait  fondue  par  le 
Ifaude  chaleur  qui  s'échappe  de  la  terre  pendant  le  même  espace 
it  temps.  Il  n'en  est  qu'une  portion  considérablement  moindre 
etneTexcède  certainement  pas  (1;.  Le  peu  d'épaisseur  de  l'écorcc 
M>lide  du  globe  déduit  de  la  progression  rapide  de  la  température 


fi)  En  effet,  nous  aTons  supposé,  pour  plus  de  simplicité  .  que  le  flux 
^  la  chaleur  qui  s'échappe  du  globe  terrestre  proTient  UDÎqucment  du 
Calorique  latent  mis  eu  liberté  par  la  solidification  à  Tintérieur  ;  mai» 
CB  réalité  il  proTienl  aussi  d'un  certain  refroidissemrat  de  Técorcc  solide 
d  de  celai  de  la  masse  liquide.  En  évaluant  à  moitié  du  total  ces  deux 
éléinents-,  on  ue  IrouTera  plus  pour  volume  de  la  glace  pouvaut  ëtro 
(nidae  par  le  calorique  lateut,  dégagé  par  la  solidification  auuuelle  à  l'in- 
Urieor,  que  la  moitié  de  celui  que  nous  avons  indiqué.  Si  enfin  on  tieut 
compte  de  ce  que  la  densité  de  la  glace  n^e^t  pas  le  tiers  de  celle  des  laves 
leBdet^et  de  la  progression  probable  du  calorique  de  fluidité  avec  le 
degré  de  fusibilité  ,  évalué  bleu  bas ,  pour  les  laves,  à  i,5oo*,  et ,  qui , 
iTaprès  le  trop  petit  nombre  d'expériences  que  Tou  possède  à  cet  égaid  , 
ptrattrait  croUre  d*une  uuité  environ  par  centaine  de  degrés;  on  voit  que 
!•  volume  des  matières  solidifiées  annuellement  dans  riutérieur  du  globe 
Mrtit,  au  volume  de  glace  que  pourrait  fondre  le  flux  de  chaleur  annuel , 

Il  -  = ;   I  ;  c'est-à-dire  qu'il  en  serait  seulement  le  —  . 

a  X  3  X  i6         96  96 

Mais,  si  toutes  les  données  que  nous  avons  indiquées  doivent  entrer  dans 

le  calcul ,  les  chiffres  sont  hj'potliéliques.  De  plus  ,  il  faudrait  aussi  tvuîr 

compte  en  sens  contraire  du   calorique    absorbé  par  la  dilatation   t\es 

matières  gâteuses  dissoutes  et  condensées  dans  les  matières  liquides  au 

■iioment  où  ces  deruières  se  solidifient.  De  là  toutes  les  causes  de  doute. 

Soe.  géul.  Tome  MU.  16 
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à  mesure  qu'on  s*y  enfonce ,  et  rapproché  de  la  longue  dorée  (ki 
âg(*8  géologiques  que  nous  attestent  les  nombreuses  sureeSâiôilf 
des  terrains  sédimentaires ,  concourent  également  à  noua  pront er 
le  peu  d'épaisseur  de  la  couche  de  matières  Uquides  qui  se  solidifie 
annuellement  dans  l'intérieur  du  globe. 

Eh  bien  !  je  me  suis  demandé  si  cette  faible  quantité  de  matièrei 
pouvait  à  elle  seule  contenir  en  dissolution  l'immense  quantité  de 
matières  gazeuses  qui  se  dégagent  annuellement  de  3  à  400  vol- 
cans par  2  à  3,000  bouches,  par  un  nombre  incalculable  defonia- 
roles,  par  les  cavernes  des  terrains  volcaniques,  les  fissures  dtt  sd, 
les  sources  gazeuses ,  etc.  ;  et ,  malgré  l'énorme  pression  qui  doit 
sans  doute  les  y  condenser  en  très  grande  quantité  à  une  pareillt 
profondeur,  cela  m'a  paru  douteux.  C'est  pourquoi  je  suis  arrifé 
à  l'idée  d'admettre ,  comme  cause  contingente ,  l'introductioB  des 
eaux  de  la  mer. 

J'ai  examiné  les  effets  d'une  colonne  d'eau  jouant  tout  A  la  fSois 
le  rôle  de  matière  injectée  pour  produire  des  vapeurs,  et  servtnt 
de  piston  pour  l'injection  et  de  clapet  pour  empêcher  le  retour  par 
la  même  voie.  Je  n'ai  pas  prétendu  donner  cette  hypochèse 
comme  complètement  indispensable  à  Texplication  des  faits ,  qm 
cependant  offre  les  motifs  de  doute  dont  je  viens  de  vous  entre» 
tenir.  Je  ne  l'ai  pas  présentée  comme  nécessaire.  Je  l'ai  mise  en 
avant  comme  étant  dans  l'ordre  des  choses  possibles ,  et  oomnit 
n'étant  pas  même  dénuée  de  toute  probabilité^  ce  qui  semblait 
être  passé  en  force  de  chose  jugée. 

M.  Frapolli  lit  la  traduction  faite  par  lui  d*un  mémoire 
de  M.  Léopold  Pilla ,  intitulé  :  application  de  la  théorie  des 
cratères  de  soûl èi^e ment  au  volcan  de  Rocca^Monfina ,  dans  la 
Campante;  mémoire  que  M.  le  professeur  Pilla,  de  Naples, 
a  lu  au  congrès  scientifique  de  Florence;  il  en  dépose 
ensuite  sur  le  bureau  Tanalyse  suivante.  Dans  ce  travail, 
M.  Léopold  Pilla  fait  la  description  géologique  de  ce  volcan 
éteint;  il  discute  la  nature  et  la  disposition  des  roches 
relativement  à  celle  des  volcans  actuellement  en  activité. 
Après  avoir  établi  par  ces  moyens  que  la  masse  trachytique 
qui  constitue  la  montagne,  ainsi  que  le  terrain  qui  s'y  rattaclie, 
présente  tous  les  caractères  d'un  cratère  de  soulèvement,  il 
fait  dépendre  de  sa  formation  le  transport  des  tufs  volca- 
niques qui  recouvrent  la  plaine  de  Sorrente,  et  il  compare  ce 
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cratère  à  celui  du  Contât,  décrit  par  MM.  Élie  de  Beaumotit 
et  Dufrënoy,  et  avec  lequel  il  lui  paraît  avoir  la  plus  grande 
analogie.  M.  Pilla  expose  ensuite  le  déplacement  des  perlites 
par  TefFet  du  soulèvement  d'une  digue  de  trachyte  que  Ton 
voit  dans  File  de  Pouza ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  parle  du 
double  phénomène  que  Ton  observe  dans  les  cratères  vol- 
caniques actuels  :  1*  la  formation  des  cAnes  d'éruption  qui 
s'élèvent  graduellement  par  la  superposition  en  assises  cir- 
culaires et  Tentassement  des  déjections  du  volcan  ;  2°  Fappa- 
rition  de  protubérances ,  de  petites  buttes ,  par  le  soulève- 
meot  de  la  sole  même  du  cratère  déplacée  par  les  forces  sou- 
terraines; il  rattache  ces  derniers  faits  au  même  genre  de 
phénomènes  qui  ont  dû  anciennement  produire  les  cratères 
de  soulèvement»  et  il  cite  à  Tappui  de  son  opinion  deux  faits 
de  cette  nature  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  le  cratère 
da  Vésuve. 

Après  une  courte  digression ,  dans  laquelle  il  analyse  les 
opinions  des  partisans  de  la  doctrine  des  causes  actuelles  et 
celles  de  leurs  adversaires,  le  professeur  finit  en  représentant 
le  volcan  de  Rocca-Monfina  comme  un  des  meilleurs  exemples 
du  passage  de  Taction  ignée  terrestre  de  la  forme  plutonienne 
à  la  forme  volcanique.  Il  ajoute  une  classification  des  terrains 
ignés  des  Deux-Siciles  suivant  l'ordre  présumable  de  leur 
ancienneté  relative. 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  plan  et  de  quatre  autres 
planches  explicatives. 
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A    AIX. 


Séance  du  4  septembre  1 842. 


Les  membres  présents  se  sont  réunis  à  sept  heures  du  soir 
dans  la  salle  de  rhôtel-de-ville  d'Aix. 

Les  membres  qui  ont  assisté  aux  réunions  sont: 


MM. 

Agard, 

ACBÉBT  , 
liARSAX, 

Baruéoud, 

Bacjua  , 

Bbbaud, 

Bbskabd  r  ADgastin  ) , 

BODQDOT , 

Chaiiod5set  (  l'abbé  ) , 
Cbri»tophb-Goloiib  , 
Clément- M  DLLBT , 

COQUAKD, 
DlUAT, 

Dodblibk  , 

FONKOLOIIBB  (  DB  )  y 

Olaisk, 
Grapp  , 


GoiBT(rabbé), 

HOMBBBS-FUIIIAS  (  D*  )  , 

Itibb  f 

Martin  (Eugène) , 
Mabtin(  Honoré  3  , 
Matheron (Philippe)  , 

MBBMBT  y 

Michel  f  Eagèoe). 
Michelin  (  Hardoain) , 
Raspail  (Eugène), 
Rbnaux  , 
Requibn  , 
Saporta  (de), 
Stobibcki  , 
Tbismer  , 
Villbneyjyb  (  de  ) , 

WlLLEHBTTB. 


Les  personnes  étrangères  qui  ont  également  assisté  aux 
séances  sont  : 


MM. 

Agavd,  concessionnaire  de  mines  ; 

Alexis  ,  doctear  en  droit  ; 

BàDARRiDB,  avocat; 

BiBACo ,  propriétaire  ; 

BoTBB ,  pharmacien  : 

ClAmbnt  •  Tinblli  ,    inspecteur  des 

domaines; 
CoRBif,  avocat: 
Collé  ,  propriétaire  ; 
Collb; 

CoQUAND ,  prêtre  ; 
Dastbos,  docteur-médecin  ; 

Sœ.  géol.  Tom.  XJII 


FiGuiBEEs ,  chanoine  *. 

Florbns  ,  prêtre  : 

FoNscoLOMBE  (db)  ,  président  de  Ta- 

cadémie  d*Aii  ; 
Fontaine,  prêtre  ; 
GoiHANo ,  docteur-médecin ,  adjoint 

au  maire  d'Aiz; 
Graz  (  oe  ) ,  propriétaire  ; 
Hetriès  ,  avocat  ; 
Lbtdet,  juge  de  paix  ; 
LiEUTAUD,  juge  Je  paix; 
Madgubrib  ,  avocat  ; 
Marqdezt  ,   conseiller   à   la    Cour 

royale  ; 
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Nicolas^  maître  de  pcDsion; 
Olitibr  ,  prêlre  ; 
Parquier  ,  grand-ficaire  : 
Pons  ,  journaliste  ; 


Rbtnaiid  ; 

Tbimibb  ,  profesieiir  dliirtoini 

lorelle  : 
Vassal  y  pharmacien  ; 
Vallbt-d*Abtois  y  propriéCnn. 


M.  Michelin ,  en  sa  qualité  dé  trésorier,  reprëMitavt  le 
bureau  de  la  Société ,  proclame  membres  : 

MM. 

Barnéouo,  avocat,  Ucencié'*è6*8cieDces«  41*001011,  présenté 
par  MM.  Coquand  et  Matheron  ; 

Bernard,  à  Nantua ^  présenté  par  HH.  Michelin  et  Itieri 

Christophe*Colomb,  propriétaire  à  Toulon,  présenté  pu 
MM.  Coquand  etDoublier; 

Chamousset,  prêtre,  professeur  au  grand  séminaire  de 
Chambcry,  présenté  par  MM,  Itier  et  Michelin; 

Bérauo,  notaire  royal  à  Aix,  présenté  par  MM.  Coquand 
et  Diday  ; 

De  Saporta  fils,  à  Aii,  pr^nté  par  HM»  Coquand  H 
Diday ; 

MiQH£L  (Gustave),  concessionnaire  de  mines,  à  Aix, 
présenté  par  AifM.  Coquand  et  Michelin. 

M.  Honoré  Martin  demande  à  faire  de  nouveau  partie  de 
la  Société. 

M.  de  Villeneuve,  ingénieur  des  mines,  absent,  fait  It 
même  demande  par  Torgane  de  M.  Matheron. 

DONS    FAITS  A    LA  SOGIÉt£. 

De  la  part  de  M.  Matheron  : 

1®  La  carte  topographique  lithographiée  du  département 
des  Bouches -du- Rhône,  en  quatre  feuilles  à  Féehdle 
der^;  Marseille,  1840; 

2*  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Bouckêâ^ 
Hhône,  1839; 

3*  Catalogue  méthodique  et  descriptif'  des  corps  organisés 
fossiles  des  Bouches^du^Rhône ;  T*  livraison. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  formation  du  bureau  des 
séances  extraordinaires  ;  elle  nomme  j 
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Président  t  H.  Coquand; 

Vice-Président ,  M.  Diday  ; 

Secrétaires^  MM.  Matheron  et  Glément-Munet. 

M.  Coquand i  président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  de  Fonscolonibe ,  président  de  l'Académie  d*Aix ,  accôm* 
pagné  des  membres  désignés  par  ce  corps  savant ,  est  in- 
troduit dans  la  salie,  et  complimente  la  Société  géologique. 

M.  Coquand ,  président  »  répond  à  M.  le  président  de  l'Aca- 
démie et  le  remercie  de  Taccueil  empressé  qui  est  fait  à  la 
Société  géologique  par  l'Académie  d*Aix. 

CORRESPONDANCE    ET    COMMUNICATIONS. 

M.  Matheron  dit  qu*il  a  reçu  de  M.  de  Villeneuve  une  lettré 
datée  de  Genève  du  25  août,  dans  laquelle  cet  ingénieur  des 
mines  décrit  les  observations  qu'il  a  faites  au  mont  Salève  et 
dans  les  environs  de  Servoz,  en  face  du  Mont-Blanc;  la  ma- 
jeure partie  de  ces  observatiotis  sont  relatives  à  des  questions 
qui  devront  naturellement  se  présenter  à  la  discussion  par 
suite  de  courses  faites  dans  les  etivirons  d'Aix.  Il  est  en  con- 
séquence décidé  que  lecture  de  cette  lettre  sera  faite  en  temps 
plus  opportun. 

M.  Coquand  lit  la  partie  d'un  travail  sur  les  roches  ignées 
du  départeipent  du  Var ,  qui  s  trait  aux  mélaphyres  (  spi- 
lites  )  :  il  attend  pour  les  publier  que  les  analyses  chimiques 
auxquelles  les  principales  variétés  de  ces  roches  pyroxéniques 
doivent  être  soumises,  soient  terminées.  Dans  un  premier 
chapitre  ,  il  s'occupe  de  leur  description  minéralogique ,  en 
signale  les  principes  constituants  et  les  principes  accidentels» 
et  prouve  que,  malgré  des  divergences  apparentes,  elles 
doivent  se  rapporter  toutes  à  un  même  type,  soit  que  leur 
structure  soit  massive,  porphyroïde, amygdalaire  ou  vari.  - 
litique.  Dans  un  second  chapitre ,  il  envisage  leur  position 
géognostique,  et  constate  que  leur  première  apparition  eat 
postérieure  au  porphyre  rouge  quarzifère  de  TEsterel,  et 
antérieure  à  certaines  couches  degrés  bigarré,  qui  en  ren- 
ferment de  nombreux  fragments  à  1  état  roulé.  D'autres  gise^ 
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iiients  ,  au  contraire,  recouvrent  les  mêmes  grès,  le^  tn\rr- 
Sf'nt  à  l'état  de  filons,  s*y  intercalent  sous  forme  de  dykes, 
on  iI('-bot(lent  au-dessus.  C'est  à  leur  présence  que  H.  Co- 
quand  attribue  Fexistence  des  filons  du  département  du  Yar, 
et  la  transformation  des  calcaires  en  gypses  et  en  dolomite. 
C'est  au  moyen  de  ces  derniers  gisements,  si  communs  dan< 
les  Alpes  de  Provence  et  dans  les  Hautes-Alpes,  que  s'établit 
la  liaison  des  mëlaphyres  du  Dauphiné  avec  ceux  da  Var,  qui 
représerUent  les  émissions  les  plus  anciennes. 

Discutant  ensuite  leur  âge  par  rapport  aux  autres  terrains 
ignés  du  même  département,  il  constate  r<iniérîorité  des  ser- 
pentines qui,  au  quartier  des  Quarrades,  sont  traversées  par 
(les  filons  de  métaphyre.  L'examen  de  la  côte  d'AgayàBoo- 
louris,  Itti  démontre  aussi  que  le  porphyre  bleu  quarzifere 
(les  Caux,  auquel  M.  Coquand  attribue  le  redressement  dr 
la  eliiiine  de  TEsterel,  est  plus  moderne  (jue  les  niélaphyrcs, 
au  milieu  desquels  on  observe  des  filons  nouibreux  de  la 
preniièn*  roche  qui  en  empâte  même  des  fragiiieiits  (I). 

L'i  réunion  des  membres  de  la  Société  géologique  s'occu- 
pant  ensuite  de  l'itinéraire  qu'elle  suivra,  un  projet  présenté 

(i)   Les  monliigiics    granitiques   dn   PlaD-de-la-Toor  5ont  IraTenéo 
dans  tous  le»  ^cns  par  de  nombreux  filons  de  mélaphjrey  dont  llolérietr 
ei^t  rempli  de  gluhnlcs  de  chaux  carhonatée.  Ces  filons  Tarient  d'épat*- 
seur  el  de  direclioii  ;  quelc|uef  uns  ont  à    peine  5   ou  6  déciniètret.  U 
n'est  pas  rare  de  rencoiilrer  des  points  où  ils  expirent  au  milieu  delà 
roche  cncais:«antc.   Ces  faiu  que  je  signale  ici ,  et  qui   trou? eront  leur 
développement  dans   nton   travail  ^urleVar,  sujQîscnl  pour  comhallce 
sans  réplique  les  arguments  de  M.  Gras,  qui  voit  dans  les  spilites.  dm 
point  nu  produit  d^panchenunl ,  mais  liien  un  calcaire  ou  une  aotre 
roche  sédimcntaire  rendu  spiUte  par  Keffet  d*unc  modification  plot*- 
nique  Suivant  cet  observateur ,  les  globules  calcaires  que  Ton  remarqac 
au  milieu  dos  mélaphyres ,  seraient  simplement  les  porlious  de  carbonate 
i\v  rh.-ini  de  la  roche  primitive  non  combinée  avec  les  éléments  amenés 
postérieurement.  11  est  naturel  alors  de  ne  point  faire  sortir  les  spililH 
d'une  formation  calcarifëre  ;  car  si ,  comme  je  Tai  dit  dana  le  tome  Xil . 
page  oi.'i  du  Bulletin,  ceux  <le  Vilhrd  d*Areine  s'étaieut  fait   jour  è  Ira- 
vers  les  schistes  cristallin.**  de  i'Oisans  ,  il  aiirail  été  difficile  de  trouva 
dans  ce8*roche8  le  calcaire  nécessaire  ji  ta  formation  des  globules.  Daui 
ce  Mémoire  ,  qui  avait  pour  objet  les  Modification*  éprouvéeê  par  les  cal- 


r\ 


DU    1    AU     17    SEPTËMBRK    1812.  400 

k  cet  effet  par  M.  Coqnand  est  adopté,  et  il  est  décidé  que 
les  journées  des  5  ,  (>  et  7  seront  empl(*yées  à  visiter  les 
tH>rds  des  étangs  des  environs  de  Berre,  de  Saîiit-Mitre  et 
lies  llartigues. 

M.  Vallet-d'Anois  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  sur  la 
rhsileiir  centrale  du  globe  dans  lequel  il  attribue  la  tempé- 
rature du  sol  et  celle  des  eaux  thermales  à  des  causes  loca- 
les, il  demande  qu'une  commission  soit  nommée  pour  exa- 
miner le  Mémoire  et  en  faire  un  rapport  (I). 

H.  d*Hombres-Firmas  Ut  la  note   suivante  sur  une  eui- 


€mr€$  am  contact  dêê  roche»  ignée» ,  mon  înlention   était  moins  d*eutre- 
prendre  la  description  Jétsilléc  d*un  gii^emenl  que  d*etprimer  un   fait 
général ,  et  alors  il  est  possible  qae  je  me  sois   mépris  sur  Tâgc  JeK 
êektâiee-Mpilitêê  des  environs  de  Villard-d^Arcine,  qui,  d'après  M.  Gras, 
appartiendraient  an  lias  ,  et  non  k  la  formation  des  scbisles  cristallins. 
Mais  rîndnction  que  j'en  ai  tirée  n  en  reste  pas  moins  la  même  ,  savoir  : 
que  des  schistes  et  des  calcaires  ,  comme  on  h*,  voit  k  la  Gardette,  de- 
viennent presque  des  spilitcs  au  contact  des  spilites.  Voilà  les  seules  con- 
clnsions  qne  j*ai  voulu  formtili;r.  Quant  k  la  présence  de  nojaux  calcaires 
au  milieu  de  la  roche  plutoniqtic,  je  ne  saurais  jam<ti8  admettre  qu'ils 
faisaient  partie  d'une  roche  primitivement  calcaire:   car,  ainsi  qu'on 
peut  le  constater  dans  le  Var ,  les  Glons  de  mélapbjres  amjgdalaires  se 
ramitient  au  milieu  des  granités,  des  porphyres  rouges  ,  et  d'antres  ro- 
ches qui  ne  renferment  pas  un  atome  de  calcaire.  Ce  qui ,  à  mon  avis , 
a  induit  M.  Gras  en  erreur  su&  la  véritable  origine  des  mélapbjres  . 
c*est  leur  intercallation  sous  forme  de  Gloos-couches  au  milieu  des  ter- 
rains stratifiés.  L'Esterel  offre  à  son  tour  de  très  beaux  exemples  d*uue 
pareille  intercallation  dans  le  grès  bigarré  et  les  micaschistes,  et  si  on 
ne  les  examinait  que  dans  cette  position,  on  aurait  une  idée  très  f.in«sc 
de  leur  manière  d'être.  Mais  Tindiffércnce  avec  laquelle  ils  traversent 
indistinctement  les  granités,  les  gneiss,  les  porphyres,  les  serpentines  et 
les  grès,  soit  qu'ils  se  logent  entre  les  couches,  soit  qu'ils  y  existent  en 
filons  transversaux,  en  dykes ,  ou  en  dôme,  jointe  à  la  |>résencc  des 
fragmenta  empâtés  ,  ne  peut  laisser  anruii  doute  sur  leur  nature  plulo- 
iiiqne  et  le  mode  de  leur  épanchemtni ,  et  les  niélaphyres  du  Danphiné 
ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  du  Var.  (  Note  de  M.  Coquand.  ) 

(t)  Il  est  tout  À-fait  contraire  aux  usages  de  la  Société  de  nommer  des 
commission;*  pour  faire  des  rapports  sur  des  ouvrages  imprimés  ou  non, 
les  approuver  ou  les  critiquer;  la  Société,  comme  corps ,  ne  rend  pas 
ù'arrét»  »cientifiqnes.  Il  n'y  a  dans  son  sein  que  des  opinions  individuelles. 

{NoUdeM,  Angelol .  secrétaire,) 
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preinte  de  feuille  de  Chamœrops ,  découverte  par  lui  dans  les 
environs  d*Alais. 

Il  y  a  un  siècle  que  Tabbé  de  Sauvages,  en  décrivant  les tt- 
vennes  et  les  environs  d^Alais ,  disait  :  «  <ju'à  Test  de  cette  ville, 
»  il  y  avait  une  suite  de  dix  montagnes  peu  espacées  entre  eUaj 
N  puisque  la  dernière  n'en  est  qu'à  deux  lieues  ;  qu'elles  étaieot 
»  toutes  dirigées  du  N.-E.  au  S.-O.;  qu'aucune  n'avait  au-delà 
n  d'un  quart  de  lieue  de  largeur,  et  qu'il  y  en  avait  de  dixlienei 
»  de  longueur.  Il  ajoutait  qu'elles  différaient  entre  elles  par  lei 
»  matières  qui  les  con^posaietit ,  et  qu'elles  renfermaient  brao- 
»  coup  de  coquillages  fossiles.  » 

Depuis  que  notre  savant  concitoyen  communiquait  ses  obser- 
vations à  rAcadémie  royale ,  la  géologie  a  fait  de  rapides  progrisj 
nous  pouvons  expliquer  aujourd'hui  les  formations  qui  sillooneat 
le  bassin  d'Alais  et  leur  analogie  avec  celles  des  vallées  enviroa- 
nantes ,  ou  des  autres  contrées;  nous  pouvons  fixer  Tépoquedn 
dépôts  qui  les  composent ,  et  déterminer  les  corps  organisés  qnlli 
contiennent.  !Nous  osons  l'affirmer,  peu  de  pays  offrent  aalaot 
d'intérêt  que  le  notre  à  ceux  qui  s'occupent  de  minéralogie  et  de 
paléontologie.  Nous  l'avons  fréquemment  exploré  avec  tous  les 
soins  dont  nous  sommes  capable ,  et  nous  avons  déjà  décrit  plu- 
sieurs des  objets  curieux  que  nous  avons  recueillis;  mais  c'est 
une  mine  intarissable ,  et  ceux  qui  viendront  après  nous  y  feront 
indubitablement  de  nouvelles  découvertes.  Le  hasard  vient  de 
nous  en  procurer  une  des  plus  importantes  :  c'est  une  feuille  de 
Palmier  cliamaerops ,  ou  pour  mieux  dire  son  empreinte;  nous 
n'en  avions  jamais  rencontré  de  vestiges  dans  cette  localité.  En 
l'annonçant  à  la  Société  géologique  de  France ,  nous  avons  voula 
la  constater,  exciter  les  amateurs  à  de  nouvelles  recherches  et 
engager  les  ouvriers  à  conserver  ce  qui  ne  leur  paraît  pas  com- 
mun dans  leurs  exploitations.  ' 

M.  Roque,  entrepreneur  d'Alais,  faisait  tirer  des  pierres  à  sa 
carrière  à  la  montée  de  Silhol ,  dans  la  plus  rapprochée  des  dix 
chaînes  dont  parle  Tabbé  de  Sauvages  :  elle  est  formée  de  bancs 
de  poudingue ,  nommés  en  languedocien  amenla ,  parce  qu'ils  sont 
composés  de  noyaux  ronds  ou  ovoïdes ,  noyés  dans  une  pâte  cal- 
caire. Entre  ces  bancs  sont  déposées  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  d'un  calcaire  tertiaire,  et  c'est  au  milieu  d'une  de  ces  der- 
nières ,  d'environ  4  mètres  d'épaisseur ,  qu'on  trouva  une  em- 
preinte de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un  éventail ,  qui  est  éri- 
demment  d'une  feuille  de  Palmier  chamserops.  Ce  fragment  a 
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€"f23  de  haut  sur  0*"y40  de  large  ;  le  pétiole  et  les  extrémités  des 
pftlmes  manquent  ;  les  plis ,  sur  un  même  plan ,  rayonnent  d'une 
manière  régulière ,  sont  droits ,  égaux  ^  et  ont  0°',02  de  largeur 
^u  extrémités  de  la  pierre  ;  les  arêtes  saillantes  et  rentrantes 
tpot  Tives ,  et  dans  quelques  points  bien  rares  on  remarque  des 
'trMas  légères  d'une  couche  brune ,  rehits  du  végétal  fossilisé,  qui 
devait  exister  sur  Tempreinte  opposée;  mais  celle-ci  avait  été 
{brisée^  nous  n'avons  pu  en  trouver  le  moindre  morceau. 

M.  Dtittics ,  qui  se  trouvait  chez  nous  pendant  que  nous  exa- 
mnOM  ee  fassÛe ,  le  reconnut ,  et  ce  fut  pour  cet  habile  géo- 
h^goe,  comme  pour  nous,  un  hidice  de  plus  de  l'analogie  des 
^nraîns  lacustres  d^  la  Provence  avec  les  nôtres. 

Nous  avions  déjà  trouvé  des  empreintes  de  poissons ,  d'insectes 
9C  4le  divers  végétaux  t  à  Saint-Hippolyte  de  Caton,  pareilles  à 
ç^ea  des  environs  d'Aix  \  plus  rares  seulement  dans  notre  pays , 
de  même  que  les  échantillons  de  palmier;  mais  ces  derniers,  assez 
nombreux  en  Provence,  ont  les  palmes  aplaties,  tandis  qu'elles 
•ont  auguleuses  dans  ta  feuille  trouvée  à  Âlais  :  celle-ci  appar- 
tient donc  à  une  variété  distincte,  et  nous  proposons  de  la  nom- 
liier  Chamceraps  Alesiœ  (1). 


Séance  du  8  septembre  1842. 

Sept  henreft  da  soir. 

H.  Coqdand,  président,  oc<nipe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  i  septembre  est  lu  et 
jidoptë* 

M.  Ider  est  désigné  par  1^:  Société  pouf  remplir  len  font- 


M.  le  Président  proclame  Aiembres  de  la  Société  : 
MM. 

AuBXRT,  à  Orange,  présenté  par  MM.  Goquand  et  Ma- 
iheroe; 


(a)  C«  ioMile  a  ■été  figuré  par  M.  le  baron  d^Hombrca-Fiftoias',  dans  la 
pi.  VIII  de  afts  Mémoires  et  observations  de  phys.  et  d'hist,  natur, ,  où  il  le 
décrit  soat  le  nom  de  Chamœrops  Dumasiana ,  p.  371. 

(Noie  de  M.  Angelot ,  secrétaire,  ) 
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Raspail  neveu,  avocat  à  Avignon  »  présenté  par  MM.  I^ 
qiiien  et  Rénaux  ; 

I)b  FoNscoLOMBB,  propriétaire  à  Marseille,  prcsenlc  |ar 
MM.  CoquancI  et  Diday. 

M.  Malheron  présente  le  résumé  snivant  delà  course fiùtf 
les  .^ ,  6  et  7  du  mois. 

Partie  d*Aix  le  5  au  matin ,  la  réunion  géologique  sest 
dirigée  d'abord  vers  VO.,  en  suivant  la  vallée  de  TArc.  Depuis 
la  ville  jusqu'au  défilé  de  Roque-Favour,  elle  a  foulé  con- 
stamment et  sans  interruption  des  terrains  rougeâtres  qai 
lui  ont  offert  des  alternats  de  puissantes  couches  de  manies 
et  de  poudingu«>spolygéniqueSyet  qui  constituent  une  partie 
notable  du  sol  de  la  vallée  de  TArc  B.  Cet  ensemble  de  cou- 
ches  rougeâtres  lui  a  paru  former  la  base  dos  montagnes 
situées  au  N.  vers  Eguilles  A^  pi.  YI,  fig.  I. 

MM.  CoquanJ  et  moi  avons  invité  nos  confrères  à 
prendre  bonne  note  de  ce  fsAl,  dont  une  application  serait 
indispensable  dans  une  des  courses  faites  aux  environs  d'Âii 
pour  y  étudier  le  terrain  à  gypse  dont  le  terrain  rougeàtre 
qui  vient  d*étre  signalé  est  la  base. 

Au  défilé  de  Roque-Favour ,  remarquable  j>ar  rextrèflie 
puissance  d'une  assise  calcaire  C  passant  sur  le  terrain  rou- 
geàtre que  la  réunion  avait  traversé  jusque  là,  nous  avons 
remarqué  que  cette  assise  calcaire  recouvrait  directement  et 
en  stratification  concordante  une  couche  d'argile  marneusr 
recouvrant  elle-même  des  alternats  de  couches   de  calcaire 
marneux ,  de  marnes  grises  ou  rougeâtres  D,  et  que  nous 
avons  traversées  en  laissant  Roque-Favour  derrière  nous,  et 
en  nous  dirigeant  vers  La  Fare, 

Le  calcaire  de  Roque-Favour  est  d'un  gris  blanchâtre  , 
dur ,  compacte.  La  réunion  a  vu  avec  intérêt  les  travaux  en 
cours  d*exécution  pour  un  colossal  aqueduc  destiné  à  porter 
les  eaux  de  la  Dnrance  qui  doivent  rouler  dans  le  canal  de 
Marseille. 

En  avançant  vers  La  Fare ,  nous  avons  vu  succéderait 
série  de  couches  marno-calcaires  dont  il  vient  d'être  parle 
ci- dessus,  une   autre  assise  calcaire  E  ,    puis  au-dessous 
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if  autres  altei*nats  de  couches  marneHses  et  calcaires  F,  puis 
ettfin  ,  tout  près  de  La  Fare  ,  après  avoir  traversé  la  plaine  , 
qui  n*a  rien  présenté  de  remarquable ,  nous  avons  rencontré 
des  couches  d'un  calcaire  marneux  gris  ou  bleuâtre  6 ,  dont 
la  direction  si  l'inclinaison  se  rattachaient  à  celles  des  cou- 
ches précédemment  observées ,  et  qui  ont  offert  une  multitude 
diempreintes  de  coquilles  lacustres  ^  telles  que  Cjclades^ 
Paludines,  MélanopsideSy  etc. 

A  La  Fare  même,  et  au  N.  de  ce  village,  nous  avons  ren- 
contré SOUS  ces  couches  ù  coquilles  lacustres  une  assise  H , 
Sorte  de  lumachelle  ferrugineuse  qui  nous  a  offert  un  mélange 
de  coquilles  d*eau  douce  et  de  coquilles  marines.  Nous  y  avons 
reconnu  des  Huîtres,  qui  abondent,  et  une  espèce  de  mêla- 
oopside  positif  ement  identique  à  celle  que  nous  venions  de  re- 
marquer dans  les  couches  supérieures  purement  lacustres  (I). 

Au-dessous,  et  toujours  en  stratification  concordante,  nous 
avons  reconnu  des  couches  calcaires  I,  qui  nous  ont  offert 
des  myriades  de  coquilles  foraniinifèrés  empâtées  dans  la  roche 
avec  des  Radiolites  et  des  Hippurites. 

Les  couches  à  Hippurites  cessent  bientôt  en  venant  expirer 
et  en  s'amincissant  contre  des  couches  J  d'un  calcaire  blanc , 
plus  ou  moins  tendre,  plus  ou  moins  oolitique,  et  dont  la 
stratiGcation  vers  La  Fare  n'est  point  rigoureusement  concor 
cfante,  ce  qui  est  démontre  par  l'amincissement  des  couches  à 
Hippurites.  Ce  fait  semble  démontrer  à />rM>re  que  la  réunion 
était  là  sur  les  bords  d'un  bassin. 

Cette  opinion  n'a  plus  été  une  hypothèse  lorsque,  arrivés 
non  loin  et  à  1*0.  de  La  Fare,  en  suivant  le  terrain  à  Hippu- 
rites, nous  sommes  parvenus  à  un  point  eu  le  calcaire  inférienr 
aux  Hippurites  nous  a  offert  des  traces  évidentes  d'un  ancien 
httoral.  Là ,  en  effet ,  nous  avons  vu  un  calcaire  inférieur  aux 
Hippurites  présenter  des  témoigiiages  irrécusables  d'érosion 
et  de  perforation.  Une  longue  discussion  s'est  engagée,  sur  le 

(i)  J'ai  sigualé cctle  assise  qui  est  la  bft^e  de  notre  terrain  à  lignite,  et 
qui  forme  selon  moi  le  passage  en  Ire  les  terrains  crë  lacés  et  les  terrains 
tertiaires,  en  183a ,  dans  le»  jinnaies  des  sciences  et  de  lUndnstrie  du  midi 
de  la  France,  et  dans  mon  Essai  sur  la  constitution  géognosti^ue  des  Bou- 
clies'du- Rhône  (  iSSg).  (  Note  de  M.  Matherov,  ) 
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lieo  même»  sur  la  oatim  et  Torigioe  de  ces  perforaiions»  q« 
très  probaUemeot  oBt  été  faites  par  des  animaux  marins ,  miii 
<|ue  leur  peu  de  profondeur,  leur  grandeur  à  l'orifioe,  et  leur 
formesemi-sphériqueempéchenl  d'attribuer  à  des  exeavatioBS 
faites  et  habitées  jadis  par  des  Pholades  ou  des.Modioles  ds 
Tancien  monde.  Le  calcaire  blanc  inférieur  aux  Hippurites  oe 
nous  a  offert  que  quelques  Térébratules  que  Ton  a  retrou¥éç$ 
aux  Mai  ligues ,  et  qui  ont  permis  de  s'assurer  que  l'on  était 
là  dans  le  terrain  si  déyeloppé  en  Provence ,  et  dans  leqad  se 
trouve  ce  fossile  si  remarquable,  dont  on  avait  fait  une  Dio^ 
rate,  et  que  M.  Goldfuss  a  décrit  sous  le  nom  de  Chôma  am- 
moniac 

On  a  continué  à  avancer  vers  1*0 •  y  en  suivant  la  roal£ 
d*Aix  à  IstreSy  qui,  là,  est  tracée  sur  la  limite  entre  le  terraia 
à  Hippurites  et  le  terrain  à  Chôma ^  et  on  est  enfin  arrivé  aa 
lieu  dit  le  Canet ,  où  le  bateau  à  vapeur  faisant  le  service  sur 
rétang  de  Berre  chauffait  en  nous  attendant  pour  nous  trans- 
porter. Ce  pyroscaphe  /  qui  avait  été  mis  à  notre  dispositioa 
par  l'un  des  membres  de  la  Société  »  M.  Agard  »  fabricant  de 
produits  chimiques  à  Berre,  nous  a  transportés  à  l'usine 
qu*il  dirige.  La  réunion  a  visité  l'établissement  et  a  vu  opérer 
la  préparation  du  sous-carbonate  de  soude«  EUIe  a  visité  les 
salines.  Enfin ,  après  avoir  passé  une  partie  de  là  soirée  avec 
M.  Agard,  qui  Ta  comblée  de  politesses,  elle  s'est  rendue i| 
Berre. 

Le  6  au  matin ,  le  bateau  à  vapeur,  qui  avait  été  mouillé  aa 
S.-O.  de  r usine  à  soude,  levait  Tancreet  se  dirigeait  vers  le 
lieu  dit  le  Banquet,  sorte  de  port  situé  sur  le  bord  ocddental 
de  rétang  de  Berre,  emportant  avec  lui  les  membres  de  la 
Société  géologique. 

Dm'ant  la  traversée  de  Tétang  de  Berre,  nous  avoos  fût 
des  observations  d'ensemble  sur  la  nature  géognostiqoe  du 
bord  occidental  de  cet  étang.  Nous  avons  vu  que  toute 
la  côte  était  bordée  de  falaises  laissant  voir  de  très  nom- 
breuses couches  inclinantiégèrement  vers  le  N.-O. ,  d'un  as- 
pect généralement  rosé  ou  vîolâtre,  et  variant  dans  la  nature 
fn in éra logique  depuis  la  marne  jusqu'au  macigno  ou  poudin- 
gue polygénique  et  au  calcaire  marneux  ou  pisolitique.  Ces 
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couches  I  que  nous  deTÎont  rencontrer  le  lendemais  en  aUant 
à  Aiz ,  à  traTcrs  font  le  grand  aj&tènie  à  lignite  du  départe- 
ment,  forment  dana  ce  système  l'étage  que  nous  dét^gnons 
sous  le  nom  d'étage  de  Meyreuil,  bien  reconnaissable  par  son 
&çles  général. 

Au-dessus  de  ces  couches,  nous  avons  aperçu  çà  et  là  des 
lambeaux  de  molasse  coquillière  disposés  par  couches  à  très 
peu  près  horizontales,  et  p^ur  conséquent  discordantes  de 
stratification  avec  le  terrain  qui  les  supporte. 

Pébarquée  au  port  du  Ranquet^  la  réunion  géologique  a 
traversé  le  souterrain  deCitis,  creusé  dans  les  marnes  formant 
la  base  des  falaises  précitées ,  pour  le  service  des  salines  ex- 
ploitées dans  Tétang  de  Citis.  Elle  est  arrivée  au  bord  de  cet 
^9S^  ^  P^*^  P"*^  desséché ,  dans  lequel  l'eau  de  Tétang  de 
lAvaljduc  est  amenée,  pour  Texploilation  du  sel  marin,  au 
moyen  d'une  pompe  à  feu.  Cet  étang  est  situé  à  7*°, 40  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

L'étang  de  Citis  est  situé  dans  un  bassin  à  peu  près  circu- 
laire y  dont  les  bords  présentent  à  leur  base  les  marnes  et 
autres  couches  rougeâtres  précitées,  et  dont  Le  sommet  pré- 
sente çà  et  là  le  dépôt  de  la  molasse  coquillière,  disposée  en 
Stratification  un  peu  discordante.  I^a  molasse  repose  sur  des 
couches  de  grès  assez  compactes ,  qui  nous  ont  présenté  des 
perforations  de  Pholades  ou  de  Modioles. 

Arrivés  sur  le  bord  opposé  du  bassin  de  Citis ,  les  membres 
de  la  Société  géologique  ont  pu  juger,  par  un  coup  d*œil  d'en- 
semble ,  dé  la  constitution  géognostique  de  la  contrée.  De- 
vant eux,  à  rO.,  sous  leurs  pieds,  l'étang  de  Lavalduc,  situé 
à  9™, 40  au'dessous  du  niveau  de  la  mer,  se  présentait  avec 
tout  ce  que  ses  bords  offrent  de  pittoresque  et  d'accidents. 
Après  cet  étang ,  dans  la  même  direction ,  des  falaises  de  mot 
lasse  coquillière,  reposant  sur  le  terrain  rougeàtre  précité, 
et  paraissant  à  peine  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  l'étang. 
Plus  loin,  toujours  dans  la  même  direction^un  plateau  très 
légèrement  incliné,  formé  par  la  couche  supérîeure  du  dé- 
pot  de  molasse  coquillière,  s'abaissant  graduellement  et  in- 
sensiblement sous  le  gi'und  dépôt  de  cailloux  de  la  Craii^ 
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eufin,  ce  dcpàt  de  cailloux  i'ormant  riiuiiicnse  plaine  dite  b 
Ci  au,  liinilee  au  loin  par  riiorizoïi. 

A  gauche ,  Tétang  d'Ë'ngrenier ,  presque  adjacent  à  letang 
de  Lavalduc^  et  situé  à  8*", 70  au-di:ssous  du  niveau  de  la 
mer,  se  montrait  avec  ses  Falaises  à  base  de  marne  rougeâtre 
et  à  sommet  de  molasse  coquillière. 

La  molasse  coquillière  de  cette  contrée  a  présenté  des  ca- 
ractères bien  remarquables.  Vous  avez  pu  voir  que  l'assise  su- 
périeure était  formée  par  des  cotichea  puissantes  d*un  calcaire 
coquillier  présentant  des  Huttres^  des  Pernes  et  autres  fos- 
siles. Les  Pernes  abondent  surtout  vers  la  chapelle  de  Saint- 
Biaise,  où  elles  forment  presque  exclusivement  une  couche 
de  plusieurs  mètres  d  épaisseur.  Au-dessous  de  cette  assise, 
se  présentent  des  couches  minces  renfermant  des  fossiles  en 
général  assez  bien  conservés,  et  qui  abondent  surtout  sur  le 
bord  occidental  de  Tétang  de  Lavalduc;  enfin,  au-dessous, 
en  contact  avec  les  argiles  et  les  grès  rougeâlres.  sont  des 
assises  de  marne  grise  un  pou  micacée,  renfermant  des  Moules 
intérieurs  de  coLjuilles  bivalves  et  univa!ves,  qui  paraissent 
en  grande  partie  appartenir  à  des  espèces  analogues  à  celles 
des  marnes  subapennines. 

En  continuant  sa  route  vers  la  mer,  pour  aller  de  là  aux 
Martigues,  la  réunion  s'est  arrêtée  à  l'usine  à  soude  duPlan- 
d'Aren ,  située  au  bord  de  l'étang  d'Engrenier.  Elle  a  reçu 
les  politesses  empressées  de  M.  Gaudière ,  sous-directeur  de 
l'établissement.  Elle  a  visité  cette  importante  usine,  d'autant 
plus  remarquable  quelle  a  été  le  berceau  de  l'industrie  des 
soudes  factices ,  puisqu'elle  a  été  fondée  par  Cliaptal  et  Bcr- 
tholet,  qui  y  firent  leurs  premières  expériences  en  grand. 

Le  trajet  du  Plan-d'Aren  au  port  de  Bouc  n'a  présenté  rien 
de  bien  nouveau  aux  regards  des  membres  de  la  Société: 
c'était  toujours  le  même  terrain  rougeâtre  recouvert  par  la 
molasse.  Cependant,  avant  d'arriver  au  port  de  Bouc,  vous 
avez  pu  voir,  ii^ssieurs,  la  belle  coupe  que  présentent  les 
bords  du  canal  de  navigation  d'Arles  à  Bouc.  Votis  avez  vu 
là  des  couches  nombreuses  alternantes  de  marne  rouge,  de 
grès  et  de  poudingue  polygénique,  plongeant  vers  leN.  0., 
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avec  une  inclinaison  de  près  de  35®,  et  forinnnt  un  ensemble 
de  plus  de  180  mètres  d'épaisseur.  Vous  avez  pu  juger  par  là 
de  la  puissance  de  ces  couches,  que  vous  aviez  aperçues  pour 
la  première  fois  dans  la  matinée  sur  les  bords  de  Tétang  de 
Berre. 

La  réunion  s*est  embarquée  au  port  de  Bouc  pour  traver- 
serTétang  de  Caronte.  Dans  la  traversée,  elle  a  pu  juger  de 
la  nature  géognostiqiie  du  bord  septentrional  de  cet  étang. 
Tout  a  paru  être  absolument  identique  aux  couches  qu'elle 
avait  aperçues  dans  la  belle  coupe  dq  canal  d* Arles  à  Bouc. 

Snr  le  bord  opposé ,  vous  avez  rencontré  une  nature 
géognostique  toute  différente.  L'étang  de  Caronte,  en  effet, 
sert  de  li<!ne  de  démarrai  ion  entre  les  terrains  tertiaires  et 
secondaires.  Tout  le  bord  méridional  de  Cet  étang  est  formé 
par  des  couches  crétacées,  renfermant  des  multitudes  d'Hip- 
purites  et  de  RadioUtes,  et  autres  fossiles  crétncés. 

En  suivant  le  bord  de  cet  étang,  vous  avez  constamment 
foulé  les  mêmes  couches  jusqu'à  Martigues,  où  la  réunion 
géologique  est  arrivée  le  6  au  soir.  Plusieurs  des  membres 
ont  visité  la  collection  paléonlologique  de  M.  Honoré 
Martin.  • 

Le  lendemain  7,  la  course  a  été  dirigée  d*abord  au  S.  de 
Martigues ,  dans  une  directjpn  perpendiculaire  à  celle  des 
couches  du  terrain  crétacé. 

Là  vous  avez  vu,  en  avançant  deMartigues  vers  leS.,  la  série 
d'assises  suivantes  indiquées  dans  la  fig.  2  de  la  pi.  VI,  p.4 1 1>  : 

I®  A,  terrain  à  lignite  tertiaire,  avec  nombreux  fossib's 
lacustres  ; 

2*  B,  série  de  couches  à  Hippuritrs  et  Radiolites; 

3®  C,  série  de  couches  de  calcaire  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux ,  que  la  course  faite  dans  le  reste  de  la  journée  vous  a 
démontré  être  l'analogue  de  la  craie  chloritée  d*Uchaux  , 
dans  le  département  de  Vaucluse  ; 

4*  D,  quelques  couches  marno-calcaires  sans  fossiles; 

5*  E,  du  calcaire  ferrugineux; 

B*  F,  quelques  couches  de  calcaire  marneux  gris  ou  bleuâtre 
et  de  calcaire  assez  compacte  ; 

7®  G ,  calcaire  oolitique  analogue  au  calcaiue  J  de  la  fig.  I , 
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renfermant  des  Chama  ammonia  et  des  fosailes  dont  j*ai  cm 
devoir  faire  le  genre  Monopleura* 

Toutes  ces  assises  sont  en  stratifications  concordantes.  Lo 
couches  2  à  6  forment  un  ensemble  de  plus  de  SOO  mèUu 
d'épaisseur. 

Une  vive  discussion  s*est  engagée  sur  les  lUmx  nsétiiest 
l'occasion  des  observations  faites  dans  cette  course.  Votre 
rapporteur  a  émis  TaVis  que  le  terrain  crétacé  s'arrêtait  en  F, 
et  que  Tassise  G  appartenait  &  l'étage  supérieur  du  terrain 
jurassique.  La  disi!ussion  a  été  renvoyée  à  une  époque  plus 
opportune. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  observations  faites  dans  le  reste  de 
la  matinée.^  entre  les  Martigoes  et  Marignane  »  ont  démonCre 
que  cette  coupe  présentait  tous  les  éléments  du  terrain  oé- 
tacé  du  midi  de  la  France ,  depuis  les  couches  à  foraminiferes 
etàHippurites  qui  le  terminent,  jusqu'aux  marnes  grisesoo 
bleuâtres  qui  sont  inférieures  au  Gault. 

£n  effet ,  vous  avez  rencontré ,  en  suivant  le  botd  niéri^ 
dional  de  Tétang  de  Berre  ,  au-dessus  des  affleurementi 
du  terrain  à  lignite,  avec  ses  Mélanopsides ,  ses  Cyrènes,  ses 
Hulettes  (1)^ 

1**  Des  couches  de  calcaire  bleuâtre  renfermant  urie  multi- 
tude de  coquilles  foraminifères  et  quelques  Hippurites. 

2^  Des  couches  à  Hippurites  et  Radiolites  alternant  aVec 
des  couches  marno-calcaireS;  renfermant  des  Nérinées,  des 
Polypiers. 

Ces  deux  séries  de  couches  correspondent  à  l'assise  B  de 
lafig.  2,  pi.  VI,  p.  412. 

3*  Au-dessous  des  alternats  de  couches  calcaires  plus  ou 
moins  ferrugineuses  qui  vous  ont  ofTert  des  fossiles,  la  plupart 
identiques  à  ceux  de  la  craie  chloritée  d*UchauXy  dans  le 
département  deVaiicluse.  Ces  fossiles  sont  notamment:  F6'' 
iuta  elongata,  Sow.;  Fungia  semilunata ,  Lam.;   CyclolUcs 


(i)  Dans  un  travail  actuellement  sous  prcMie,  et  dont  une  partie  était 
Imprimée  à  cette  époque  ,  ces  fossiles  sont  décrits  par  M.  Matheron.  Ce 
i^onlles  Melanopsis  Gallo-provincialis ,  I^artieensît ,  lyra  et  rugosa;  lo 
Vyrena  globosa  et  Feruttaci  et  VUnio  Toulontanli.  {Note  de  Jf.  Matheron.) 
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,  Blainv.;  Terebratuia  plicatUis  ^  Sow.;  TerebrcUuIa 
dûnidiata ,  Sow.  ;  Cucu/lœa  glabra  y  Sow. 

Ces  alternats  correspondent  à  Fassise  C  de  là  fig.  2,  pi.  YI, 
p.  412. 

4^  Au-dessous  des  alternats  nombreux  de  couches  calcaires 
et  marneuses  ,  avec  des  couches  noires  renfermant  des  traces 
de  lignite  et  de  nombreux  fossiles,  la  plupart  analogues  à 
ceux  de  Tétage  C,  mais  dont  une  grande  partie  paraissent 
noureaux. 

G*est  Tëtage  D  qui  est  analogue  au  terrain  à  lignite  crétacé 
des  environs  de  Montdragon,  dans  le  département  de  Vau- 
cluse. 

5*  Des  couches  de  calcaire  très  ferrugineux  présentant  la 
Gryphœa  columba, 

6*  Enfin,  au-dessous,  par  transition  brusque ,  des  marnes 
argileuses  grises  ou  bleuâtres,  qui  présentent  la  plus  com- 
plète analogie  avec  les  marnes  néocomiennes  d'Apt  et  de 
Cassis ,  et  qui  renferment  avec  abondance  le  Belemnites  sub- 
fusifomUs. 

Ces  marnes,  et  les  calcaires  marneux  qui  s'y  trouvent 
associés  y  reposent  sur  le  calcaire  à  Chama  ammonia^  qui 
forme  la  partie  escarpée  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
court  dans  la  direction  des  bords  des  étangs  de  Berre  et  de 
Caronte. 

Une  discussion  s*est  élevée  sur  les  lieux  mêmes.  M.  Co- 
quand  et  votre  rapporteur  vous  ont  annoncé  que  vous  veniez 
de  traverser  dans  tout  son  ensemble  un  système  de  couches 
qui  pouvait  bien  varier  d'un  lien  à  lautre  dans  ses  rapports 
d'épaisseur  et  de  nombre  de  couches ,  mais  qui  était  con- 
stamment le  même  ; 

Que  les  courses  qui  restaient  à  faire  démontreraient  jus- 
qu'à l'évidence  que  Tassise  F  n'était  autre  chose  que  les 
marnes  d'Apt  et  de  Cassis,  auxquelles  M.  d*Orbigny  applique 
la  dénomination  de  terrain  néocomien  supérieur; 

Que  l'assise  E  à  Gryphœa  columba  se  retrouvait  dans  lé 
Var  et  à  Cassis  ,  avec  des  fossiles  du  gault; 

Et  que  les  trois  autres  assises  D,  C  et  B  constituaient  un 
ensemble  atteignant  vers  Cassis  des  proportions  vraiment 
colossales. 


420  RÉU.XION    EXTBAORDINAIRB    A    AIX, 

Le  restant  de  la  journce  du-  7  a  élé  empKijé  à  l'étude  h 
terrain  à  lignite.  Cette  étude  a  été  faite  en  suivant  la  route 
de  Martigues  à  Aix  ,  où  la  réunion  est  arrivée  le  soir. 

La  direction  que  suit  cette  route  a  été  de  plus  favorable  à 
robser\ation,  puisqu'elle  a  permis  de  traverser  successive- 
ment toutes  les  assises  constituant  cette  grande  formation. 

Je  vais  rappeler,  ajoute  M.  Hather jn ,  les  obserTatiom  * 
qui  ont  été  faites  dans  cette  dernière  partie  de  la  course  du  7. 
Ces  observations  n*ont  donné  lieu  à  aucune  discu.ssion  bien 
sérieuse  ;  seulement  la  plupart  des  membres  de  la  réunion  uni 
cru  et  ont  dû.,  cela  était  certes  bien  naturel ,  réserver  leur 
opinion  jusqu'à  un  nouvel  examen  des  couclies  du  grand 
système  dont  il  s*agit. 

Au  •  dessus  des  Hippurites  et  Foraminifères  des  bords  de 
l'étang  de  Berre  reposent ,  vous  Tavez  vu ,  des  couclies  mar- 
neuses renfermant  des  traces  de  li 'niie  et  de  nombreux  fos- 
siles  lacustres.  Ces  couches  n'affleurent,  dans  la  vallée  de 
Marign^e,  que  vers  les  iMartigues  et  les  Pennes.  Dans  tont 
le  reste  de  la  vallée ,  elles  sont  recouvertes  par  les  terres  cul- 
tivées et  par  les  eaux  des  étangs  de  Berre  et  de  Marignane. 

En  avançant  vers  Aix ,  on  ne  tarde  pas  de  rencontrer  les 
premiers  affleurements  des  couches  qui  recouvrent  le  lignite 
des  Martigues  et  des  Pennes.  De  là  jusqu'à  Aix,  l'observation 
fait  reconnaître  une  succession  d'assises,  présentées  dans  U 
fig.  3,pl.VI,  p.  412.  Ces  assises  superposées  en  stratification 
concordante,  sont  placées  dans  Tordre  suivant  en  partant  du 
bas  : 

(o  A,  marnes  grises  ou  violâtres  couronnées  par  une  as- 
sise calcaire»  Système  formant  la  chaîne  de  collines  sur  les- 
quelles sont  bâtis  la  chapelle  de  Notre-Dame  «  à  Marignane  « 
et  le  village  des  Pennes, 

2**  B ,  système  présentant  à  la  base  des  marnes  plus  ou 
moins  rougeàtres  ou  grises,  couronnées  par  une  assise  de 
calcaire.  Cette  assise  calcaire  est  tantôt  compacte  et  tantôt 
formée  de  couches  d'une  sorte  de  conglomérats  de  rognons 
^isolitiques  ressemblant  à  un  poudingue.. 

Ces  pisolitcs  ont  un  diamètre  variant  depuis  quelques  cen- 
timètres jusqu'à  6  ou  8  centimètres.  Cassés,  ils  ont  présumé 
une  série  de  couches  concentriques ,  et  au  centre  un  point 
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qui  a  servi  de  centre  d'incrustation.  Quelquefois  ce  centre 
(l'incrustation  estune  coquille,  circonstance  qui  démontre 
jusqu'à  TeTidence  que  la  formation  de  ces  pisolites  doit 
être  bien  réellement  attribuée  à  un  phénomène  d'incrusta- 
tion. 

La  réunion  géologique  n'a  point  eu  occasion,  dans  sa 
course  rapide,  de  recueillir  des  fossiles  dans  cet  étage; 
mais  j'ai  annoncé  que  c'était  à  cet  étage  qu'il  fallait  rap- 
porter les  fossiles  suivants  :  Lychnus  ellipticus  et  carinatus , 
Pupa  patula^  Melania  tenuicostaia  ,  Melanopsis  armata  et 
turriculaj  Unio  Cuvierii^  etc. 

3*  C,  grande  assise  présentant  dans  sa  base  des  alternats 
de  couches  de  marne  d'un  rouge  intense,  très  ferrugineuse, 
et  de  poudingue  polygénique  surmonté  par  une  assise  cal- 
caire. 

Cette  assise  rouge  est  bien  remarquable  ;  les  membres  de 
la  réunion  l'ont  vue  au  Griffon  ,  vers  Vitrolles  et  les  Pennes. 
Elle  se  présente  dans  tout  le  bassin  avec  les  mêmes  carac- 
tères. Les  courses  suivantes  feront  foi  de  notre  assertion. 

4**  D,  autre  grande  assise,  présentant  à  la  base  des  pou- 
dingues  et  des  marnes  bigarrées,  couronnée  par  les  puissantes 
couches  calcaires  que  la  réunion  a  observées  à  Roque- 
Pavour,  et  qui  forment  les  escarpements  de  Vitrolles  ou  du 
Cengle. 

Ces  couches  calcaires  inclinent  légèrement  vers  le  N.-E., 
le  manière  qu'après  avoir  dépassé  l'escarpement  de  Vitrolles, 
îlles  forment  un  plateau  incliné,  qu'on  suit  jusque  vers  les 
Milles,  point  où  elles  plongent  sous  d'autres  couches  de 
name  et  de  poudingue ,  qui  constituent  la  base  du  terrain 
I  gypse  d'Aix ,  et  qui  avait  déjà  fixé  l'attention  des  membres 
le  la  Société  dans  la  journée  du  5.  Ces  couches,  indiquées 
3ar  la  lettre  B  dans  la  fig.  1,  pi*  VI,  p.  412,  sont  indiquées 
par  la  lettre  E  dans  la  fig.  3,  même  planche. 

Au-dessus,  en  stratification  discordante,  vous  avez  ren- 
contré à  Aix  même  un  lambeau  de  molasse  coqurilière  F,  qui 
vous  a  présenté  XOstrea  longirostris ,  et  immédiatement  au- 
dessus  un  lambeau  de  terrain  lacustre  G,  qui  ne  vous  a  offert 
Sœ.  géoL  Tom.  XlII.  a8 


qutr  ût^  iu8bilf«  mai  t;obfierv<s ,  -et  paraisBua  ippaiteur  i  des 

'IVlit?^  i>'.>i:i  Krfr  '.iiHit-T'i  aiiuLs  gui  €»xa  t:L«  iÛLes  dans  oetu 
fijtnuitJt  tïututit:  de  ik  Scicnn^L  Lt*§  cibscnatioos  faîtes  aui 
HitT-i V  u*rt .  txnttpîatî*-t  it  t:*^iie6  qui  ont  été  faites  aox  enTiroll^ 
cU-  Lk  Fifr«  ^  avK  ^stTironh  au  PlaB-d'Areo  ,  pcriDCtleni  d*(- 
udUUf  ri^vcr^uwuMsKiX  la  coupe  aÔKmjatt ,  fig.  4,  pL  ¥I»p.  412. 
I>au»  celte  coupe ,  A  «et  le  calcaire  oolitÂt{oe  à  Ûbumi  am- 
fmoHm  ;  B«  le  temùo  céoooaico  â  Belemmtes  suhfusifonm; 
C^  It  ^ault  ;  D,  îa  craie  cLlontée  ei  le  calcaire  â  Hipporites  et 
Foiauiifjiiefes:  E,la  1  aautciàel le,  serTaotd'ÎDtermédîaire entre 
1«  craie  et  le  terrain  à  lignite  tertiaire;  F,  la  base  da  temio 
a  lignite ,  arec  lignite  et  nombreui  fosailes  lacustres;  G,  les 
fionibrruftes  couches  de  marne,  de  poudingue  et  de  calcaire, 
oliMrrvées  sur  les  bords  de  l'étang  de  Berre  et  dans  la  traTer- 
%ée  du  canal  de  navigation;  enfin  H  »  la  mollasse  coquiliière. 
51«  Matheron  annonce  qu'il  rendra  compte  de  la  course 
faite  dant»  la  matinée  après  celle  qui  doit  être  faite  auTol- 
can  de  Beaiilieu.  Il  renvoie  pareillement  à  une  autre  séance 
le  compte-rendu  de  la  course  faite  dans  Taprès-midi  aux  car- 
rières du  Brèche^  ouvertes  dans  les  environs  du  Tholonel. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  observations  dont  le  ré- 
sumé vient  d*ètre  présenté. 

M.  Michelin  signale  à  la  Société  la  différence  qui  existe. 
Miloii  lui,  entre  les  deux  bords  des  étangs  de  Lavalduc  et 
d'Kii^rt'iiier.  Il  pense,  d'après  les  renseignements  qui  lui  ont 
(Me  fournis  sur  les  lieux  mêmes,  qu'il  ne  serait  point  impos- 
sible qu'il  y  oi\t  dans  cette  localité  deux  étages,  dont  l'un 
pourrait  être  Tunalogue  des  mollasses  de  Provence ,  et  lautre 
Tunalogue  du  terrain  de  la  Superga. 

M.  Matheron  répond  que  si  la  réunion  géologique  avait  eu 
le  temps  de  passer  de  l'autre  côté  des  étangs ,  M.  Michelin 
aurait  pti  se  convaincre  de  l'identité  des  deiLX  falaises:  il  au- 
rait vu  dans  la  partie  supérieure  des  Huîtres  et  des  Peroes. 
puis  au-desâous  une  assise  renfermant,  cela  est  vrai,  desfos- 
jùles  parfaitement  conservés  et  adhérents  à  la  roche,  qui  est 
fort  dure;  mais  que  c'est  là  une  difTérence  qui  ne  saurait  in- 
diquer une  formation  différente*   et  que  ti 'ailleurs  fideiitlU' 
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les  falaises  est  déaiontrée  par  leur  réunion  au  N»  des  étangs , 
rers  Istres. 

M«  Goquand  fait  remarquer  qu'il  serait  peut-être  à  propos 
le  renvoyer  toute  discussion  relative  à  la  molasse  coquillière 
\t  au  terrain  à  lignite  après  Texamen  qui  doit  être  fait  de  ces 
errains  dans  diverses  autres  localités.  Cette  proposition  est 
idoptée,  et  Ton  passe  à  la  discussion  relative  au  terrain 
crétacé. 

M.  Itier  a  reconnu  dans  les  environs  des  Blartigues  les  étages 
Tfékt^cés  qu'il  a  étudiés  dans  l'Ain.  .Lç  gault  de  la  perte  du 
EUiône  et  le  grès  vert  du  département  de  Vaucluse  s'y  trouvent 
parCaiiteroent  représentés.  Mais  il  déclare  ne  pouvoir  point  par- 
tager Topinion  qui  a  été  émise  par  M.  Matheron  sur  les  lieux 
aoémes ,  au  si^et  du  terrain  néocomien ,  et  il  pense  qu'il  est 
indbpensable  que  le  secrétaire  formule  cette  opinion  en  séance, 
ifin  qu'on  puisse  la  discuter  à  fond. 

M.  Matheron  répond  que  la  question  dont  il  s'agit  a  été 
traitée  par  lui  dans  un  travail  qui  est  sous  presse,  et  dont  les 
ijuatre  premières  feuilles  ont  été  déposées  sur  le  bureau  ; 
qu'il  tâchera ,  en  conséquence,  de  ne  point  répéter  tout  ce 
qu'il  a  écrit  à  ce  sujet ,  et  qu'il  va  se  borner  à  présenter  le 
résumé  de  son  Mémoire.  Il  pense  d'ailleurs  qu'il  eût  été 
peut-être  convenable  de  renvoyer  cette  discussion  après  la 
course  qui  sera  très  probablement  faite  dans  le  département 
dnVar,  pour  l'étude  du  terrain  jurassique;  maisque,  comme 
ii  connaît  la  localité  qui  sera  visitée,  il  peut,  à  la  rigueur, 
en  parler.  Il  prie  seulement  les  personnes  présentes  de  le 
croire  sur  parole ,  jusqu'au  jour  de  la  descente  sur  les  lieux , 
pour  quelques  notions  prélinîinaires  sur  les  terrains  jurassi- 
qnes  dîi  S.-K  de  la  France. 

Le  terrain  jurassique,  dit-il,  présente  dans  cette  partie  de  la 
France  des  caractères  qui  sont  à  peu  près  constants.  Le  lias 
y  est  parfaitement  caractérisé  :  il  se  montre  à  Digne,  à  Aix,- 
et  sur  divers  points  du  département  du  Var.  Au-dessus  vient 
Toolite  inférieur  ou  le  lias  supérieur,  qui  est  non  moins  ca- 
ractérisé. Cette  assise  du  terrain  jurassique  existe  aux  envi- 
rons d'Aix ,  au*dessus  des  marnes  liasiques ,  et  dans  le  dé- 
partement du  Yar  sur  une  foule  de  points ,  et  présente  de 


424  REUNION    EXTRAORDINAIRE    A    A», 

nombreux  fossiles  propres  au  lias  supérieur  ou  oolite  supé- 
rieur. On  y  remarque  surtout  les  Pecten  paradoxus y  texto- 
rius  et  priscus  ;  les  Modiola  bipartita  et  plicata;  le  Spondylus 
vriatus ,  etc. 

Le  groupe  oxt'ordien  n  est  pas  moins  bien  caractérisé  dans 
les  départements  de  Tancienne  Provence.  En  effet,  aui 
environs  dWix ,  de  Rian  et  de  Digne,  et  ailleurs,  ce  groupe 
se  présente  avec  ses  fossiles  caractéristiques,  parmi  lesquels 
il  suHit  de  citer  les  suivants  : 

Helemnites  hastatus  ,  Belemnites  latisulcatus ,  Ammonites 
ti^ticola^  Ammonites  tortisulcatus  ^  Ammonites  Calypso^  Te- 
tYhrittula  impressa ,  etc. 

Au-dessus  de  ce  système ,  ajoute  M.  Matheron ,  arrive  une 
assise  qui  rappelle  bien  eucore  le  terrain  jurassique  propre* 
meni  dit  :  c*est  IVtage  qui  constitue  la  plupart  des  sommets 
des  montagnes  des  Basses- Alpes,  et  c'est  celui  que  des  géo- 
loj^ues  ivlèbres  ont  cru  pouvoir  rapporter  au  coral-rag.  Il 
\HVU|M^ .  eu  elYet  «  U  place  de  cette  formation ,  et  il  appartient 
x^rlAtuement  au  terniin  jurassique,  puisquon  trouve  dans 
Hes  wuohes  V  immonites  hîplex  y  et  que  d'ailleurs  sa  liaison 
.i\e\'  les  Jir^iles  oxfordîennes  est  manifeste.  Depuis  le  lias  jos- 
i)u'À  celte  assise  «  il  ne  sjiuriit  y  avoir  doute ,  et  les  membres 
vie  U  lYUtùon  £ev4o§tque  pourront  reconnaître,  dans  leur 
vvurse  dan*  le  Var .  que  les  taits  sont  tels  qu'ils  viennent 
vlc^r^'  pr\'>entes. 

lu  dttlîculte .  Oit  M.  Matheron.  commence  à  partir  de 
vvtto  avxi3k\  SuivjitTV  i,;i,  oe  qui  rient  au-dessus  appartient 
o»Kvr\*  au  terrain  jurais:  ;ue.  qui  a  ainsi  dans  leS.-E.deb 
b^auv>r  tv^us  ies  eta^e^  v^uon  lui  ♦joncait  ailleurs. 

Oc>  j*r\'»::uît?a:r\fs  ro«;s.  M.  Matheron  s'exprime  à  pea 
|»*x*%  eu  «,v>  termes  ; 

la  dulkniUe  oonc  .e  vieoi?  Je  parier  .  messiem^s.  lient, ]<* 

cro*A»  1  vv  qu'on  es:  vm  Je  sencenore  >Kr  La  position  A* 

4î^i#ft  Itcrtims  qu'on  rapporte  «   >etca  moi.  mal  a  proposa 

MllMt  ttpoquif .  cana:s  «;u  U2$>  j;?cart:enn^'ii:  i  Jes  horizons 

i<liJ^  plu*  s^fosibie  ce  ^ue  '  u  x  }JiT^  <\^  cette  in»- 
yiiWtioii .   it  :ie  ioi:>  pi»in:     ubiinr  ,  ne^siec:*.  -^f 
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VOUS  prier  de  remarquer  qu  à  partir  de  TOxford-clay,  il  n'eiiste 
rien  dans  le  S.-E.  de  la  France  qui  présente  les  caractères 
jurassiques  proprement  dits.  Ainsi,  on  chercherait  en  vain 
quelque  chose  rappelant  le  coral-rag,  c'est-à-dire  un  calcaire 
à  Polypiers  et  à  Echinides.  On  ne  trouve  rien  qui  ressemble 
aux  argiles  de  Kimmeridge,  rien  qui  soit  identique  au  cal- 
caire portiandien  (1).  A  la  place  du  cowl-rag,  place  quon 
peut  rigoureusement  déduire  par  analogie  de  position  géo- 
gnostique,  se  trouve  Tassise  dont  j*ai  parlé  ci-dessus;  puis 
immédiatement  après,  en  strali&cation  concordante,  arri- 
vent des  assises  qui  font  le  sujet  de  la  discussion. 

Or,  ces  assises  sont  les  suivantes,  et  c*est  là  un  fait  que 
notre  président,  M.  Coquand,  connaît  parfaitement.  Je  les 
indique  dans  Tordrcj*  ascendant  : 

A ,  grand  étage  marno-calcaire  avec  des  fossiles ,  dont 
quelques  uns  lui  sont  propres ,  et  dont  quelques  espèces 
passent  dans  les  étages  supérieurs ,  et  même  dans  le  terrain 
crétacé. 

B,  grand  étage  calcaire  plus  ou  moins  oolitique  :  c'est  le 
calcaire  à  Dicérates  de  M.  Ëlie  de  Beaumont. 

C,  grand  étage  que  je  considère  comme  l'équivalent  de  la 
totalité  du  terrain  néocomien ,  et  que  mes  adversaires  ne 
Veulent  considérer  que  comme  un  étage  de  ce  même  terrain. 

J*ai  dit,  messieurs,  qu'on  était  loin  de  s'entendre  sur  ces 
rois  grandes  assises.  En  effet ,  suivant  M.  Scipion  Gras  ,  les 

(i)  Poar  appayer  sar  quelque  base  Tanalogie  de  la  coache  néoco- 
uienne  à  Caprotina  ammonia  avec  le  terrain  corallien  ,  on  conçoit  faci- 
eoient  qu'il  fallait  d'abord  annoncer  que  les  couches  kimméridiennes 
îl  portlandiennes  manquaient  en  ProYence.  C'est  ce  que  M.  MfU^ipron 
/efforce  de  prouver;  mais  malheureusement  pour  sa  théorie  il  n'en  est 
jas  ainsi.  Tài ,  de  même  que  M.  Élie  de  Beaumont ,  parfaitement  re- 
donna à  mi-côte ,  en  allant  de  Cncrs  à  Brignolles  (  Var),  le  terrain  kim- 
méridien ,  caractérisé  par  VExogyra  virgula ,  recouvert  par  le  calcaire 
compacte  néocomien.  Ce  fait  détruit  d*un  seul  coup  toutes  les  considé- 
rations de  M.  Matheron  ;  car  s*il  existe  en  Provence  des  couches  kimmé- 
ridienne  sous  le  terrain  néocomien ,  l'analogie  de  ce  terrain  néocomien 
avec  le  coraUrag  ne  peut  pins  exister,  puisque  le  terrain  kimméridien  , 
toujours  supérieur  au  corallien  ,  se  trouverait  alors  au-dessous. 

{Note  de  M,  AUide  d*Orbigny.) 
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deux  étages  A  et  B  constituent  le  terrain  néoconiien.  Ce 
savant  ne  fait  pas  mention  de  l'étage  C  qui  est  cependant 
extrêmement  développé  dans  les  Basses-Alpes ,  ce  qui  semble 
prouver  qu'il  a  confondu  les  deux  étages  A  et  C. 

A  la  réunion  géologique  tenue  à  Grenoble  en  1840, 
M.  Coquand  a  dit  que,  dans  la  Basse-Provence  ,  l'étage  mar- 
neux était  remplacé  par  le  calcaire  à  Chama  ammonia  B, 
lequel  manquait  dans  le  Yar.  C'est  là  une  erreur  qu*il  im- 
porte de  constater,  et  dont,  j'en  suis  assuré,  M.  Coquand 
conviendra  avec  moi. 

Partout  les  caractères  sont  les  mêmes ,  et  Ton  ne  peut 
dire  qu  il  y  ait  substitution  d'un  étage  à  l'autre. 

M.  Malheron  donne  ici  la  description  ^e  plusieurs  localités. 
Il  cite  Cassis,  les  Alpines  près  d'Orgon ,  les  environs  des 
lianes  el  d*E$cargnolle  dans  le  Yar,  etc.»  et  démontre  par 
des  coupes  qu  il  y  a  identité  de  composition  géogqostiqiie 
ÂUr  chdoun  de  ces  points. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  désaccord ,  M.  Matheron 
«joule  : 

Kiitia  >  M.  dfOrbignv ,  dans  son  bel  ouvrage  de  la  Palèm- 
t\fi\.^^jhÂmcmif<  y  divise  le  temin  néocomieo  en  trois  étages. 
Il  pjurW  d'un  ètft^  moyen  canctcrisé par  le  Ckojna  ammoma, 
i>«  lf\>U  èlaij;<es  sont  donc  ceux  qoe  je  viens  de  signaler , 
cWl^^diK'  Ws  trois  groupes  A  ,  B  et  C. 

C^  po^%  w^yoQS  Jdbaid  qnel  est  le  raisonnemeot  lie 
i^<^  MhirrMkineik  En  peu  die  sois ,  voici  ce  qu'on  dit  : 

il^  hNTTMU  iKNKViWHna  est  anjoiirdliai  bien  connu.  U  tient 
v^^ïlr*  etuvtiè  ^Murtout  pja-  313L  Comoel  et  Leymerie.  Ces 
^^>K^U^  oet  Jktttoatre  «{xiece  terrain  reposait  sur  le  calcaire 
À  Cr>j*k««j.  ^lurjule*.  e<  vjull  était  par  conséquent  supérieur 
A  Vurt^i^  >t^^H»f  ti;^ur\iu  terrain:  înru»qpe.Cela  étant ,  coouBtDt 
^MbMkHft^t^r  <4^M^  Wï»  ecadS^Aet  BM«ent  Itsreprcseiitants  de  deux 
<^^<i^V«i^  ;^wraps»t{«ira^.'  CenùottMOKat.  je  TadaMts  :  il  coofii^ 
Mg>tt  s^^OfcNW  :  tt  :jL  <ftr  tntt  bint  q|iae  je  sot»  décidé  à  le  coo* 
t\iUi^ .  sMtr  V  ;îs5  ^ixciaïfiniwtt  pKOf  qpe  le  terrain  de  MM.  Uj- 
VlKii^^  s.^  Cs^«i*v^  ^fîst  >uç<r«ujr  oax  %krwHs  étages  do  ler- 
^^4»  HMti^qca»^'' .  ^<w  i«t  9«ii^  joSuHriiK  à  coodvre  que  ce  qui 
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est  inférieur  à  réquiya lent  en  Provence  du  terrain  néocomien 
de  ces  savants  est  jurassique. 

Or,  l'équivalent  en  Provence  du  terrain  néocomien  est 
Tétage  C;  et  c'est  à  tort,  selon  moi,  qu'on  a  voulu  faire  res- 
pectivement des  étages'  A  el  B  la  base  et  la  partie  moyenne  de 
ce  terrain.  Cette  opinion  est  toute  spéculative,  et  repose  sur 
une  erreur  matérielle  que  je  dois  sigii||^»  et  qu'il  importe 
d*autant  plus  de  combattre  qu'elle  est  la  base  du  système  pré- 
senté par  M.  d'Orbigny,  et  qu'elle  a  été  propagée  par  le  bel 
ouvrage  que  ce  savant  publie  sur  les  fossiles  de  la  France. 

M.  d'Orbigny  a  rapporté  à  Tétage  A.  des  couches  qui  appar- 
tiennent à  l'étage  G ,  et  il  a  ainsi  donné  au  terrain  néocomien 
de  nos  contrées  un  caractère  mixte  qu'il  est  loin  de  présenter. 
Ce  que  j'avance  à  cet  égard  est  démontré  par  les  citations 
mêmes  de  M.  d'Orbigny  (1).  Ainsi ,  tontes  les  localités  d*Escra- 
gnolle,  des  Lattes,  de  Gigondas,  de  Lioux,  etc.,  que  ce  sa- 
vant rapporte  à  ce  qu'il  appelle  terrain  néocomien  inférieur, 
offrent  cependant  des  couches  identiques  à  celles  de  Cassis  et 
d'Apt  y  que  ce  savant  rapporte  à  ce  qu'il  appelle  le  terrain  néo- 
comien supérieiur,  lesquelles  couches  sont ,  comme  les  premières, 
supérieures  au  terrain  à  Chôma  ammonia.  C'est  là  un  fait  dont 
IL  d'Orbigny  n'a  probablement  point  eu  l'occasion  de  consta- 
ter l'existence;  mais  un  fait  qui  n'est  pas  moins  certain ,  et  qui 
est  démontré  par  l'observation  directe. 

Il  suit  de  cet  état  de  choses  deux  conséquences  fort  graves 
sur  lesquelles  je  dois  appeler  l'attention  de  la  réunion. 

La  première,  c'est  que  la  loi  de  distribution  des  fossiles 
par  étages  néocomiens  est  erronée,  puisque  les  étages  sont 
fictifs  (3). 

(i)  Je  ne  défendrai  point  les  indications  de  gisement  et  de  nirean 
gèologiqoe  de  quelques  coquilles  fossiles  du  terrain  néucomieu  décrites 
dans  ma  Paléontologie  française.  Ainsi  qa*il  est  facile  de  le  voir,  à  chacune 
de  cet  espèces ,  les  indications  de  celte  nature  m*ont  été  Iransniîses  par  les 
géologues  provençaux ,  et  je  n*ai  fait  que  les  reproduire  en  indiquant  les 
personnes  dont  elles  émanent.  Je  suis  loin ,  dès  lors ,  de  les  prendre  sons 
ma  responsabilité.  (  Vfote  de  M,  Aleide  d^Orbigny»  ) 

(s)  Quant  aux  lois  de  distribution  des  fossiles ,  c*est  tout  une  autre 
chose  ;  ces  lois ,  en  dépit  de  M.  Matheron  ,  existent  et  existeront  toujours. 
Si  favak  pris  la  Proteuce  pour  point  de  dép.irl  dans  mes  divisions  de 
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La  seconde  »  c'est  que  tout  le  raisonnement  fait  sur  la  posi- 
tion de  ces  étages,  par  rapportau  terrain  jurassique,  portée 
faux,  puisque  ce  qu'on  appelle  étage  inférieur  néocomien,  ce 
qu'on  dit  être  placé  sous  le  teritiin  à  Chama  ammonia ,  autre- 
ment dit  le  terrain  à  Dicérates  de  M.  Elie  de  Beaumont,  est 
par  le  fait  supérieur  à  ce  calcaire. 

Cette  conclusioQ'^lpDurra  paraître  extraordinaire  ;  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  exacte  ,  elle  n*en  est  pas  moins  le  résultat 

terrain ,  Icb  dislocations  nombreuses  de  ces  contrées  pourraient  me  lai«(cr 
quelques  doutes  \  mais  il  n*en  est  pas  ainsi.  Les  divisions  eu  terrain  wèo- 
eomien  inférieur  et  en  terrain  néocomien  supérieur  ou  aptien ,  sont  prises 
dans  le  bassin  parisien.  La  concordance  de  position  et  Tidentité  des  fos- 
siles m'ont  permis  ensuite  de  les  retrouver  en  Provence.  En  effet»  i*  le 
calcaire  à  Spatangues  de  M.  Cornucl ,  identique  au  terrain  néocomien  de 
Neuchâtel,  est  évidemment  le  même  que  les  couches  néocomiennes  du 
ravin  de  Saint-Martin  ,  de  la  source  du  Loup,  etc.  ;  et  la  couche  à  Ca- 
protina  ammonia  d'Orgon  ,  des  Martigues,  etc.  ,  n'en  est  qu'an  accident 
local ,  propre  k  quelques  parties  du  terrain  néocomien  du  bassin  médi- 
terranéen seulement.  Celte  analogie  est  du  reste  assez  prouvée  par  la 
présence  simultanée  dans  cette  couche  ,  en  Provence  et  en  Angleterre , 
de  la  Caprotina  Lonsdalii ,  dont  M.  Matheron  a  cru  devoir  changer  le 
nom  en  Tappelant  Requienia  carinata,  a**  LesargHes  dPlicatules  de  M.  Cor- 
nuel ,  dont  j'ai  fait  mon  terrain  néocomien  supérieur ,  et  plus  tard  le  ter^ 
rain  aptien ,  sont  sans  aucun  doute  représentées ,  en  Provence  ,  par  les 
marnes  de  Gargas^  près  d'Apt,  etc. 

Si  M.  Matheron,  au  lieu  de  borner  ses  observations  à  la  Provence, 
avait  pu  étudier  comparativement  la  géologie  de  toute  la  France  :  s'il  avait 
fait  une  étude  plus  approfondie  des  fossiles  propres  aux  différents  ter- 
rains, il  se  fût  convaincu  de  l'identité  parfaite  de  superposition  et  de 
faune  des  terrains  néocomiens  de  Provence  avec  ceux  du  Jura ,  des  dé- 
partements de  l'Aube,  de  l'Yonne,  de  la  Hante-Marne  et  de  la  Meuse. 
Que  M.  Matheron  Teuille  bien,  en  effet,  ajouter  aux  coquilles  fossiles  qu'il 
a  indiquées  dans  la  couche  à  Caprotina  ammonia  ,  les  Trigonia  hajoyei  , 
le  Pecten  quinquecostatus,  etc. ,  etc. ,  qu'il  se  garde  bien  de  citer  en  Pro- 
vence: et  au  lieu  d'en  faire  du  terrain  corallien,  ce  qui  est  contraire  à 
tons  les  faits,  il  retrouvera,  comme  je  l'ai  dit,  dans  cette  couche ,  Tune 
des  assises  du  terrain  néocomien  correspondante  an  calcaire  à  Spatangues 
du  bassin  parisien.  Dans  tous  les  cas,  il  est  fâcheux  pour  la  science  que 
M.  Matheron,  dans  le  seul  but  de  soutenir  une  erreur  matérielle,  impri- 
mée par  lui  depuis  quelques  années  ,  veuille  persister  à  faire  des  terrains 
jurassiques  coralliens  ou  portlandiens  ^  des  terrains  néocomiens  les  mieux 
caractérisés  et  reconnus  comme  tels  par  tous  les  géologues. 

{Note  de  M,  Alcide  d*Orbigny.) 
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de  l'observation  directe,  et  si  elle  est  en  contradiction  ma- 
ciifesteavec  les  indications  de  M.  d*Orbigny,  cela  tient  à  coup 
sûr  à  ce  que  ce  savant  n'a  point  pu  voir  toutes  les  localités 
dont  il  parle ,  et  qu'il  est  venu  en  Provence  à  une  époque  où 
les  idées  sur  le  terrain  néocomien  étaient  tellement  exagérées, 
que  quelques  géologues  allaient  jusqu'à  nier  qu'il  existât  des 
étages  jurassiques  dans  cette  partie  de  la  France  ,  et  que  les 
indications  qui  lui  ont  été  fournies  sur  les  gisements  qu'il 
n'a  pu  visiter  se  sont  ressenties  de  l'influence  de  ces  idées. 

M,  Matheron  ajoute  qu  une  autre  circonstance  qui  a  pu 
faire  rapporter  à  Téiage  A  des  fossiles  qui  appartiennent  par 
le  fait  à  l'étage  C,  c'est  qu'il  existe  dans  le  premier  de  ces 
deux  étages  quelques  espèces  fossiles  qui  persistent  dans  les 
étages  supérieurs.  Au  nombre  deces  espèces  fossiles  se  trouve 
\eSpatangus  retusus;  et,  comme  MM,  Cornuel  et  Leymerie 
parlent  d'un  calcaire  à  Spatangues ,  on  a  cru  probablement 
toucher  l'analogue  géognos tique  de  ce  calcaire,  parce  qu'on  y 
a  vu  des  Spatangues  appartenant  à  l'espèce  signalée  par  ces 
savants. 

M.  Matheron  lit,  à  l'appui  de  son  opinion,  un  passage  de 
la  lettre  que  lui  a  écrite  M.  de  Villeneuve ,  et  dont  il  a  été 
question  dans  la  précédente  séance.  Il  résulte  des  observa- 
tions faites  par  cet  ingénieur,  que  le  mont  Salève,  près  de 
Genève ,  présente  une  coupe  à  peu  près  identique  à  celle  de 
^os  environs. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia, 
{ni  constitue  une  partie  de  cette  montagne  ,  M.  de  Villeneuve 
i  reconnu  le  terrain  néocomien  ressemblant  presque  en  tous 
Joints  à  celui  qu'on  observe  aux  environs  de  Cassis,  avec  cette 
Jifference  pourtant  que  l'épaisseur  totale  de  ce  terrain  est 
i'environ  100  mètres  au  Salève ,  tandis  qu'aux  environs  de 
Cassis  cette  épaisseur  va  jusqu'à  250  mètres. 

D'après  M.  de  Villeneuve ,  la  coupe  du  Salève,  au  Mont- 
Blanc,  présente  les  dispositions  indiquées  dans  la  fig.  5, 
pi.  VI,  p.  412. 

M.  de  Villeneuve  dit  dans  sa  lettre  :  «  La  ressemblance  de 
la  partie  A  avec  la  partie  B  se  montre  non  seulement  dans 
les  parties  semi-cristallines,  mais  encore  dans  les  parties  un 
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La  seconde .  c'est  que  tout  le  msommtmemt  bit  sar  U  pofi- 
tioD  de  ces  étages ,  par  rapport^a  tcrraîa  jarassîqae,  porteà 
bn\  j  puisque  ce  qa'oo  appelle  étage  infimeor  ■éocoBÛei,  ce 
qa'on  dit  être  pUcé  sous  le  terrain  à  dama  mmumomia ,  aolre- 
ment  dit  le  terrain  à  Dicérates  de  M.  EUe  de  Beanmont .  fst 
par  le  Eût  sapérieor  à  ce  calcaire. 

Cette  conclusioM^j^urra  paraître  extraordînaire  ;  mais  die 
n'en  est  pas  moins  exacte  .  eile  n'en  est  pas  moins  le  résultat 

terrain ,  'es  (felocatioiu  nombreuses  de  ces  coabrêes  po«rraîeut  mt  Iûnt 
qnciffoes  dtiates  :  nais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  cfirvioas  ea  terrain  m»- 
eomutm.  imfirtémr  et  en  terrain  aéacaaMA  UÊptrmr  a«  *pdfÊm. ,  font  fn» 
dans  te  iMSâîn  parisien.  La  concordaaee  de  poôdoa  et  i'kdemtité  6a  fat- 
ales m'ont  permis  ensoîie  Je  les  retroorcr  en  Froveace.   En  eCet,  i*k 
emùaiim  «s  Sfhitait^ruM  .le  V.  Coraoel  ^  kfcendqae  an  terraia  néocomiei  de 
>e*iciùteL  est  évidemment  !e  oénic  qne  les  coacikes  néœomîfnnei  éi 
ravin  de  Saint-Virtîn  .  Je  la  worce  dn  Laap .  cCe:.  ;  et  U  comAt  i  Cs* 
pnrtiMu  amnmmia  d*Orz«jn  .  des  Xarliçaes.  etc.  ,  n'en  est  «fn^an 
local .  grof  re  a  i|iielqnes  parties  dm  Imain  ni'imiMiîi  ii  dn  bnan 
tprraneen  senLement.  Cette  analopr  est  dn  rcs&e  assez  peoniêe  p«  b 
presenee  lii—lf  iine  dans  cette  coacke .  en  Provence  et  en  AnflelOR. 
de  la  Ctpratimi  Ltnsdai... ,  dont  M.  Matbena  a  ère  devoir  ckinxs  k 
nom  en  L'appeiant  ftafoûnut  cananite.  a'  LesA^Cs  àFibeatala  de  ILCtr- 
nnet .  dont  j  ai  hit  mon  terrain  «ncomiiin  layrisni  .  et  pinn  tard  k  Ir- 
apezien*  wnt  sami  aocvn  donAe  représeniês.  en  Provence.  p«  Is 
de  Garzas.  près  d'Api .  c«b» 
Si  V     Vadierca  .  la  lien  ie  bormer  «es  obueiiatioqs  à  La  Provence. 
av  ùc  pa  eiTziiier  CT^mf  anc:Y**ment  la  fsotoçîe  de  ttztL'j:  la  France  :  »lt  atât 
fait  nœ  ecxce  çturf  irçr:  ô^n-iie  des  âitsMies  prjçn»  las.  dîiferenti  ta- 
nin:» .  tI  m  fat    rcav  jîiiinx  ie  iliiendie  parfaite  de  Hip<rro«[lKn  et  de 
tanne  des  'emins  net:ccmieas  de  Pt'jvfnige  i^-x  'itnx.  dn  J*ira .  Je*  dé- 
partement:» de  l'Aube  •  de  iTdnne .  de  îa  Bdate-Vame  et  de  U  Vrme. 
Qœ  M  ViUiemL  venLÙe  bien,  es  e£:t.  ar«iitL«;r  anx  '^o«TTxiiIes  fiosales qiH 
a  inuit^nee»  jam  .a  cuacàe  j  dor-jtiaa  imamijmu  .  les  Tr^irnuÊg,  IdfiJ^  • 
W  Forma  ftusuimKstcjr  à» .  itc.  .  etc. .  m  ta.  ie  ^rarie  bien  de  citer  en  Pn>- 
vence  ;  et  la  lien  d'en  Caîr»  jn  :er*uui  »rsLÛtfm.  ce  q«d  est  contraire  < 
tvr<K  les  £j&c».  il  rmrjaver?  .  rumme  je  Tai  fit.  iaas  ceii^  co«cke.  FiM 
vies  «K«es  .m  terrais  leoccmien  cuiresDWiiianût  m  e^cairï  à  §f»tang«o 
itt  ba:i«ia  parùien,    Oiu&»  ^jos  ^s  cas.  îk  esc  âeàenx  ponr  La  scîenee  ^ 
M  Va^ker^n .  ion»  -e  seni  ?n:  ie  Mofienir  aae  errem  OLaùerâelie .  iapn* 
mrte  par  \^  iep^oïs^  viœiitnes  années  »  ventile  pernster  a  csre  des  terrai*» 
jiijL  aijiàimrti  ^vr-ti.  un»  ja  j*^n^.umtùam»  ,  des  ^nrains  neuojouens  les  wâtxi 
T<  ^  -v^rano:^  r  jmme  usii»  ?«r  'u«i  jfs  ^eoùwws» 
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iéristique  du  Portland  soleurois ,  on  voit  des  masses  de 
Chama  animonia.  On  en  voit  aussi  aux  carrières  oolitiques 
du  Monastier.  > 

Suivant  M.  de  Villeneuve ,  Tobservation  du  Salève  dé- 
montre de  la  manière  la  plus  péremptoire  que  le  Chama  am- 
monia  peut  devenir  caractéristique  du  Jura  portlandien,  et 
même  du  Jura  moyen ^  et  résout  «i  elle  seule  tous  les  doutes 
qu'on  a  élevés  sur  la  classification  que  lui  et  M.  Matheron  ont 
adoptée  pour  la  position  du  calcaire  à  Chaîna  ammonia.  Elle 
démontre  invinciblement,  dit  M.  de  Villeneuve,  que  la  pa- 
léontologie est  bien  d'accord  avec  la  superposition ,  quand 
nous  reportons  ce  calcaire  dans  le  système  jurassique. 

M.  de  Villeneuve  termine  ainsi  la  partie  de  sa  lettre  rela- 
tive au  terrain  jurassique. 

f  En  résumant  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  les  calcaires  à 
Chama  ammonia  de  la  Provence  présentent,  sous  le  rapport 
roinéralogique  et  sous  le  rapport  paléontologique,  des  ca- 
ractères identiques  à  certaines  parties  du  Jura  français  et 
suisse;  que  les  caractères  du  dépôt  néocomren  des  environs 
de  Genève  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  ter- 
rain   de  la  Bedoule ,  à  Roquefort ,  près  de  Cassis^  dans  les 
Bouches -du -Rhône;  qu'ainsi,  le  terrain  néocomien  étant 
^êeUement  séparé  des  calcaires  à  Chama  ammonia ,  il  est  im- 
ipossible  de  confondre  deux  dépôts  séparés  à  la  base  par  de 
grandes  masses  marneuses  présentant  tous  les  signes  d'une 
<lisIocation  des, parties  solides,  ou  d'un  grand  mouvement 
dans  la  mer, 

»  Toutes  les  anomalies  et  les  apparences  diverses  que  pré- 
sente le  Jura  dans  la  Bourgogne ,  le  Dauphiné  et  la  Provence, 
nous  avaient  conduit  à  diviser  cette  formation  en  plusieurs 
types  dont  les  caractères  différents  dérivaient  de  la  profon- 
deur des  eaux  et  de  leur  état  plus  ou  moins  vaseux;  circon- 
stances qui  avaient  entraîné  dans  leurs  débris  organiques  des 
différences  très  notables.  En  d'autres  termes,  que  les  varia- 
tions minéralogiquts  d*une  formation  sont  toujours  accompa- 
gnées de  variations  correspondantes  dans  les  débris  organi- 
ques. Cette  idée,  exposée  àànsnolre Statistique  minéralogique 
du  f^ar,  expédiée  le  5  août  courant  à  M.  le  directeur  général 


^ 
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des  mines,  est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  observatioi^   ^ 


que  M.  Gressly  a  publiées  sur  le  Jura  soleurois  (Mémoir^^^ 
de  la  Société  helvétique  de  Neufchdtel  y  années  1838- 184 1 
Ce  principe  s  iipplique  non  seulement  aux  formations  jura: 
siques,  mais  il  se  fait  sentir  déjà  dans  les  muscheikalks ,  les^^ 
grès  bigarrés  vosgien ,  rouge  ,  et  autres  dépôts  antérieurs;  i  S 
se  manifeste  plus  fortement  encore  dans  les  terrains  crétacés^ 
et  tertiaires ,  à  mesure  que  l'influence  des  continents  et  des-- 
climats  est  plus  prononcée. 

«Ainsi,  dans  chaque  contrée  un  peu  étendue  ,  les  grande 
phénomènes  géologiques  ont  pu  se  manifester  d'une  manièr^^ 
différente ,  mais  toujours  ils  ont  dû  se  montrer  par  quelques^ 
produits,  il  y  a  eu  unité  dans  les  causes ,  et  variété  dans  ieu 
résultat.  » 

Après   cette    lecture  ,  M.    Matheron   exprime  le   regre 
qu*il  éprouve  de  ne  point  être  soutenu  dans  la  discussion  pai 
la  parole  de  M.  de  Villeneuve,  qui  n'a  pu  se  rendre  au  con- 
grès. Il  reprend  la  discussion  au  point  où  elle  avait  été  lais- 
sée, et  y  rattache  les   observations  faites  par  ce  demiei 
au  mont  Salève. 

Il  est  évident,  dit-il,  que  si  Ton  admet,  comme  je  le  fai: 
moi-même,  que  le  calcaire  B  du  mont  Salève  est  identique  avec 
notre  calcaire  à  Chama  ammonia  (  J  de  la  fig.  t  ,  ou  G  de  la 
fig.  2 ,  ou  A  de  la  fig.  4  ,  pi.  VI,  p.  4 1 2),  et  c'est  là  une  îdentitt 
qui  résulte  de  l'observation  directe  et  continue  ,  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  Genève;  si  l'on  admet  avec  moi  que  le  terrain 
néocomien  D  que  M.  de  Villeneuve  a  observé  au  Salève  esr 
identiquement  le  même  que  celui  qu'on  observe  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain  ,  le  même  qui  a  été  décrit  par  MM.  Cor- 
nuel  et  Leymerie ,  le  même  que  vous  pourrez  avoir  occasion 
de  voir  dans  quelques  jours  à  Cassis,  le  même  enfin  que  h 
plupart  d'entre  vous  ont  pu  étudier  dans  le  Var  et  dans  les 
Basses-Alpes,  ne  parai tra-t-il  pas  évident  que  le  calcaire  à 
Chama  ammonia  ,  toujours  inférieur  à  ce  terrain  néocomien , 
est  dans  nos  contrées  l'équivalent  des  calcaires  portlandiens? 
Cela  ne  «paraîtra -t-il  pas  évident,  alors  surtout  que  d'autres 
que  nous  admettent  l'analogie  du  Salève  avec  le  Portland 
français,  et  qu'il  n'y  a  rien  ,  absolument  rien ,  en  Provence  et 
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dans  le  Daupliiné ,  qui ,  étant  inférieur  au  calcaire  à  Chaîna 
ammonia ,  présente  de  l'analogie  avec  le  Portland. 

Dans  l'hypothèse  défendue  par  mes  adversaires ,  il  faudrait 
admettre  que  rien  ne  représente  en  Provence  les  étages  kim- 
niéridien  et  portlandien;  el  en  effet,  à  l'exception  de 
M  .  de  Villeneuve  et  de  moi,  tous  les  géologues  qui  ont  écrit 
**^*ï'  les  formations  géognostiques  de  la  Provence  ont  passé 
^^>U8  silence  ces  deux  formations,  et  sont  arrivés  du  coral-rag 
^^^  dépôt  néocomien.  Or,  je  le  répète,  il  en  a  été  ainsi  parce 
î  V%e,  trompés  par  quelques  caractères  paléontologiques  dont 
a  fait  une  application  par  trop  générale  ,  ces  géologues 
confondu  deux  formations  éminemment  distinctes ,  dont 

•  ^ne  est  inférieure  au  calcaire  à  Chama  ammonia ,  et  l'autre 

•  Vti  est  supérieure.  Or ,  on  a  signalé  dans  les  couches  infé- 
rieures des  centaines  d'espèces  fossiles ,  tandis  qu'en  réalité  , 

^es  espèces  fossiles  ont  été  recueillies  dans  un  terrai^ supé- 
rieur au  calcaire  à  Chama  ammonia.  On  les  a  recueillis  dans 
ce  que  j'appelle  terrain  néocomien  ,  et  non  dans  ce  qu'on  a 
appelé  ainsi,  et  dans  ce  que  j'appelle  étage  kimméridien. 
On  voudra  bien  admettre  avec  moi  que  s'il  en  était  ainsi , 
que  si  réellement  cette  erreur  a  été  commise,  et  qu'il  y  ait 
par  conséquent  confusion  réelle  dans  les  indications  de  gise- 
ment, on  voudra  bien  m'accorder  que  les  raisonnements 
qu'on  a  faits  pour  combattre  mou  opinion  perdent  de  leur 
valeur ,  je  dis  plus,  tournent  à  l'avantage  de  mon  système. 

Ainsi,  par  exemple,  on  a  dit  sur  les  lieux  à  Martigues, 
et  ce  sont  nos  savants  confrères  MM.  Itier  et  Goquand  qui 
ont  surtout  insisté  sur  cette  objection  ;  on  a  dit  :  Gomment 
admettre  que  le  terrain  à  Chama  ammonia  est  jurassique,  alors 
que  le  terrain  néocomien  est  posé  en  stratiBcation  discor- 
dante sur  le  terrain  jurassique?  Gomment  l'admettre  !  mais 
c'est  là  précisément  un  argument  qui  m'est  tout  favorable.  En 
effet,  le  terrain  néocomien  dont  on  parle  est-il  ce  que  j'ap- 
pelle par  ce  nom ,  c'est-à-dire  est-il  supérieur  au  calcaire  à 
Chama  ammonia^  ou  bien  lui  est-il  inférieur  ?  Voilà  toute  la 
question.  Eh  bien  !  je  réponds  :  Lorsque  vous  dites  qu'il  est 
inférieur  à  ce  calcaire ,  vous  tombez  dans  une  erreur,  et  dans 
une  erreur  qui  est  matérielle ,  puisqu'il  suffit  de  voir  les  loca- 
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lités  que  vous  signalez  Youa-mémes  pour  être  conTaincti  que 
le  terrain  néocomien  de  Provence  a  des  caractères  quiaaii 
identiques ,  et  que  ce  que  vous  appelez  ainsi,  soil  que  tan 
le  considériez  comme  Tëtage  supérieur,  soit  que  vous  l'appe» 
liez  étage  inférieur ,  est  cependant  toujours  supérieur  an  cd- 
caire  à  Chama  ammonia.  Dès  lors,  puisque  y  de  votre  propit 
aveu ,  il  y  a  quelquefois  discordance  de  stratification  ,  n'eslnl 
pas  évident  que  cette  discordance  tend  à  appuyer  le  systène 
qui  détache  le  calcaire  à  Chama  ammonia  du  terrain  néooH 
mien,  et  qui  le  restitue  au  terrain  jurassique,  avec  lequel  il 
est  toujours  placé  en  stratification  concordante  ! 

Il  y  a  plus,  c'est  que  le  passage  entre  le  terrain  jurtsii^ 
proprement  dit  bien  caractérisé  et  le  calcaire  à  Chama,  w 
fait  d'une  manière  presque  insensible,  et  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  déterminer  où  commence  ce  qu*on  veut  conserver 
au  terrain  jurassique  et  ce  qu'on  veut  appeler  terrain  néoeo* 
mien;  tandis  qu*il  n  y  a  jamais  passage  entre  le  calcaire  ï 
Chama  et  le  terrain  néocomien,  et  que  souvent  ce  terrain 
néocomien  manque ,  et  qu'il  manque  là  où  la  formation  cré* 
tacée  manque,  et  qu'au  contraire  il  existe  toujours  là  où  cette 
formation  se  montre. 

La  fig.  6,  pi.  YI,  p.  4 12,  présente  la  coupe  des  Alpines,  piès 
d'Orgon.  On  y  voit  la  succession  des  couches  qui  constitnentb 
formation  jurassique  telle,  que  je  l'entends,  et  l'on  remanpe 
que  le  terrain  néocomien  manque  au-dessus  du  calcaire  i    i 
Chama  ammonia ,  lequel  est  directeitient  recouvert  en  stn-    i 
tification  à  peu  près  concordante  par  le  terrain  tertiaire.  Et 
qu  on  ne  dise  pas  que  c*est  là  une  circonstance  de  localité, 
résultant  d'une  dénudation  du  terrain  néocomien .  car  on  M    ^ 
retrouve  pas  sur  tous  les  versants  et  dans  toutes  les  vallées   ^ 
de  la  chaîne  des  Alpines  un  seul  vestige  de  ce  terrain  néoeo- 
mien. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  les  localités  des  Lattes,  de 
Cassis,  d'EscragnoUe ,  etc.,  on  verra  au  contraire  qu'il  y* 
liaison  intime  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault,  et  que 
cette  liaison  est  telle,  qu'on  peut  à  la  rigueur  considérer 
cette  formation  néocomienne  comme  le  résultat  d*un  dépit 
servant  de  prélude  au  grand  dépôt  crétacé. 
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On  parle  de  discordance,  de  stratification  !  Je  viens  de  dé- 
montrer que  cette  discordance  tend  à  Tavantage  du  système 
que  je  dois  défendre;  mais  ce  qu'on  ne  dit  point ,  c'est  qu'il 
y  a  véritablement  discordance  de  stratification  entre  le  cal- 
vaire à  Chama  ammonia  et  le  terrain  crétacé.  Or,  cela  existe 
pourtant  ;  et  il  y  a  deux  jours,  à  La  Fare ,  la  réunion  géologi- 
que a  pu  voir  le  terrain  crétacé  qui  vient  expirer  en  s'amin- 
ciêsant  contre  le  calcaire  à  Chama  ammonia ,  circonstance 
qui  semble  de  plus  démontrer  qu'à  l'époque  du  dépôt  crétacé 
quelques  dislocations  avaient  déjà  eu  lieu  dans  le  calcaire  à 
Chama  ammonia ,  opinion  que  semble  d'ailleurs  démontrer 
ce  fait  non  contestable,  que  la  chaîne  des  Alpines,  formée 
en  grande  partie  de  ce  calcaire ,  n'a  point  été  recouverte  par 
le  dépôt  crétacé. 

11  faut  le  répéter,  toute  la  difficulté  roule  sur  une  assimila- 
tion erronée  de  deux  terrains  qu'on  veut  absolument  réunir 
et  qui  sont  tout-à-fait  dissemblables,  et  sur  la  création  imagi- 
naire d'un  étage  néocomien  inférieur  fait  avec  une  même  as- 
sise, qu'on  attribue  suivant  les  lieux  tantôt  à  l  étage  infé- 
rieur, tantôt  à  rétage  supérieur,  tandis  qu'en  fait  cet  étage 
est  unique,  et  se  trouve  constamment  placé  au-dessus  du  cal- 
caire à  Chama  ammonia.  Enfin,  cela  tient  aussi  à  ce  qu'on 
fiait  une  application  absolue  des  caractères  paléontologiques, 
({u'une  foule  de  faits  démontrent  qu'il  faut  respecter  sans 
doute,  mais  auxquels  il  ne  faut  pas  sacrifier  des  convictions 
acquises  par  Tobservatiou  directe. 

Or,  l'identité  des  couches  dont  on  a  fait  gratuitement  deux 
étages  du  terrain  néocomien  est  évidente.  C'est  là  lin  fait 
que  je  voudrais  pouvoir  vous  démontrer  par  l'observation 
sur  les  lieux  mêmes ,  et  que  je  suis  obligé  de  faire  ressortir 
par  des  coupes  et  par  l'indication  des  fossiles.  Ces  coupes 
montrent  qu'il  y  a  identité  absolue  dans  l'ordre  des  couches , 
et  quant  aux  fossiles ,  la  ressemblance  est  encore  plus  frap- 
pante. Ainsi,  dans  toutes  les  localités,  on  retrouve  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  identiques.  Partout,  par  exemple,  on 
trouve  le  Nautilus  neocomiensis ,  le  Belemnites  suhfusiformiSy 
le  Spatangus  retusus,  etc.  Chaque  localité,  il  est  vrai ,  a  bien 
quelques  espèces  qui  lui  sont  propres  ;  mais  le  nombre  de 
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ces  espèces  est  peu  considérable,  et  ne  parait  grand  que  parce 
que  des  espèces  appartenant  évidemment  à  une  même  ooa* 
che ,  à  une  même  localité ,  ont  été  attribuées  tantôt  à  l'étage 
supérieur,  tantôt  à  Télage  inférieur. 

Ainsi,  par  exemple,  en  suivant  à  la  lettre  le  système  pré- 
senté parM.d*Orbigny,  les  espèces  suivantes  a ppartiendraiem 
exclusivement  au  terrain  néocomien  inférieur.  Ces  espècei 
sont: 

Belemnites  subfusiformis  j  Nautilus  neocomiensù  y  Ammih 
nites  Astierianus  y  clypeiformis  ^  Ancyloceras  simplex;  tandis 
que  le  Nautilus  Requienianus ,  X Ammonites  consobrinus^  VJm* 
monites  Matheronianus ,  X Ammonites  nisus ,  les  Ancjrlocerat 
Matheroniamis  et  Renauxianus  ^  et  autres  j  appartiendraient  à 
Fétage  supérieur. 

Eh  bien  !  le  Belemnites  subfusiformis  est ,  à  Apt  et  à  Cassis, 
mêlé  avec  \ Ammonites  nisus.  \j* Ancyloceras  simplex  vient  de 
Cassis,  où  il  était  associé  dans  une  même  couche  avec  ses  con- 
génères ,  signalés  comme  appartenant  à  Tétage  supérieur.  Le 
Nautilus  neocomiensis  a  été  recueilli  par  moi  dans  presque 
toutes  les  localités.  En&n,  cette  distinction  est  purementit 
lusoire ,  active  ;  ce  qui  doit  être,  puisque  le$  deux  étages icwt 
imaginaires. 

Faut-il  ensuite  démontrer  la  complète  analogie  qui  existe 
entre  notre  terrain  néocomien  et  celui  qui  a  été  décrit  par 
MM.  Cornuel  et  Leymerie  ?  Cette  démonstration  résulte  des 
termes  mêmes  suivant  lesquels  ces  savants  donnent  les  ca- 
ractères du  terrain  qu'ils  décrivent.  De  part  et  d*autre,ce 
sont  des  caractères  à  peu  près  identiques;  ce  sont  des  fossiles 
qui  se  retrouvent  presque  partout ,  tels  que  YOstrea  cari' 
nata^  le  Pecten  striatocostatus ,  la  Pholadomya  LangUtlt 
Pteroceras  pelagi  y  le  Nautilus  Requienianus  j  V  Ammonites  hO' 
poldinus^  etc.,  fossiles  qui  existent  dans  notre  terrain  néoco* 
mien ,  et  dont  la  plupart  ont  été  recueillis  au  mont  Salive 
par  M.  de  Villeneuve. 

Il  y  a  donc  un  ensemble  de  faits  bien  frappants.  Ce  terrain 
néocomien^  auquel  on  a  été  tenté  un  moment  de  tout  sacri- 
fier, a  donc  des  caractères  bien  connus  aujourd'hui,  et  celui 
que  Ion  a  étudié  en  Champagne ,  celui  qui  existe  dans  TAin, 
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celui  de  Genève ,  de  Neiifchâtel ,  sont  bien  identiques  à  ce 
terrain  qui  existe  en  Provence,  et  qui  est  intercale  entre  le 
GauU  et  le  calcaire  à  Chama  ammonia.  Or,  cela  étante  n'est- 
il  pas  évident  que  ce  calcaire  représente  Tétage  supérieur  des 
terrains  jurassiques? 

Il  est  vrai,  on  peut  faire  une  autre  objection  y  et  dire  que 
^i  ce  calcaire  appartient  au  terrain  jurassique,  comment  se 
fait-il  qu'il  existe  au-dessous  de  lui  une  assise  dans  laquelle,  de 
notre  propre  aveu,  on  rencontre  des  fossiles  dont  quelques 
espèces  appartiennent  au  terrain  crétacé  ? 

Cette  objection  peut  paraître  sérieuse  au  premier  abord, 
et  paraîtra  certainement  telle  à  ceux  qui  ont  foi  dans  la  va- 
leur absolue  des  caractères  paléontologiques;  mais  ceux  qui 
admettent  avec  moi,  et  qui  l'admettent,  non  par  système, 
mais  par  les  résultats  de  lobservation  directe ,  qu'il  existe 
des  espèces  fossiles  qui  passent  d'un  étage  à  l'autre,  d'un 
même  terrain  ou  d^un  terrain  à  l'autre,  ne  trouveront  pas 
plus  extraordinaire  de  voir  passer  le  Pecten  quinquecostatus 
du  calcaire  à  Chama  ammonia  ]\\s(\VLdi  la  craie  à  Hippurites, 
qu'ils  ne  refusent  de  croire  que  le  Plagiostoma  striata  passe 
du  grès  bigaréau  muscheikalk. 

Le  fait  de  la  présence  de  ces  fossiles,  assez  rares  d'ailleurs, 
associés  à  des  fossiles  propres  à  notre  étage  jurassique  su- 
^>érieur,  et  l'absence  dans  cet  étage  de  fossiles  jurassiques 
proprement  dits,  semblent  démonirer  qu'à  partir  de  I  époque 
du  dépôt  corallien^  il  a  existé  entre  le  bassin  jurassique  du 
S.-E.  de  la  France  et  de  la  Suisse  et  le  bnssin  jurassique  type, 
ides  différences  qui  ont  tenu,  soit  de  la  séparation  des  deux 
}>assins,  soit  de  la  nature  et  de  la  profondeur  des  mers,  suit 
en6n  de  l'influence  des  causes  qui,  pour  n'être  point  con- 
nues dans  leur  essence,  ne  doivent  point  être  révoquées  en 
doute  quant  à  leur  existence.  Or,  si  Ton  remarque  que  dans 
le  Jura  le  terrain  néocomien  est  disposé  en  stratification  tou- 
jours discordante  avec  le   terrain  jurassique ,   tandis   qu'en 
Provence  ct'tte  discordance  est  une  exception,  ne  pourrait-on 
pas  admettre  que  les  soulèvements  qui  ont  donné  le  relief  au 
jura  type,  antérieurement  au  dépôt  néocomien,  ont  exeixé 
une  grande  influence  sur  l'organisation  animale  de  l'époque 
Soc.  géoL  Tom.  XIII.  99 
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jurassique,  qui  ne  s'est  point  reproduite  dans  les  mers  néoco» 
miennes,  tandis  qu'en  Provence  il  y  a  eu  continuation  d*ut 
même  ordre  de  faits,  au  point  qu'à  part  quelques  discor- 
dances exceptionnelles  y  on  voit  toutes  les  couches  jurassi- 
ques et  crétacées  déposées  dans  un  ordre  parfaitement  pa- 
rallèle? 

Au  surplus,  les  objections  que  je  viens  de  signaler  soat 
plutôt  spéculatives  que  Teritablenient  sérieuses.  Elles  oRreot 
des  caractères  négatifs  qui  tendent ,  il  est  vrai ,  à  leur  donner 
une  certaine  consistance,  mais  qui ,  précisément  parce qu'ik 
sont  négatifs,  ne  sauraient  être  admis  sans  réserve.  En  d'au- 
tres termes,  Topinion  que  je  soutiens^  ou  plutôt  les  faits  que 
je  signale  ,  sont  contraires  à  la  théorie  par  laquelle  on  veut 
qu'il  y  ait  séparation  brusque  entre  une  formation  et  une 
autre;  par  laquelle  on  ne  veut  point  admettre  que  certaim 
fossiles  puissent  passer  d'un  étage  d'un  leirain  à  lautre 
étage,  et  par  laquelle  enfin  il  faudrait  admettre  que  chaque 
système  de  couches  auquel  Thomme  a  été  obligé  de  donner 
un  nom  correspond  à  une  époque  organique  distincte.  Eh 
bien  !  je  le  répète ,  tout  cela  est  vrai  en  termes  généraux  ; 
mais  ce  serait  à  mes  yeux  une  grave  erreur  d'attacher  à  cette 
théorie  une  valeur  absolue ,  cardes  faits  nombreux  viennent 
démontrer  que  les  exceptions  à  ces  prétendues  lois  absolues 
ne  sont  point  rares  ,  et  que  le  nombre  de  ces  exceptions  va 
toujours  croissant ,  à  mesure  que  les  observation^  géognosti- 
ques  se  multiplient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  le  dire,  je  n'attache  h  cette  dis- 
cussion d'autre  importance  que  celle  que  présentent  les  faits 
qui  s'y  rattachent.  A  la  rigueur,  que  Ton  rattache  les  deui 
terrains  dont  j'ai  parlé  au  terrain  crétacé  inférieur  ou  au 
terrain  jurassique  supérieur,  peu  m'importe  ;  mais  ce  qu'il 
me  paraît  important  d'établir,  c'est  que  les  assimilations  qui 
ont  été  faites  entre  les  terrains  de  diverses  localités  sont  er- 
ronées ,  et  que,  par  contraire,  les  différences  qu'on  a  cru 
trouver  enti*e  d'autres  terrains  sont  p\^rement  illusoires, 
•Voilà  le  fond  de  U  question  ,  voilà  ce  que  j'ai  voulu  démon- 
trer ,  voilà  ce  que  vous  reconnaîtrez  avec  moi,  car  ce  sont 
là^  non  des  points  de  doctrine,  mais  biea  des  faits  patents. 
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Çc&  faits  établis ,  reconnus ,  la  discussion  théorique  pourra 
Venir  plus  tard,  et  plus  tard ,  je  Tespère,  le  système  que  j'ai 
présenté  cessera  d*étre  repoussé. 

En  résumé»  j'ai  voulu  démontrer  : 

1*  Que  le  terrain  inférieur  au  calcaire  à  Chama  ammoma^ 
pu  soit  au  calcaire  à  dicérates  de  M.  Elie  de  Beaumoiit,  n*élnit 
nullement  celui  dans  lequel  M.  dOrbigny  signale  les  nom- 
breux Fossiles  qu  il  a  décrits  dans  sa  Paléontologie  française , 
«tqu*il  rapporte  à  ce  qu'il  appelle  son  terrain  néocomien  in- 
férieur ; 

2*  Que  les  couches  néocomiennes  que  ce  savant  signale 
dans  divers  points  des  Basses-Alpes ,  du  Var  et  de  Vaucluse, 
comme  appartenante  son  lerrain  néocomien  inférieur,  con- 
stituent un  tout  toujours  supérieur  au  calcaire  à  Chama  »  rt 
par  conséquent  un  tout  parallèle  au  système  de  couches  que 
le  même  auteur  signale  dans  d'autres  localités  comme  appar- 
tenant à  son  terrain  néocomien  supérieur; 

S*  Que,  par  conséquent,  c*est  mal  à  propos  qu'on  a  con- 
fondu dc'S  couches  supérieures  au  calcaire  à  Chama  ammonia^ 
avec  le  terrain  mamo-calcaire  inférieur  à  ce  calcaire ,  lequel 
renferme  fort  peu  de  fossiles  appartenant  à  des  espèces  dont 
la  majeure  partie  ne  se  retrouve  pins  dans  le  terrain  crétacé; 

4^  Que  par  conséquent  aussi  «  les  deux  étages  ncocomiens 
inférieur  et  supérieur  de  M.  d'Orbigny  sont  identiquement 
les  mêmes  »  puisque  dans  toutes  les  localités  signalées  par  ce 
savant,  le  calcaire  à  Cliama  est  inférieur  aux  couches  renfer- 
mant les  fossiles  signalés  et  décrits  par  lui; 

5^  Que  c*onséquemment  le  calcaire  à  Chama  ne  forme 
point  la  partie  moyenne  du  terrain  néocomien  de  M.  d'Or- 
bigny  ; 

6*  En6n  ,  et  en  termes  généraux ,  qu  il  existe  en  Provence^ 
ftu-dessus  de  ce  que  tout  le  monde  reconnaît  pour  appartenir 
lu  terrain  jurassique,  trois  formations  bien  distinctes. 

I^  plus  inférieure,  que  je  rapporte  aux  argiles  kimmerid- 
tiennes ,  est  ce  que  M.  Scipion  Gras  appelle  terrain  néoco» 
mien  inférieur. 

Cet  étage,  qnej'ai  ci-dessus  appelé  A, n*est  pas  pi  us,  suivant 
moi ,  réqui valent  du  terrain  néocomien  inférieur  de  M.  d'Or- 
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bigny,  qu*il  n*est  Téqui valent  du  terrain  néocomien  type« 
décrit  par  MM.  Thirria  ,  Cornuel  et  Leymerie. 

Que  c'est  un  terrain  qu'on  rencontre  là  seulement  où  k 
terrain  jurassique  proprement  dit  ne  se  présente  point  atec 
rintégralité  de  tous  ses  caractères. 

Que  ce  terrain  renferme,  il  est  vrai,  quelques  fossiles, 
entre  autres  le  Spatangus  retusus  ^  qui  est  commun  dans  lé 
terrain  néocomien  ;  mais  que  ce' même  Spatangus  retusus tau 
aussi  très  commun  dans  le  terrain  néocomien  tel  que  jefeo- 
tends  ,  c'esl-à-dire  dans  un  terrain  qui  est  bien  éviJemineitt 
supérieur  à  celui  dont  il  s*agit  ici. 

L'étajje  qui  vient  au-dessus,  celui  que  j'ai  signalé  par  las. 
lettre  B,  celui  dont  M.  Gras  fait  la  partie  supérieure  du tir-^ 
rain  néocomien,  est  toujours  inférieur  aux  couches  ncoco— ^ 
miennes  signalées  par  M.  d*Orbigny.  Cet  étage,  caractérisa^ 
par  des  fossiles  qui  lui  sont  propres  »  tels  que  le  Chanta  am  — 
monia  cl  différentes  espèces  d*un  genre  particulier  que  j'»^ 
appelé  Monopicura f  est ,  selon  moi»  Téquivalent  du  calcaire' 
portlandien.  Il  n*a  rien  de  commtm  avec  le  terrain  suivant    ^ 
dont  il  est  toujours  nettement  séparé ,  et  dont  il  est  souveD  ^ 
indépendant. 

EnGn  ,  le  terrain  qui  vient  après,  Tassise  C,  est ,  selon  vaxm^ 
l'équivalent  du  terrain  néocomien  décrit  par  MM.  Thirria  ^ 
Cornuel  et  Leymerie.  C'est  le  terrain  que  M.  d'Orbigny  ap  ^ 
pelle,  suivant  les  lieux,  néocomien  inférieur  et  néocomien  sie' 
périeur.  C'est  le  terrain  qui  renferme  les  Belemnites  dilatatu^m 
subfusiforniis  ,  etc.;  les  Crioceras^  les  Jncyloceras  ^  les  Toxf^" 
ceras^  et  les  Ammonites  décrits  dans  la  Paléontologie  fram  - 
çaise ,  et  signalés  comme  appartenant  tantôt  à  un  étage  qiB^ 
serait  inférieur  au  calcaire  à  Chama^  et  tantôt  à  un  étage  qui 
serait  supérieur  à  ce  même  calcaire. 

Voilà ,  messieurs ,  les  faits  sur  lesquels  j'ai  dû  appeler  ?otrc 
attention ,  et  sur  lesquels  il  est  convenable  que  la  discussion 
soit  pleine  et  entière. 

M.  Coquand  demande  la  permission  de  répondre  le  pre- 
mier à  M.  Maiheron.  Dans  ce  que  vient  de  nous  exposer 
M.  Maiheron,  il  est,  dit-il,  deux  ordres  d'idées  qu*il  faot 
distinguer.  Il  s  agit  tout  d*abord   d'une  question  de  faits; 
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Tient  ensuite  la  question  théorique.  Sous  le  premier  point 
«le  vue ,  il  est  incontestable  que  l'ordre  de  superposition  des 
terrains  qui  motivent  cette  discussion  est  rigoureusement 
tel  que  vient  de  vous  l'exposer  notre  secrétaire. 

J'ai,  il  est  vrai,  dit,  dans  une  circonstance,  que  les  carac- 
tères  du    terrain    néocomien    de  Provence   n'étaient  point 
'•  cx>nstants,  rft  qne,  dans  la  Basse-Provence,  Tétage  marneux 

•  nëoconiien  des  Basses-Alpes  était  remplacé  par  le  calcaire  à 
Chaîna.  Depuis,  la  question  des  terrains  néocomicns  ayant 
mieux,  été  étudiée,  et  des  observations  nouvelles  ayant  été 
faites  par  moi,  j'ai  dà  reconnaître- que  mon  opinion  à  cet 
éc^ard  était  erronée. 

J'admets  donc ,  comme  M,  IVIatheron ,  que  dans  toute  la 
Provence  les  caractères  sont  les  mêmes  ^  et  je  partage  en  tous 
points  Topinion  de  mon  ami  sur  la  distinction  erronée  faite 
par  M.  dOrbigny  entre  des  terrains  qui ,  parce  qu'ils  se  pré- 
sentent dans  différentes  localités ,  n*en  appartiennent  pas 
moins  à  un  même  étage  supérieur,  au  Chama  ammonia. 

Il  y  a  donc  une  rectification  à  faire  pour  rétablir  h  leur 
véritable  place  les  trois  étages  dont  a  parlé  M.  Matheron. 
Cette  rectification,  il  Ta  indiquée,  et  je  me  range  à  son 
opinion. 

Mais  si  j'admets  ces  faits  de  superposition,  je  suis  loin  de 
pouvoir  admettre  que  les  deux  premiers  étages  A  et  B  re- 
présentent les  deux  étages  supérieurs  des  terrains  jurassiques. 
■  Les  caractères  paléonlologirjues  s'opposent ,  selon  moi,  à 
une  telle  assimilation.  Je  crois,  comme  M.  Matheron,  qu*il 
ne  faut  point  attacher  à  ces  caractères  une  valeur  trop  abso 
liie,et  j'admets,  comme  lui,  qu'en  leur  donnant  cette  valeur, 

•  on  peut  tomber  tians  do  grandes  erreurs  ;  mais  cette  opinion 
ne  saurait  détruire  en  nu)i  la  conviction  qu'il  faut  cependant 

■:  attacher  une  grande  importance  aux  caractères  tirés  de  la 
présence  ou  de  l'absence  de  tels  ou  tels  corps  organisés  fos- 
siles. Or,  de  Taveu  même  de  M.  Matheron  ,  on  trouve,  dans 
les  deux  étages  A  et  B,  des  fossiles  essentiellement  crétacés; 
tels  sont  le  Spatangus  retusus ,  le  Pecten  quinquecostatus ,  et 
quelques  autres.  On  ne  trouve  dans  ces  étages  aucun  fossile 
purement    jurassique.    On    ne    peut  donc  conclure    qu'ils 
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représentent  très  positivemeni  les  étages  kînniieridgien  et 
purtUndîen.  Tout  concourt,  au  contraire»  pour  démoatrer 
qu'ils  appartiennent  au  terrain  néocomien.  dont  ils  forment 
les  deux  éta^^es  inférieurs. 

il  est  vrai  que,  d'autre  part,  il  est  démontré  par  Tobser- 
vation  qu'il  n'existe  point  en  Provence,  au-dessus  de  loi- 
ford-^lay,  des  étages  présentant  les  caractères  niînéralogiquet 
et  paléontologiques  des  étages  du  coral-rag,  des  argiles  àt 
KimmeridgeetduPortlnndslone;  mais  rien  ne  prouve quela 
grande  assise  calcaire ,  qui  est  supérieure  à  Toxford-clay,  ne 
soit  pas  le  yéritable  équivalent  de  ces  trois  étages. 

Je  ne  puis  donc  admettre  le  rapprochement  qui  est  fiiit 
par  M.  Matheron. 

J*ai  dit  que  je  partageais  l'opinion  de  ce  géologue ,  touchant 
la  valeur  trop  absolue  que  certains  paléontologistes  accordent 
aux  caractères  tirés  de  la  présence  de  tels  ou  tels  fossilei^ 
J'admets^  en  effet,  qu^il  est  <;ertaines  espèces  qui  peuvent 
passer  d'un  étage  à  l'autre  d'un  même  terrain  ,  et  qu'en  con- 
sidérant comme  caractéristique  d^une  assise  telle  ou  telle 
autre 'espèce,  on  court  le  risque  de  faire  des  assimilations 
qui  ne  sauraient  être  justifiées  par  les  caractères  géognosti- 
ques.  Ainsi,  par  exemple^  M.  d'Orbigny  rapporte  à  la  craie 
cliloritéele  terrain  ferrugineux  de  Cassis,  parce  qu^l  y  trouve 
des  fossiles,  tels  que  le  Tnrrilites  costatus  et  V Ai^ellana  Cas- 
sis.  Or,  il  est  incontestable  que  ce  terrain  est  1  équivalent  du 
Gault.  Cette  assimilation  résulte  non  seulement  des  caractères 
de  superposition,  mais  encore  de  caractères  paléontologi- 
ques; on  trouve  en  effet  à  Cassis,  mêlés  aux  fossiles  consi- 
dérés comme  appartenant  à  la  craie  chloritée,  des  espèces 
telles  que  les  Jinmonites  MayorianuSy  lalîdorsatus  et  Vd- 
ledœ  ^  qui  sont  signalées  comme  caractéristiques  du  Gault. 

A  fappui  de  cette  opinion,  qui  admet  le  passage  de  cer- 
taines espèces  d'un  étage  à  l'autre,  je  répéterai  ce  qu'a  dit 
M  Ma iheron  au  sujet  d u  Spatangus  retusus  (  1) ,  de  \ Ammonites 
Astierianus  et  de  X Ammonites  cryptoceraSy  qu'on  trouve  au- 
dessous  et  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia^  et  jerap- 


(i)  n  Je  crois  que  BiL  Malberon  m*a  fait  parler  contrairement  à  ce<{v« 
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pellerai  que  j'ai  vu  dnns  la  collection  de  M.  Martin, aux  Martigues, 
des  échw[ïii\lons  de  Chanta  a mmonia  recueillis  dans  des  cou- 
ches à  Hippuriles,  appartenant  de  toute  évi«ience  aux  couches 
supérieures  du  terrain  crétacé  dubassin  provençal;  mais  ce  sont 
là  des  exceptions  qu*on  rencontre  en  considérant  les  divers 
étages  d'un  même  terrain ,  maii  qui  ne  paraissent  point  exis- 
ter en  considérant  un  terrain  par  rapport  à  un  autre.  Je  ne 
pois  donc  admettre  le  passage  des  espèces  jurassiques  dans 
ie  teri*ain  crétacé,  et  n'admets  donc  point  le  rapprochement 
que  voudrait  établir  M.  Matheron. 

M.  Michehn  combat  Topinion  émise  par  M.  Matheron  ;  il 
n'admet  point  même  la  plupart  des  exceptions  dont  parle 
IL  Goquand;  il  dit  que  le  rapprochement  établi  par  le  secré- 
taire tend  à  bouleverser  les  idées  admises  sur  la  valeur  des 
caractères  paléontologiques;  qu'au  surplus  la  question  lui 
parait  jugée;  qu'il  résulte,  en  elTet,  des  travaux  de  MM.  Cor- 
nuel  et  Leymerie  que  le  terrain  néocomien  est  supérieur  aux 
dernières  assises  jurassiques,  et  que  par  conséquent  les  deux 
étages  dont  parle  M.  Matheron ,  étages  qui  offrent  des  ca- 
ractères qui  permettent  de  les  rapporter  au  terrain  néoco- 
mien, ne  sauraient  être  les  étiuivalents  des  argiles  du  Kim- 
meridge  et  du  calcaire  portlandien. 

M.  l'abhé  Chamousset  n'admet  point  non  plus  le  rappro- 
chement fait  par  M.  Matheron.  Il  signale  h  Tappui  de  son  opi- 
nion les  observations  qu'il  a  faites  dans  les  environs  de  Cham- 
béry  et  à  Aix  en  Savoie.  Là ,  le  terrain  néocomien  est  en 
stratification  discordante  avec  le  terrain  jurassique ,  et  pré-^ 


m  je  pense  tor  les  liTrains  néocomiens  en  général ,  dont ,  ronfurmément 
»  h  votre  opinion,  je  pense  ,  je  divise  ainsi  les  étages  : 

»  Étage  inféricor,  à  Belemnites  plates. 

»  Étage  mojcn  ,  à  C/ianuu 

»  Étag^  supériear,  —  argiles  d'Api ,  Bedoule. 

»  Je  n*ado]tte  nollemeiit  ses  deoi  terrains  à  Spatanguê  retium.  M  Ma- 
•  theron  tombe  ici  dans  une  erreor  de  fait  1res  grave.  Dans  Thypothèsc 
»  Ofa  son  procèS'Verbal ,  que  je  ne  connais  pas ,  m*aUril)oeniit  une  opî- 
»  nion  pareille,  je  vous  prie  de  la  reetilier  officiellemenl.  »  (Lettre  de 
M.  CoqmmnddM.  Aie.  d*Orbigny,  préêident  de  U  Soetiti,  datée  d'Aim  le 

i5y«f7/«f  1845.) 
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sente  les  caractères  qui  sont  signalés  par  MAI.  Thirria,  Cor- 
nue I  et  Leymerie. 

M,  Ilîer  a  la  parole  pour  combattre  l'opinion  de  M.  Mathe- 
ron.  Il  est ,  dit-il ,  deux  ordres  de  faits  s'apptiyant ,  Tun  sur 
Tobservation  directe  ,  Tautre  sur  les  principes  pbilosophiqan» 
de  la  science  ,  qui ,  seuls  et  séparément ,  suffiraient  pour  dé- 
montrer que  la  manière  de  voir  de  M.  Matlieron  est  inad- 
missible. Et  d*abord  je  rappellerai  que  )  ai  consigné,  comme 
rapporteur  de  la  course  géologique  dans  le  département  du 
Var,  pendant  les  journées  des  10,  11  et  12  septembre  (l), 
deux  faits  qui  ne  laissent  à  mes  yeux  aucun  doute  sur  Tin- 
dépendance  des  formations  jurassique  et  néocomienne  «o 
Provence  ;  je  veux  parler  l"du  calcaire  néocomien  formanl 
les  collines  situées  au  S.  du  château  de  Mont-Vert  (Var): 
il  repose  immédiatement  sur  le  muschelkalk  ;  2*  de  la  coupe 
du  terrain  de  Rougier  à  MazaugueSyde  laquelle  il  résulte  que 
le  système  crétacé,  composé  à  sa  base  du  néocomien,  et  plus 
haut  de  divers  étages  du  grès  vert,  repose  indifféremment  sur 
le  muschelkalk,  les  marnes  irisées,  le  lias,  ainsi  que  sur  les 
étages  inférieurs  et  moyens  jurassiques  qui  constituent  1  es- 
carpement de  la  montagne  de  Mazaugues,  contre  lequel  le 
terrain  crétacé  est  venu  buter.  Il  est  impossible  de  ne  pasre^ 
connaître  que  ce  dernier  s*est  déposé  après  une  dislocation 
profonde  et  générale  des  formations  anicrieures,  et  quii 
n'y  ait  dès  lors,  en  Provence,  comme  dans  TE.  de  la  France, 
identité  de  relations  entre  le  jurassique  et  le  néocomien. 

En  second  lieu  ,  il  existe  dans  la  chaîne  du  Jura ,  entre  la 
partie  supérieure  du  deuxième  étage  jurassique  et  le  néoco» 
mien  inférieur,  un  système  de  couches  de  260  mètres  environ 
d'épaisseur  ,  qui  représente,  sans  aucun  doute,  à  sa  base,  le 
kimmeridge-clay,  et  dans  ses  bancs  supérieurs,  le  portland- 
stone;  c'est  sur  ces  diverses  couches  que,  le  plus  ordinaire- 
ment, le  néocomien  repose  en  stratification  discordante  dans 


(i)  M.  Mathcron  ayant  transposé  Tordre  de  la  discuMion  ,  et  intercalé 
dans  la  séance  du  8  ce  qa'il  n*a  dit  que  dans  celle  du  17,  ma  réponse 
mentionne  des  faits  qui  portent  une  date  postérieure  h  colle  sous  laqnellt 
Sis  figurent  ici.  {Noté  de  M.  Itier,) 
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les  vallées  longitudinales  dont  il  a  exhaussé  le  fond  par  des 
dépôts  successifs  (Gg.  5,  pi.  VI^  p.  412).  Comment,  diaprés 
cela,  le  néocomieu  remplacerait- il  en  Provence  l'étage 
supérieur  jurassique,  tandis  que,  dans  le  Jura^  ces  deux 
formatioDS  existeraient  si  distinctement  au  contact  Tune  de 
TautreP 

Les  arguments  empruntés  à  la  paléontologie  pour  séparer 
les  formations  jurassique  et  néocomienne,  ne  sont  pas 
moins  concluants  que  ceux  fournis  par  la  superposition;  en 
effet,  il  est  à  remarquer  qu*il  n'y  a  que  des  rapports  fort 
éloignés  entre  les  fossiles  des  terrains  jurassique  et  néoco- 
mien,  aussi ))ien  en  Provence  que  dans  TE.  de  la  France  ;  et 
quelque  faible  que  soit  la  confiance  que  M.  Mathcron  pa- 
raisse ajouter  aux  caractères  paléontologiques,  il  ne  saurait 
se  refuser  à  convenir  de  Texistence  de  lois  d'ensemble  qui 
onl  régi  la  nature  organique,  et  qui,  sans  applications  par- 
bitement  sûres  et  générales  pour  la  distinction  de  chaque 
couche  considérée  isolément,  peuvent  néanmoins  s'udapter 
à  la  réunion  d*un  certain  nombre,  de  manière  à  offrir  un 
mojen  sAr  de  les  grouper 

L'erreur  dans  laquelle  est  tombé  M.  Matheron  résulte,  à 
mes  yeux,  de  la  difficulté  que  ce  géologue  a  rencontrée  à 
saisir  les  caractères  distinctits  de  1  étage  supérieur  jurassique, 
en  Provence,  sous  le  double  rapport  minéralogique  et  zoo- 
logique. Il  est  de  fait  que,  dans  cette  contrée,  1  étage  supé- 
rieur jurassique  parait  être  peu  développé,  et  qu'il  est  dénué 
de  fossiles;  mais,  en  ce  qui  concerne  son  développement, 
il  est,  après  tout,  en  rapport  avec  celui  des  autres  membres 
de  la  série  jurassique  dont  l'ensemble  en  Provence  ne  parait 
pas  avoir  au  delà  de  200  mètres  de  puissance,  tandis  que  dans 
!*£.  de  la  Franj:e,  celte  même  formation  atteint  de  II 00  k 
|200  mètres.  Quant  aux  fossiles,  ils  sont  fort  rares  dans  l'é- 
tage supérieur  jurassique  de  certaines  localités  de  l'E.  de  la 
France,  et  cette  circonstance  n'a  pas  peu  contribué  aux  diffi- 
cultés que  j'éprouvai  pour  débrouiller  le  chaos  que  me  pré- 
senta, dans  le  département  de  TAin ,  le  terrain  jurassique  , 
lorsque  j*en  commençai  l'étude. 
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M.  Malheron  répond  aux  diverses  objections  qui  vienne nt 
crétre  faites  : 

Jai  eu  le  tort  de  ne  pas  bien  me  faire  comprendre,  et 
celui  de  commencer  trop  tôt  cette  discussion.  On  a  repoussé 
mon  opinion  par  des  considérations  que  je  croyais  avoir  com- 
battues d'avance,  et  Ton  a  imaginé  ,  qu  on  me  passe  l'eipre^ 
sion ,  mon  peu  de  foi  dans  les  caractères  paléontologiquci. 

Je  nai  point  dit,  et  je  me  garderai  bien  de  dire,  que  la 
nature  organique  n'a  pas  été  régie  par  des  lois  d'ensemble 
en  harmonie  avec  les  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  for- 
mation des  dépôts  géognostiques.  Ce  que  j*ai  dit,  c'est  que 
les  paléontologistes 9  et  M.  d'Orbigny  particulièrement,  donr 
naient  à  leurs  travaux  une  tendance  que  je  considérais  comme 
funeste,  par  cela  seul  qu'elle  donnait  à  des  faits  des  carac- 
tères absolus  que  l'observation  directe  m*obligeait  de  réfo- 
quer  en  doute.  Ce  que  j'ai  dit ,  c'est  qu'il  était  incontestable 
que  certaines  espèces  passaient  d'un  étage  à  un  autre  étage, 
en  d'autres  termes  ,  qu'une  même  espèce  occupait  quelquefois 
dans  la  série  géognostique  une  hauteur  verticale  plus  ou 
moins  considérable.  Or,  mes  adversaires,  MAI.  Coquand  et 
Itier,  admettent  cela  avec  moi,  en  tant  qu'il  s'agit  d'une 
même  formation  ;  moi ,  j'admets  le  passage  d'une  fonnatioa 
à  l'autre  :  voilà  la  distance  qui  nous  sépare.  Eh  bien!  quoi 
qu'on  en  dise ,  cette  distance  n'est  point  incommensurable* 
Elle  tient  à  ce  que  mes  adversaires  accordent  à  ce  mol  for- 
mation un  sens  absolu  que  mes  convictions,  déduites  par 
lanalyse  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  par  rapport  aui  ter- 
rains tertiaires,  m'empêchent  d'adopter. 

J'en  demande  pardon  à  M.  d'Orbigny,  que  je  voudrab 
voir  ici  présent  pour  répondre  à  mes  attaques,  toutes  dic- 
tées par  l'amour  de  la  science,  si  je  reviens  egcore  sur  quel- 
ques faits  relatifs  à  ses  publications,  .le  n'insisterais  point 
autant,  si  la  Paléontologie  française  était  une  de  ces  produc- 
tions éphémères  qui  tombent  dans  l'oubli  au  moment  même 
de  leur  naissance  ;  mais  c'est  précisément  parce  qu'il  s'agit 
d'un  ouvrage  classique  destiné  à  juste  titre  à  faire  aolorité. 
qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  géologues  de  combattre  cequi^ 
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Imns  cet  ouvrnge,  pnrait  contraire  à  la  vérité.  Eh  bieD  I  selon 
uoî ,  la  classification  des  espèces  par  étages  que  présente  cet 
lniportaDt  ouvrage  est  trop  absolue.  Voilà  le  fond  de  ma 
pensée,  et  la  plupart  d'entre  vous«  messieurs»  s  associent  à 
Dette  pensée  ,  puisqu'ils  admettent  avec  moi  des  passages  que 
D*adniet  point  M.  d'Orbigny.  Pour  rendre,  s'il  est  possible' , 
encore  plus  clair  le  fond  de  ma  pensée»  je  citerai  un  fait.  En* 
décrivant  ht  Nerinea  gigantea  ^  M.  d'Orbigny  dit  (  Paléonto^ 
bgie  Jmncaise j  p,  77,  t.  H  )  qu*il  a  été  tenté  de  réunir  à 
cette  espèce  la  Nerinea  grandis  de  M.  Woltz;  que  les  car«iC' 
tères  sont  en  effet  les  mêmes ,  niais  que  la  localité  seule  ^indi^ 
qude  comme  le  terrain  portlamlien ,  Ta  empêché  de  faire  cette 
féunioQy  sur  laquelle  il  lui  serait  resté  des  doutes. 

-Eh  bien!  voilà  ce  que  j'appelle  une  tendance  funeste. 
Quoi!  deux  coquilles  offrent  les  mêmes  caractères  ;  on  les 
confondrait  dans  une  même  espèce  si  elles  appartenaient  à 
une  même  formation  ;  et  parce  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  ou 
les  sépare!  N'est-ce  pas  là ,  je  le  demande ,  faire  coïncider  , 
arranger,  torturer  un  fait  pour  le  faire  entrer  dans  une 
théorie?  De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  les  deux  coquilles 
appartienneut  à  la  même  espèce,  et  alors  il  faut  les  réunir^ 
bien  qu'elles  appartiennent  à  deux  formations  différentes  , 
ou  bien  elles  différent  véritablement  ^  et  alors  il  faut  les  sé- 
parer précisément  à  cause  de  ces  différences,  mais  non  à 
cause  de  la  position  géognoslique  des  couches  qui  les  re- 
cêlenL 

AL  hier  vient  de  vous  dire  que  les  derniers  étages  jurassi* 
ques  existaient  en  Provence,  et  qu'ils  y  avaient  des  dimen- 
sions qui  étaient  en  rapport  avec  le  restant  de  la  même  for- 
mation. Je  n'admets  nullement  la  dimension  de  150  mètres 
qu*i]  signale.  Aux  environs  d'Auriol,  par  exemple,  le  terrain 
jurassique  a  plus  de  GOO  mètres  d'épaisseur. 

Toutes  les  autres  objections  qui  sont  faites  reposent  sur 
des  faits  de  dilTérence  de  stratification.  Ainsi  M.  Chamousset 
vous  a  dit  qu'en  Savoie  le  terrain  néocomien  était  posé  sur  le 
terrain  jurassique,  avec  lequel  il  était  en  stratification  discor- 
dante, M.  Itier  a  présenté  les  mêmes  faits ,  en  ce  qui  touche  le 
département  de  l'Ain.  Or,  je  vous  prie,  messieurs,  de  bien 
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considérer  que  je  n'ai  point  dit  que  le  terrain  néocomi 
occupait,  en  Provence,  la  place  des  deux  étages  siipérieu 
jurassiques.  Dans  une  autre  circonstance  (I),  j*ai  dit»  i] 
vrai,  que  ce  terrain  ne  paraissait  point  exister  dans  les  Bou 
ches-du-Rhône.  D(*puis ,  j*ai  acquis  la  conviction  que  le  te 
rain  marneux  de.Cassis,  que  je  rapportais  au  grès  vert  infé 
rieur  en  (839,  était  le  terrain  néocomien.  Je  suis  donc  loilM 
de  vouloir  distraire  ce  terrain  de  la  grande  formation  créta- 
cée avec  hi({uelle,  cela  est  de  toute  évidence,  il  a  la  plofl 
grande  analogie ,  et  dont  il  forme  la  base.  Mais  ce  que  j'ai  dit^ 
c'est  ({u*une  grande  partie  dt>ce  qu*on  a  appelé  terrain  néo- 
comien n'était  point  l'équivalenldii  terrain  néocomien  type« 
et  que  ce  terrain  néocomien  type  avait  son   équivalent  eq 
Provence,  dans  les  beaux  dépôts  de  fossiles  de  la  Bedoule, 
près  de  Cassis;  de  Gargas»  près  d'Apt;  des  Lattes,  d'Escra- 
gnolle,  de  Caille  et  de  Griolièies,  dans  les  Basses- Alpes  ;  da 
Senez,  Lions,  dans  les  Basses- Alpes,  et  de  Gigondas,  dans 
Vaucluse.    Or,  ces  dépots  sont   supérieurs  au   calcaire  à 
Chanta  nmmonia ,  de  la  même  manière  que  le  terrain  néoccH 
mien  de  Vassy,  de  TAube  et  de  TAin  ,  est  supérieur  aux  cou* 
ches  portlandiennes.  Dès  lors,  qu'y  a-l-il  de  si  exlraordmaire, 
de  si  paradoxal  dans  ce  que  je  soutiens  ? 

Tout,  dans  cette  discussion  ,  messieurs,  roule  donc  sur  ce 
fait({ue  j'ai  avancé,  et  qui  paraît  être  révoqué  en  doute ,  à 
savoir,  que  le  terrain  inférieur  au  calcaire  à  Chama  ammo- 
nia  n'est  [)oint  le  terrain  néocomien  ;  que  le  calcaire  à  Spa- 
tangues  qu'il  renferme  n'est  point  Téquivalent  du  calcaire  à 
Spatangues  signalé  par  MM.  Cornuel  et  Leymerie.  Voilà 
toute  la  question  pour  les  faits.  Quant  à  la  théorie,  la  ques* 
tion  est  plus  ardue,  car  il  s'agit  d  admettre  que  des  couches 
qui  renferment  quelques  fossiles  crétacés  appartiennent  à  la 
formation  jurassique. 

Mais,  je  l'ai  dit,  la  discussion  des  faits  doit  précéder  la 
discussion  purement  théorique.  Or,  un  fait  est  acquis.  M.  Co- 
quand  admet  l'ordre  de  superposition  que  j'ai  signalé.  Cet  or- 
dre, vous  l'admettrez  vous-même  lorsque  vous  aurez  exploré 


(i)  Etiai  sur  la  constitution  géognostiquê  des  Bouelies-du-Bhônê,  iSSg. 
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({Uelques  points  de  la  Provence ,  que  mon  ami  M.  Coquand 
vous  proposera  de  visiter.    Aujourd'hui,  la   discussion  ne 
pourrait  se  prolonger  avec  avantage  pour  la  solution  de  la 
question,  et  c'est  pour  ce  molif  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vouh 
dire  que  j*avais  eu  le  tort  d'engager  trop  tôt  cette  question. 
M.  le  Président  pense  qu*en  raison  des  considérations  que 
vient  de  signaler  M.   Matheron,  comme  aussi  en  raison  de 
l'importance  de  la  question  et  de  Theure  avancée,  il  est  con- 
venable de  renvoyer  la  discussion  à  la  séance  qui  suivra  la 
course  que  la  réunion  doit  faire  dans  le  Var.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Doublier  présente  à  la  réunion  des  ossements  deSaurien, 
recueillis  par  M.  Panuescorse  et  lui  dans  im  terrain  tertiaire 
des  environs  de  Fox ,  d'Amphoux  et  d*Aups,  dans  le  Var. 

M.  Doublier  annonce  qu'il  va  s'occuper  de  la  détermina- 
tion de  ces  ossements ,  qui  ont  appartenu  à  un  Saurien  gigan- 
tesque. 11  donne  quelques  renseignements  verbaux  sur  le  gi- 
sement de  ces  os  fossiles,  qui  paraissent  appartenir  à  Tétage 
mamenx  de  la  partie  supérieure  du  terrain  à  lignite.  (G,  fig.  3, 
pi.  VII,  p.  449.) 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  réunion  arrête 
ainsi  qu'il  suit  Tordre  des  courses  et  des  séances  : 

Samedi  9  septembre ,  course  au  terrain  basaltique  de  Beau- 
lieu.  Le  soir,  à  sept  heures,  séance  publique. 

Dimanche  10,  lundi  11  et  mardi  12,  course  dans  le  Var, 
par  Fuveau ,  Auriol  et  le  volcan  de  Rougier. 

Mercredi  13  ,  course  aux  environs  d'Aix  pour  Tétude  de  la 
molasse  coquillière. 

Le  13  au  soir,  séance  publique. 

Les  14  et  15,  course  à  Apt.  Le  15  au  soir,  sé«mce  publique 
1%  Apt. 

Les  16  et  17,  course  à  Cassis. 

Le  17  au  soir,  séance  publique  à  Aix. 


Séance  du  9  septembre  1842. 
M.  Coquand  ,  président ,  occupe  le  fauteuil. 
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Le  procès-verI>al  de  la  séance  do  8  septembre  ctt  k  cl 

adopté. 

DO!fS    FAITS   A    LA   SOCIBTK. 

La  Saciélë  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  Eug.  Raspatl,  ses  Oiservaiioms  swr u 
nouveau  genre  de  Saurien  fossUe  ^  le  Neustosaums  gi«oiida- 
ru  m ,  aifec  quelques  notes  géologiques  sur  les  momiagAtÊ  it 
Gigondas,  In-S**,  56  pages,  I  pL»  Carpentras»  1812. 

De  la  part  de  M.  Matheron,  1®  ses  Essais  sur  la  omstitB' 
tion  géognostique  du  département  des  Bouches-diÊrRhônem  In  I^, 
134  pages,  Mirseille,  1839. 

2*  Sa  Carte  topographique  et  adminisirati%fedudépaHemmA 

des  Bouches-du-Rhônc,  4  feuilles  grand-aigle ,  dressée  pr 

ordre  et  aux  frais  du   département,    sous  TadmiDistratioo 

de   M.  A.  de  Lacoste»  conseiller  d'Etat»  préfet.  Marseille, 

18iO. 

De  la  part  de  M.  V.  Bernard ,  sa  Notice  géologique  sitrb 
terrain  de  transport  et  les  puits  artésiens  en  Bresse.  In-fT, 
24  pages,  Bourg,  I8i2. 

De  la  part  de  M.  Bouchard  -Chantereaux  ,  sa  Note  sur  h 
genre  Productus.\\\-%^9  \  pages»  I  pL,  Paris,  1842. 

De  la  part  de  M.  Coquand»  sa  Thèse  pour  la  licence.  luA\ 
;')i  pages.  Digne,  18l2. 

De  la  part  de  II.  H.  Michelin  ,  la  5*  livraison  de  son  Ico- 
nographie zoophytologique,  Paris,  P.  Bertrand,  1842. 

De  la  part  de  M.  Tabhé  Chamousset,  1®  son  travail  sur 
l  Elévation  de  Chamhéry  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ln-8*, 
63  pages ,  Chambéry,  18i2. 

2®  Ses  Observations  sur  la  quantité  de  pluie  tombée  a  Cham- 
héry depuis  le  commencement  de  1839  jusqu^au  mois  d^aoùt 
1842.  In-8%  12  pages,  Chambéry,  1842. 

3®  Sa  brochure  intitulée:  Des  brises  périodiques  dans  les 
vallées  des  Alpes.  In-8®,  23  pages. 

De  la  part  de  MM.  Billict  et  Gravier,  leur  travail  suTVHrp- 
sométfie  du  diocèse  de  Maurienne,  In- 8**,  7  pages. 

M.  deGaliffer  écrit  pour  annoncer  qu'il  vient  de  faire  de- 


DU    4    AU    17    SEPTBMBRB    1842.  451 

^^ser, dans  un  lieu  qu'il  désigne,  des  échantillons  delà  brèche 
c|u'il  exploite  au  Tholonet  ;  il  met  ces  échantillons  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  Hatheron  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  courses 
fiiites  pendant  les  journées  du  8  et  du  9.  Il  s'exprime  à  peu 
r.|Mrès  en  ces  termes  : 

J^ai  à  vous  rendre  compte  des  observations  faites  dans 
\  deux  courses  exécutées  hier  aux  environs  d'Aix  ,  et  dans  Tin- 
:  téressante  visite  que  nous  avons  faite  aujourd'hui  au  terrain 
basaltique  de  Beaulieu. 

I^a  course  de  la  matinée  d'hier  a  eu  pour  but  de  vous  faire 
connaître  la  constitution  géognostique  du  tfrrain  à  gypse 
des  environs  d'Aix.  Vous  avez  examiné  avec  attention  route 
hi  aérie  des  couches  qui  constituent  ce  terrain ,  et  des  visites 
fiiites  dans  les  carrières  souterraines  de  gypse  vous  ont  per- 
mis de  reconnaître  à  la  fois  le  gisement  de  ce  sel  en  exploita- 
tion, et  celui  des  poissons  et  insectes  fossiles  qui  rendent 
te  dépôt  d'Aix  si  remarquable. 

Cette  course  se  lie  essentiellement  à  celle  que  vous  avez 
faite  aujourd'hui  à  Beaulieu.  Aujourd'hui,  en  effet,  vous 
avez  presque  constamment  traversé  le  grand  dépôt  à  gypse; 
hier  nous  avez  jugé  de  sa  composition  géognostique ,  au- 
jourd'hui vous  avez  pu,  des  hauteurs  de  Cabanes ,  juger 
de  rétendue  considérable  du  bassin  dans  lequel  il  a  été  dé- 
posé; mais  les  observations  que  vous  avez  faites  se  rapportant 
toujours  au  même  terrain  ,  et  les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
pendant  les  courses  ayant  eu  pour  résultat  de  ramener  à  une 
opinion  commune  tous  les  membres  de  la  réunion  géologique, 
vous  pensez  sans  doute  comme  moi,  messieurs,  qu'il  con- 
vient de  tracer  Thisioire  du  terrain  d*après  Tordre  géognos- 
tique plutôt  que  d*après  Tordre  suivant  lequel  vous  avez  fait 
les  observations. 

La  course  que  vous  avez  faite  au  terrain  basaltique  de 
Beaulieu  laissera  en  vous  de  profonds  souvenirs.  Il  serait 
difficile, en  effet,  de  trouver  une  contrée  qui  permit  de  dé- 
terminer Tâge  relatif  d'un  terrain  igné,  d*unc  manière  plus 
péreniptoire.  Cette  course  laissera  en  vous  de  profonds  sou- 
venirs, à  cause  aussi  de  Tunanimité  avec  laquelle  les  ques- 
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tîons  ont  été  résolues.  Voici  en  définitive  ce  que  vous  iffi 
observé ,  et  les  conséquences  que  tous  avez  déduites  de  t(h 

obsei-valions. 

Sous  le  rapport  géognostique ,  le  terrain  à  gypse  dont  il 
est  question  peut  se  diviser  en  deux  étages  principaux  et 
bien  distinct».  L*étage  inférieur  est  composé  d'une  série  de 
couches,  affectant  en  général  la  couleur  rougeâtre,  et  dont 
la  composition  minéralogique  varie  depuis  la  marne  jusqu'au 
grès  et  au  poudingue  polygénique. 

Ce  premier  étage ,  dont  la  puissance  est  colossale  »  ainsi  que 
vous  avez  pu  en  juger  par  l'observation  »  soit  en  allant  d*Ais 
vers  Roquefavour  (B,  pl.VI,Gg.  1,  p.  412),  soit  hier  en  allant 
à  Beanlieu ,  au  N.-O.  de  la  ville  d'Aix ,  soit  enlin  aux  environs 
de  Beaulieu  (\,  même  pl.inche,  fig.  8),  est  formé  parles  pre- 
miers dé^  ôts  qui  eurent  lieu  dans  le  grand  bassin  d*eau  douce 
qui  existait  là  où  est  aujourd  hui  la  ville d*Aix  ,  après  lafonna- 
tion  du  grand  dépôt  à  lignite  de  la  vallée  de  TArc.  Ce  faitest 
inCiintestjl>le.  Vous  avez  vu  vous-mêmes ,  à  Roquefavour,  b 
superposition  de  ce  premier  étage  du  terrain  à  gypse  surie 
calcaire  (C,  fig.  I ,  pi.  VI ,  p.  4 1 2)  qui  couronne  la  grande  for 
mation  à  lignite.  M.  Coquand  et  moi  vous  avons  signalé  une 
foule  d'autres  lieux  où  cette  superposition  n'est  pas  moins 
évidente.  Ainsi  voilà  donc  un  premier  fait  acquis  :  c'est 
que  le  terrain  à  gypse  d*Aix  est  postérieur  au  grand  dcpot 
à  lignite. 

Le  second  étage  diffère  essentiellement  du  premier  par  sa 
constitution  minéralogique  :  ce  sont  des  alternats  de  couches 
la  plupart  fort  minces  d  argile  marneuse,  de  calcaire  marneux 
schistoïde,  de  calcaire  marneux  plus  ou  moin^  dur,  de 
minces  couches  de  silex  pyromaque  et  de  gypse  qui  est 
compacte,  ou  qui  se  trouve  disséminé  en  cristaux  lenticu' 
laires  clans  une  gangue  argilo-calcairf. 

Tout  cet  étage  se  distingue  facilement  du  premier  par  la 
couleur  généralement  blanchâtre  qu'affectent  toutes  les 
couches.  Il  est  remarquable  par  Tabondance  de  ses  fossiles, 
qui  appartiennent  aux  deux  règnes,  végétal  et  animal,  et 
qui  offrent  des  espèces  appartenant  h  des  genres  extréme- 
mrnt  noinhn'ux. 
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Avatit  de  parier  de  ces  fossiles^  occupons-nous  de  la  con- 
Mitution  géognostique  de  cet  étage, 

C*est  dans  la  base,  ou  vers  la  base»  qu'existent  les  deux 
Ipvvides  couches  du  gypse  exploitable  et  exploité.  Les  deux 
èouches  exploitées  que  vous  avez  observées  dans  la  carrière 
que  vous  avez  visitée  sont  distantes  Tune  de  l'autre  d'une 
hauteur  verticale  de  8  mètres.  La  couche  inférieure  (E,  fig.  9^ 
p\,  VI,  p.  412)  a  environ  2  mèrres  de  puissance;  Tautre,  C, 
a  I»  60- 

Ces  couches  de  gypse  sont  séparées  pnr  de  nombreuses 
coudies  D  de  calcaire  schistoide  et  de  marne. 

Au-dessous  de  la  couche  E  sont  des  alternats  de  cotHches 
calcaires  et  marneuses,  puis,  sur  les  bords  du  bassin  ter- 
tiaire, ainsi  que  vous  avet  pu  le  remarquer  à  la  rampe  de 
fltiint*Eutropey  sur  la  route  de  Grenoble,  tout  près  de  la 
«ille  d'Aix,  et  à  la  rampe  d* Avignon  sur  la  route  de  Paris, 
de  couches  G  de  Brèche  calcaire  ou  de  poudingue  à  gros 
fragments^  lesquelles  reposent  sur  les  dernières  couches  de 
l'étage  inférieur  du  terrain  à  gypse,  avec  lequel  elles  étabhV 
hmt  une  fusion  intime  entre  les  deux  étages  du  terrain  qui 
irions  occupe; 

La  partie  B  est  occupé**  par  des  alternats  de  calcaire  niar- 
•ciix  et  de  marne.  Enfin  la  partie  supérieure  A  est  formée 
de  couches  de  calcaire  alternant  souvent  avec  de  minces 
eouches  de  silex  ;  celles-ci  sont  remarquables  par  les  myriades 
de  paludines  silicifiées  qu'elles  présentent,  et  celles-là  ne  le 
aont  pas  moins,  à  cause  de  l'immense  quantité  d'empreintes 
de  Cérites  à  canal  court,  ou  sorte  de  potamides.  Le  tout  en- 
semble a  une  puissance  de  90  mètres  environ. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  fossiles. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  ^  et  sont  distri- 
bués d'après  un  ordre  qui,  pour  n'être  pas  absolument 
exclusif,  n'en  est  pas  moins  bien  remarquable. 

Dans  la  partie  A ,  la  partie  supérieure ,  on  remarque  des 
myriades  de  Potamides,  de  Paludines,  de  Cyclades,  de  Nériti- 
nés,  de  Planorbes  et  de  Lymnées.  Ijes  Hélices  et  les  Cyclos* 
tomes  y  sont  rares. 

Sae.  géoi.  Tom.  XUl.  So 


454  RÉUNION    EXTlAOEDINAIBm   A    AIX  , 

C*est  à  cet  étage  qu'appartiennent  ces  jolies  coquilles 
silicifiées  que  tous  avez  recueillies  au  pied  méridioDaldeb 
montagne  de  la  Trévaresse. 

Il  n  est  pas  rare  de  trouTer  des  Néritines  qui  ont  con- 
servé leur  couleur,  et  dont  les  opercules  sont  entièrement 
conservés. 

Cet  étage  est  remarquable  aussi  par  la  quantité  innoiiibn- 
ble  de  Cypris  faba  qu'on  voit  dans  certaines  couches. 
Dans  la  partie  B,  les  fossiles  sont  rares. 
Mais  au-dessus  et  au-dessous  des  deux  couches  de  gypse 
exploité,  dans  les  couches  qui  forment  le  toit  et  le  mur  de 
la  galerie  où  le  gypse  est  en  exploitation,  il  exitie  des  fos- 
siles bien  autrement  intéressants. 

Ce  sont  des  poissons  du  genre  Cyprinus,  qui  sont  eitre- 
mement  abondants ,  et  qui  varient  pour  la  taille  depuis  b 
longueur  de  quelques  centimètres  jusqu^à  cellede  1  tnètre;ik 
appartiennent  à  diverses  espèces,  et  l'inspection  des  échan- 
tillons démontre  qu'ils  sont  morts  d*une  manière  violfBte 
et  presque  instantanée. 

Avec  ces  poissons  se  trouvent  associés  des  Insectes  ri  des 
Arachnides;  les  coquilles  sont  excessivement  rares,  les  em* 
preintcs  végétales  sont  abondantes. 

Tous  lt*s  ordres  des  insectes  y  sont  représentés.  Vousam 
vu  le  magnifique  échantillon  de  lépidoptère  qui  vous  a  été 
présenté  par  M.  le  président  de  Tacadémie  d*Aix,  M.  de  Fons- 
colombe.  Vous  avez  vu  en  outre ,  dans  la  belle  collection 
de  M.  Coquand  ,  des  Diptères,  des  Hémiptères,  des  Hymeno- 
plères  ,  des  Coléoptères ,  desNévroplères,  et  des  Orthoptères, 
appartenant  à  différents  genres,  souvent  difficiles  à  déter- 
miner, mais  se  rapprochant  très  certainement  des  genres 
j4ranca^  Harpahis  ^  Melolontha^  Brttchus  ^  AJeleus ,  CUoms, 
Callidiimi ,  Cassida  ^  Mantis  ^  Sputrum  ^  Locusta ,  Forfiada, 
Libellida, 

Les  fossiles  végétaux  offrent  de  belles  empreintes  du 
Palmacites  Lamanonis ,  de  fruits  de  Conifères,  de  feuilles  de 
plantes  dycotilédones ,  etc. 

Enfin,   il  n'est  point  rare  de  iroiiver  des  (*mprcinies  de 
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pkimes  d  oiseaux  et  des  coprolîtes  de  poissons  dans  lesquels 
on  distingue  encore  des  arêtes  non  digérées. 

Telle  est,  messieurs,  la  disposition  suivant  laquelle  sont 
ptacés  l«*s  group<^  de  couches  formant  l'étage  supérieur  du 
terrain  à  gypse  et  les  fossiles  que  présentent  ces  couches. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  terrain  qui  recouvre  cet 
ëragc;  essayons  par  conséquent  de  déterminer  sa  position 
géognostique. 

Or,  cette  question,  qui  n'en  était  pas  une  pour  M.  Coquand 
et  pour  moi ,  a  été  de  suite  résolue  par  vous,  par  l'observa* 
tion  faite  sur  trois  points,  savoir  : 

1«  A  la  rampe  de  Saint-Eutrope,  près  d'Aix. 

2''  Au  pied  méridional  de  la  Trévaresse,  près  le  moulin 
de  Ganay. 

3*  A  Beaulieu ,  dans  les  environs  du  terrain  basaltique. 

Sur  ces  trois  points,  vous  avez  vu  les  dernières  couches 
du  terrain  à  gypse  recouvertes  par  la  molasse  coquillière 
bien  caractérisée.  Vous  avez  vu  la  molasse  posée  en  slratiB- 
ration  discordante  sur  ces  dernières  couches  et  sur  un  point, 
au  pied  d«  la  Trévaressc  ;  un  autre  caractère  patent,  des  per- 
forations faites  dans  le  calcaire  lacustre  par  des  Pholades , 
des  Modioles  et  des  Pétricoles,  dont  on  retrouve  encore  les 
moules  ou  les  empreintes,  vous  ont  démontré  que  tout  l'en* 
semble  du  terrain  à  gypse  était  indépendant  de  la  molasse 
coquillière ,  puisque  le  dépôt  de  celle-ci  avait  eu  lieu  posté- 
rieurement au  dépôt  lacustre  et  après  que  les  couches  de  ce 
dernier  dépôt  eurent  subi  une  dislocation. 

C'est  là  un  autre  fait  acquis,  et  qui  démontre  que  l'opinion 
qui  rattache  le  gypse  dont  il  est  question  à  la  molasse 
coquillière  avec  laquelle  il  se  trouve  lié ,  opinion  que  nous 
avons  toujours  combattue  M.  Coquand  et  moi,  ne  saurait 
être  ^  lus  longtemps  défendue. 

Le  terrain  qui  nous  occupe  est  extrêmement  important  à 
étudier.  Il  peut  en  effet  nous  servir  comme  un  excellent  liori* 
zon  géognostique.  Cest  pour  cela  que  vous  me  permettrez 
d'abandonner  pour  un  instant  le  rôle  de  rapporteur  pour 
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qui  nous  occupe. 

Vous  avez  vu,  des  hauteurs  de  Beaulif^ti,  des  groupes  de 
collines  que  M.  Coquand  et  moi  vous  ayons  fait  remarquer 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance  ^  et  vous  avez  cru  sans  peine, 
tant  la  chose  est  évidente  à  priori^  que  ces  collines  appar- 
tenaient au  système  à  gypse  d'Aii  dénudé  et  emporté  dans 
l'espace  occupé  aujourd'hui  par  la  vallée  de  la  Durance. 

Or,  en  suivant  cette  continuation  du  terrain  d*Aix  dansie 
département  de  Yaucluse,  et  vous  la  suivrez  dans  une  des 
courses  qui  vous  restent  à  faire >  vous  arriverez  à  ladémoa- 
stralion  matérielle  de  la  continuité  du  bassin  d'Aix  dam  le 
département  de  Vaucliise^  jusqu'à  Apt,  à  Vaucluse,  etc. 

Nous  vous  ferons  voir,  dans  les  environs  d^Apt,  des  cou- 
ches se  rapportant  au  terrain  qui  nous  occupe ,  renfernianl 
des  ossements  fossiles  appartenant  principalement  aux  genres 
Paléotherium  et  Anoplotherium^  dont  il  existe  au  moins  trob 
espèces  à  en  juger  par  les  magnifiques  échantillons  de  dents 
qu'il  n'est  point  rare  d'y  renconirer. 

Ce  fait,  messieurs 9  e^t  autrement  important  ;  car  si,  à  b 
présence  de  ces  restes  ^e  mammifères,  vous  ajoutez  les  cane- 
fères  tirés  de  la  position  géognostique  du  terrain  à  gyp* 
d'Aix ,  vous  entreverrez  que  Topinion  émise  par  M.  Coquand 
et  par  moi  sur  l'identité  entre  notre  terrain  à  gypse  et  cdm 
«le  Pjiris  n'est  point  trop  Iiasardée. 

Cela  dit,  je  reviens  â  mon  compte-rendu. 

Je  '  iens  de  dire  qu'antérieurement  au  dépôt  de  la  molasie 
marine,  le  terrain  à  gypse  a  été  disloqué.  Ce  fait  est  démontré 
par  la  discordance  de  stratification  dont  j'ai  parlé  il  y  a  ao 
instant.  Voyons  comment  s'est  effectuée  cette  dislocation. 

Il  est  évident  d'ahord  qu'il  y  a  eu  plusieurs  dislocations 
En  effet,  la  discordance  de  stratification  précitée  démontre 
au  moins  une  preniière  dislocation  antérieure  au  dépôt  de b 
molasse;  mais  le  soulèvement  de  la  molasse  elle-même,  et 
la  forte  inclinaison  que  ses  couches  offrent  sur  quelqurs 
points,  démontrent  bien  évidemment  une  seconde  disloca- 
tion postérieure  au  dépôt  marin. 
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C'est  cette  dislocation  seule  qu'il  nous  a  été  permis  de  re** 
connaître  et  d'apprécier. 

Elle  s*est  effecltiée  par  deux  lignes  de  pentes  anti^clinales 
courant  à  TO.  25*  N.  Elle  a  donné  le  relief  actuel  aux  deux 
i^haines  d'Eguilles  et  de  la  Trévaresse,  au  N.  et  au  S.  desr 
quelles  les  couches  ont  conservé  une  position  presque  hori<- 
lontale.  Les  soulèvements  ont  eu  lieu  de  telle  sorte,  que  le 
versant  N.  des  chaînes  présente  une  pente  très  faible ^  tandis 
que  le  versant  opposé  offre  des  couches  fortement  inclinées 
<fig.  8,  pi.  VI,  p.  412). 

Ce  fait  incontestable  que  le  soulèvement  des  chaînes  de  la 
Trévaresse  et  d'Ëguilles  est  postérieur  au  dépôt  de  la  molasse 
ooquillière,  est  d'une  extrême  importance;  car  de  sa  compa- 
raison avec  les  rapports  qui  existent  entre  le  terrain  basal- 
tique de  Beaulieu  et  le  terrain  à  gypse  d'Aix,  vous  avez 
conclu  que  le  basalte  dont  je  viens  de  parler  était  antérieur 
au  dernier  soulèvement  des  chaînes  précitées. 

C'est  ici  le  moment  de  rappeler  à  votre  souvenir  les  belles 
observations  faites  à  Beaulieu. 

Beaulieu,  vous  le  savez,  est  une  belle  propriété  située 
sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  de  la  Trévaresse.  En  arrivant 
du  côté  d'Aix,  lorsque  vous  avez  atteint  le  point  culminant 
dm  la  Trévaresse,  près  de  la  maison  de  campagne  dite 
Cabanes,  vous  avez  vu  se  développer  devant  vous  et  au-des- 
sons  de  .vous  un  mamelon  noirâtre  entouré  de  terres  noirâ- 
tres, et  formant  un  tout  d*antant  plus  remarquable,  qu'il 
est  entouré  de  terres  et  de  roches  blanches  ou  blanchâtres. 
C*est  là  le  terrain  basaltique  de  Beaulieu,  terrain  peu  étendu 
puisqu'il  a  à  peine  deux  kilomètres  dans  le  sens  de  sa  plus 
grande  longueur,  terrain  qui  n'offre  rien  de  comparable  aux 
féeries  de  la  chaussée  des  Géants  et  de  la  grotte  de  Fingal , 
mais  terrain  qui  vous  a  offert  la  solution  d'une  belle  ques- 
tion géognostique. 

Vous  avez  consacré  une  journée  entière  à  Tétude  de  ce 
petit  recoin  du  globe;  vous  en  avez  fait  le  tour,  vous  l'avez 
traversé  suivant  son  grand  et  son  petit  axe»  et,  tout  en  exa- 
minant les  roches  qui  s'y  montrent ,  les  accidents  de  terrain 
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qu'il  présente  y  TOUS  n*ayez  pas  manqué  de  jeter  en  passant  un 
coup  d'œil  sur  le  hameau  de  Totirnefort»  qui  fut  le  beroeao 
do  célèbre  botaniste  de  ce  nom. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  vous  présentais  toutes  les  obsern- 
lions  détaillées  que  vous  avex  Faites.  Je  me  borne  k  les  résu- 
mer, en  TOUS  rappelant  ce  qu'elles  tous  onl  présenté  dani 
leur  ensemble. 

Voyons  d'abord  quelle  est  la  constitution  géognoslique 
du  terrain  qui  nous  occupe. 

La  masse  basaltique  incline  légèrement  vers  le  N.-E.«  di* 
rection  suiTant  laquelle  la  coulée  s'est  eflectuée. 

La  roche  dominante  est  un  basalte  compacte  A»- qui  est 
d'un  brun  bleuâtre  et  qui  ne  se  présente  point  sous  foroe 
prismatique. 

A  ce  basalte  est  associée  une  dolérite  cristalline  avec  fer 
oligiste. 

Vers  Textrémité  N.-O.  de  la  coulée  on  remarque»  au- 
dessus  du  basalte  compacte  et  intimement  lié  aTec  lui,  du 
basalle-lave  G»  tout  carié,  boursouflé,  et  dont  les  Tacuolet 
sont  tantôt  vides ,  à  parois  tapissées  de  péridot  décomposé, 
et  tantôt  remplies  par  une  géode  calcaire  cristallisée. 

Au-dessus  de  ce  basalte  bulleux  et  passant  avec  lui  on 
remarque  une  brèche  H  formée  de  fragments  de  calcaire  la- 
custre, dépendant  de  la  formation  du  terrain  à  gjpsci 
empâtés  dans  le  basalte  bulleux. 

Tout  ce  système  est  évidemment  postérieur  au  dé^tôt  d'ouf 
partie  de  I  étage  supérieur  du  terrain  à  gypse  ,  lequel  a  étc 
traversé  par  la  lave  qui  s'est  ensuite  étendue  en  coulée  sur 
les  couches  B  de  cet  éta^e. 

Autour  du  massif  basaltique  on  remarque  avec  intérêt  (k» 
tufs  basaltiques  stratifiés  E  et  des  conglomérats  K.  Les  tufs 
ont  été  formés  par  voie  de  sédiment  avec  des  matières  prove- 
nant de  la  décomposition  du  basalte  et  principalement  deb 
dolérile. 

Les  conglomérats  K  portent  avec  eux.  des  traces  évidentifs 
de  niétamorplnsme.  Des  calcaires  ont  été  modifiés  par  fae- 
tien  d'une  chaleur  très  intense,  et  diverses  matières  ont  été 
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transportées  dans  ce  conglomérat  par  voie  de  aubiimation. 
CTestainsi ,  du  moins  »  qu'on  peut  expliquer,  par  exemple ,  la 
présence  de  cristaux  hexagonaux  de  mica  noir  qu*il  n'est 
point  rare  de  trouver  dans  cette  roche  métamorphique. 

Les  tuts  E  ne  se  présentent  point  sur  une  bien  grande 
étendue  autour  du  massif  basaltique;  ils  occupent  vers  le  N. 
de  ce  massif  une  zone  remarquable  par  la  stratification  de  ses 
c^ouches  parmi  lesquelles  on  remarque  quelques  couches  cal- 
caires colorées  ou  marmorées  par  des  matières  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  basaltiques.  Cette  zone  n*est 
pas  moins  remarquable  par  ce  fait  in^ortant  que  les  der- 
ntènes  couches  B'  de  1  étage  supérieur  du  terrain  à  gypse 
la  recouvrent. 

Le  tuf  basaltique  disparaît  à  une  centaine  de  mètres  au 
N.  du  massif,  et  il  s'efface  peu  à  peu  et  se  lie  aux  couches  de 
calcaire  marneux  M  qui  lui  sont  contemporaines. 

Arrétons-nous  ici  un  instant,  et  voyons  les  conséquences 
qui  résultent  de  cet  état  de  choses. 

D*abord  il  est  évident  que  le  basalte  a  dû  se  faire  Jour  à 
travers  le  terrain  à  gypse  ;  mais  féruplion  s*est  faite  pendant 
le  dépôt  de  ce  terrain,  avant  celui  des  couches  les  plus  supé- 
rieures. 

La  coulée  qui  a  eu  lieu  dans  le  sein  du  lac  d*eau  douce 
du  bassin  d'Aix  s  est  peu  étendue,  soit  que  la  pente  du  fond 
de  ce  lac  se  prêtât  peu  à  la  marche  de  la  matière  en  fusion  , 
soit  que  le  liquide  ambiant  s'opposât  à  celle  marche  en 
activant  par  voie  de  refroidissement  la  solidification  des  ba- 
saltes et  des  dolérites. 

La  présence  du  basalte  bulleux  et  scoriacé  démontre  bien 
que  les  gaz  ont  joué  un  grand  rôle  dans  le  phénomène  qui 
a  donné  naissance  au  terrain  basaltique  de  Beaulieu.  Ce  ba- 
salte, rendu  plus  léger  par  ses  nombreuses  vacuoles,  a  flotté 
sur  le  basalte  non  poreux,  et  s'est  rendu^  dans  le  sens  de  la 
pente,  vers  rextréniité  N.  du  massif,  emportant  avec  lui 
lies  fragments  calcaires  arrachés  aux  couches  brisées  par 
rérMption.  Ces  fragments,  en  raison  de  lepr  moindre  jden- 
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sité,  ont  dû  flotter  sur  le  basalte  poreux,  ou  se  trouver 
mélës  à  lui  «  et  c'est  ce  qui  explique  très  bien  la  formatioQ 
de  cette  brèche  volcanique. 

Maiti tenant ,  pour  bien  saisir  tout  ce  que  le  terrain  basal- 
tique de  Beaulieu  offre  d*intéressant,  remarquons  d'une  psn 
que    des  tufs  et    des  conglomérats    e:i^istent   sur  tout  k 
pourtour  du  massif;  d'autre  part»  considérons  que  ces  tub 
sont  contemporains  de  couches  de  calcaire  marnetu^,  aui- 
quelles   ils    passent  d*une  manière   évidente;    notons,  en 
troisième  lien,  que  ces  tufs  sont  recouverts  pur  des  couches 
de  calcaire  marneux ,  appartenaqt  à  la  partie  la  plus  supé- 
rieure du  terrain  à  gypse;  enfin  »  en  quatrième  lieu,  ne  per- 
dons pas  de  vue  que  ces  couches  qui  recouvrent  le  tuf  aont 
point  atteint  le  sommet  du  massif  basaltique  qui  les  a  toujours 
dominées  Y  et  nous   pourrons  avoir  de$  idées  précises  sur 
l'âge  du  terrain  basaltique  de  Beaulieu  y  et  sur  les  phéao* 
mènes  qui  ont  été  la  suitç  ou  la  conséquence  de  réruption 
qui  lui  a  donné  naissance. 

Ces  considérations  démontrent  tout  d*abord  la  vérilé  de 
Tassertion  que  je  vif  ns  de  rappeler  ci-dessus^  au  sujet  de  Tige 
du  terrain  qui  nous  occupe.  Il  est  impossible,  en  effet,  denr 
point  se  rendre  à  Tévidence  d'une  preuve  aussi  incontestable 
que  celle  qui  nous  est  offerte  par  des  couches  appartenante 
la  partie  supérieure  du  terrain,  renfermant  eptre  elles  le 
terrain  basaltique. 

Il  est  donc  bien  évident  que  le  basalte  en  fusion  s*estfait 
jour  dans  le  fond  du  lac  tertiaire,  à  Vépoque  pendant  la« 
quelle  s'fttèrtuait  lé  dép(^t  de  la  partie  supérieure  du  terrain 
à  gypse.  Il  est  non  moins  évident  que,  postérieurement  à 
réruption,  les  phénomènes  sédimeiileux  ont  continué  leur 
action  dans  le  sein  de  ce  lac,  de  manière  à  produire  des  cou- 
ches de  calcaire  marneux  dans  la  majeure  partie  du  bassin, 
tandis  qu'autour  du  massif,  qui  devait  former  un  îlot  dans 
le  sein  du  lac,  puisque  sa  partie  la  plus  élevée  u'.i  jamais  été 
atteinte  par  les  dépots  sédimenteux  ,  les  résultats  de  la  dé- 
composition des  roches  feldspathiques  donnaient  naissance 
au  dépôt  de  couches  de  tuf  basaltique  E,  ou  bien  aux  con* 
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'^loniërats  K,  lorsi|ua  ces  résultats  se  trouvaient  indiés  des 
fragiBents  de  roches  préexistantes. 

Certes,  messieurs»  il  serait  difficile  de  trouver  une  ques- 
tion plus  intéressante  que  celle  qui  vient  d'être  résolue.  Elle 
€St,  en  effet,  intéressante  non  seulement  par  elle-même  et 
-par  le  jour  qu'elle  jette  sur  les  phénomènes  dont  le  lac  ter- 
tiaire du  bassin  d'Aix  a  été  le  théâtre,  mais  f  lie  Test  encore, 
die  l'est  surtout  à  cause  du  grand  jour  qu'elle  jette  sur  l'âge 
tle  l'éruption  de  plusieurs  terrains  basaltiques  moins  heu- 
reosement  placés  que  celui  de  Beaulieu,  et  moins  environnés 
de  ce  cQDcours  de  circonstances  heureuses  qui  rendent  Tétude 
ile  c:e  terrain  si  facile  et  si  féconde  dans  ses  résultats. 
.Mais à  ce  qui  vient  d*étre  exposé  ne  se  borne  point  la  séiie 
.  jles  observations  que  vous  avez  faites  à  Beaulieu.  Poursui- 
vons» et  nous  allons  voir  un  autre  grand  agent,  la  mer,  venir 
à  son  tour  frapper  de  ses  flots  écumants  le  modeste  îlot  basal- 
tique-de  Beaulieu ,  en  arracher  les  parties  de  ses  roches  dé- 
iconiposées  par  l'influence  des  agents  atmosphériques,  saisir 
ses  parties,  puis  les  laisser  déposer  dans  son  sein  ,  autour  de 
i'ilot»  en  couches  nombreuses  ressemblant  au  tuf  l>asal- 
tique  E, 

En  effet,  la  mer  a  envahi  les  alentours  du  massif  basaltique, 
lei  une  grande  partie  des  couches  tertiaires  déposées  dans  le 
grand  lac  du  bassin  d*Aix;  mais  cet  envtihissement ,  qui  a  eu 
pour  principal  résultai  le  dépôt  de  la  molasse  coquillière  sur 
le  terrain  à  gypse  d'Aix ,  n*a  eu  lieu  qu'après  ou  peut-être  A 
la  suite  d'une  dislocation  du  sol,  puisque,  comme  je  Tai  dit 
H  y  a  im  instant,  la  molasse  coquillière  est  en  stratification 
discordante  sur  le  gypse,  et  qu'il  existe  des  masses  très  con- 
sidérables du  terrain  à  gypse  (la  partie  la  plus  élevée  de  la 
Trévaresse  par  exemple),  qui  étaient  émergées  pendant 
Tépoque  correspondant  au  dépôt  de  la  molasse  coquillière. 
Les  traces  de  l'ancien  rivage  de  la  mer,  que  vous  avez  remar- 
quées çà  et  là  sur  le  versant  de  la  montagne ,  ne  vous  ont 
laissé  aucun  doute  sur  l'émersion  dont  je  viens  de  parler. 
I/émersion  de  la  partie  la  plus  élevée  du  massif  basalti- 
que de  Beaulieu  n*est  pas  moins  évidente.  Vous  avez  vu,  en 
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efft*!,  (les  iuiiibeaux  de  terrain  marin  disposés  Umt  autoor 
du  basalte  h  des  iiauteiirs  géognoktîques  bien  inrëriettra  à 
celle  qii'atteini  le  point  culminant  de  la  coulée. 

Or,  cet  élat  de  choses  explique  bien  facilement  les  d<*p6ls 
marins  que  vous  avez  remarqués  autour  du  massif  basaltique. 
De  la  niéiue  uiunièrc,  en  eftet,  que  les  résultats  delà  décon» 
position  des  roches  feldspathiques  ont  donné  naissance  aiu 
tufs  Ë  déposés  dans  les  eaux  douces ,  de  même  des  produits 
analogues»  joints  sans  doute  aux  produits  de  TérosioD  de 
ces  tufs  par  les  eaux  de  la  mer,  ont  donné  naissanoe  aiii 
couches  de  molasse  coquillière  D  que  vous  a▼el,rema^ 
quées  vers  Texlrémité  N.-O.  du  terrain  de  Beaulieu,  et  <pi 
vous  ont  tellement  olTert  tous  les  caractères  minéralogiqucs 
du  tuf  basaltique  E,  que  vous  n'avez  pu  les  en  séparer  que 
lorsque  vous  avez  rencontré  au  milieu  d'elles  des  ooquilles 
marines. 

Tous  les  lambeaux  de  uiolasse  coquillière  qui  entourait 
le  terrain  basaltique  ne  présentent  point  les  mêmes  carac- 
tères: ainsi,  sur  les  versants O.  et  N.,  la  molasse  se  présente 
sous  laspeca  d*un  calcaire  très  grossier  dans  lequel  on 
aperçoit  une  grande  quantité  de  moules  intérieurs  de  co- 
quilles bivalves  et  univalves.Telest,  par  exemple,  le  lambeau 
que  vous  avez  reconnu  au  bord  du  chemin  d'Aix  à  Beaaiieu, 
près  et  nu  S.-Ë.  de  la  maison  de  campagne  dite  Cabanes. 

Les  phénomènes  qui  ont  précédé ,  accompagné  et  suivi 
celui  de  Témersion  basaltique  ont  eu  des  résultats  trop 
intéressants  à  étudier  pour  que  ce  qui  se  rattache  a  la  ques- 
tion considérée  sous  ce  point  de  vue  nait  point  été  de  votre 
part  l'objet  d'un  sérieux  examen. 

Deux  questions  se  sont  naturellement  présentées  à  votre 
esprit  lorsque  vjus  avez  étudié  le  teirain  à  gypse:  d'une 
part,  vous  avez  recherché  à  quel  ordre  de  phénomènes  on 
pouvait  raisonnablement  attribuer  la  formation  des  couches 
de  gypse  d'Aix,  et  d'au  ire  part ,  vous  vous  êtes  demandé  s'il 
n  existerait  pas  quelque  i dation  entre  les  causes  qui  ont 
déterminé  cette  formation  et  celles  qui  ont  eu  pour  résultat 
de  réunir,  au-des5us  et  au-dessous  du  gypse ,  les  poissons 
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moiUcrtine  manière  violente»  etiionl  on  rencontre  tant  de 
restes  fossiles. 

Or,  il  suffit  d'avoir  vu  en  place  le  gypse,  d*avoir  étudié  son 
notiie  de  gisement  entre  des  couches  sédimenieuses  de  cal- 
caire manieox ,  pour  être  convaincu  que  sa  formation  est 
de  nature  sédimenteuse,  et  qu'elle  a  été  déterminée  par  la 
iransfomiation  en  sulfate  de  chaux  de  niatièi*es  marneuses, 
femies  en  suspension  dans  les  eaux  du  lac  d'rau  douce  du 
bassin  d'Aix.  Cette  transformation  a  dû  étre-délerminée  par 
^arrivée  dans  les  eaux  du  lac  de  quantités  considérables 
-d'a<âde  sulfurique.  Tout,  jusqu'à  la  localisation  du  gypse» 
«loaae  de  la  force  à  cette  opinion.  Il  n*est  point  inutile  de 
se  rappeler  ici  que  le  gypse  n'est  pas  uniformément  ré- 
|MUidu,  et  que  sar  bien  des  points  il  en  existe  à  peine  quel- 
ques traces. 

Il  est  incontestable  que  lemission  de  lacide  sulfurique  a 
•été  antérieure  à  Téruption  basaltique  de  Beaulieu.  Cette 
értiption»  en  effet,  n*a  eu  lieu  qu*après  le  dépôt  d'un  certain 
•nombre  de  couches  qui  recouvrent  le  gypse»  lequel  était 
■par  conséquent  déjà  formé  au  moment  où  la  couche  basal- 
ticpie  vint  s'éteindre  dans  les  eaux  du  lac.  Mais  il  n  est  point 
impossible  de  dire  que  cette  émission  a  dû  être  le  prélude,  de 
rérupiion  ignée  qui  eut  lieu  plus  tard. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  facile  de  comprendre  quel  effet 
'dut  produire  sur  l'organisme  animal  Tarrivée  d*une  grande 
masse  d*acide  sulfurique  dans  les  eaux  douces  du  lac  tertiaire. 
Tous  les  animaux  périrent  instantanément,  et  il  ne  resta  de 
leurs  dépouilles  que  les  parties  qui  purent  résister  à  faction 
d'un  acide  sans  douie  très  étendu  d'eau.  Cela  explique  pour- 
quoi les  empreintes  de  poissons  et  d'insectes  sont  si  nom- 
breuses tandis  qu'il  n'existe  point  ou  presque  point  de  coquilles 
fossiles  mêlées  à  ces  poissons. 

Cela  explique  aussi  pourquoi  la  couclie  la  plus  inférieure  de 
gypse  repose  sur  une  sorte  de  lit  formé  de  poissons  fossiles. 

Le  phéooiuèue  de  l'émission  d'acide  sulfurique  a  dû  se  re- 
prodiàre  deux  fois  au  moins»  puisqu'il  existe  des  étages 
distincts  de  gypse»  et  puisque,  entre  le  dépôt  de  l'un  et  le 
dépôt  de  l'autre,  la  vie  animale  a  pu  se  développer  de  nouveau 
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clans  le  lac  ;  car  le  seronci  dépôt  de  gypse,  vous  le  savex,  airs- 
sieurs ,  est  précédé ^  comme  le  premier  dépàt,  d'une  coudie 
de  poissons  fossiles. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'est  point  aussi  facile  dVxpIîcpier  h 
grandi;  quantité  de  poissons  fossiles  qui  recouTnent  l^gjpie; 
ici  tout  est  problématique. 

On  pourrait  peut-être  appeler  ici  la  chaleur  à  son  secours, 
s*aider  de  rémission  dVau  bouillante;  mais  comme  tout  odi 
est  hypothétique»,  il  né  serait  point  prudent  de  trop  s'y  arrêter. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  des  émis» 
stons  de  vapeur  d*eau  ou  de  tout  autre  gaz  ont  dû  avoir 
lieu;  car,  s'il  nVn  avait  pas  été  ainsi,  comment  pourrait-oa 
expliquer,  mêlés  aux  poissons,  tant  de  restes  fossiles  dis- 
sectes  à  respiration  aérienne,  lorsque  tout  démontre qoe ces 
insectes»  comme  les  poissons,  sont  morts  d'une  manièft 
instantanée?  Il  y  a  en  quelque  sorte  de  la  vie  dans  les  fossiles 
dont  je  parle,  Lf^s  insectes  ont  été  saisis  par  la  mortaiiJMh 
ment  de  la  locomotion  ou  du  vol;  M.  Coquand  possède  n 
échantillon  qui  présente  deuxCuculionides  dans  ractedefae- 
couplenjent  ;  en  tin  la  plupart  des  poissons  fossiles  sont  tordoi 
sur  eux-mcuies ,  et  traduisent  ainsi  les  souffrances  physiques 
qui  durent  précéder  leur  mort,  et  des  myriades  de  petits 
poissons  groupés  sur  des  tables  marno-calcaires  présenteit 
tous  la  tête  dans  une  même  direction  et  offrent  ainsi  la  fossi- 
lisation <run  groupe  entier  saisi  par  la  mort  au  moment  de 
la  natation. 

Il  est  d'autant  plus  raisonnable  de  supposer  que  la  dn- 
Icnr  a  joué  un  rôle  dans  les  phénomènes  qui  ont  déterminé 
la  mort  des  animaux  que«  plus  tard,  postérieurement  su 
dépôt  des  conglomérats,  la  chaleur  a  produit  des  phénomènes 
de  métamorphisme  fort  remarquables.  Ce  sont  les  phénomènes 
qui  ont  modifié  ce  conglomérat  et  qui  ont  transformé  a 
silicicalce  des  roches  préexistantes  d*une  nature  toute  lacus- 
tre et  sédimenteuse. 

Enfin,  messieurs,  pour  terminer  cet  exposé,  peut-être  trop 
long,  des  observations  faites  sur  le  terrain  à  gypse  et  sur  le 
terrain  basaltique  de  Beaulieu  ,  je  rappelerai  à  votre  souvenir 
que  vous  avez  reconnu,  parmi  les  substances  propreraeni 
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dîteê,  le  mica  noir,  le  péridot,  roHvine,  Tobsidienne,  Tam- 
phiboie,  la  calcédoine  dans  le  silicicalce,  le  quarz  résinite, 
du  fer  olîgiste  en  petits  cristaux  et  du  péridot  décomposé 
dans  les  vacuoles  des  basaltes  bulleux  ou  scoriacés.  Je  rappel- 
lerai aussi  à  votre  souvenir,  les  observations  faites  à  l'occa- 
sion du  mode  de  décomposition  de  la  dolérite.  Vous  avez  vu 
des  boules  énormes  de  cette  belle  roche  composées  d*un 
ttojau  non  altéré  recouvert  de  couches  concentriques  d'une 
ilolérite  d*autanl  plus  décomposée  qu  elle  était  plus  rappro* 
chée  de  la  périphérie.  Ce  fait  est  la  traduction  matérielle  du 
in«Mle  suivant  lequel  a  dû  s'effectuer  le  refroidissement  de  la 
dolérite. 

M.  Itier  émet  l'opinion  que  Tabsence  de  prisme  dans  le 
basalte  de  Beaulieu  pourrait  tenir  à  ce  que  la  matière  ignée 
a  été  refroidie  très  lentement  par  suite  de  son  contact  avec 
l'eau  du  lac  tertiaire. 

M.  Glément*Mullel  répond  en  citant  la  chaussée  des 
Géants  comme  un  fait  qui  Sf^mble  démontrer  que  faction  de 
Teau  n*a  pu  avoir  aucune  influence  dans  la  cause  à  laquelle  il 
Faut  attribuer  i absence  de  prismes;  à  quoi  M.  Itier  objecte 
quil  n'est  point  démontré  que  la  cliausséc  des  Céants,  qui 
plonge  aujourd'hui  dans  la  mer.  ait  coulé  dans  la  mer. 

M.  Chamousset  aurait  désiré  qu'il  eût  été  possible  de  se 
rendre  compte  du  phénomène  qui  a  déterminé  la  tnort  des 
animaux  dont  les  restes  fossiles  existent  au-dessus  des  cou*^ 
ches  du  gypse.  Le  même  géologue  et  M.  (loqiiand  entrent 
dans  quelques  développements  sur  ks  rapports  qui  lient  les 
phénomènes  qui  ont  donné  naissance  au  terrain  à  gypse , 
avec  ceux  auxquels  il  faut  attribuer  la  présence  de  la  source 
thermale  d'Aîx. 

M.  Coquand,  s'appuyant  sur  les  observations  qui  viennent 
d*dtre  faites  et  sur  celles  qui  lui  sont  propres,  dit  que  This- 
toire,  désormais  bien  établie,  du  terrain  à  gypse  d*Aix,  ren- 
▼erse  totalement  la  théorie  de  M.  Marcel  de  Serres,  au  sujet 
du  prétendu  dépôt  dans  la  mer  des  couches  lacustres  du 
bassin  d'Aix.  Il  dit  qu'il  est  désormais  bien  démontré  que  le 
terrain  à  gypse  d'Aix  a  été  déposé  dans  lé  sein  d'un  lac  d'eau 
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douce,  que  ce  dépôt  a  été  postérieur  au  terrain  à  lignite  et 
antérieur  à  la  molasse  coqiiiilière,  et  que  rien  ne  saanit 
justifier  Topinion  émise  par  lu  savant  professeur  de  la  Ft- 
culté  de  Montpellier. 

M.  Matheron  dit  qu  il  adopte  en  tous  points  ce  qui  vi«iit 
d'élrc  dit  par  M.  Coquand.  Il  ajoute  que  si  Ton  remarque, 
d'une  part,  que  la  molasse  coquillière  est  supérieure  au 
gypse ,  et  que  ce  gypse  est  supérieur  au  terrain  a  lignite  dont 
la  puissance  totale  est  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  on 
comprendra  difficilement  comment  M.  Marcel  de  Serres  a  pn 
admettre  que  le  lignite  de  Martigues ,  qui  est  le  même  quf 
celui  de  Fuveau  et  deGardanne,  se  trouve  lié  à  la  molasse, 
et  lié  de  telle  sorte,  que  ce  savant  ait  cru  pouvoir  le  ratta- 
cher  à  cette  formation  marine. 

M.  Mailieron  dit  qu*il  existe  dans  le  bassin  de  Harseil!e 
un  terrain  analogue  à  celui  d'Aix,  mais  qui  parait  atoirrté 
déposé  dans  un  bassin  distinct;  que  ce  terrain ,  dont  ks 
afilenrements  sont  visibles  sur  presque  tout  le  pourlovda 
bassin ,  ne  lui  est  connu  que  par  quelques  coupes  fsibles 
dans  des  ravins  peu  profonds ,  mais  que  son  identité  géo- 
gnostique  avec  celui  d*Aix  ne  saiimit  être  révoquée  en  doulr. 
Les  fossiles  y  sont  assez  rares;  ce  sont  des  Cyclades,des 
Paludines  et  desPotamiJes.  On  y  voit  des  feuilles  de  palmier. 
Enfin  ,  on  a  trouvé  dans  un  calcaire  lacustre  dépendant  (k 
cette  formation  ,  l'empreinte  d'une  carapace  d'Émyde. 

Le  gypse  est  de  nature  sédimenteuse  comme  celui  d'Aiiî 
mais,  de  plus,  il  existe  sur  un  point,  aux  Camoins,  une 
source  dVaii  sulfureuse  qui  sort  dans  un  lieu  où  les  coudMfS 
de  calcaire  marneux  et  de  gypse  gris  renferment  des  cristaiii 
de  soufre  hydraté  et  même  des  sortes  de  filons  de  soufre  con- 
tinus ,  atteignant  4  à  5  cmlimètres  d'épaisseur. 

Le  terrain  d*eau  douce  du  bassin  de  Marseille ,  suivant 
M.  Matheron  ,  qui  donne  une  coupe  à  fappui  de  son  opinion 
(pi.  VI,  p.  4  12,  fig.  9),  affleure  sur  les  bords  du  bassin  après 
avoir  été  recouvert  par  un  terrain  d'eau  douce  que  le  même 
géologue  considère  comme  ré'juîvai<-iit  de  la  molasse  coquil- 
lière, opinion  au  sujet  de  laquelle  il  promet  dt*  donner  quel- 
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(faes  explications  lorsqu^on  reviendra  sur  la  question  à  peine 
efSeurée  du  terrain  tertiaire  marin.  Dans  cette  coupe,  le 
terrain  à  gypse  est  représente  en  À ,  et  Téquivalent  de  la 
molasse  en  B. 

La  discussion  étant  fermée  sur  le  terrain  à  gypse»  M.  Ma* 
iheron  continue  le  compte-rendu  des  courses,  et  passe  aux 
observations  faites  aux  environs  du  Tholonet.  11  se  borne  à 
dire  quelques  mots,  pour  rappeler  nu  souvenir  des  membres 
de  la  réunion  tout  ce  que  cette  brèche  présente  d*agréable 
k  fcBil  et  d*intéressant  sous  le  rapport  des  arts;  il  dit  que 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  formation  de  cette  roche  intéres- 
sante et  à  sa  position  géognostique  ne  pourra  être  bien 
c«)ftipris  par  les  personnes  étrnngères  au  pays  qu'après  la 
course  qui  doit  être  faite  dans  le  bassina  lignite; qu'il  regrette 
bien  que  des  affaires  qui  se  rattachent  à  ses  fonctions  Tobli- 
gent  de  quitter  Aix  pour  quelques  jours,  et  que,  par  consé- 
quent, ce  ne  sera  point  lui  qui  pourra  avoir  l'avantage  de 
faire  le  rapport  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  brècbe  et 
au  terrain  à  lignite.  Il  donne  la  coupe  qui  a  été  faite  sur  les 
lieux  mêmes,  afin  de  bien  |)réciscr  If  s  faits. 

M*  Cbamousset  présente  à  Texamen  de  la  Société  géologi- 
que des  fragments  d'une  roche  naturellement  polie,  qu'il  a 
recueillis  eh  Savoie.  M.  Chainousset  accompagne  cette  com- 
munication des  renseignements  suivants  : 

La  roche  polie  dont  j'ai  riionneur  de  présenter  quelques  frag- 
ments à  la  Société  géologique  est  située  eiitre  Cliambéry  et  Aix- 
les-Bains,  sur  l'escarpement  qui  porte  le  village  de  Yérel,  à  une 
heure  environ  de  Chauibéry,  et  à  égale  distance  à  peu  près  de  la 
gorge  de  Saint'^'Saturniii  et  du  château  de  Motitagny.  Deux  sur- 
faces polies,  qui  se  coupent  à  angle  aigu,  y  forment  le  plancher 
et  le  toit  d'une  petite  grotte,  que  les  gens  du  pays  appellent  la 
Grotte  des  Fées^  et  dans  laquelle  les  bergers  et  les  bûcherons  vien- 
nent chercher  un  abri  lorsqu'ils  sont  surpris  par  l'orage.  La  hau- 
teur de  la  roche  polie  est  d'environ  300  mètres  au-dessus  de 
Chambéryj  on  peut  l'observer  sur  l'escarpement,  dans  une  lon- 
gueur de^^  34  mètres  ;  il  est  probable  que  le  poli  se  prolonge 
plus  loin,  car  j'en  ai  retrouvé  quelques  indices  près  de  Saint- 
Saturnin. 
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La  roche  est  formée  d'un  calcaire  grit-jaunâtre ,-  très 
et  à  cassure  inégale,  appartenant  probablement  à  l'oolite  moycoM. 
La  direction  des  couches  est  N.-N.-E.,  et  l'inclinaison  de  iâf'àSO* 
à  r£.  Les  QOiiclies  sont  coupées  diagonalenient  par  plusieurs  featn 
d*uue  assez  grande  longueur,  qui  donnent  à  quelques  parties  de 
la  niasse  calcaire  la  forme  de  coins  enclavés  dans  la  roche  ;  eofio, 
on  remarque  une  faille  verticale  à  quelques  pas  de  la  Grotte  do 
Fées.  La  roche  est  polie  dans  tous  les  plans  de  stratification  et  dam 
toutes  les  surfaces  de  jonction  qui  composent  les  grandes  fentn 
dont  j'ai  parlé  tou(-à- l'heure;  de  sorte  que  la  face  supériraredé 
cliaque  couche  et  la  face  inférieure  de  la  coucdie  qui  repoie  sur 
elle  sont  également  polies.  Ces  deux  faces  sont  en  même  tein|M 
couvertes  de  stries  fines  et  serrées,  qui  sont  parallèles  entre  ellâ< 
et  presque  parallèles  à  la  direction  des  couches,  ou  perpendicii- 
laires  à  leur  inclinaison.  Lorsque  les  couches  polies  ont  été  mises 
à  découvert  depuis  quelque  temps,  ou  qu'il  y  a  un  intervalle  entre 
les  surfaces  contignë«,  elles  se  couvrent  d'un  léger  dépôt  calcaire 
qui  diminue  le  poli.  Dans  quelques  cas»  iVauqui  coule  sur  Itsur* 
face  polie  (le  fond  de  la  grotte)  la  rend  douce,  onctueuse  au  toucher 
et  miroitante,  mais  en  même  temps  elle  détruit  les  stries.  On  ob- 
tient le  plus  heau  poli ,  et  des  stries  très  bien  conservées,  lorsqn  oa 
sépare  des  surfaces  dont  le  contact  est  parfait.  On  trouve  aimi 
près  de  la  grotte  des  fragments  d'une  brèche  polie,  qui  sont  losiî 
beaux  que  les  marbres  que  l'art  a  polis.  Cette  petite  grotte  eft 
due  à  la  destruction  du  sommet  d'un  de  ces  coi/ix  dont  j'ai  parlé 
tout-à*rheure.  Voici  quelques  mesures  prises  sur  les  deux  sur- 
faces polies  qui  lui  servent  de  mur  et  de  toit  : 

I**  surface  infêneiire: 

Direction  N.-30°-£.;  inchnaibon,  25''  du  côté  de  TE. 

Direction  des  stries  N.-SS^-E. 

2  '  Surface  supérieure  : 

Direction  JN.-S'^-E.  ;  inclinaison,  SO^  degrés  à  TE. 

J'abandonne  ces  faits  aux  interprétations  des  savants.  Il  est  évi^ 
dent  d'abord  qu'il  faut  rejeter  toute  explicatiou  qui  ferait  inter- 
venir, soit  le  mouvement  des  glaciers,  soit  le  transport  des  cailloui 
et  des  blocs  erratiques  :  la  direction  des  stries  ne  permet  pas 
non  plus  d'admettre  un  glissement  des  couches  les  unes  sur  les 
autres,  dans  le  sens  de  Tinclinaison.  Peut-être  faut>^attribaer 
notre  roche  polie  à  un  ou  plusieurs  ébranlements  que  la  masse 
aurait  éprouvés,  soit  à  Tépoque  du  soulèvement,  soit  par  TactioD 
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4eà  tremblfinents  de  terre;  d'où  il  serait  résulté  des  dislocations 
et  des  oscillations  entre  les  diverses  parties  de  la  masse. 

M.  Itier  prend  la   parole  sur  cette  communication  ,  et 
s'exprime  en  ces  termes  : 

En  présence  des  opinions  émises  dans  ces  derniers  temps , 
par  plusieurs  géologues,  sur  Textension  indéBnie  des  glaciers 
et  $ur  les  preuves  qu  en  offrent  les  roches  polies  et  striées 
qu*on  rencontre  sur  quelques  points  dans  les  montagnes 
▼oisines  de  la  chaîne  des  Alpes ,  il  m*a  paru  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le  fait 
signalé  par  M.  Chamousset ,  et  que  j'ai  vérifié  personnelle- 
ment. 

Il  existe  entre  Aix  (les  Bains)  et  Chambéry»  et  à  5  kilomè- 
tres de  cette  dernière  ville,  sur  le  flanc  escarpé  de  la  mon- 
tagne que  couronne  à  TO.  la  dent  de  Nivolet  »  une  excavation 
peu  profonde  dans  un  calcaire  qui  paraît  appartenir  à  la  base 
de  l'étage  moyen  jurassique.  Cette  excavation, située  à  près  de 
260  mètres  au-dessus  de  la  vallée  »  est  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Grotte^aux-Fées  ;  elle  est  formée  par  la  ren- 
contre de  deux  surfaces  planes  faisant  ensemble  un  angle 
d'environ  10  à  12o.  La  grotte  proprement  dite  occupe  le 
sommet  de  cet  angle  débarrassé  de  la  roche  écrasée  et  deve- 
nue friable  qui  le  remplissait.  Les  surfaces  planes  intérieures, 
qui  forment  le  sol  P  (voir  la  figure  p.  470)  et  le  plafond  P'  de 
cette  excavation,  sont  polies  et  couvertes  de  stries  parallèles. 
La  surface  P  incline  de  25*  au  S.-E.,  et  sa  couche  court  au  N. 
30*  E.  tandis  que  la  surface  P'  incline  de  30^  à  TE.  daiis  la 
direction  du  N.  8"^  E.  ;  enfin  la  surface  P  est  le  résultat  d'une 
fracture  de  la  roche,  tandis  que  la  surface  P'  appartient  à 
Tun  des  plans  de  la  stratification. 

La  surface  P,  dans  toute  la  partie  où ,  étant  à  découvert , 
elle  forme  le  sol  de  la  grotte,  est  polie  et  comme  glacée  par 
un  enduit  stalagmitique  d'un  1/2  millimètre  d'épaisseur; 
mais  à  deux  mètres  environ  du  sommet  de  Tangle  plan ,  une 
brèche  calcaire  comprise  dans  cet  angle  plan  est  encore  en 
place.  On  remarque  alors  que  les  surfaces  polies  P  et  P'  se 
Soe.  géoL  Tom.  XJII.  3i 
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Goape  de  Fescarpemeni  de  la  roche  polie  de  U  Grotte-aaK-Fées,  âtiéeâ 
5  kilomètres  aa  N.  de  Ghambéryy  à  a5o  mèlrea  an-desfiis  da  lol  deli 
vallée,  par  M.  Ilier. 


AB  Faille. 
G  Grotte- aax-Féef. 

O  Brèche  calcaire  concassée  par  la  pression  et  poUe  snr  les 
surfaces  inférieures  et  sopérieures  an  contact. 

p  p/  |w/  pin  p///»  p»m  Surfaces  polies. 

continuent  telles»  au  contact  de  cette  brèche,  qui  est  elle- 
même  polie  et  striée.  En  mettant  à  découvert,  à  l'aide  d'an 
fort  ciseau,  ces  surfaces  polies  existant  au  contact  les  una 
des  autres ,  on  peut  se  convaincre  qu*elles  se  poursuifeDt 
fort  avant  dans  le  flanc  de  la  montagne.  Extérienremeot , 
elles  montrent  leurs  joints  sur  une  étendue  d*environ  100  mi- 
tres. Les  points  P  et  P'  ne  sont  pas  d*ailleurs  les  seules  sor- 
faces  polies  que  présente  cette  localité.  En  longeant  au  S. 
une  corniche  de  rochers,  on  observe  à  diverses  hauteurs 
des  surfaces  tantôt  planes,  tantôt  contournées  et  ondulées 
juxtaposées,  polies  et  striées  sur  leurs  faces  en  contact.  Tels 
sont  les  points  P'^  P'"  P''"  F"^'.  Ces  surfaces  sont  dues  soit 
aux  plans  de  stratification,  soit  aux  fractures  que  ce  rocher  a 
éprouvées  ;  de  cette  dernière  classe  est  la  surface  polie  F, 
fente  coupant  diagonalement  les  strates  et  dépendant  de  la 
faille  verticale  A  B ,  qui  affecte  toutes  les  couches.  Cette  siu^ 
face  P''  est  dirigée  à  TO.   77®  N.  sur  une  inclinaison  très 
variable. 

Quant    aux   stries    parallèles  ,     elles   sont    généralement 


ou    4    AU    17    SEPTEMBRE    1842.  471 

mieux  marquées  sur  les  surfaces  de  dessous  que  sur  celles  de 
dessus  ;  dans  le  voisinage  de  1  excavation,  leur  direction  est 
N.  38*  E.»  tandis  que  les  couches  courent  dans  la  direction 
N.  30*  E.  Cette  différence  de  8"  est  fort  remarquable.  Le 
simple  exposé  des  faits  suffit  sans  doute  pour  réduire  à  néant 
toute  hypothèse  qui  tendrait  à  expliquer  le  polissage  de  ces 
roches  par  le  frottement  de  sables ,  de  graviers  ou  de  blocs. 
Il  faudait  en  effet  que  ces  surfaces  polies  eussent  été  à  dé- 
couvert, et  c'est  ce  qui  n*est  jamais  arrivé,  puisqu'elles  sont 
encore  les  joints  naturels  des  couches  en  place.  D  ailleurs, 
comment  la  surface  de  dessous  et  celle  de  dessus  seraient- 
tUes  polies?  Comment  enBn  ce  phénomène  se  produirait-il 
i  diverses  hauteurs  dans  le  même  système  de  couches  super- 
poséesf 

Non  seolenient  la  disposition  des  lieux  se  refuse  à  ad- 
mettre pour  cause  du  polissage  de  ces  roches  le  frottement 
de  sables,  de  graviers  et  de  blocs,  mais  elle  permet  de  re- 
connaître qu'il  s'agît  ici  d*un  effet  de  dislocation  du  sol.  11 
aulfit,  en  effet,  d'admettre  que  la  montagne  ait  pu  osciller 
par  un  mouvement  de  va-et-vient  répété ,  pour  concevoir 
qu'en  glissant  les  unes  sur  les  autres/  Ie3  couches  aient  poli 
leurs  joints  et  que  les  parties  dures  aient  tracé  des  stries 
sor  les  surfaces  plus  tendres;  c'est,  sans  doute,  par  un  effet 
de  frottement  analogue,  que  les  salbandes  de  la  plupart  des 
filons  sont  polies  et  quelquefois  striées.  Ajoutons  enfin  qu'on 
ne  saurait  en  aucune  façon  admettre  ici  un  effet  de  cristalli* 
siicion  pour  expliquer  ce  polissage;  car  il  sufSt  d'examiner 
les  surfaces  pour  reconnaître  qu'elles  sont  usées  par  frotte- 
ment. 

Au  surplus,  que  cette  explication  soit  ou  non  admissible, 
telle  n'est  pas  la  question.  La  seule  conclusion  que  je  pré«- 
tende  pour  le  moment  tirer  du  fait  exposé  plus  haut,  c'est, 
1* qu'il  existe  à  la  Grotte-aux-Fées  des  roches  polies,  pla- 
nes et  ondulées,  couvertes  de  stries  parallèles,  bien  que  ces 
roches  n'aient  jamais  été  à  découvert  sur  leurs  faces  polies  ; 
2*  que  ces  surfaces  polies  sont  identiques  à  celles  qu'on  a 
désignées  sous  le  nom  de  Laves  y  et  qu'on  observe  sur  le  re- 
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Ters  méridional  du  Jura  (1);  3*  qii*en  tenant  compte  de  b 
différence  minéralogiqne  des  rocbcs,  ces  soriaces  poBcs  de 
la  Grotte-aux-Fées  ont  les  plus  grands  rapports  stcc  cclks 
que  j'ai  observées  à  Fontenil,  près  Grenoble,  et  dont  il  i  été 
fait  mention  dans  le  compte*renda  de  la  réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  géologique  à  Grenoble,  en  1840. 

Je  pense  donc  que  le  phénomène  que  présente  la  Grotte- 
aux-Fées  devra  désormais  rendre  plus  aroonspect  sur  les 
conséquences  qu  on  a  prétendu  tirer,  dans  ces  d«miers  temps, 
du  fait  de  l'existence  des  roches  polies  dans  les  montagnes 
qui  servent  de  contreforts  aux  Alpes ,  et  que  cette  preuTe, 
plus  qu  équivoque  •  du  passage  des  glaciers  ne  sera  plos  in- 
voquée a  priori^  et  en  labsence  de  toute  autre  ôrconsttnce 
locale  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  contester  IVfiet  du  frottement 
des  blocs  et  des  sables  sur  les  parois  des  roches  qui  encais- 
sent les  glaciers  ;  c  est  un  fait  que  j*ai  eu  occasion  de  vérifier 
dans  les  divers  glaciers  de  la  Savoie,  et  auquel  je  n'hésite  pas 
à  attribuer  les  surfaces  polies  et  moutonnées  ainsi  que  les 
stries  qu'offrent  sur  plusieurs  points  le  granit  talqueux  de  la 
vallée  de  Chamouni ,  celui  de  Grimsel  à  Champé ,  le  gneisai 
Ëvionnax,  la  serpenteuse  à  Zermatt,  le  calcaire  à  Saint- 
Maurice,  parce  que  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  preuves  de 
l'existence  de  glaciers  sur  ces  points  ;  sous  ce  rapport,  je  me 
range  à  l'opinion  qu'un  observateur  célèbre  a  exprimée  ré- 
cemment dans  l'essai  qu'il  a  publié  sur  les  glaciers;  mais, 
comme  M.  de  Charpentier,  je  suis  loin  d'admettre  une  ex- 
tension indéfinie  des  glaciers  des  Alpes  ,  et  je  crois  être  en 
mesure  de  démontrer,  dans  le  travail  dont  je  m'occupe  sur 
le  terrain  erratique,   que  le  vaste  glacier  de  la  vallée  du 
Rhône  a  eu  pour  limite  extrême  la  gorge  du  fort  l'Écluse, 
la  montagne  des  Waches  et  le  mont  de  Sion,  et  que,  plus 
loin ,  le  transport  des  blocs  erratiques  à  des  hauteurs  abso- 
lues, qui  dépassent  1000  mètres  dans  la  partie  la  plusméri- 

(i)  M.  Agassîz  les  a  décrites  dans  son  discours  à  la  Société  helvétîqie 
des  sciences  naturelles  à  Ncufchâtel,  en  iSSj. 
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dionale,  est  dd  à  une  déb&cle  subite  à  la  suite  de  laquelle 
toute  la  partie  de  cet  immense  glacier  qui  couvrait  la 
plaine  de  la  Suisse  française,  a  disparu  pour  toujours. 


Séance  du   13  septembre  1842. 

Sept  heures  du  soir. 

M.  Coquand ,  président ,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Itier,  secrétaire,  rend  compte  dans  les  termes  suivants 
des  observations  faites  dans  les  courses  des  10  »  11  et  12  sep- 
tembre. 

Course  du  10  septembre. 

Partie  d*Aix  de  bon  matin ,  le  1 0  septembre ,  la  réunion 
géologique  s*est  dirigée  au  S.-E.  pour  gagner  la  vallée  de 
TArc.  Elle  n*a  pas  tardé  à  reconnaître,  entre  le  pont  de  Cause 
et  le  Canety  le  système  de  marnes ,  de  calcaires  et  de  poudin- 
gues  que  dans  une  de  ses  précédentes  courses,  elle  avait  vu, 
au  Tholonet,  s*appuyer  sur  le  calcaire  jufassique  formant  à 
rO.  le  prolongement  de  la  montagne  de  Sainte- Victoire.  Par- 
venue à  la  hauteur  du  village  de  Meyreuil ,  la  Société  a  pu 
compléter  l'idée  qu  elle  s*était  déjà  formée  de  la  position  de 
ces  brèches  et  poudingues  si  remarquables,  soit  par  la  puis- 
sance de  leur  dépôt  au  pied  de  la  montagne,  soit  par  leur 
intercalation  au  milieu  de  marnes  rouges  et  de  calcaires, 
soit  enfin  par  les  magnifiques  matériaux  qu'ils  offrent  à  la 
marbrerie.  On  voit  en  effet»  en  faisant  face  à  la  montagne  du 
Ceugle ,  que  sur  ce  point ,  à  partir  du  flanc  escarpé  de  Sainte- 
Victoire^  les  brèches  du  Tholonet  passent  en  s*arquant  sur 
une  masse  considérable  de  marnes  rouges  et  de  calcaires 
lacustres,  tantôt  blancs,  tantôt  bleus,  abondants  en  Cyclos- 
toma  et  en  Melanopsis ,  et  que  nous  avions  déjà  eu  occasion 
de  remarquer  à  Roquefavour»  comme  au-dessus  de  Vitrole 
et  à  la  montée  d'Arbois  ;  mais  ce  ne  sont  plus  ici  ces  masses 
énormes  qui  donnent  tant  d'importance  à  l'exploitation  de 
M.  de  Gallifet  ;  les  brèches  du  Tholonet  s'amincissent  consi- 
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dérablcment  et  semblent  en  8*avâiiçant  vers  le  centre  du  ks- 
sin  qui  les  a  reçus  se  terminer  en  coin.  Tel  serait  un  tilu 
qui  se  serait  formé  à  Tépoque  tertiaire  immédiatement  après 
le  dépôt  du  terrain  à  lignite  sur  lequel  ce  système  de  brèches 
et  de  marnes  rouges  s'appuie,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre près  de  Meyreuil. 

Pour  bien  saisir  ce  fait  important  de  superposition,  repré- 
sentons la  coupe  du  terrain,  depuis  Sainte-Victoire  jusqu'à 
l'auberge  de  la  Pomme ,  assise  sur  le  grès  vert  à  Hippuritesdes 
Martigges  (pi. VU,  p.  449,  fig.  1). 

Le  terrain  tertiaire  lacustre  à  lignite  supporte,  conmienoos 
venons  de  le  voir,  le  système  de  marnes  rouges  avec  cal- 
caires et  poudingues  qui ,  au  pied  de  Saiute-Yictoire ,  a  été 
redressé  presque  verticalement  selon  une  ligne  de  pentes 
anticlinales  se  dirigeant  à  TE.  16"^  N.  C'est  aussi  la  directioB 
du  grand  système  de  soulèvement  des  Alpes  de  l'Autriche 
qui,  ailleurs,  comme  l'a  déjà  dit  M.  Elie  de  Beaumont,  a 
disloqué  le  terrain  supérieur.  Il  est  à  remarquer  que  ht  ma- 
jeure partie  des  failles  qui  sillonnent  le  bassin  d' A ix, affectent 
cette  direction  et  que  c'est  dans  leur  voisinage  que  le  terrain 
tertiaire  supérieur  a  été  disloqué.  L'étang  de  Caronte,  par 
exemple,  dont  la  forme  allongée  est  dans  la  direction  citée 
de  l'É.  15®  N.,  semble  occuper  une  dépression  occasionnée 
par  une  de  ces  failles  qui  a  rejeté  au  N.  15o  O.,  non  seulement 
le  système  de  marnes  avec  poudingue  de  160  mètres  de  puis- 
sance environ ,  mais  encore  la  molasse  marine  qu'il  supporte, 
et  qui ,  en  raison  de  la  quantité  prodigieuse  de  restes  marios 
qu'on  y  trouve ,  est  plutôt  un  amas  de  coquilles  qu'un  calcaire 
coquillier. 

La  constitution  du  terrain  tertiaire  inférieur  est  représentée 
dans  la  même  coupe  (fig.  1  ).  Ce  terrain  renferme  à  diverses 
profondeurs  des  couches  de  lignite  qui  fournissent  un  fort 
bon  combustible,  sa  puissance  totale  s'élève  à  395  mètres 
environ;  le  calcaire  bleu  compacte  qui  le  compose  contient  à 
la  partie  supérieure  des  Unios  ^  à  la  partie  moyenne  des  6j- 
clades  striées  et  des  Potamides  scalaris  ^  et  à  la  partie  infé- 
rieure des  Mêlanopsis ;  il  vient  s'appuyer  sur  le  grès  vert 
supérieur  à  Hippurites,  sur  lequel  est  bâtie  l'auberge  de  U 
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Pomme.  Là ,  le  terrain  crétacé  a  été  disloqué  par  une  faille 
selon  une  ligne  anticlinale  fort  remarquable  dans  la  direction 
générale  E.  16*  N. ,  de  toutes  les  couches  du  terrain  ter- 
tiaire. 

Je  rappellerai  à  la  Société  que  nous  avions  déjà  observé  non 
seulement  les  mêmes  relations  entre  le  grès  vert  supérieur  à 
Hippurites  et  le  terrain  tertiaire  inférieur  lacustre  à  lignite , 
mais  la  même  orientation  au  N.  de  Lafare  et  sur  le  bord  mé- 
ridional de  rétang  de  Berre ,  près  des  Martigues.  Il  est  donc 
inutile  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps ,  si  ce  n*est  pour 
rappeler  l'existence  à  Lafare  d*une  couche  ferrugineuse, 
espèce  de  Lumachelle  qui  semble  servir ,  sinon  de  passage, 
du  moins  d'intermédiaire  entre  la  formation  crétacée  et  la 
formation  tertiaire  inférieure  à  lignite;  cette  roche,  qui  pré- 
sente en  effet  une  association  de  coquilles  d'eau  douce  et  de 
mer  reliées  par  un  ciment  ferrugineux  calcaire ,  ne  se  ren- 
contre qu*aux  bords  extrêmes  du  bassin  ;  cette  situation  uni- 
que et  sa  composition  ne  permettent  pas  de  douter,  ainsi  que 
MM.  Matheron  et  Coquand  l'ont  annoncé ,  qu'elle  n'ait  été  . 
formée  lors  de  la  succession  de  la  formation  d'eau  douce  à  la 
formation  marine  par  les  corps  marins  abandonnés  sur  la 
plage  de  la  mer  crétacée ,  et  par  les  débris  des  nouveaux  ha- 
bitants du  lac  tertiaire. 

Nous  bornerons  là  l'exposition  des  faits  relatifs  au  terrain 
tertiaire  moyen  et  inférieur  du  bassin  d'Aix  ;  nous  réservant, 
lors  de  la  discussion ,  d'indiquer  les  relations  que  nous  f 
croyons  avoir  aperçues  entre  la  constitution  des  terrains 
tertiaires  du  Midi  et  ceux  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  de 
riulie  et  de  l'E.  de  la  France. 

En  quittant  la  Pomme,  nous  nous  sommes  dirigés  sur 
Auriol  en  coupant  presque  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion les  couches  du  grès  vert  à  Hippurites.  Sur  ce  point  la 
Société  a  eu  à  examiner  un  fort  beau  gisement  de  gypse 
épigène  compris  dans  la  formation  jurassique,  autant,  du 
moins  ,  que  le  métamorphisme  que  cette  roche  a  subi ,  per* 
met  de  le  déterminer.  Une  partie  du  calcaire  est  passée  à 
l'état  de  dolomie  et  de  gypse  anhydre;  la  cargneule,  cette 
roche  cellulaire  métamorphique  qu'on  observe  toujours  dans 
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La  nature,  si  féconde  clepuis,  semblait  alors  s'essayer  an 
grand  œuvre  de  la  création. 

Ainsi  donc,  si  les  terrains  pris  dans  les  diverses  régions  et 
les  bassins  éloignés  ont  des  points  de  ressemblance,  ils  ont 
aussi  nécessairement  des  caractères  qui  établissent  entre  eoi 
des  difTérenoes  et  qui  leur  donnent  une  physionomie  parti- 
culière et  spéciale.  Il  dut  aussi  en  être  de  même  pour  les 
roches  considérées  minéralogiquement;  en  eHet ,  bicoque 
déposées  dans  le  même  temps  et  à  la  même  époque ,  elles 
varièrent  nécessairement  dans  leur  texture  et  leur  dureté. 
Ce  sont  des  assertions  qui  confirment  l'observation  des  faits. 
Dans  Tappréciation  des  analogies  entre  les  terrains,  et  ppnr 
arriver  à  déterminer  leur  contemporanéité ,  il  ne  faut  poiot 
cherdier  une  identité  impossible,  mais  seulement  des  traits 
généraux  qui  deviendront  de  plus  en  pUis  spéciaux  à  mesure 
que  les  terrains  se  rapprocheront  et  que  les  distances  devien- 
dront moindres.  Si  les  terrains  des  localités  voisines  ont 
entre  eux  les  caractères  de  l'espèce ,  ceux  des  régions  éloi- 
gnées ne  seront  plus  liés  que  par  les  caractères  du  genre  on 
même  de  la  famille. 

A  cette  discussion  ,  qui  a  été  fort  animée  ^  ont  aussi  pris 
part  MM.  Chamousset  et  Michelin. 

M.  Chamousset  présente  quelques  observations  au  sujet 
des  terrains  tertiaires  de  la  Savoie. 

Suivant  M.  Chamousset,  la  Savoie  présente  la  série  tertiaire 
suivante  : 

P  Blocs  erratiques,  et  cailloux  roulés  disséminés  sur  le  sol, 
ou  mélangés  au  sable  et  à  la  terre,  sans  aucune  apparence 
de  stratification.  Je  l'ai  observé,  dit-il,  dans  tous  nos  environs, 
jusqu'à  la  hauteur  de  800  mètres. 

0**  Terrain  tertiaire, —  1®  Tertiaire  supérieur;  sables, 
cailloux,  argiles  avec  Pianorbes  et  Spirorbes,  ligni tes  pré- 
sentant des  feuilles  assez  bien  conservées»  des  cônes  de  sa- 
pins, des  élytres  d'insectes,  etc.  La  stratification  est  toujours 
plus  ou  moins  régulière  ,  et  à  peu  près  horizontale.  2*  Ter- 
tiaire moyen  ;  molasse,  marne,  et  grès  plus  ou  moins  grossiers 
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mtiqnes.  Tels  sont  :  YEncrimtes  moniliformi's ,  la  Terebratula 
"Vulgaiis^  XOsireaflabelloïdeSy  etc. 

'  L'époque  de  1  apparition  du  volcan  de  Rougier  ne  saurait 
le  déduire  des  faits  qu'offre  la  localité  parce  que  les  roches 
au  milieu  desquelles  il  s'est  fait  jour,  appartiennent  au  Trias  ^ 
formation  qui  occupe,  comme  on  sait,  une  place  inférieure 
dans  la  série  des  terrains  sédimentaires;  mais  si  la  nature 
minéralogique  des  éjections  suffisait,  comme  nous  le  pensons, 
pour  cette  détermination,  on  pourrait,  vu  leur  identité  de 
composition  avec  celles  du  volcan  de  Beaulieu,  les  regarder 
comme  contemporaines  de  ce  dernier,  dont  Tâge  a  été  établi 
avec  tant  de  sagacité  et  de  précision  par  MM.  Coquand  et  Ma* 
iberon. 

Après  avoir  traversé  le  village  de  Rougier  assis  sur  le 
muscheikalk ,  nous  nous  sommes  dirigés  au  S.-E.  vers  Ma- 
zaugue,  laissant  à  notre  droite  les  ruines  féodales  du  vieux 
Rougier.  La  gorge  qu'on  suit  s'ouvre  dans  un  calcaire  dolo- 
mitique  qui  se  réduit  en  sable  jaunâtre,  et  qui,  par  sa  position 
k  défaut  des  autres  caractères  quil  a  perdus  dans  son  méta- 
morphisme, paraît  encore  devoir  être  rapporté  avec  quelque 
vraisemblance  au  jurassique  ^  il  supporte  la  formation  néoco- 
roienne,  qui  paraît  avoir  éprouvé  elle-même  et  sur  place 
Teffet  de  vapeurs  magnésiennes.  La  limite  de  cet  effet  est 
incertaine;  il  semblerait  qu'il  a  été  en  s'éieignant  de  bas  en 
haut,  et  que  des  couches  non  modifiées  sont  comprises  dans 
des  couches  supérieures  dolomitisées,  ce  qui  s'expliquerait 
.  par  leur  plus  ou  moins  de  compacité.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  tarde  pas  à  atteindre  une  roche  tout* à-fait  intacte  qui 
présente  les  caractères  les  plus  positifs  du  néocomien  ;  elle 
est  surmontée  d'une  couche  de  Boxite  dont  la  décomposition 
laisse  le  sol  couvert  d'une  quantité  considérable  de  grenaille 
de  fer  hyJroxidé  pisolitique,  ayant  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  qui  alimente  les  hauts-fourneaux  de  la  Bourgogne; 
puis  commence  le  terrain  de  grès  vert,  qui  s'élève  à  une  hau- 
teur considérable  et  va  s'appuyer  presque  horizontalement, 
c'est-à-dire,  sous  une  inclinaison  de  I0<>  au  S.-E. ,  sur  les 
tranches  fortement  relevées  du  muscheikalk ,  des  marnes 
irisées,  du  lias,  du  jurassique  inférieur  et  du  jurassique 
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de  ¥iL<'t  auquel  devaient  être  attribués  certains  dépôts  ter- 
tiaires qu'il  avait  eu  occasion  de  visiter  dans  le  départemeitt 
de  l'Ain. 

M.  Coquaiid  cède  le  fauteuil  à  M.  Clénienl-Mullct,  et  rend 
compte  de  la  courte  qui  a  été  faite  dans  les  environs  d'iii 
pour  étudier  la  molasse  coquillière. 

La  réunion  géologique,  dit-il,  s* est  rendue  aujourd'hui 
dans  la  matinée  sur  la  uicmtagne  dite  des  Pauvres  pour  y 
observer  le  dépôt  de  molasse  coquillière  qui  en  occHpe  h 
partie  supérieure.  En  se  dirigeant  vers  ce  point ,  vous  avez 
vu  apparaître,  à  TE  même  de  la  ville  d'Aix,  dps  roches 
arénarées  un  peu  friables  et  argileuses,  d'une  couleur  tirant 
au  rouge  brique,  recouveites  par  du  calcaire  coquillier  en 
tout  semblable  à  Cflui  que  vous  avez  remarqué  daus  lt*s 
environs  des  étangs  de  Beire  et  de  Lavalduc. 

Ces  roches  constituent  la  majeure  partie  du  sol  sur  lequrl 
est  bâtie  la  ville  d'Aix.  Elles  appartiennent  à  la  formation  de 
la  molasse  coquillière,  ce  qui  est  démontré  par  les  fossiles 
assez  nombreux  qu'elles  renferment. 

Cette  molasse  occupe  le  fond  du  petit  bassin  de  la  Torse, 
puis  elle  est  tout-à-coup  interrompue  par  une  montagne  lii- 
sique ,  et  ne  reparaît  que  sur  le  sommtt  de  cette  monta«^e,à 
une  hauteur  considérable  au-dessus  du  niveau  où  vous  favri 
vue  (*n  sortant  de  la  ville. 

Du  sommet  de  la  montagne  des  Pauvres,  la  molasse  co- 
quillière ^'éleud  sur  le  plateau  à  peu  pi  es  horizontal  qui 
existe  en  et*s  lieux ,  tt  présente  là  tous  IfS  caractèr**s  d'un 
dépôt  littoral.  On  voit  en  effet,  ça  et  là  ,  des  traces  évidentes 
de  Tancien  rivage  de  la  mer,  ei  les  fossiles  sont  en  générJ 
roulés  et  mêlés  à  de  petits  galets  calcaires  constituant  parleur 
aggré(;ation  une  sorte  de  poudingue. 

Les  rapports  qui  lient  ce  lambeau  de  molasse  coquillière 
avec  les  dépôts  des  environs  de  Lauibese  ou  des  Martigues 
sont  évidents  ;  ils  résultent  de  la  réunion  des  caractères  mi - 
néralogiques  et  paléoutologiques. 

Vous  avez,  en  effet,  remarqué  que  la  pierre  de  taille  qu'on 
exirail  dans  les  carrières  dites  des  Baumettes,  lesquelles  sont 
ouvrîtes  daus  le  calcaire  de  la  molasse  coquillière,  était  toui- 
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-calcaire  miroitant  gris  suboolitique ,  identique  au  calcaire  à 

JSntroque  du  Jura. 

L*étage  moyen  oxfordien  est  moins  marneux  que  dans  le 
Jura,  mais  son  calcaire  argileux  est  caractéristique ,  et  la 
présence  de  ces  Ammonites  à  deux  plis  propres  aux  mêmes 
couches  dans  le  Jura,  vient  achever  ]a  démonstration  d'iden* 
tité.  Ce  calcaire  donnerait  de  l'excellente  chaux  hydrauli- 
que ;  un  calcaire  en  bancs  minces  qui  couronne  Toxfordien 
rappelle  on  ne  peut  mieux  le  calcaire  à  chailles  qui  est,  dans 
1k  Jura  et  sur  une  foule  d*autres  points ,  l'équivalent  du  co- 
rallien. 

Quant  à  l'étage  supérieur  jurassique  il  est  déterminé  sulB- 
aamment  par  la  position  ^'il  occupe  sur  le  calcaire  à  chailles 
sans  qu  il  soit  indispensable  de  démontrer  paléontologique- 
ment  son  existence.  An  surplus ,  l'absence  de  restes  organi- 
ques dans  ce  calcaire  serait  un  fait  qui  lui  serait  commun 
avec  lëtage  supérieur  jurassique  d'une  foule  de  localités; 
c'est  même  ce  qui  embarrasse  quelquefois  sur  sa  détermina- 
tion dans  la  chahie  du  Jura. 

Ck>nsignerai-je  ici  les  divers  épisodes  qui  ont  marqué  notre 
course  nocturne  de  Mazaugue  à  Tourves  à  travers  les  rochers 
et  les  bois,  et  de  Tourves  à  Saint-Maximin,  où  nous  avons 
trouvé  enfin  un  gite?  Chacun  de  nous  les  connaît,  et  la  science 
n'a  rien  à  y  gagner. 

Course  du  12  septembre. 

Après  avoir  admiré  la  magnifique  église  de  Saint- Maxi- 
min,  la  réunion  géologique  s*est  dirigée  vers  la  vallée  de 
l'Arc;  à  moitié  de  Saint-Pison ,  elle  a  observé  le  grès  bigarré 
parfaitement  caractérisé  s'échappant  au  S.  de  la  route  sous 
le  muschelkalk;  puis  nous  sommes  rentrés  dans  le  bassin 
tertiaire  d' Aix  déjà  étudié ,  après  avoir  cependant  examiné 
les  calcaires  deau  douce  de  Cbàleau-Viel- le -Rouge,  qui 
contiennent  des  Hélices,  des  Bulimes,  des  Cyclostomes,  etc. , 
dans  un  état  de  compression  très  remarquable. 

M.  Matheron ,  à  la  suite  de  ce  compte-rendu ,  dit  qu'il  re- 
grette bien  que  les  circonstances  se  soient  opposées  à  ce  qu*il 
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marines  entières ,  ne  sont  point  aussi  rares  que  dans  le  grès. 

La  conséquence  naturelle  cl*un  tel  état  de  choses,  c*est  que 
le  dépôt  de  molasse  que  vous  avc^  visité  ce  matin  est  on 
produit  littoral,  ce  qu'attestent  à  la  fois  la  nature  minéralogi- 
que  de  la  partie  inférieure,  les  petits  galets  constituant  une 
sorte  de  poudingue,  les  coquilles  usées  et  roulées^  le  mé- 
lange de  coquilles  terrestres  et  lacustres,  enfin  ,  les  caractères 
offerts  par  les  roches  préexistantes  au  dépôt  de  molasse, 
roches  qui  sont  corrodées  et  usées  par  le  frottement  des 
eaux  de  la  mer. 

Il  y  a  plus,  et  ici  j'émets  tme  opinion  qui  m'est  personnelle, 
je  crois  que  la  molasse  de  la  montagne  des  Pauvres  est  à  uoe 
place  qui  indique  l'ancien  niveau 'de  la  mer  tertiaire.  La  po- 
sition horizontale  qu'elle  affecte  sur  des  montagnes  dont  les 
couches  sont  fortement  inclinées ,  semble  donner  assez  de 
force  à  mon  opinion • 

M.  Matheron  prend  ensuite  la  parole. 

Je  partage  en  tous  points,  dit-il,  Topinion  qne  M»  Coquand 
vient  d'émettre  sur  Torigine  de  la  position  géognostique  des 
lamheaux  de  terrain  que  vous  avez  visités.  Je  n*ai  point  pii 
vous  accompagner  ce  matin  sur  les  lieux ,  mais  je  connais 
la  localité ,  et  j'ai  présentes  il  la  mémoire  les  observations 
réitérées  que  M.  Coquand  et  moi  y  avons  faites,  et  qui  ont  eu 
pour  résultat  de  former  en  nous  ,  à  ce  sujet ,  une  conviction 
qui  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

11  est  a  regretter,  messieurs,  que  vos  moments  soient 
comptés;  sans  cela,  je  vous  eusse  proposé  <leux  courses, 
l'une  à  Peyrolles  ,  et  l'autre  dans  les  environs  de  Rognes, 
pour  visiler  deux  localités  oit  le  prétendu  grès  à  Hélices  ter- 
tiaire se  montre  dans  toute  la  plénitude  de  ses  caractères ,  et 
où  sa  position  géognostique  est,  s'il  est  possible,  plus  facile 
à  distinguer  que  sur  la  montagne  des  Pauvres. 

A  Peyrolles,  au  S.-E.  du  village,  au  lieu  dit  le  Deven,  on 
voit  le  dépôt  de  la  molasse  adossé  au  pied  des  montagnes 
jurassiques  qui  viennent  expirer  dans  la  vallée  de  la  Durance. 
Cette  molasse  présente  des  couches  supérieures  de  calcaire 
en  tout  semblable  a  celui  d'Aix  et  renfermant  une  foule  de 
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fossiles  marins.  Au-dessus,  on  voit  une  série' de  couches  de 
grès  rougeâlre  alternant  avec  des  couches  un  peu  argileuses. 
Les  Hélices  et  les  Cyclostomes  abondent  dans  ces  couches. 

A  Rognes,  les  dispositions  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes.  Le  dépôt  de  molasse  où  se  montre  le  grès  à  Hélices  est 
bien  encore  flanqué  contre  une  montagne  secondaire;  mais 
là,  le  grès  ii*esi  plus  rouge,  il  est  de  couleur  blanchâtre,  il 
est  UD  peu  micacé ,  et  les  espèces  fossiles  appartiennent  à  des 
Hélices  d'une  taille  plus  petite  que  celle  des  Hélices  d*Aix  et 
de  Peyrolles. 

Dans  ces  deux  localités  on  voit  des  traces  évidentes  d'un 
ancien  rivage.  A  Rognes,  par  exemple,  les  roches  secondaires 
forment  sur  quelques  points  des  anciennes  falaises  offrant 
des  myriades  de  perforations  faites  par  des  Pholades  ou  des 
Modioies. 

A  Rognes,  le  grès  dont  il  s  agit  est  recouvert  par  des  cou* 
ohes  renfermant  une  quantité  innombrable  d*Ostrea  canalis 
ou  Tfirginica;  et  ce  qui  prouve  que  le  dépdt  est  vraiment 
littoral ,  c*est  qu*en  s'éloignant  dt*s  bords  du  bassin  tertiaire, 
on  ne  retrouve  plus  le  grès  qui  est  remplacé  par  de  l'argile 
marneuse. 

En  ce  qui  touche  la  question  du  niveau  de  Tancienne  mer 
tertiaire ,  question  qui  vient  d*étre  effleurée  par  M.  Coquand , 
je  dois  dire  que  je  ne  saurais  partager  Topinion  qui  vient 
d*étre  émise. 

Sans  doute  que  la  position  horizontale  dans  laquelle  se 
trouve  la  molasse  de  la  montagne  des  Pauvres  est  une  raison  \ 
mais  le  dépôt  dont  il  s'agit  est  trop  peu  étendu  pour  qu'on 
ne  puisse  pas  admettre  qu'un  soulèvement  postérieur  ati 
dépôt  de  la  molasse  ait  détaché  un  lambeau  de  celle-ci  et  l'ait 
porté  à  une  hauteur  asses  considérable  sans  que  sa  position 
horizontale  ait  été  sensiblement  dérangée.  Ces  sortes  de  sou- 
lèvements ne  sont  point  sans  exemple. 

A  mon  avis,  rien,  jusqu'à  présent,  ne  peut  permettre 
d'avoir  à  cet  égard  une  opinion  arrêtée.  Il  résulte,  en  effet, 
de  la  comparaison  que  j*ai  faite  d*un  grand  nombre  d'opé- 
rations géodésiqucs  exécutées  par  moi  dans  presque  tout  le 
déparlement,  que  l'altitude  actuelle  des  anciens  rivages  de 
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la  mer  tertiaii*e  est  extrêmement  variable.  Ainsi  l'induction 
donnerait  à  Tancienne  mer  une  hauteur  au^essns  de  li  mer 
acuielle  de  25  mètres  seulement ,  si  l'on  bornait  ces  obser- 
vations aux  environs  de  Barbentane;  tandis  que  cette  hautfor 
irait  en  croissant  jusqua  plus  de  400  mètres,  suivant  qu'on 
eonclurait  des  observations  faites  à  Salon ,  à  Aurons ,  à  Lsm- 
besc,  a  Aix  ou  à  Beanlieu. 

Or,  si  le  niveau  de  l'ancienne  mer  était  indiqué  par  la  hau- 
teur absolue  que  la  molasse  occupe  sur  la  montagne  des 
Pauvres ,  comme  cette  hauteur  serait  de  plus  de  300  mètres, 
et  rjue  la  m;ijeure  partie  des  points  où  j'ai  reconnu  des 
anciennes  traces  du  riva^re  de  la  mer  sont  à  des  hauteurs 
absolues  qui  varient  entre  26  et  2ô0  mètres,  il  faudrait  ad- 
mettre qu'en  ces  points  il  y  a  eu  ai'faissement ,  ce  que  je  ne 
puis  croire. 

M.  Michelin  dit  que  c'est  ici  le  moment  de  s'occuper 
de  la  question  soulevée  dans  une  des  précédentes  séances; 
qu'il  résulte  pour  lui  des  observations  qui  ont  été  faites  jus* 
qu'à  ce  jour,  que  le  dépôt  de  nu>lasse  coquillière  peut  élre 
divisé  en  deux  étages  bien  distincts,  dont  l'un  ,  l'inférieur, 
rorrrspondiait  aux  dépôts  subappcnins  de  la  Superga,  près 
de  Turin. 

KlM.Coquandet  Matberon  répondent  qu'ils  ne  connaissent 
pns  le  dépôt  des  enviicms  de  Turin  dont  vient  déparier 
M.  Michelin  ;  mais  qtie  l'assimilation  faite  entre  la  base  delà 
molasse  et  les  marnes  subapennines,  est  à  leurs  yeux  de  toute 
éviflence,  et  qu'elle  est  le  résultat  de  la  comparaison  faite  a 
Taido  des  caractères  minéralogiques  et  paléontologiifues; 
que  les  marnes  bleues  des  environs  de  Montpellier,  celle» 
<les  environs  de  Perpignan,  celles  du  département  de  Van- 
cluse,  etc.,  sont  elles-mêmes  les  équivalents  géognosliques 
des  marnes  subapennines. 

M.  Michelin  reprend  la  parole,  et  dit  que  la  comparaison 
des  terrains  du  midi  de  la  France  avec  les  terrains  de  Paris, 
paraît  indiquer  que  le  gypse  d'Aix  est ,  en  effet ,  comme  l'oni 
indiqué  depuis  longtemps  MM.  Coquand  et  Malherou,  l'équi- 
valent du  terrain  h  gypse  de  Paris,  mais  qu'il  paraît  bien  évi- 
dent que  là  se  borne  la  similitude  qui  existe  entre  les  detii 
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dépèls  tertiaires,  puisqu'on  ne  trouve  rien  en  Provence  qui 
ressemble  au  calcaire  grossier  parisien,  ni  à  l'argile  plastique, 
que  cette  différence  tient  sans  doute  à  ce  que  les  deux  bas- 
sins tertiaires  ont  été  indépendants  Tun  de  Tautre,  cl  que 
jconséquemnient  les  dépôts  qui  s'y  sont  effectués  n  ont  eu  que 
peu  de  points  de  ressemblance* 

M.  Matheron  répond  que,  suivant  lui ,  il  n'est  point  impos- 
sible de  trouver  les  équivalents  de  tous  les  membres  de  la 
sërie  géognostique  des  environs  du  Paris.  Sans  doute,  dit-il , 
les  deux  bassins  ont  été  tout-à  fuit  distincts  :  aussi  les  phé- 
nomènes de  dépôt  qui  s'y  sont  effectués  et  les  animaux  fos- 
siles dont  ils  ont  conservé  les  dépouilles  sont-ils  si  différents 
et  sont-ils  si  empreints  de  caractères  locaux.  Mais  remarquez, 
messieurs  ,*  que  lorsque  ces  bassins  ont  été  le  théâtre  de 
phénomènes  prenant  leur  source  dans  de  grands  phénomènes 
naturels 9  ils  ont  eu  de  suite  des  points  de  ressemblance,  et 
c*est  ainsi  que  le  gypse  d*Aix  ressemble  tant  au  dépôt  de  gypse 
de  Paris. 

-Au-dessus  du  gypse  on  trouve  en  Provence  le  dépôt  de 
molasse  coquillière  qui ,  suivant  M.  Matheron  ,  correspond 
ati  deuxième  terrain  marin  de  Paris  et  au-dessus  de  la  mo- 
lasse •  un  terrain  lacustre  tertiaii'e  qui  est  l'équivalent  du 
dernier  terrain  d'eau  douce  du  bassin  parisien. 

Quant  au  calcaire  grossier  et  à  l'argile  plastique,  ils  seraient 
représentés  en  Provence  par  un  dépôt  lacustre  unique,  par 
le  terrain  à  lignite. 

M.  Matheron  ajoute  :  Les  différences  qui  existent  entre  les 
dépôts  tertiaires  elTectués  dans  des  bassins  distincts  aussi 
éloignés  que  ceux  de  la  Provence  et  des  environs  de  Paris, 
ne  sauraient  m'étonner,  lorsque  je  vois  la  différence  énorme 
qui  existe  entre  les  deux  bassins  d*A.ix  et  de  Marseille,  séparés 
par  une  simple  chaîne  de  montagnes!  Dans  le  bassin  de 
Marseille,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  lé  dire,  messieurs,  il 
existe  Téquivalent  bien  évident  du  terrain  à  gypse.  Eh 
bien,  au-dessus  de  ce  terrain  se  trouve  un  immense  dépôt 
lacustre  formé  de  couches  d'argile  marneuse  dans  la  base ,  sur 
une  épaisseur  de  150  mètres  environ  ,  et  de  couches  de  grès 
et  de  poudingue  polygénique  au-dessus. 
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Or,  si  vous  vous  rappelez  que  ce  terrain  repose  sur  le 
gypse  ;  si ,  (J*autre  part,  vous  notez  quil  est  recouvert  par  le 
dernier  terrain  tertiaire  dont  les  lambeaux  existent  aux  en- 
virons d'Aix»  où  vous  Tavez  vu  reposer  sur  la  molasse  co- 
quillièrey  ne  vous  parattra-t-il  pas  évident  que  ce  terrain  d'ifau 
douce  du  bassin  de  Marseille  n'est  autfe  chose  que  l'équi- 
valent de  la  molasse  coquillière  ?  Ce  terrain  et  la  raclasse 
occupent  en  effet  la  même  position  géognostique ,  ils  soit 
donc  parallèles  y  ce  qui  est  démontré  à  posteriori  par  Tab* 
sence  absolue  de  la  molasse  marine  dans  les  environs  de 
Marseille. 

Ce  fait  ne  présente  rien  qui  doive  vous  surprendre;  il 
prouve  simplement  que  lorsque  la  mer  baignait  les  vallées 
de  TArc  et  de  la  Durance»  le  bassin  de  Marseille  était  tm  lac 
d*eau  douce. 

Or,  n'est<-il  pas  évident  aussi,  d'après  ce  que  vous  avex 
vu  dans  nos  terrains  tertiaires^  que ,  tandis  qvie  la  mer  oi-cu- 
pait  le  bassin  parisien  et  celui  de  Bordeaux  ,  pendant  b  pé- 
riode correspondante  au  calcaire  grossier,  la  Provence  pré- 
sentait  un  grand  lac  qui  était  le  théâtre  de  phénomènes  tout 
différents. 

En  résumé,  sur  cette  question  on  peut  dire,  sans  entrer 
pour  cela  dans  le  domaine  de  Tidéal,  qu'après  l'émersioii 
des  terrains  crétacés ,  il  se  forma ,  en  Provence ,  un  grand  lac 
oii  plusieurs  grands  lacs;  que  le  lac  des  Bouches-du-Rhôoe  ' 
dut  d'abord  contenir  des  eaux  salées,  qui  devinrent  peu  à 
peu  saumâtres,  puis  douces,  ce  qu*atteste  la  couche  tertiaire 
que  vous  avez  vue  à  la  Farc.  Que  le  lac  a  été  le  théâtre  de 
phénomènes  qui  ont  eu  pour  résultat  les  grands  dépots  la- 
custres à  lignite  et  à  gypse. 

M.  Coquand  dit  qu*il  y  a  toujours  eu  communauté  d*iJérs 
entre  lui  et  M.  Rlatheron  au  sujet  de  la  comparaison  des  ter- 
rains tertiaires  du  riiidi  de  la  France  avec  ceux  des  environs 
de  Paris;  mais  il  ne  pense  pas  qu  on  puisse  dire  d'une  manièrt^ 
absolue  que  le  calcaire  grossier  n*a  pas  d  équivalent  mariD 
en  Provence.  Il  existe ,  dit-il ,  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes,  un  grand  dépôt  qui  a  été  décrit  par  M.  Scipiun  Gras 
sous  le  nom  de  calcaire  à  NummuliteS;  qui  parait  offrir  tous 
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les  caractères  d'un  terrain  tertiaire.  Or,  ce  UTrain  est  in- 
férieur à  la  molasse  et  au  terrain  à  gypse.  Il  pourrait  donc 
êlre  considéré  connne  Téqui valent  du  calcaire  grossier  pa- 
risien. 

M.  HaUieron  fait  la  communication  suivante  : 

L'ooliie  corallienne  du  département  de  l'Ain ,  aï  riche  en  corps 
organisés  et  si  bien  étudiée  par  M.  Itier,  renferme  divers  fossil.es 
intéressants  que  notre  savant  confrère  a  bien  voulu  mettre  sous 
mes  yeux  y  et  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui  mérite  une  attention 
toute  particulière.  Il  a  paru  tout  d*abord  à  M.  Itier  devoir  con- 
stituer un  genre  nouveau.  J*ai  examiné  ce  fossile  avec  la  plus  mi- 
nutieuse attention ,  et  je  n'ai  poiftt  tardé  à  partager  l'opinion  de 
M.  Itier.  Je  vais  vous  présenter  Ies*caractères  de  ce  nouveau  genre , 
que  je  propose  de  nommer  Itieria ,  en  l'honneur  du  géologue  qui 
en  a  fait  la  découverte. 

Genre  •Itieria. 

Coquille  ventrue ^  subovoïde  ou  subcylindrique ,  suivant  qu'elle  est 
Jeune  ou  adulte;  spire  tout^-fait  enveloppée  dans  les  jeunes  indi" 
vidas  j  et  composée,  chez  les  adultes  y  d'un  grand  nombre  de  tours  ap* 
parents,  dont  le  dernier  est  proportionnellement  très  grand  par  rap- 
port à  la  longueur  de  la  coquille;  sommet  de  la  spire  très  obtus. 

Bouche  étroite,  longitudinale^ élargie  en  avant,  ou  elle  présente  un 
éposement  ou  canal  rudimentaire  ;  labre  chargé  de  plis  qui  seprolon^ 
gent  dans  V intérieur  ;  columelle  creuse^  chargée  de  plis  qui  se  conti^ 
nuent  sur  toute  la  longueur. 

On  voit,  par  ces  caractères ,  que  les  Itiéries  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Nérinées  et  les  Actéonelles  ;  mais  elles  diffèrent 
des  premières  par  leur  spire  enveloppante,  et  surtout  par  leur  bou- 
che longitudinale  et  très  étroite  sur  la  majeure  partie  de  sa  lon- 
gueur, et  des  secondes  par  les  plis  dont  leur  labre  est  chargé. 

D'ailleurs  il  est  un  autre  caractère  qui  distingue  les  Itiéries  des 
Actéonelles,  c*est  l'absence  d'un  canal  sur  la  partie  postérieure  de 
la  bouche. 

L'échancrure  de  la  bouche  et  les  plis  du  labre  établissent  suffi- 
samment la  différence  qui  existe  entre  les  Itiéries  et  les  Torna- 
telles,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  à  ce  sujet. 

Les  Itiéries  ne  pourraient  être  rapportées  au  genre  Pyramidellc, 
En  effet,  dans  les  Pyramidellcs ,  la  spire  est  plus  ou  moins  turri- 
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culée,  et  la  bouche  est  plus  ou  moins  arrondie.  De  plus,  les  plis 
ilu  labre  sont  acciilentels  ;  enfin  il  n'existe  point  de  canal  dau  k 
parité  antérieure  de  la  bouche. 

Le  mode  d'accroissement  des  Itiérîesest  fort  remarquable.  Dans 
le  jeune  âge,  la  coquille  est  ovo'ide,  et  s*enroulesur  elle-même  de 
manière  à  produire  une  spire  extrêmement  obtuse.  Plus  Urd 
la  spire  s'allonge  et  la  coquille  prend  un  aspect'turriculé. Toute- 
fois, le  dernier  4our  est  toujours  extrêmement  gros  par  rapporta 
la  partie  apparente  des  tours  précédents. 

Voici  les  caractères  de  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre. 

Itieria  Cahaneti  {Y)  ^  Matherou. 

/.  testa  suhcylindricâ  y  lœvl  ^pirâ  apice  obtiisissimd ,  anfractibm 
numcrosis  ;  uUlmo  spirâ  longiore  ;  aperturâ  clongatd  ^  postfcf  anpa- 
tissimâ^  antili  dilatatfl ;  columellâ  labroque  uniplicatis. 

Longueur  total<t^  170  millimètres;  diamètre  du  dernier  tour, 
75  millimètres*  longueur  de  la  spire^  75  millimètres  ;  longueurdo 
dernier  tour,  95  millimètres.      ^ 

Le  rapport  entre  la  longueur  du  dernier  tour  de  spire  et  la  Ion- 
^'ueur  totale  varie  avec  Tàge.  Dans  les  jeunes  individus  il  et  de 
—  ,  et  il  va  en  clnnmuant  lusqu  aux  — • 

lOO  "'  ■  l«K> 

Mais  un  rapport  qui  est  plus  constant  est  celui  qui  existe  entre 
la  partie  apparente  du  tour  de  spire  recouvert  par  le  dernier.  Ce 
rapport  est  de  — . 

La  dent  columellaire  est  placée  un  peu  plus  basque  la  dent  do 
labre,  de  telle  sorte  que  cette  dernière  doit  con-espoudreà  rintcr- 
valle  qui  sépare  Tautre  de  la  partie  cylindrique  de  la  columelle. 

Cette  Itiérie  devait  avoir  les  habitudes  des  Nérinét-s  et  des  Pyri- 
midelles,  et  vivre  par  conséquent  dans  des  fonds  coralligènes. 

f  i)  LV•8p^cc  qui  a  8ervi  d(»  lypc  \  M.  Malhcron  ,  a  élé  décrilc  par  moi 
dés  iS4i  f  ^ous  le  même  nom  tipéciOquc  assigné  par  ce  géoiogoe.  li  ^ 
étrange  que  M.  Mallirron  s'empare  du  nooi  que  j^ai  donné  sans  mecilcr 
le  moiusilu  monde  dans  sa  description.  L'espèce  en  question  a  été  publiée 
en  i84i  {Htvue  zoologique  par  la  Société  cuviérienne ,  p.  5i8),  sous  U 
nom  de  Tontatella  Cabanetii.  (iette  espèce ,  loin  de  former  un  genre  noo- 
Tcau .  apparlien!  par  tous  ses  cnraclèrcs  au  grnre  TornateUa  ou  Acléoo. 
qui  de  même  a  le  plus  souvent  la  columelle  creuse.  Les  changeaiciiisuc 
forme  suivant  lâge ,  dans  cette  coquille,  ainsi  que  tous  les  autres  carac- 
tères asitjgnéâ  par  M.  Mallieron  ,  sont  seulement  des  caractères  spécia* 
qoes^  et  ne  peuvent  nullement  autoriser  la  création  d'uu  genre. 

(  ,Vof«  de  M.  Aie.  ttOrbigny.  ) 
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,  FoMiledeToolite  corallienne  d'Oyonoax,  département  de  l'Ain, 
oàelle  a  été  recueillie  par  M.  Itier.  Elle  est  dédiée  à  M.  Cabatnet, 
Idéologue  distingué,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente. 

M.  Requieii  fait  la  coinmnnication  suivnnt<^  : 

Notre  secrétaire  M.  Philippe  Matheron  publia,  en  1832,  dans 
les  Annales  des  sciences  du  midi  de  la  France  y  diverses  espèces  de 
fossiles  des  terrains  d'eau  douce  des  Bouclies-du  Rhône,  et  entre 
tutres  un  nouveau  genre  auquel  il  donna  le  nom  de  Lyvhnus  Ce 
senre  remarquable,  qu'on  prendrait  dans  son  jeune  âge  pour  uno 
Natice,  devient  liëliciforme  à  Tétat  adulte,  et  son  aspect  primitif 
disparaît  dans  le  dernier  tour  de  la  coquille,  qui  ne  laisse  plus 
paraître  qu'obliquement  les  premiers  tours  de  la  spire. 

Le  Lychnus  elUpticus  trouvé  par  M.  Matheron  près  de  l'ancien 
manoir  des  Baux  ,  a  été  recueilli  par  M.  Rénaux  et  par  moi  dans 
les  terrains  d*eau  douce  d'Orgon.  Parmi  les  fossiles  des  environs 
4e  Rogoac  (Bouches-du-Rhone) ,  qui  m'ont  été  donnés  par 
M.  Luncl  fils,  employé  au  télégraphe  de\itrolles,  jai  été  assez 
heureux  pour  trouver  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  singulier. 
}e  m'empresse  de  vous  la  faire  connaître,  en  la  dédiant  à  celui 
qui  le  premier  nous  a  signalé  ce  genre. 

Elle  est  tellement  caractérisée,  que  quelques  mots  suffiront 
pour  vous  la  faire  distiogtier.  Le  Lychnus  Matheroni  nob..  diffère 
lu  Lychnus cllipticus  par  Us  méuics  caractères  que  le  genre  Caro« 
eole  diflere  du  genre  Hélice  )  c'est  un  motif  de  plus  pour  faire 
mpprimer  définitivement  le  genre  carocolle,que  Lamarck  n'avait 
préé  que  pour  diminuer  les  nombreuses  espèces  du  genre  hélix  » 
dont  il  ne  doit  former  qu'une  section. 

L,  elUpticus  Matheron. 

Testa  ellipticdj  uUimo  anfractu  rotundato.  Les  individus  jeunes; 
MI  naticiforiœs  ont  environ  30  millim..de  hauteur;  j*en  possède 
pourtant  un  qui  en  a  près  de  60. 

Dans  réiat  adulte  ou  héliciforme,  ils  ont  environ  30  millim* 
de  hauteur,  et  acquièrent,  dans  le  grand  diamètre  du  côté  de  la 
bouche,  80  milliui.  de  largeur  et  60  millim.  dans  le  petit. 

L  Matheroni  nob.  Testd  suborbiculatâ ,  ultimo  anfractu  acute 
çarinato.  Je  ne  possède  cette  espèce  qu*à  Tétat  adulte;  elle  a 
enviion  15  millim.  de  hauteur,  40  millim,  de  largeur  dans  son 
plus  grand  diamètre,  et  35  dans  le  petit. 

Bans  les  deux  espèces,  les  bords  de  l'ouverture  sont  réfléchis. 
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M.  Mat  héron  dit  qu'il  possède  des  individus  de  Fespèie 
qui  vient  d'être  décrite  par  M.  Requien  ,  et  qu'il  les  a  tronrés 
dans  les  environs  de  Rognac.  Il  remercie  M.  Requien  de 
l'honneur  qu*il  veut  bien  lui  faire  en  lui  dédiant  cette  es* 
pèce,  qu'il  avait  lui-même  décrite,  dans  son  travail  sous 
presse  y  sous  le  nom  de  Lychnus  carinatus  ^  et  annonce  qull 
changera  cette  dénomination  ,  la  description  devant  appar- 
tenir à  M.  Requien. 


Séance  du  1 5  septembre  1 842 

Tenue  k  Âpt. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   COQUAUD. 

M.  Glaize  père,  adjoint,  remplissant  les  fonctioDs  de 
maire  de  la  ville  d'Apt,  se  félicite,  au  nom  de  ses  concitoyeas, 
de  posséder  pour  quelques  instants  la  Société  géologique,  et 
développe  les  avantages  que  doit  retirer  le  pays  de  ses  inves- 
tigations. 

M.  le  président  le  remercie,  au  nom  de  la  Société,  de  l'ac- 
cueil qu'elle  reçoit. 

M.  Itier,  secrétaire  en  Tabsence  de  M.  Matheron,  rend 
compte  de  la  course  du  14  septembre,  d'Aix  à  Apt. 

La  réunion  géologique,  dit-il ,  a  suivi ,  en  sortant  d'Aix,  ie 
système  de  couches  du  terrain  tertiaire  qui  comprend  le 
gypse,  et  qu*ellc  avait  déjà  eu  l'occasion  d'étudier  dans  sa 
course  au  volcan  de  Beaulieu.  En  arrivant  au  village  de 
Rognes,  on  rencontre  le  néocomien  qui  constitue  le  fond  dos 
bassins ,  tandis  que  sur  les  collines  voisines  il  est  immédia- 
tement recouvert  par  la  molasse  marine  ;  les  caractères  de  w 
néocomien  sont  d'ailleurs  identiques  à  ceux  des  localités  où 
cette  formation  a  déjà  été  étudiée  par  la  réunion  géologique. 
Les  niarnt'S  grises  et  bleues  inférieures  au  calcaire  hlanc  à 
Chaîna  ammonia  ont  offert  quelques  échantillons  de  XExo- 
^yra  sinuata  et  du  Spatangiis  retusus. 

Le  niveau  absolu  de  la  mr)lasse  marine  s'abaisse  aux  ap- 
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proches  de  Caclenet,  village  bâti  sur  cette  roche.  Dans  sa 
partie  supérieure  la  molasse  abonde  en  débris  de  coquilles, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  plusieurs  espèces  de  Pecten. 
VOstrea  virginica,  la  Pema  quadrata,  des  dents  de  Squales, 
Cette  roche  est  elle-même  recouverte  un  peu  plus  loin  ,  vers 
le  N.,  par  un  calcaire  blarc  lacustre  qui  parait  constituer  le 
terme  supérieur  de  la  série  tertiaire. 

En  pénétrant  dans  la  couche  de  Lourmarin ,  qui  traverse 
la  chaîne  du  Luberon ,  on  observe,  de  droite  et  de  gauche,  de 
vastes  escarpements  de  grès  vert  dont  les  fragments  prisma- 
tiques fixent  Tattention  du  voyageur.  Ce  grès  vert  repose  sur 
le  néocomien  supérieur;  puis  la  molasse  marine  s*étend  en 
recouvrement  sur  tout  ce  système  crétacé.  Au  sommet  de  la 
montée  qui  domine  Apt  »  on  se  trouve  sur  le  terrain  tertiaire 
lacustre  à  gypse;  il  nous  a  offert  des  empreintes  bien  con- 
servées de  poissons  d'eau  douce,  compris  dans  une  espèce  de 
lignite  papyracé;  il  y  existe  aussi  des  couches  de  lignite  or- 
dinaire. Ce  terrain  repose  directement  sur  le  néocomien  su- 
périeur qui,  plus  bas,  devenant  silicéo-ferrugineux ,  oiTi'e  à 
la  surface  du  sol  une  quantité  considérable  de  Chama  ammo- 
niac de  Chama  Lonsdalliy  de  Dicéras  et  de  coraux  silicifiés. 
Comme  les  moules  intérieurs  en  sont  parfaitement  conservés, 
ils  pourront  aider  aux  recherches  zoologiques  sur  la  forme 
des  animaux  qui  ont  habité  ces  coquilles. 

M.  Rénaux  rend  ensuite  compte  de  la  course  faite  par  la 
réunion  géologique  à  Rustrel  et  k  Gargas. 

Je  regrette,  dit-il ,  que  mon  honorable  ami  M.  Requien 
n'ait  pu  se  charger  de  vous  rendre  compte  des  résultats  de 
notre  excursion;  il  aurait  pu  mieux  que  moi  remplir  cette 
mission;  je  vais  toutefois  tâcher  de  le  suppléer,  et  de  vous 
rapporter  la  série  des  observations  que  nous  avons  faites 
dans  cette  course. 

Le  bassin  d'Api,  que  nous  venons  de  parcourir  en  partie 
seulement ,  a  dû  dès  le  premier  coup  d  œil  vous  présenter  la 
plus  grande  analogie  avec  celui  d'Aix,  et  par  suite  il  aura 
plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  le  terrain  parisien ,  non 
pas  dans  tous  les  étages  du  terrain  tertiaire,  mais  principale- 
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ment  avec  celui  des  calcaires  marneux  contenant  les  gypses. 

Pour  procéder  avec  méihode  avant  de  tirer  aucune  coih 
clusion,  nous  allons  successivement  faire  la  i*evue  des  divers 
terrains  parcourus  en  suivant  Tordre  de  notre  marche;  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  les  faits  qui  ont  été  unaniinr- 
menl  nconnus,  et  nous  citerons,  sans  les  juger,  les  diverses 
opinions  qui  onl  été  émises. 

La  discussion  qui  va  s'ouvrir  pourra  ensuite  résoudre  cer- 
taines difficultés,  et  ramener  peut-être  la  réunion  àuneseule 
et  même  opinion.  Vous  devez  comprendre,  messieurs,  qu'il 
*  s*agit  ici  de  la  place  que  doivent  occuper  les  marnes  grises 
deGargas.  Mais  n*aiiticipoDS  passurles  faits,  et  rapportons 
d  abord  noire  marche. 

En  parlant  d'Apt,  nous  avons  remonté  la  rivière  du  ÛiIk 
von,  et  nous  avons  suivi  celle  de  XAdoua ,  jusqu'au  bamrM 
des  Jean-Jean,  ayant  à  notre  gauche  la  montagne  deNotre- 
Dame-de-la-GarJe,  c|ui  est  terminée  par  un  large  plateanet 
à  notre  droite  le  groupe  des  montagnes  qui  se  lient  à  oeliei 
de  Gaseneuve  et  de  Saint-Martin. 

Nous  avons  tous  reconnu ,  Messieurs,  que  ces  terrains  sont 
des  marnes  et  des  calcaires  feuilletés  blanchâtres,  quelque- 
fois à  bandes  siliceuses  qui  constituent  ici  comme  à  Aix  le 
système  gypseux,  formant  l'étage  supérieur  de  la  formation 
moyenne  d'eau  douce. 

(^oinnie  à  Aix  ,  on  y  trouve  des  Potamides  ,  des  Cyclades, 
des  Paludines,  des  Planorbes,  et  des  feuilles  de  Chamérops; 
dans  un  grand  nombre  de  localités  on  trouve  aussi  deseni- 
preintis  de  poissons  d'espèces  identiques  avec  celles  des  pli- 
trières  d'Aix,  des  insectes;  enfin  j'y  ai  trouvé  moi  roéiue  des 
fragments  de  carapace  de  tortue  deau  douce  ,  au-dessous  de 
la  chapelle  qui  domine  la  ville. 

Avec  tous  ces  traits  de  ressemblance  au  bassin  d'Aix ,  no.re 
terrain  présente  cependant  une  particularité  qui  l'en  écarte: 
c'est  qu'il  recèle  des  couches  de  lignite  qui  sont  en  exploita- 
tion à  Saint-iMartin  el  du  côté  de  Viens,  près  de  la  commune 
de  Sainte-Croix,  tandis  qu'à  Aix ,  cet  étage  de  terrain  d'eao 
douce  ne  contient  que  les  gypses.  Du  reste,  ces  gypses  pré- 
sentent  :ib«o! liment  les  mêmes   caraclèr<s  qu'à  Gargas;  ils 
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soiil  en  couclics  légèremenl  ondulc^es  et  remplies  par  inter- 
valle de  crisi aux  lenticulaires;  quelquefois  les  strates  sont 
semblables  à  des  stala{^n)ites  et  présentent  Taspect  d'un  dé- 
pdt  qui  a  été  opéré  au  fond  deé  eaux.  Nous  avons  remarqué 
que ,  dans  les  parties  où  les  couches  sont  épaisses ,  le  terrain  a 
la  ménie  tendance  que  dans  celui  de  Paris,  qui  est  de  se  fendre 
verticalement  en  grands  prismes. 

Je  passe  à  Tétage  inférieur,  que  vous  avez  appelé  des  marnes 
rouges.  Nous  sommes  entrés  sur  ce  terrain  en  arrivant  dans 
le  hameau  des  Jean-Jean,  ce  qui  doit  vous  dément  rer  que  tout  le 
syaième  plonge  au  midi  vers  le  Caiavon ,  et  se  relève  h  laspeci 
du  N.  du  câté  de  la  grande  chaîne  de  La-Garde.  Mais  il  est  à 
remarquer»  messieurs,  que  cette  inclinaison  est  à  peine  sen- 
sible au  bord  du  Caiavon  ,  et  qu'elle  s*aufjmente  progressi- 
vement en  $*approchant  de  la  chaîne  secondaire»  où  elle 
atteint  14  à  15°  environ;  cela  prouve  que  les  couches  ter- 
tiaires ont  été  entraînées  lors  du  soulèvement  des  roches 
aéocomiennes  ;  nécessairement  le  mouvement  a  été  plus  vio- 
lent au  contact  des  montagnes  que  dans  le  milieu  des  vallées. 

Nous  avons  d'abord  remarqué,  dans  le  système  des  mar^ 
êtes  rouges  f  une  masse  de  grès  lustré  ou  quarz  grenu  qui  s*y 
trouve  intercalé  et  forme  comme  une  crête  qui  sort  çà  et  là 
dans  la  direction  générale  de  la  vallée ,  et  que  nous  avons  re- 
trouvée à  Notre- Dame-des- Anges. 

Ensiyte  arrivés  aux  hauts-fourneaux  de  M.  GaulTrédy,  et 
après  avoir  examiné  cette  belle  usine  avec  tout  Tintérét  qu'elle 
mérite  9  nous  avons  pu  voir  sur  la  rive  gauche  et  au  niveau 
de  la  rivière  \Adoua  :  \^  une  couche  de  marnes  noirâtres  de 
quelques  mètres  d  épaisseur,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve 
une  assise  de  sable  quarze'>x  (sa(Tre)  de  couleur  jaune  ver- 
d&tre  »  qu'après  quelque  hésitation  vous  avez  tous  reconnu 
pour  le  gault.  Je  dis  quelque  hésitation,  parce  qu'en  effet, 
ce  Q*a  été  qu'à  notre  retour  de  Texcursion  au  gisement  du 
minerai  de  fer  et  après  avoir  vu  les  sables  chlorités  à  Bel- 
lemniies  semicanaliculatus  (actinocamax) ,  que  nous  avons  été 
unanimes  pour  reconnaître  le  gcailt  dans  les  marnes  noires 
de&ustrel.  Ces  marnes  noires  et  sahle  chlorité  qui  les  recou- 
vrent ^  indépendamment  de  la  pente  générale  sers  le  S.,  s'in- 
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clinent  île  G""  à  TE.  ;  mats  un  peu  plus  bas  en  descendsot  b 
rivière»  cette  inclinaison  tourne  à  l'O,;  il  faut  donc  li  coi- 
sidérer  comme  accidentelle,  c'est  une  oscillation  du  sol,  bq 
dérangement  local ,  comme  on  en  observe  dans  les  calcaires 
blancs  feuilletés  en  face  de  la  ville  d'Apt  au  bord  du  Califon. 

Nous  avons  ensuite  visité  le  gisement  principal  du  mitieni 
de  fer  de  Notre-Dame-d es- Anges.  Vous  avez  reconnu  que  ce 
minéral  était  venu  pénétrer  et  empâter  les  sables  irisés  qali 
a  enveloppés,  et  qu'il  a  formé  un  dépôt  considérable  au-des- 
sus; que  sa  formation  devait  avoir  eu  lieu  par  injection  oa 
sur{jissementau  fond  du  lac,  alorsque  le  système  des  marnes 
rouges  avait  commencé  ,  et  qu'après  rachèvement  du  dépôt 
ferrugineux,  les  marnes  rouges  avaient  encore  continué jos- 
qu*à  I  époque  des  dépôts  gypseux  ,  seulement  avec  quelques 
modifications  dans  leur  couleur  qui ,  dans  les  couches  sapé- 
rieures,  a  une  tendance  à  devenir  verdâtre. 

Il  paraîtrait  même  par  l'inspection  des  lieux  que  dans  b 
période  qui  a  suivi  immédiatement  le  dépôt  ferrugineux,  il 
y  a  eu  dénuda tion  de  cette  masse,  et  que  les  galets  de  fer  qoi 
en  ont  été  détachés  par  les  courants  se  sont  déposés  par  coi- 
ches  dans  la  série  des  marnes  rouges  ;  c'est  du  moins  ce  (fat 
nous  avons  aperçu  dans  le  grand  ravin,  en  compagnie  de 
M.  Graff,  ingénieur  des  hauts-fourneaux  de  Rustrel. 

On  retrouve  aussi  ces  fragments  ferrugineux  sur  les  col- 
lines les  plus  élevées  de  la  vallée  ,  comme  à  Villers ,  àSaiit* 
Philibert  et  du  côté  de  Roussillon. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Tétage  qui  nous  occapCi 
qu*il  était  l'analogue  de  celui  que  la  Société  a  exploré  surlfs 
bords  de  Tétang  de  Berre;  il  est  donc  à  propos  que  je  vous 
rappelle  que  nous  avons  tous  recueilli  dans  le  fond  du  gnotl 
ravin  des  dalles  de  calcaire  blanc  grisâtre,  de  contexture 
pisolilique,  ayant  une  grande  ressemblance  avec  les  cal- 
caires de  Vitrolles  ,  et  occupant ,  comme  dans  cette  localité, 
la  partie  supérieure  de  la  formation. 

C'est  à  la  base  des  marnes  rouges  et  presque  au  fond  da 
ravin ,  que  nous  avons  trouvé  les  sables  chlorités  que 
M.  Graff  n  bien  voulu  nous  montrer,  et  qui  ont  donné  à 
la  réunion  le  puissant  avantage  de  trouver  dans  ce  lieu  un 
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point  lit!  repère  des  plus  importunts;  car  dans  ce  petit  lam- 
beau nous  avons  reconnu  le  giès  vert  remanié  comme  celui 
qu'on  observe  au  lieu  du  Gaspard  ou  entre Sami-Paiii- trois- 
Châteaux  et  Clansayes  (Drôme)yetnousavonspu  ainsi  ratta- 
cher ce  point  aux  marnes  noires  de  TAdoua ,  qu'elles  recou- 
vrent et  sur  iesquelles  vous  étiez  d'abord  indécis. 

En  quittant  Rustrel,  la  Société  a  paru  convaincue  que  les 
noames  noires  n  avaient  pas  été  remaniées.  M.  GrafF,  qui  a 
soutenu  le  premier  cette  opinion, a  cité  à  lappui  une  grosse 
Ammonite  trouvée  en  creusant  les  fondations  de  l'usine, 
laquelle  avait  encore  une  partie  de  son  test.  Je  ne  partage  pas 
en  cela  l'opinion  adoptée ,  et  malgré  ce  fait,  je  crois  que  les 
marnes  noires  ont  été  aussi  soumises  à  un  remaniement  pos- 
térieur à  leur  dépôt.  Tous  les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  à 
Rustrel  et  à  Saint-Julien  viennent  me  confirmer  dans  cette 
pensée  :  ils  sont  tous  siliceux ,  privés  de  test  et  parfaitement 
polis.  Quant  à  la  grosse  Ammonite  citée  par  M.  Graff , 
je  puis  vous  assurer  qu*a  Ciansayes  le  même  fait  existe  :  les 
gros  tronçons  d  Hamites  et  d'Auunonites  ont  conservé  leur 
test,  tandis  que  tous  les  petits  fossiles  portent  la  trace  évi- 
dente du  mouvement  des  eaux  dans  un  fond  sablonneux  qui 
les  a  usés  et  polis. 

En  nous  rendant  de  Rustrel  à  la  montagne  de  Gargas , 
nous  avons  vu  à  notre  gauche  la  butte  de  Saint-Julien  »  dans 
les  flancs  de  laquelle  les  manies  noires  présentent  un  front 
de  40  pieds  d'épaisseur  et  sont  recouvertes  par  les  sables 
clilorités,  comme  à  Rustrel;  nous  avons  traversé  dans  la 
plaine  plusieurs  ravins  creusés  dans  les  argiles  grises ,  ana- 
logues à  celles  que  nous  devons  voir  plus  tard  à  Gargas,  et 
que  vous  avez  pu  remarquer  à  droite^  s'appuyantpar  masses 
séparées  sur  la  grande  montagne  de  la  Garde.  On  trouve  dans 
ces  argiles  le  Belemnites semicanalicudatus ,  accompagné  d'Am- 
monites ferrugineuses,  parmi  lesquelles  Tespèce  A.  Dirfi^s^ 
nùfi  domine.  Ces  argiles  ne  peuvent  se  confondre  avec  celles 
de  Rustrel  ;  cellesH^i  forment  la  pierre  de  taille  des  collines 
à  gauche;  nous  les  avons  retrouvées  à  Villiers,  au  quartier  de 
Saint-Philibert. 

En  remontant  le  coteau  de  la  montagne  de  Gargas,  nous 
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avons  vu  du  quartier  de  Praréal  que  la  dernière  couche  du 
système  inférieur,  dit  des  marnes  ronges,  est  un  saUe 
quarzeux  verdâtre  ,  passant  quelquefois  à  un  beau  vert  in- 
tense ,  qui  est  couronné  par  une  couche  noire  et  bitumi* 
neiise  contenant  une  grande  quantité  d'ossements  de  races 
perdues  dans  les  débris  desquels  on  reconnaît  différentes 
espèces  de  Paleotherium^  A* Anopleotherium  »  de  reptiles»  de 
tortues ,  genres  qui  sont  identiques  avec  les  fossiles  du  bas* 
sin  parisien;  on  y  trouve  entre  autres  des  dents  et  des  mi* 
choires  parfaitement  semblables  à  celles  que  le  célèbre  Govier 
a  publiées  et  qui  provenaient  de  la  montagne  de  Sainl-Sébif* 
tien,  dépendante  de  la  chaîne  des  Vosges  (département du 
Bas*Rhin)  à  quelques  lieues  de  Strasbourg. 

Tous  les  ossements  de  Gargas  sont  empreints  de  bitUM 
et  de  couleurs  noirâtres  très  foncées  ;  en  les  exposant  à  Tsir 
ils  deviennent  bleuâtres.  Je  suis  tenté  de  croire  que  les  os- 
sements bleuâtres  du  cabinet  de  M.  de  Lan^ikerie^  doBt 
parle  Cuvier,  page  554  du  6*  volume  des  Annales  du  Muséum 
d^ histoire  naturelle  y  et  dont  il  ne  connaît  pas  TorigiDe, 
provenaient  de  Gargas. 

Il  parait,  messieurs,  que  la  couche  bitumineuse  qiû  i«- 
cèle  les  ossements  a  beaucoup  plus  d'analogie  par  sa  native 
minera  logique  avec  le  système  des  marnes  rouges  qu'avec 
le  système  gypseux  qui  lui  est  immédiatement  superpose'; 
celui-ci ,  composé  uniquement  de  calcaires  blancs  et  feuil- 
letés contenant  des  gypses,  semble  avoir  été  déposé  au  san 
des  eaux  tranquilles,  tandis  que  les  couches  sablonneuses  si 
puissantes,  et  les  dépôts  de  fragments  roulés  du  système  infé- 
rieur décèlent  une  autre  origine  et  auraient  été  laissé  par  les 
courants,  dont  1  époque  la  plus  énergique  aurait  été  la  de^ 
nière,  celle  qui  a  amoncelé  tant  d'animaux  à  la  fois 

Je  sens  qu'au  lieu  de  me  borner  ici  au  récit  de  noire 
course,  je  m'écarte  un  peu  de  la  règle  que  je  m'étais  d'abord 
imposée;  mais  vous  excuserez,  messieurs  ,  cette  digression, 
qui  n'a  d'autre  but,  en  vous  soumettant  mes  idées,  que  de 
les  rectifier  par  vos  savantes  observations.  Vous  n'avez  qu'un 
jour  à  donner  au  département  de  Vaucluse  ;  permettez  door 
que  nous  en  profitions  pour  éclaircir  nos  doutes.  C'est  sur 


DU    4     AU     17    SEPTEMBRE     1842.  503 

tout  en  arrivant  niix  marnes,  dites  néocomiennes^  de  Gargas, 
(jue  nous  avons  besoin  d'entrer  dans  quelques  détails.  De- 
puis bien  des  années  j*ai  eu  occasion  d'explorer  cette  loca- 
lité «  et  depuis  Taubergc  du  Chêne  jusqu'à  Gargas,  depuis 
Api  jusqu'à  Goult  et  Fontanbis ,  j'ai  examiné  les  marnes 
grises  par  lesquelles  nous  arons  terminé  notre  course  d*au- 
jourd^hui.  J'avais  toujours  cru ,  messieurs ,  que  cette  couche 
était  une  dépendance  du  gault,  et  faisait  partie  de  Télage  in<- 
fiêrieur  de  la  craie  proprement  dite;  cependant^  depuis  Tan 
dernier  que  j'ai  eu  l'honneur  de  me  mettre  en  rapport  avec 
\e  savant  professeur  qui  préside  celte  assemblée,  son  opi- 
nion, qui  est  totalement  contraire  à  ce  classement,  a  fait 
naitre  dans  mon  esprit  une  certaine  hésitation  pour  le  main- 
tenir. M.  Coquand  nous  a  montré  aujourd*hui  plusieurs 
points  où  les  marnes  grises  recouvrent  immédiatement  les 
bsncs  du  calcaire  à  Chaîna  ammonia;  il  a  maintenu  son  opi- 
nion, et  regarde  les  marnes  grises  de  Gargas  comme  mie  dé- 
pendance du  calcaire  à  Chanta ,  comme  la  plus  haute  cou- 
che du  terrain  néocomien.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  les 
fiEJSSÎlcs  caractéristiques,  tels  que  les  Plicatu/es,  \es  Eûcogyra 
Couloifu  et  \e  Belemmiles  dilatatus.  Quant  à  moi,  messieurs,  et 
mon  sjstèmea  été  adopté  par  plusieurs  dVntre  vous^  je  pense 
que,  par  la  nature  de  ses  fossiles,  presque  tous  des  Céphalo- 
podes, et  par  leur  aspect  minéralogique,  les  marnes  grises  de 
Giirgas  doivent  être  considérées  comme  le  ternie  le  plus  in* 
férieur  du  gault.  Selon  moi ,  c  est  la  seule  partie  de  cet  étage 
qui  n'ait  pas  été  remaniée  ;  car,  comme  je  vous  Fai  dit  plus 
haut ,  les  marnes  noires  et  sablonneuses  de  Rustrel  et  de  Saint- 
Julien,  contenant  les  mêmes  plicatules  usées  et  privées  du 
test,  ont  été  remaniées  ainsi  que  les  sables  chlorités»  qui,  à 
cause  de  leur  peu  de  cousistance,  lont  été  à  un  plus  haut 
degré;  au  contraire,  je  ne  trouve  aucune  analogie  entre  les 
animaux  enfouis  en  si  grand  nombre  dans  le  calcaire  à  Chama 
ammonia;  la  faune  de  cette  époque  a  été  complètement  chan- 
gée sur  rétendue  considérable  que  cet  étage  de  calcaire  néo- 
comien occupe  depuis  Genève  jusqu'à  la  mer,  depuis  les 
Alpes  jusqu'aux  pieds  des  Cévennes.  On  n'y  trouve  que  des 
Rudistes  nombreux  en  espèces  et  en  individus,  quelques 
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Bivalves,  quelques  Oursins  et  des  Uni  valves  qui  les  accompa- 
gnent, mais  pas  le  moindre  vestige  de  Céphalopodes^  si  com- 
muns au-dessous  et  au-dessus  de  cette  couche.  J*ai  exploré 
un  grand  nombre  de  localités  à  Chama,  les  environs  de  Don- 
zère,  le  Sirre  de  Bouquet  près  d*Alais»  Orgon,  les  Marti- 
gues«  La  Fnre,  la  Fontaine  de  Vaucluse,  Bedoîn  et  Gargas; 
éh  bien ,  messieurs,  ce  n*est  que  dans  ces  deux  derniers  lieai 
quej*ai  trouvé  les  argiles  grises  en  contact  avec  le  calcaire  à 
Chama  ;  encore  je  trouve  qu'elles  remplissent  simplement 
les  dépressions  du  sol ,  et  quVlles  comblent  les  anfractaosités 
de  cette  roche ,  dont  le  dessus  est  en  général  mal  uni;  par- 
tout ailleurs  c*est  la  craie  à  Hippurites  ou  les  couches  ter- 
tiaires qui  les  recouvrent  ;  il  me  semble  que  cela  seul  prou- 
verait l'indépendance  des  deux  terrains. 

En  résumé ,  je  pense ,  messieurs ,  que  la  vallée  d*Apt  a  été 
formée  par  le  soulèvement  probablement  simultané  de  la 
chaîne  du  Yen  toux  et  de  celle  du  Luberon.  Le  calcaire  à 
Chama  ammonia,  que  je  considère  comme  la  couche  la  plus 
moderne  du  terrain  néocomien,  forme  le  fond  de  la  plaine 
et  les  flancs  des  deux  chaînes  ;  les  argiles  inférieures  du  gault 
reposent  sur  le  terrain  à  Chama,  et  sont  distribuées  par  lam- 
beaux dans  les  parties  les  plus  basses  ;  elles  sont  très  riches 
en  fossiles,  qni  sont  presque  tous  ferrugineux  et  accompagnés 
de  pyrites  globuleuses  ou  géodiques;  au-dessus  de  ces  argiles 
bleues  et  en  concordance  repose  une  marne  calcaire  jaunâ- 
tre assez  bien  stratifiée ,  dans  laquelle  se  trouvent  VExogjra 
Coulonii ,  d'énormes  Ammonites,  VJ,  Mantel/ii  et  YÀncylo- 
c'eras  renanxianus  (d*Orb.),  que  Ton  trouve  dans  une  sem- 
blable position  à  la  Bedoiile,  près  dedassis. 

C'est  au-dessus  de  ces  couches  que  sont  venus  se  déposer 
les  grès  verts  remaniés  que  nous  ïivons  vus  à  Rustrel ,  à  Saint- 
Julien  et  à  Saint-Philibert,  près  le  Villars. 

Ensuite  vient  la  série  des  terrains  tertiaires,  composés-de 
deux  étages ,  séparés  par  une  couche  de  lignite  ou  de  sables 
bitumineux  contenant  des  ossements;  l'étage  inférieur  est 
composé  de  sables  et  de  marnes  argileuses  irisées  de  di- 
verses couleurs,  mais  où  le  jaune,  le  rouge  et  le  blanc  domi- 
«iient.  C'est  dans  cet  étage,  messieurs,  que  la  riche  mine  de 
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fer  de  Ruslrel  s  est  déposée  ;  c  est  dans  le  sein  de  ses  couches 
que  se  rencontrent  ces  belles  argiles  figulines  et  ces  sables 
quarzeux  qui,  depuis  Tépoque  gallo-romaine,  ont  alimenté 
les  nombreuses  fabriques  de  poterie  de  la  ville  d'Apt.  Il  faut 
dire  en  passant  que  ces  dépôts  argileux  ne  sont  pas  toujours 
suivis  et  régulièrement  stratifiés,  mais  qu'ils  constituent  bien 
plutôt  des  amas  irréguliers  plus  ou  moins  puissants.  En  cela 
ils  ont  quelque  analogie  avec  les  brèches  duTholonel,  que  vous 
avez  regardées  comme  un  accident ,  une  intercalation  dans 
le  terrain  tertiaire;  du  reste,  ces  brèches  du  Tholonet  se  re- 
produisent dans  la  vallée  du  Calavon  ;  on  les  trouve  dans  la 
commune  de  Goult  en  suivant  la  grande  route;  elles  occu- 
pent la  même  position  géologique  qu*à  Aix;  leur  puissance 
n'excède  pas  une  dizaine  de  mètres,  et  on  peut  les  suivre  sur 
environ  2,000  mètres  de  longueur.  Cest  un  dernier  trait  de 
ressemblance  avec  les  terrains  d'Aix. 

L'étage  supérieur  du  terrain  d  eau  douce  est  très  bien  stra- 
tifié ;  son  plus  grand  développement  est  à  TE.,  où  il  s'étend 
dans  le  département  des  Basses-Alpes  ;  il  s'arrête  ù  Gargas  et 
à  Bonnieux  ;  dans  le  surplus  de  notre  département ,  nous  ne 
trouvons  que  des  lambeaux  peu  étendus,  comme  à  Vaucluse,  à 
PerneSy  Saint-Didier,  Mormoiron  et  Grillon;  on  le  retrouve 
au  Barroux  et  sur  le  revers  des  montagnes  de  Gigondas  et 
de  Halaucène.  Presque  dans  tous  ces  lieux  il  y  a  des  in- 
dices de  lignite  et  de  gypse;  cette  dernière  matière  donne 
lieu  à  des  exploitations  importantes  à  Halaucène,  Mormoiron, 
VilleroD  et  Gargas;  quant  aux  couches  de  lignite,  elles  sont 
d'une  faible  puissance  et  ne  peuvent  s'exploiter  avec  avantage. 

Dans  la  vallée  de  Gargas^  nous  n'avons  pu  voir,  messieurs, 
la  molasse  coquillière  ;  c  est  qu'en  effet  elle  manque  du  côté 
de  la  grande  montagne  de  la  Garde;  mais  vous  avez  pu  l'aper- 
cevoir de  loin  au-dessus  de  la  ville  d*Apt  :  elle  est  superposée 
au  calcaire  feuilleté  d*eau  douce  et  en  stratification  concor* 
dante;  elle  recouvre  toutes  les  montagnes  qui  avoisinent  la 
ville  ;  la  commune  de  Saignon  se  trouve  bâtie  sur  sa  couche 
la  plus  épaisse;  on  peut  la  suivre  depuis  Bonieux  jusqua 
Auribeau,  et  ensuite  en  passant  de  lautre  côté  de  la  vallée 
du  Calavon,  on  la  trouve  h  Sainl-Marlin-de-Castillon  et  au- 
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delà,  jusquà  Viens,  village  dont  elle  forme  le  sol.  11  esta 
remarquer,  mais  sans  pouvoir  en  expliquer  U  cause,  que  sor 
toute  cette  étendue,  la  molasse  occupe  une  position  presqoe 
horizontale,  tandis  que  depuis  Lacoste  jusqu'à  Manbre,  les  cou* 
ches  inférieures  en  contact  avec  le  calcaire  à  Chamaammama 
sont  relevées  au  midi  dans  le  sens  de  la  montagne  d'environ 
40^.  Ce  relèvement  extraordinaire  n'a  vërifablement  lim 
qu'auprès  du  Luberon;  car  au  milieu  de  la  Tallée,  on  passe 
le  cours  de  la  rivière ,  les  couches  de  la  molasse  sont  pres- 
que horizontales  ;  elles  vont  expirer  par  une  langue  qui  sépare 
la  vallée  d'Apt  de  la  plaine  du  Comtat ,  au-dessons  du  tillagfc 
deGordes,  où  elles  reposent  en  se  relevant  sensiblement  sur 
le  calcaire  à  Chama. 

Dans  la  vallée  que  nous  avons  parcourue ,  le  terrain  d'eja 
douce  supérieur  n*existe  pas,  non  plus  que  les  terrains  de 
transport.  Ici  s*arréte  ma  tâche. 

M.  Goquand  observe  que  M.  Rénaux  suppose  à  tort  qoe 
les  terrains  à  gypse  d'A.ix  ne  recèlent  pas  de  lignite;  il  crie 
plusieurs  localités  où  on  en  trouve,  ce  qui  ne  fait  que  corro- 
borer la  similitude  des  deux  terrains  d'Apt  et  d*Aix. 

Il  ajoute  qu'il  est  loin  de  partager  l'opinion  de  II.  Itenaai 
au  sujet  du  classement  des  argiles  de  Gargas.  Nulle  part, 
dil-it,  on  ne  trouve  ces  argiles,  si  ce  n'est  sur  le  calcaire  à 
Chama;  de  plus  ,  elles  sont  caractérisées  par  la  présence  de 
plusieurs  fossiles,  tels  que  les  Plicatules^  et  surtout  par  VExo- 
gira  Coulonii,  M.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française^ 
n*a  pas  hésité  à  classer  ces  marnes  dans  Tétage  néocomien, 
comme  il  Ta  fait  de  celles  de  la  Bédoule,  près  de  Cassis. 

M.  Goquand  établit  aussi  que  le  calcaire  à  Chama  n  a  pas 
été  inégalement  soulevé,  et  que  sa  surface,  assez  unie  en 
certains  endroits ,  concorde  parfaitement  avec  les  marnes 
grises.  Enfin  il  a  trouvé  dans  ces  marnes  le  Belemnites  Ma- 
iatus.  Ainsi  les  marnes  de  Gargas  sont  les  marnes  néoco- 
miennes  à  Belemnites  dilatatuSy  et  ces  marnes  sont ,  dans  les 
Basses-Alpes  et  le  Var,  supérieures  au  calcaire  à  Chama  am- 
monta.  Il  ne  peut  donc  admettre  Topinion  de  M»  Renaiii, 
qui  regarde  ces  niâmes  comme  la  couche  la  plus  inférieure 
du  gault. 
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M.  hier  prend  la  parole  aur  les  faits  observés  dans  celle 
course. Le  calcaire  blanc  néocomien^  dit-il,  constitue,  cl  après 
les  observations  que  j'ai  publiées ,  la  partie  supérieure  de 
cMte  formation  dans  TE.  de  la  France ,  en  Suisse  et  en  Sa- 
voie; c'est  aussi  le  dernier  terme  naturel  dans  le  Midi.  Je 
regrette  donc  que  quelques  auteurs  aient  récemment  com- 
pris dans  la  série  néocomienne  les  marnes  bleues  que  nous 
Tenons  d*observer  au  moulin  de  Gargas ,  marnes  qui  repo- 
sent sur  le  calcaire  blanc  néocomien. 

Et  d*abord  les  fossiles  que  ces  marnes  renferment  se  rap- 
prochent autant  de  ceux  du  gault  que  de  ceux  du  néocomienî 
il  est  ensuite  h  remarquer  que  ce  sont  en  partie  les  mêmes 
que  Ton  trouve  dans  les  marnes  formant  la  base  du  Gault  à 
la  perte  du  Rhône,  point  qui,  décrit  dès  1817  par  M*  Bron« 
gniart»  sert  naturellement  de  type  pour  la  détermination  des 
limites  des  formations.  En  effet,  on  trouve  à  la  perte  du 
Rhône,  dans  les  marnes  inférieures  du  gault,  le  Nautilus  neo- 
eonuensis  (d*Orb.),  cesexogyres  rondes,  les  Belemnites  mini- 
mus  et  semicanaliculatus ;  plusieurs  ammonites  enfin  que  nous 
▼enons  de  rencontrer  dans  les  marnes  de  Gargas ,  et  qu'on 
observe  aussi  dans  les  marnes  situées  non  loin  de  I  etâng  de 
Berre,  presque  en  face  des  rochers  des  Trois-Frères,  ainsi  que 
dans  les  marnes  de  la  Bedoule,  Ces  marnes  sont,  il  est  vrai, 
très  développées  en  Provence,  tandis  qu*à  la  perte  du  Rhtoe 
elles  ne  présentent  que  1 2  à  I  &  mètres  de  puissance  ;  mais 
elles  font  partie  les  unes  et  les  autres  du  gault  (grès  vert  in- 
férieur), et  non  de  la  formation  néocomienne,  qui  doit  s  ar- 
rêter au  calcaire  blanc  à  Chatna  ammonia  inclusivement, 
non  seulement  parce  que  le  caractère  minéralogique  du  dé- 
pôt s'est  modifié  considérablement,  mais  encore  parce  que, 
entre  le  dépôt  du  calcaire  blanc  et  celui  des  marnes,  il  y  est 
survenu  ,  sinon  des  dislocations,  du  moins  des  changements 
notables  de  niveau ,  qui  avaient  donné  de  nouvelles  limites 
à  la  mer  dans  bquelle  se  sont  déposées  les  marnes  dont  il 
s  agit ,  puisque  le  calcaire  blanc  néocomien  était  devenu ,  sur 
une  foule  de  points ,  un  rivage,  ainsi  que  le  démontre ,  entre 
autres  localités,  celle  de  la  Fare,  où ,  comme  nous  le  fait  re- 
marquer M.  Matheron ,  le  grès  vcrl  à  Hippurites  repose  immé- 
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diatement  sur  le  néocomîen  à  Chama  cunmonùig  et  oùdes li- 
gnes de  trous  de  mollusques  lithophages  tracent  la  jonctioD 
des  deux  dépôts. 

MM.  Rénaux  et  Requien  appuient  les  conclusions  de 
M.  Itier,  lesquelles  concordent ,  disent-ils,  de  tous  poinu 
avec  les  observations  qu'ils  ont  faites  en  Provence.  M.  Ré- 
naux ajoute  qu'il  a  remarqué  partout  que  la  surface  du  cal- 
caire blanc  du  néocomien  est  plus  ou  moins  ravinée  et  alté- 
rée à  son  contact  avec  les  marnes  grises,  ce  qui  est  encore  à 
ses  yeux  une  preuve  que  la  succession  de  ces  deux  dépots 
n*a  pas  été  exempte  de  bouleversements. 

M.  Coquand  insiste  de  nouveau  sur  ndentité  de  VExogjm 
de  Gargas  avec  VEx.  Conloniïj  et  s'en  tient  à  sa  première  opi- 
nion ;  il  trace  sur  le  tableau  une  coupe  systématique  des  ter- 
rains néocomiens  qui  place  les  marnes  à  Belemnites  dilaiotut 
au*dessous  du  calcaire  à  Chania  ammonia. 

M.  Rénaux  répond  que  le  calcaire  à  Chama  ammonia  lui 
a  y  au  contraire,  paru  occuper  toujours  le  haut  de  la  série 
néocomienne,  et  il  trace  sur  le  tableau  la  coupe  du  Serré ie 
Bouquet  (Gard),  localité  très  connue  de  notre  collègue,  H.Émi- 
lien  Dumas.  Le  banc  de  calcaire  à  Chama  occupe  le  sommet 
du  mont  et  forme  le  revêtement  de  la  pente  occidentale  ;  au- 
dessous  ,  on  trouve  des  marnes  calcaires  contenant  des 
Bélemnites  cylindriques  et  T^^^rea  carinata.  Viennent  ensuite 
les  calcaires  bleuâtres  ou  jaunes ,  caractérisés  par  le  Spatangus 
F'etusKs  et  le  Nautihis  requienianus  d*Orbigny.  Enfin  on 
trouve  à  la  base  des  bancs  puissants  de  marne  fossile  d*un  ^is 
bleuâtre  passant  quelquefois  au  jaunâtre,  qui  alternent  avec 
des  couches  de  calcaire  dur  très  bien  stratifié.  C'est  dans  cet 
étage  qu'on  trouve  les  Bélemnites  cUlatatus,  les  jimmoniks 
ophiurus  y  A,  crioceras  ^  A,  astierianus  et  autres  ;  on  y 
trouve  des  Aptychus  de  la  famille  des  Imhricati  et  la  Tert- 
bratula  deltoïdea.  Je  ne  connais  pas  le  terrain  inférieur  à  cette 
couche  marneuse. 

M.  Requien  exprime  la  même  opinion  que  MM.  Rénaux 
et  Itier  au  sujet  des  argiles  de  Gargas,  qu'il  regarde  comme 
étant  du  gaulr.  Comme  M.  Rénaux,  il  a  parcouru  toutes  les 
parties  du  département  ou  se  trouve  le  calcaire  à  Chama  ^  et 
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il  a  exploré  particulièrement  la  vallée  de  Gargas.  il  appuie 
ion  opinion  sur  cette  opposition  si  marquée  entre  la  faune 
des  deux  terrains ,  dont  l'un  est  rempli  presque  exclusivement 
des  dépouilles  de  Céphalopodes^  d*animaux  navigateurs,  tandis 
qiiiB  Tautre  ne  présente  presque  que  des  Bivalves  adhérents 
aux  rochers  sur  lesquels  ils  sont  nés ,  et  que  jamais  on  n'y  a 
trouvé  le  moindre  débris  de  Céphalopodes. 

M.  Bequien  reconnaît,  quanta  la  constitution  géologique 
du  pays  parcouru ,  que  la  chaîne  de  la  Garde  et  celle  du  Lu- 
beron  se  joignent  au-dessous  de  la  vallée ,  et  que  tous  les 
systèmes  des  marnes ,  grès ,  argiles  et  calcaires  d  eau  douce 
que  nous  avons  explorés  dans  la  journée,  reposent  sur  le 
Chôma  ammonia ,  mais  qu'aucune  couche  marneuse  ne  se  lie 
avec  cet  étage  néocomien» 

M.  Michelin  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
caractères  des  fossiles,  tendant  à  soutenir  Topinion  de 
M.  Coquand  quant  à  l'identité  des  espèces  -d'Exogyra  de 
Gargas  et  des  marnes  néocomiennes  ;  mais  cependant ,  dans 
jses  conclusions ,  cet  honorable  membre  de  la  Société  paraît 
se  déterminer  pour  Topinion  qui  regarde  les  marnes  de  Gar* 
^8  comme  un  dépôt  compris  entre  le  grès  vert  et  les  calcaires 
néocomiens. 


Séance  du  M  septembre  t8'43. 

PAÉ5IDENGE  DE  M.  COQUAND. 

M.  Coquand  fait  hommage  de  la  thèse  pour  la  licence 
qu'il  a  soutenue  à  la  Faculté  de  droit  d*Aix. 

M.  Matheron  rend  compte  en  ces  termes  de  la  course 
faite  à  Cassis. 

La  réunion  géologique  s  est  rendue  à  Cassis  hier ,  en  tra- 
versant de  nouveau  la  vallée  de  TArc  pour  arriver  dans  celle 
de  l'Huveaune  vers  Boquevaire  ;  de  là,  abandonnant  la  route 
qu'elle  avait  déjà  suivie  dans  sa  course  à  Mazaugues  dans  le 
département  du  Var,  elles*est  dirigée  vers  Aubagne  par  Boque- 
vaire.  et  a  vu  en  traversant  la  vallée  de  THuveaunedes  lam- 
beaux du  terrain  d'eau  douce  qui  occupe  le  fond  de  celte 
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vallée»  el  qui,  suivant  ce  que  j'ai  ea  l'honneur  de  vous  dire 
dans  une  des  séances  précédentes ,  me  parait  être  dans  ceiu 
▼allée  réquivalent  de  la  molasse  ooquilUère,  dont  il  y  a  ab- 
sence complète  dans  tout  le  bassin  de  Marseille. 

Après  avoir  quitté  A  ubagne  ,  la  réunion  s'est  dirigée  vers 
la  Bedoule,  ferme  située  dans  le  territoire  de  la  commune  de 
Roquefort,  en  suivant  la  rouie  de  la  Giotat,  sur  le  bord  de 
laquelle  ladite  ferme  est  située. 

D*Aubagne  à  la  Bedoule,  cette  route  suit  les  contoim 
d'une  vallée  profonde  ,  étroite  et  profondément  sinueuse  an 
fond  de  laquelle  elle  est  située. 

Cette  vallée  est  ouverte  dans  un  calcaire  compacte,  dsr, 
semi-cristallin ,  et  remarquable  par  la  grande  quantité  d'en* 
preintes  fossiles  ,  appartenant  très  probablement  au  CKcina 
ammonia  et  autres  congénères* 

C'est  surtout  en  approchant  -de  la  Bedoule  que  ce  fossile 
est  extrêmement  abondant. 

Hais  vers  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  Aubagœ  de 
la  Bedoule,  avant  d'entrer  dans  le  vallon  de  la  Masqm^  k 
route  serpente  à  mi-côte  sur  un  coteau  dont  les  rodies  aûies 
à  nu  par  les  déblais  faits  pour  l'ouverture  de  la  route,  ont  u 
aspect  tout  particulier.  Le  calcaire  est  jaunâtre;  il  est  iriea 
plus  marneux  que  celui  qu'on  rencontre,  soit  avant,  soie  après 
le  point  dont  il  s  agit.  Nous  y  avons  rencontré  quelques  fos- 
siles, entre  autres  la  Gryphœa  subsinuata^  Leymerie.  J'ai  ren- 
contré là  le  Spatangus  retusus ^  B  (pi.  Vil,  fig.  4 ,  p.  449). 

La  discussion  qui  s'est  élevée  dans  cette  enceinte  a  l'oc- 
casion du  terrain  néocomien  ne  pouvait  manquer  de  se  ravi- 
ver en  présence  de  ce  lambeau  de  terrain  dont  je  viens  de 
parler.  J*ai  persisté  à  placer  ce  terrain  dans  Vétage  jurassi- 
que; mes  savants  adversaires  y  ont  vu  le  terrain  néocomien. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes  tous  tombés  d*accord  sur 
un  point,  c'est  que  ce  terrain  était  inférieur  au  calcaire 
à  Chama  ammonia  ^  C  (pi.  Vil,  fig.  i,  p.  449),  et  qu'il  cuii 
réquivalent  de  celui  que  la  réunion  a  eu  occasion  d'observer 
lorsqu'elle  s  est  rendue  à  Apt. 

En  arrivant  à  Textrémité  du  vallon  de  la  Masque ,  la  rotite 
cesse  de  monter;   un  plateau  se  présente  qui  est  la  partie 
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haute  d'une  petite  vallée  qui  descend  vers  la  mer,  et  qui  finit 
à  Cassis  même. 

Ce  plateau ,  qui  est  dominé  au  S.  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes d*une  composition  géognostique  toute  différente  de 
celle  que  nous  venons  de  traverser  ^  est  le  plateau  ou  la  val- 
lée de  la  Bedoule  ou  de  Roquefort,  dont  le  bord  septentrio* 
nal  est  formé  par  le  calcaire  à  Chama  ammonia ,  dont  le 
fond  est  occupé  par  un  calcaire  tantôt  jaunâtre  et  tantôt 
bleuâtre  D  et  E,  gisement  ordinaire  des  jincyloceras ^  du 
Nautilus  neocomiensû^de  V Ammonites consobrinus ^  etc.»  etc., 
et  dont  le  bord  méridional ,  qui  est  fortement  incliné,  est 
formé  par  une  très  puissante  assise  F,  de  couches  néoco- 
miennes  plus  ou  moins  marneuses,  couronnée  par  une  assise 
calcaire  G,  que  vous  avez  pu  suivre  jusqu  à  Cassis ,  où  elle 
vous  a  présenté  tous  les  caractères  paléontologiques  du 
gaolt. 

La  localité  de  Cassis  a  vivement  attiré  votre  attention. 
Vous  avez  vu ,  non  loin  de  cette  petite  ville ,  au  lieu  dit  Saint- 
Jean,  sur  le  chemin  de  grande  communication  venant  de 
Marseille»  le  calcaire  à  Chama  ammonia  parfaitement  surati^ 
fié,  et  au*dessu8,  en  stratification  concordante,  les  calcaires 
marneux  D  et  K  (pi.  VII,  fig.  4 ,  p.  449)  de  la  Bedoule;  puis  en 
avan^hit  vers  Cassis,  vous  avez  rencontré  les  marnes  néoco- 
miennes  F,  de  la  même  localité ,  lesquelles ,  ainsi  que  tout  le 
système  néocomien,  inclinent  vers  le  S.-O.,  de  manière  qn'à 
Cassis  même  elles  plongent  dans  la  mer,  après  avoir  formé  la 
falaise  dite  du  Château,  dont  le  couronnement,  formé  par 
une  puissante  assise  de  grès  et  calcaire  ferrugineux  et  chlo- 
rite,  contraste  singulièrement  avec  la  base ,  formée  de  minces 
couches  de  marne  et  de  calcaire  marneux  bleuâtres ,  qui  sont 
identiquement  les  mêmes  que  les  marnes  et  calcaires  que 
vous  avez  étudiés  à  Gargas  ,  dans  les  environs  d*Apt* 

Ces  marnes  k  (pi.  VII»  fig.  6,  p.  449)  ne  sont  autre  chose 
que  la  partie  supérieure  de  Tassise  F  que  vous  avez  vue  a  la 
Bedoule.  Elles  renferment  la  même  espèce  de  Bélemnite  que 
vous  avez  trouvée  à  Gargns.  Dans  la  base,  on  rencontre  \ Am- 
monites nisus^  ï Ammonites  Mariinii,  le  Toxoceras  obliqaatus^ 
et  une  foule  d'autres  espèces. 
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L*assisc  B  a  surtout  fixe  votre  attention*  D*un  accord 
unanime  cette  assise  a  été  reconnue  par  vous  pour  être  le 
gault ,  et  M.  Itier  a  trouvé  qu'elle  présentait  la  plus  complète 
analogie  avec  le  gault  de  la  perte  du  Rhône. 

Or,  je  ne  pouvais  manquer  de  vous  faire  remarquer  ce 
que  cette  assimilation  si  unanime,  qui  confirme  celle  que 
favais  faite  moi-même,  présentait  d'avantageux  pour  Topi- 
nion  que  je  me  suis  efforcé  de  soutenir,  à  savoir,  quel'ap 
plication  trop  exclusive  de  la  loi  de  distribution  des  fossiles 
par  étages  distincts ,  pouvait  conduire  à  des  résultats  les 
plus  complètement  erronés.  J*ai  dû  vous  dire  ce  que  je  repète 
ici ,  que  le  terrain  que  vous  aviez  devant  les  yeux  était  le  seul 
des  environs  de  Cassis  qui  eût  fourni  aux  paléontologistes 
les  intéressants  fossiles  qui  ont  été  signalés  ou  décrits  par 
M.  d'Orbigny,  lequel ,  vous  ai*je  fait  remarquer,  plaçait  ce- 
pendant ces  fossiles  tantôt  dans  la  craie  chloritée  et  tantit 
dans  le  gault.  J*ai  dû  vous  rappeler  que  M.  d'Orbigny  pla- 
çait le  terrain  de  Cassis  dans  la  partie  moyenne  de  la  craie 
chloritée.  Or  vous  avez  pu  voir  par  la  réunion  des  caractères 
géognostiques  et  paléontologiques  que  ce  terrain  était  véri- 
tablement le  gault. 

Les  caractères  géognostiques  sont  patents.  En  effet,  ce 
terrain  repose  sur  une  grande  assise  marno -calcaire  formant 
suivant  quelques  uns  les  parties  supérieures  du  terrain  néo- 
coniien,  et,  suivant  M.  Itier,  la  partie  inférieure  du  gault; 
au-dessus  de  lui  arrive  une  assise  marno-calcaire  C,  de  plus 
de  1 20  mètres  d'épaisseur,  qui  ne  saurait  être  confondue  avec 
Tassise  A.;  car  en  suivant  la  route  de  la  Ciotat,  l'ordre  de 
superposition  est  manifeste,  et  offre  une  assise  calcaire  attei- 
gnant souvent  une  puissance  de  40  à  oO  mètres  qui  est  véri- 
tablement l'équivalent  de  la  craie  chloritée,  caracrtérisée  par 
des  fossiles  appartenant  à  des  espèces  autres  que  celles  du 
gault  de  Cassis,  et  parmi  lesquelles  on  peut  citer  une  espèce 
d*Hippurites  voisines  deV Organisans ^  la  Nerlnea  reqtuemana . 
le  Pleurotomaria  perspecUva  ,  etc.,  etc. 

Ces  deux  assises,  C  ei  D ,  forment  la  belle  falaise  de  la 
montagne  de  Canaille. 

Vous  n'avez  pas  ou  assez  de  temps  pour  aller  de  Cassis 
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jusqu'à  la  Ciotat,  et  de  là,  jusqtrà  la  Gadière,  dans  le  Var; 
mais  si  vous  aviez  pu  faire  cette  course^  vous  auriez  retrouvé 
successivement  tous  les  étages  crétacés  que  avez  observés  aux 
Martigues,  et,  partant  des  marnes  aptiennes^  arriver  aux 
dernières  couciies  des  terrains  crétacés  formées  à  la  Gadière , 
comme  aux  Martigues,  par  des  myriades  d'Hippurites,  aux- 
quelles sont  associées  un  grand  nombre  d*espèces  d*autres 
mollusques. 

Ainsi ,  sous  le  rapport  de  la  position  géognostique ,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  :  le  terrain  de  Cassis  occupe  la  posi- 
tion normale  qui  est  assignée  au  gault. 

Sous  les  rapports  paléontologiques,  la  ressemblance  n  est 
pas  moins  frappante  :  ainsi  c*est  là  que  MM.  Négrel,  Mar- 
tin y  Requien  ont  recueilli ,  comme  je  Fai  fait  moi-même ,  les 
espèces  suivantes  dont  quelques  unes  ont  été  recueillies  par 
plusieurs  d'entre  vous,  messieurs:  j4mmonites  Lyelliy  latU 
dorsatus  9  Mayorianus ,  Velhdœ ,  a\>ellana  ^  inflata  ^  etc. 

Eh  bien  ,  messieurs ,  ce  qui  est  incontestable  ,  c'est  qu'à 
ces  espèces  bien  reconnues  pour  appartenir  au  gault  sont 
associées  les  espèces  suivantes  que  M.  d*Orbigny  place  dans 
la  craie  chloritée,  Turrilites  costatus  ^  Mitra  cancellatay  Avel' 
Icata  cassis^  Natica  cassisiana  et  matheroniana ^  Pleurotoma 
cassisiana,  etc. 

C*est  là,  messieurs,  un  fait  sur  lequel  j*ai  dû  appeler  votre 
attention;  car,  je  le  répète»  il  est  démonstratif,  et  fait  voir 
combien  pourraient  être  erronés  les  résultats  d*une  applica- 
tion trop  exclusive  de  la  loi  dont  j*ai  parlé  ci-dessus. 

Ce  n'est  pas  tout,  la  course  que  vous  avez  faite  à  Cassis 
en  vous  faisant  connaître  Tensemble  du  système  de  couches 
qui  est  Fobjet  de  la  discussion  élevée  ici ,  dans  cette  enceinte, 
entre  la  plupart  d* entre  vous,  messieurs ,  et  moi ,  a  pu  vous 
faire  bien  comprendre  ce  que  je  pensais,  lorsque,  il  y  a 
quelques  jours,  je  disais  ici  que  le  terrain  de  la  Bedotile 
était  identiquement  le  même  que  celui  des  Lattes,  d'£scra- 
gnolle,  de  Caussoles,  deGigondas,  etc.,  que  M.  d'Orbigny 
place  au-dessous  dii  calcaire  à  Charria  ammoriïa,  tandis 
que  les  terrains  comme  celui  de  Cassis  sont  supérieurs  à  ce 
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vallée»  et  qui,  suivant  ce  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
dans  une  des  séances  précédentes  ,  me  parait  être  daoi  cette 
▼allée  réquivalent  de  la  molasse  ooquilUère,  dont  il  ja  ri^ 
sence  complète  dans  tout  le  bassin  de  Marseille. 

Après  avoir  quitté  Aubagne  ,  la  réunion  s'est  dirigée  fen 
la  Bedoulej  ferme  située  dans  le  territoire  de  la  commiiBede 
Roquefort,  en  suivant  la  rouie  de  la  Ciotat,  sur  le  bord  de 
laquelle  ladite  ferme  est  située. 

D*Aubagne  à  la  Bedoule,  cette  route  suit  les  contom 
d'une  vallée  profonde  ,  étroite  et  profondément  sinueuse  au 
fond  de  laquelle  elle  est  située. 

Cette  vallée  est  ouverte  dans  an  calcaire  compacte,  dor, 
serai- cristal  lin ,  et  remarquable  par  la  grande  quantité  d'eai- 
preintes  fossiles  ,  appartenant  très  probablement  au  Chàmn 
ammania  et  autres  congénères. 

C'est  surtout  en  approchant  de  la  Bedoule  que  ce  fossile 
est  extrêmement  abondant. 

Hais  vers  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  Aubagœ  de 
la  Bedoule,  avant  d'entrer  dans  le  vallon  de  la  Masqm^  b 
route  serpente  à  mi-côte  sur  un  coteau  dont  les  roches  mises 
a  nu  par  les  déblais  faits  pour  l'ouverture  de  la  route,  ent  oa 
aspect  tout  particulier.  Le  calcaire  est  jaunâtre;  il  est  biea 
plus  marneux  que  celui  qu  on  rencontre,  soit  avant,  soie  après 
le  point  dont  il  s*agit.  Nous  y  avons  rencontré  quelques  fos- 
siles, entre  autres  la  Gryphœa  subsinuata^  Leymerie.  J*ai  ren- 
contré là  le  Spatangus  retusus  ^  B  (pi.  VII,  fig.  4 ,  p.  449). 

La  discussion  qui  s'est  élevée  dans  cette  enceinte  à  l'oc- 
casion du  terrain  néocomien  ne  pouvait  manquer  de  se  ravi- 
ver en  présence  de  ce  lambeau  de  terrain  dont  je  viens  de 
parler.  J'ai  persisté  à  placer  ce  terrain  dans  l'étage  jurassi- 
que; mes  savants  adversaires  y  ont  vti  le  terrain  néocomien. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  sommes  tous  tombés  d'accord  sur 
un  point,  cest  que  ce  terrain  était  inférieur  au  calcaire 
à  Chama  ammonia^C  (pi.  VII,  fig.  i,  p.  449),  et  qu'il  éuit 
l'équivalent  de  celui  que  la  réunion  a  eu  occasion  d'observer 
lorsqu'elle  s  est  rendue  à  Apt. 

En  arrivant  à  l'extrémité  du  vallon  de  la  Masque ,  la  route 
cesse  de  monter;   un  plateau  se  présente  qui  est  la  partie 
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f*^s^is  je  dis  en  résumé  :  rien  en  Provence  ne  présente  les  ca- 
■^^otères  des  étages  kimmeridien  et  portiandien;  je  retrouve 
Provence  le  terrain  néocomien  parfaitement  caractérisé  ; 
tre  ce  terrain  et  les  dernières  assises  qui  présentent  les 
c^^vactères  des  terrains  jurassiques ,  il  existe  deux  assises  bien 
dislioctesqui  ont  leurs  caractères  paléontologiques spéciaux, 
Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  les  deux  assises 
^cjuivalent  aux  deux  étages  supérieurs  jurassiques? 

Aa  surplus,  je  le  répète,  l'important  était  de  préciser  un 

fait ,  à  savoir^  que  l'ordre  de  superposition  que  j*ai  annoncé 

est  exact»  et  que  Tassimilation  que  je  fais  entre  le  terrain  de 

la  Bedoule^  celui  des  Basses- Alpes  et  du  Yar  n*est  point 

erronée.  Ce  fait  est  admis ,  c'est  là  IVssentiel  :  le  reste  viendra 

plus  tard ,  alors  que  les  faits  patents  mieux  appréciés ,  mieux 

connus,  auront  démontré  que  la  loi  de  distribution  des 

fossiles  n*est  point  aussi  exclusive  qu'on  a  bien  voulu  le  dire, 

et  que,  s'il  est  vrai  que  les  caractères  paléontologiques  sont  des 

guides  sur  la  foi  desquels  on  peut  en  général  se  reposer,  il 

ne  s'ensuit  pas  cependant  que  ces  caractères  soient  absolus,  et 

que  de  leur  application  exclusive  ne  puissent  jamais  naître 

l'erreur  et  toutes  les  conséquences  funestes  qu  elle  entraîne 

avee  elle. 

M.  Itier  prend  la  parole,  et  dit  que  les  opinions  de  M.  Matbe- 
ron  au  sujet  du  terrain  ferrugineux  de  Cassis  lui  paraissent 
de  la  dernière.évidence.  Ce  terrain  présente  tous  les  caractères 
du  gault  ;  et  il  est  d'autant  moins  éloigné  d*admettre  cette  assi- 
milation, que  dans  la  séance  publique  tenue  à  Apt ,  il  a  émis 
l'opinion ,  opinion  qui  a  été  partagée  par  plusieurs  mein* 
bres  de  la  Société,  que  les  marnes  de  Gargas,  près  d'Apt, 
qui  ne  sont  autres,  comme  Ta  dit  M.  Matheron ,  que  celles 
qui  forment  la  base  de  la  falaise  de  Cassis ,  étaient  la  base  du 
gault.  Il  est  incontestable  qu'il  existe  à  Cassis  des  espèces 
identiques  à  celles  du  gault,  et  qu'elles  y  sont  associées  avec 
d'autres  espèces  qui  ont  été  signalées  pour  appartenir  à  un 
autre  étage  crétacé. 

M.  Itier  scoute  qu'il  regrette  très  vivement  de  ne  point 
connaître  les  terrains  des  Basses-Alpes  et  du  Var  dont  vient 
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calcaire.  C  est  lu ,  messieurs,  une  erreur  matérielle  contre 
laquelle  je  ne  cesserai  de  m'élever,  parce  quelle  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  jeter  la  perturbation  la  plus  complète  dans 
les  lois  déduites  des  observations  directes. 

Ainsi  on  trouve  à  la  Bedoule  les  NautUus  neocomiensU ^ 
Ancyloceras  simplex  i  Toxoceras  honoratianus ,  que  M.  d'Or- 
bigny  place  dans  les  étages  qui  sont  au-dessous  du  calcaire  à 
Chama  ammonia. 

On  y  trouve,  associées  aux  précédentes  espèces,  les  Nau» 
tilus  requienianus  y  Ammonites  consobrinus ,  Matheroni^  Ancjr- 
loceras  matheronianus  et  rénaux ianus ^  etc.,  que  M.  d'Orbigny 
place  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammonia. 

Tout  cela  vient  ^  je  l'ai  dit  et  je  le  répète,  de  ce  quon  a  fait 
une  assimilation  erronée  entre  le  terrain  inférieur  au  calcaire 
à  Chama  ammonia ,  dont  vous  avez  aperçu  un  lambeau  B 
(pi.  VU,  fig. ,  4  p.  449)  en  venant  d*A.ubagne  à  Cassis,  avec  le 
terrain  néocomien  inférieur,  d*où  il  suit  que  les  neuf  dixiè*- 
mes  des  espèces  que  M.  d'Orbigny  cite  dans  ce  qu'il  appelle 
son  terrain  néocomien  inférieur,  ont  leur  gisement,  non  dans 
un  terrain  parallèle  à  ce  lambeau  B ,  mais  dans  un  terrain  qui 
est  supérieur  au  calcaire  à  Chama ,  et  qui  est  le  correspon- 
dant du  terrain  de  la  Bedoule  formé  par  les  assises  D,  E  et 
F(pl.  Vil,fig.  4,  p.  449). 

Je  répète  aussi  que  ce  qui  est  incontestable,  c*est  que  le 
terrain  parallèle  au  lambeau  B  renferme  quelques  fossiles 
qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  le  terrain  néocomien  ;  mais  aussi  ce  même  terrain  a-  t-il 
d'autres  espèces  qui  lui  sont  propres. 

Voilà  tout  autant  de  choses  de  fait ,  qui  sont  indépendantes 
de  la  question  soulevée  par  moi  au  sujet  du  parallélisme  des 
assises  B  et  C  (pi.  VII ,  fig.  4  ,  p.  449  )  avec  les  deux  étages 
supérieurs  jurassiques.  Ce  que  vous  avez  vu  en  allant  de 
Rognes  à  Apt,  ce  que  vous  avez  vu  à  Cassis  et  à  la  Bedoule  p 
vous  a  portés  à  admettre  comme  vrais  les  faits  que  je  vous  ai 
signalés.  Or,  c'est  là  l'important  ;  toute  la  différence  qui  existe 
maintenant  entre  votre  opinion  et  la  mienne  tient  simple- 
ment à  la  manière  d'envisager  les  choses.  Je  puis  avoir  tort, 
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mais  je  dis  en  résumé  :  rien  en  Provence  ne  présente  les  ca- 
ractères  des  étages  kimmeridien  et  portiandien  ;  je  retrouve 
en  Provence  le  terrain  néocomien  parfaitement  caractérisé; 
entre  ce  terrain  et  les  dernières  assises  qui  présentent  les 
caractères  des  terrains  jurassiques ,  il  existe  deux  assises  bien 
dislinctesqui  ont  leurs  caractères  paléontologiques  spéciaux. 
Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  les  deux  assises 
équivalent  aux  deux  étages  supérieurs  jurassiques? 

Ail  surplus ,  je  le  répète ,  l'important  était  de  préciser  un 
fait,  à  savoir^  que  l'ordre  de  superposition  que  j*ai  annoncé 
est  exact»  et  que  Tassimilation  que  je  fais  entre  le  terrain  de 
la  Bedoule^  celui  des  Basses-Alpes  et  du  Yar  n*est  point 
erronée.  Ce  fait  est  admis ,  c'est  là  IVssentiel  :  le  reste  viendra 
plus  tard ,  alors  que  les  faits  patents  mieux  appréciés ,  mieux 
connus,  auront  démontré  que  la  loi  de  distribution  des 
fossiles  n*est  point  aussi  exclusive  qu'on  a  bien  voulu  le  dire, 
et  que,  s'il  est  vrai  que  les  caractères  paléontologiques  sont  des 
guides  sur  la  foi  desquels  on  peut  en  général  se  reposer,  il 
ne  s'ensuit  pas  cependant  que  ces  caractères  soient  absolus,  et 
que  de  leur  application  exclusive  ne  puissent  jamais  naître 
Terreur  et  toutes  les  conséquences  funestes  qu  elle  entraîne 
avec  elle. 

M.  Itier  prend  la  parole,  et  dit  que  les  opinions  de  M.  Matbe- 
ron  au  sujet  du  terrain  ferrugineux  de  Cassis  lui  paraissent 
de  la  derniére.évidence.  Ce  terrain  présente  tous  les  caractères 
du  gault  ;  et  il  est  d'autant  moins  éloigné  d'admettre  cette  assi- 
milation, que  dans  la  séance  publique  tenue  à  Apt,  il  a  émis 
Topinion ,  opinion  qui  a  été  partagée  par  plusieurs  mein-» 
bres  de  la  Société,  que  les  marnes  de  Gargas,  près  d'Apt, 
qui  ne  sont  autres,  comme  Ta  dit  M.  Matheron ,  que  celles 
qui  forment  la  base  de  la  falaise  de  Cassis  ,  étaient  la  base  du 
gault.  Il  est  incontestable  qu'il  existe  à  Cassis  des  espèces 
identiques  à  celles  du  gault,  et  qu'elles  y  sont  associées  avec 
d'autres  espèces  qui  ont  été  signalées  pour  appartenir  à  un 
autre  étage  crétacé. 

M.  Itier  scoute  qu'il  regrette  très  vivement  de  ne  point 
connaître  les  terrains  des  Basses-Alpes  et  du  Var  dont  vient 
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calcaire.  C est  là,  messieurs,  une  erreur  matérielle  contit 
laquelle  je  ne  cesserai  de  m*ëleyer,  parce  qu'elle  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  jeter  la  penurbation  la  plus  complète  dau 
les  lois  déduites  des  observations  directes. 

Ainsi  on  trouve  à  la  Bedoule  les  NautUus  neoconuawSt 
Ancyloceras  simplex  9  Toxoceras  honoratianus ,  que  M.  d'0^ 
bigny  place  dans  les  étages  qui  sont  au-dessous  du  calcaire  i 
Chama  ammonia. 

On  y  trouve ,  associées  aux  précédentes  espèces ,  les  iViiii- 
ti/us  requieniarius  j  Ammonites  consobrimts ,  Matheroni^  An^f- 
loceras  matheronianus  et  renauxianus ^  etc.,  que  M.  d'Orbignj 
place  au-dessus  du  calcaire  à  Chama  ammtmia. 

Tout  cela  vient  ^  je  l'ai  dit  et  je  le  répète,  de  ce  quonafiût 
une  assimilation  erronée  entre  le  terrain  inférieur  aa  calcaire 
à  Chama  ammonia ,  dont  vous  avez  aperçu  un  lambeaa  B 
(pl.YIl,  fig. ,  4  p.  449)  en  venant  d^Aubagne  à  Cassis,  avec  le 
terrain  néocomien  inférieur,  doù  il  suit  que  les  neuf  diiiè* 
mes  des  espèces  que  M.  d'Orbigny  cite  dans  ce  qu'il  appelb 
son  terrain  néocomien  inférieur,  ont  leur  gisement,  non  dan 
un  terrain  parallèle  à  ce  lambeau  B ,  mais  dans  un  terraîni|ai 
est  supérieur  au  calcaire  à  Chama ,  et  qui  est  le  correspon- 
dant du  terrain  de  la  Bedoule  formé  par  les  assises  D,  E  et 
F(pl.  Vil,fig.  4,  p.  449). 

Je  répète  aussi  que  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  le 
terrain  parallèle  au  lambeau  B  renferme  quelques  fossiles 
qui  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  le  terrain  néocomien  ;  mais  aussi  ce  même  terrain  a-t-il 
d'autres  espèces  qui  lui  sont  propres. 

Voilà  tout  autant  de  choses  de  fait ,  qui  sont  indépendantes 
de  la  question  soulevée  par  moi  au  sujet  du  parallélisme  des 
assises  B  et  C  (pi.  VII ,  fig.  4 ,  p.  449  )  avec  les  deux  étages 
supérieurs  jurassiques.  Ce  que  vous  avez  vu  en  allant  de 
Rognes  à  Apt,  ce  que  vous  avez  vu  h  Cassis  et  à  la  Bedoule» 
vous  a  portés  à  admettre  comme  vrais  les  faits  que  je  vous  ai 
signalés.  Or,  c'est  là  l'important  ;  toute  la  différence  qui  exbte 
maintenant  entre  votre  opinion  et  la  mienne  tient  simpl<^- 
ment  à  la  manière  d'envisager  les  choses.  Je  puis  avoir  tort, 
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mais  je  dis  en  résumé  :  rien  en  Provence  ne  présente  les  ca- 
cactèr«8  des  étages  kimmeridien  et  portlandien  ;  je  retrouve 
tu  Provence  le  terrain  néocomien  parfaitement  caractérisé; 
entre  ce  terrain  et  les  dernières  assises  qui  présentent  les 
caractères  des  terrains  jurassiques ,  il  existe  deux  assises  bien 
lUalioctes  qui  ont  leurs  caractères  paléontologiques  spéciaux. 
Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  les  deux  assises 
équivalent  aux  deux  étages  supérieurs  jurassiques? 

Aa  surplus ,  je  le  répète ,  l'important  était  de  préciser  un 
fait  »  à  savoir^  que  l'ordre  de  superposition  que  j*ai  annoncé 
est  exact  t  et  que  Tassimilation  que  je  fais  entre  le  terrain  de 
la  Bedoule,  celui  des  Basses-Âlpes  et  du  Var  nest  point 
erronée.  Ce  fait  est  admis ,  c'est  là  IVssentiel;  le  reste  viendra 
plus  tard  »  alors  que  les  faits  patents  mieux  appréciés ,  mieux 
connus,  auront  démontré  que  la  loi  de  distribution  des 
fissiles  n'est  point  aussi  exclusive  qu'on  a  bien  voulu  le  dire, 
et  que,  s'il  est  vrai  que  les  caractères  paléontologiques  sont  des 
guides  sur  la  foi  desquels  on  peut  en  général  se  reposer,  il 
ne  a'ensuit  pas  cependant  que  ces  caractères  soient  absolus*  et 
que  de  leur  application  exclusive  ne  puissent  jamais  naître 
l'erreur  et  toutes  les  conséquences  funestes  qu  elle  entraîne 
avec  elle. 

M.  Itier  prend  là  parole,  et  dit  que  les  opinions  de  M.  Matbe- 
ron  au  sujet  du  terrain  ferrugineux  de  Cassis  lut  paraissent 
de  la  dernière.évidence.  Ce  terrain  présente  tous  les  caractères 
du  gault  ;  et  il  est  d'autant  moins  éloigné  d^admettre  cette  assi«> 
milation,  que  dans  la  séance  publique  tenue  à  Apt,  il  a  émis 
ro(Hniont  opinion  qui  a  été  partagée  par  plusieurs  mein^ 
bres  de  la  Société ,  que  les  marnes  de  Gargas ,  près  d'Apt  » 
qui  ne  sont  autres,  comme  Ta  dit  M.  Matheron ,  que  celles 
qui  forment  la  base  de  la  falaise  de  Cassis ,  étaient  la  base  du 
gauk.  Il  est  incontestable  qu*il  existe  à  Cassis  des  espèces 
identiques  à  celles  du  gault,  et  qu'elles  y  sont  associées  avec 
d'autres  espèces  qui  ont  été  signalées  pour  appartenir  à  un 
autre  étage  crétacé. 

M.  Itier  scoute  qu'il  regrette  très  vivement  de  ne  poîm 
connaître  les  terrains  des  Basses-Alpes  et  du  Var  dont  vient 
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de  parler  M.  Malheron  ;  que  cette  circonstance  s* oppose  itm 
qu'il  ait  pu  se  former  une  conviction  au  sujet  du  rapproche^ 
ment  qui  a  été  fait  entre  ces  terrains  et  celui  de  la  Bedoule; 
mais  quen  considérant,  d'une  part  qu'on  trouve  en  effet  à 
la  Bedoule  des  espèces  que  M.  d'Orbigny  signale  dam  le 
Yar  et  dans  les  Basses-Alpes ,  et  d*autre  part  la  similitude 
qui  a  été  en  quelque  sorte  spontanément  reconnue  par  M.Co* 
quand  au  moment  de  son  arrivée  dans  cette  localité  qu'il 
ne  connaissait  point  encore ,  il  est  porté  à  croire  que  lopi» 
nion  de  M.  Matheron  est  fondée,  et  qu*en  effet  il  serait  poi- 
sible  que  certaines  couches  que  M.  d'Orbigny  place  au-dei- 
sous  du  calcaire  à  Chama  ammonia,  fussent  au  contraire 
placées  au-dessus  de  ce  calcaire.  Il  est  loin  de  vouloir  con- 
tester ce  fait,  sur  lequel,  cela  est  évident,  MM.  Coquandct 
Matheron  doivent  avoir  des  idées  plus  complètes  que  les 
siennes.  Mais  de  ce  fait  il  ne  suit  nullement  que  rassimih- 
tion  que  veut  faire  M.  Matheron  du  calcaire  à  Chama  am- 
monta  au  calcaire  portlandien,  puisse  être  adoiise. 

M.  Itier  rappelle  ce  qu  il  a  dit  dans  la  séance  du  7  sep* 
tembre  pour  combattre  Topinion  de  M.  Matheron  ;  il  ajoate 
qu'il  croit  devoir  rappeler  qu*il  a  consigné ,  comme  rappcN^ 
teur  de  la  course  géologique  faite  dans  le  dcpartemevt  <h 
Yar,  pendant  les  journées  des  10,  Il  et  12  septembre  cou- 
rant, des  faits  qui  ne  laissent  à  ses  yeux  aucun  doute  sur  Tin- 
dépendance  des  formations  jurassiques  et  néocomiennes  en 
Provence. 

1°  Du  calcaire  néocomien  formant  les  collines  situées  an 
S-  du  château  de  Montvert  (Yar);  il  repose  immédiate- 
ment sur  le  muschelkalk. 

20  De  la  coupe  du  terrain  de  Rougier  à  Mazaugues ,  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  système  crétacé,  composé  à  la  base 
du  néocomien,  et  plus  haut,  sur  divers  étages,  du  grès  vert, 
repose  indifféremment  sur  le  muschelkalk,  les  marnes  iri- 
sées, le  lias,  ainsi  que  sur  les  étages  inférieur  et  moyen  ju- 
rassiques qui  constituent  rescarpemcnt  de  la  montagne  de 
Mazaugues^  contre  lequel  le  terrain  crétacé  est  venu  bulcr. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ce  dernier  s'est 
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déposé  a  près  une  dislocation  profonde  et  générale  des  for- 
■Mtions antérieures ,  et  quil  n*j ait»  dès  lors, en  Provence, 
cooune  dans  TE.  de  la  France ,  identité  de  relations  entre  le 
jurassique  et  le  néoconiien. 

H.  Coquand  prend  la  parole,  et  dit  qu'il  est  tout-à-fait  de 
Vmwiê  de  M.  Matheron  au  sujet  de  Tidentité  absolue  qui  existe 
•Btre  le  terrain  de  la  Bedoule ,  celui  des  Lattes  et  d'Escra- 
gnoUes.  Il  dit  que  cette  identité  ne  saurait  être  révoquée  en 
«feate  alors  qu'elle  est  déduite  de  la  comparaison  des  carac- 
lèees  géog^nostiques  et  paléontologiques,  alors  qu'il  est  évi* 
dent  que  des  laves,  comme  à  la  Bedoule,  sont  superposées  au 
Galcaire  à  Chama  éxmmoaia,  qui  se  présente  dans  toute  la  Pro- 
vence avec  la  plénitude  de  ses  caractères. 

■  il  ajoute  que,  comme  MM.  Matheron  et  Itier,  il  admet  que> 
le  terrain  ferrugineux  de  Cassis  est  l'équivalent  du  gauit» 
et  qu'il  croit  que  M.  d'Orbigny  a  fait  erreur  en  rapportant 
oe  terrain  à  la  craie  chloritée  ;  qu  il  est  incontestable  qu  il 
existe  à  Cassis ,  dans  une  même  couche ,  des  fossiles  consi- 
dérée par  M.  d'Orbignj  comme  propre,  tantôt  au  gault  et 
tantôt  à  la  craie  chloritée  ;  qu'il  est  incontestable  que  des  faits 
nombreux  prouvent  qu'il  serait  imprudent  de  faire  une  ap- 
pUeation  par  trop  absolue  des  caractères  paléontologiques , 
cfltf  de  cette  application  peuvent  naître,  comme  sont  nées 
en  effet ,  des  conclusions  dont  Texactitude  peut  être  con- 
teetée  à  plus  d'un  titre;  mais  que  de  ces  faits  à  la  conclusion 
à  laquelle  veut  arriver  M.  Matheron ,  il  y  a  un  abîme ,  une 
révolution  dans  les  principes  admis;  qu'il  suffit  que  les  as- 
sises que  M.  Matheron  veut  assimiler  aux  deux  étages  supé- 
rieurs jurassiques  présentent  quelques  espèces  crétacées ,  et 
il  admet»  avec  M.  Matheron ,  que  ce  nombre  est  fort  restreint, 
pour  que  l'assimilation  faite  par  M.  Matheron  ne  puisse  être 
adnûse  ;  que  ce  fait  seul  doit  suffire  pour  rapporter  avec  cer- 
titude les  assises  dont  il  s'agit  à  l'époque  crétacée. 

M.  Coquand  termine  en  disant  que  rien  ne  démontre  qu'il 
n'existe  pat  en  Provence  les  équivalents  des  étages  kimmé* 
ridien  et  portlandien  ;  qu'il  est  vrai  que  ces  équivalents,  s'ils 
txistent,  ne  sont  point  caractérisés  comme  ils  le  sont  ailleurs, 
tt  notamment  dans  l'E.  de  la  France  ;  mais  que  de  ce  qu'on  ne 
Soc.  Géol.  Tom.  XllI.  ^4 
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coral-rag  inclusivement.  C'est  là  une  opinion  qui  n*est  po'uit 
admise  par  vous,  messieurs,  et  cependant  j'espère  bien  ea 
démontrer  plus  tard  la  vérité  par  un  des  faits  qui  ne  sw» 
raient  manquer  de  me  venir  en  aide. 

Pour  le  moment,  je  le  répète ,  mon  but  est  atteint.  Vous 
avez  admis  Tordre  de  superposition  que  j'ai  signalé;  vous 
avez  restitué  à  la  Provence  le  terrain  jurassique  dont  lavaient 
dépouillée  un  grand  nombre  de  géologues  ;  vous  avea  reoonni 
que  c  est  à  tort  que  certaines  couches  néocomiennes  avaient 
été  placées  au-dessous  du  calcaire  à  Chanta  animoma  ;  vois 
avez  reconnu  Tidentité  de  la  partie  supérieure  du  tenraia 
néocomien  de  Cassis  avec  celui  d'Apt;  à  Apt  vous  avez  re> 
connu  qu  il  y  avait  une  sorte  d'indépendance  entre  les  mamo 
aptiennes  et  le  calcaire  à  Chama,  puisque  les  marnes  ont 
été  déposées  sur  ce  calcaire  disloqué  el  corrodé. 

Ce  sont  là  tout  autant  de  jalons  d'attente  ;  le  reste  vieodri 
plus  tard,  alors  que  des  faits  auront  fait  reconnaître,  parle 
plus  grand  nombre  des  géologues,  qu'on  s'est  peut-être  un  pea 
trop  hâté  de  faire  une  application  exclusive  de  certaines  lois 
déduites  d'observations  faites  sur  des  localités  peu  distantu 
les  unes  des  autres  ou  d'observations  incomplètes  et  eno* 
nées. 

M.  Matheron  donne  communication  d'un  travail  sur  les 
rudistes  de  la  Provence. 

Il  établit  les  différences  qui  existent  entre  les  Hîppuriteset 
les  Radiolites,  qui  ont  été  confondues  dans  un  même  genre 
par  M.  Goldfuss.  Suivant  M.  Hatheron,  les  Hippurites  ont 
toujours  à  l'intérieur  trois  côtes  longitudinales  dont  la  forme, 
la  saillie  et  Técartement  sont  constamment  les  mêmes  dans 
une  même  espèce,  et  qui,  pour  cette  raison,  peuvent  être  pris 
pour  caractères  spécifiques.  Dans  ce  genre,  il  existe  toujours 
deux  sillons  externes  qui  sont  souvent  peu  visibles,  alors  sur- 
tout qu'on  étudie  des  espèces  chargées  de  plis  longitudinaux. 

Dans  les  Radiolites ,  au  contraire ,  il  n'existe  qu'un  pli  in- 
térieur qui  est  peu  saillant ,  et  qui  ne  forme  nullement  sur  le 
moule  intérieur  les  lobes  qu'on  observe  sur  les  moules  d'Hîp- 
purites. 

M.  Matheron  présente  ensuite  les  caractères  des  genres 
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marine,  conitne  M.  Elie  de  Beaumont  Fa  très  bien  établi. 
Mais  avant  ce  dernier  soulèvement  et  avant  le  dépôt  du  ter- 
rain néocomien,  les  roches  jurassiques,  tout  en  demeurant 
en  partie  sous  les  eaux ,  furent  plus  ou  moins  inclinées.  Le 
dépât  néocomien  dut  se  faire  en  stratification  discordante* 
On  peut  observer,  en  effet ,  cette  discordance  sur  la  mon-- 
tagne  de  Granier»  où  elle  m'a  frappé  dans  une  ascension  que 
j'y  ai  faite  il  y  a  deux  ans. 

A-u-dessous  du  terrain  néocomien  se  présentent  les  diffé- 
rentes assises  du  terrain  jurassique,  depuis  Toolite  supérieure 
jusqu'aux  premiers  étages  de  Toolite  inférieure.  En  nous  ap- 
prochant de  quelques  lieues  du  côté  des  Alpes ,  nous  re- 
'trouvons  le  terrain  du  lias,  etc.,  mais  avec  le  métamorphisme 
qui  en  a  changé  tons  les  caractères. 

M.  Matheron  ,  répondant  aux  diverses  objections  qui 
viennent  d'être  présentées»  dit  que  la  discussion  est  arrivée 
à  un  point  qui  permet  d'espérer  une  prochaine  solution  de 
la  question  qui  le  sépare  de  ses  confrères. 

J'ai  répondu  dans  une  des  séances  précédentes,  dit-il, 
pour  ce  qui  était  relatif  à  la  course  faite  aux  environs  de 
Mazaugues,  et  j  ai  fait  voir  par  la  fig.  3,  pi.  VU,  p.  ii9,  que 
la  dislocation  dont  vient  de  parler  M.  Itier  était  postérieure 
au  dépôt  néocomien  au  lieu  de  lui  être  antérieure. 

J'ajoute  que  nous  ne  pourrons  jamais  nous  entendre  tant 
que  nous  n'adopterons  pas  un  même  mot  pour  exprimer  une 
même  chose ,  et  qu'il  doit  être  bien  entendu ,  dans  tout  ce 
que  j'ai  dit  et  dans  tout  ce  que  je  dirai,  que ,  par  terrain  néo- 
comien, j'entends  tout  ce  qui  est  supérieur  au  terrain  à 
Chôma  ammonia,  et,  par  conséquent,  tout  ce  qui ,  par  er- 
reur, a  été  placé  au-dessous  de  ce  calcaire,  tels  que  les  ter- 
rains des  Lattes,  d'Escragnolles,  de  Gigondas,  etc. 

Que  tout,  on  le  voit  bien  maintenant,  consiste  dans  l'ap- 
plication d'une  loi  considérée  par  les  uns  comme  absolue  et 
invariable,  tandis  qu'elle  est  considérée  par  moi  comme  ayant 
été  déduite  d* observations  trop  restreintes;  que  mon  opi- 
nion tend  à  établir  qu'en  Provence  il  y  aurait  en  quelque 
sorte  fusion  entre  les  terrains  jurassique  et  crétacé ,  les  pre- 
miers cessant  d'avoir  les  caractères  ordinaires  à  partir  du 
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science.  Ce  qui  concerne  la  France  est  ce  que  Ton  a  réum 
avec  le  plus  de  soin  ;  cependant  on  possède  aussi  de  beUes 
suites  de  minéraux ,  de  roches  et  de  fossiles  étrangers. 
Toutes  ces  richesses  ont  été  ramassées  sur  les  lieux  par  la 
Société,  ou  proviennent  des  dons  généreux  de  ses  membres 
disséminés  sur  toute  la  surface  de  la  France  et  du  globe. 

De  pareils  dons  ont  aussi  permis  de  former  une  bibliothè- 
que déjà  remarquable,  et  qui,  dans  quelques  années,  sera 
sans  contredit  la  plus  riche  de  la  France  en  ouvrages  spé- 
ciaux. 

Tous  les  amis  de  la  science  qui  demeurent  à  Paris,  et  tous 
ceux  qui  n'y  font  qu'un  séjour  momentané,  s'ils  sont  mem- 
bres de  notre  Société,  trouvent  constamment  à  leur  dispo- 
sition un  local,  de  belles  collections,  une  riche  bibliothè- 
que, qui  sont  notre  propriété  commune. 

De  plus,  la  Société  se  réunit  tous  les  quinze  jours;  et  là, 
les  questions  les  plus  intéressantes,  les  plus  élevées  de  la 
science,  sont  discutées,  sont  approfondies  dans  cet  institot 
spécial  par  Télite  des  géologues. 

Mais  la  Société  ne  devait  pas  se  borner  là,  et  son  influence 
devait  s'étendre  hors  des  limites  de  la  capitale  pour  entretenir 
des  rapports  fructueux  et  suivis  avec  les  savants  de  la  France 
et  des  pays  étrangers;  elle  a  créé,  sous  le  titre  de  Bttlleim,mL 
journal  spécial,  le  seul  qui  se  soit  jamais  soutenu  en  France. 
Elle  a  fait  plus,  et  les  travaux  importants  trop  développés 
pour  paraître  dans  le  Bulletin  ,  sont  recueillis  dans  des  Mé- 
moires. 

Douze  volumes  in-S»  de  Bulletins  parus  en  douze  ans, 
cinq  volumes  in-4  de  Mémoires  ornés  de  cartes,  de  planches, 
de  figures,  attestent  Tactivité  d'une  Société  qui  n*a  pas 
dépensé,  en  douze  ans,  moins  de  150,000  fr.  fournis  par 
elle-même,  et  dans  l'intérêt  de  la  science  à  laquelle  elle 
s'est  dévouée. 

A.  tous  ces  moyens  de  succès  et  d'action,  un  dernier  moyen 
manquait ,  la  Société  l'a  organisé.  On  sait  que  ce  qui  retarde 
surtout  les  progrès  de  la  géologie,  c'est  la  divei*sité  dans  la 
synonymie  et  dans  le  classement  des  roches  et  des  terrains. 
Sans  une  langue  commune ,  sans  les  mêmes  noms  appliqués 
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aui  mêmes  objets,  les  plus  savants  ne  peuvent  s  entendre.  Il 
faut  donc  fixer  le  langage;  mais  pour  cela,  il  faut  voyager, 
¥OÎr  eu  commun  et  sur  place  :  les  correspondances ,  les  affi* 
liatîons  sédentaires  ne  suffisent  pas.  Il  faut  des  missionnaires 
qui  voient 9  qui  prononcent  et  convertissent.  Nos  congrès 
annuels  ont  été  fondés. 

Vous  le  voyez ,  messieurs ,  la  Société-mère  a  fait  de  belles 
choses ,  et  nous  apportons ,  nous  aussi,  notre  pierre  à  I  édi- 
fice. Nous  sommes  ses  missionnaires  ,  ses  délégués  qui ,  tous 
les  ans 9  parcourons  les  provinces,  pour  voir,  comparer  et 
faire  adopter  une  synonymie,  un  classement  communs.  C'est 
sur  les  points  où  des  questions  importantes  et  vivement 
contestées  se  débattent  que  la  Société  nous  achemine. 

Elle  fait  un  appel  au  zèle  de  tous  ses  membres ,  et  ceux 
qui  y  répondent  se  dirigent  vers  le  point  à  examiner.  Cette 
année,  elle  a  de  plus  envoyé  son  agent  afin  de  recueillir  pour 
ses  collections  les  échantillons  convenables.  C*est  ainsi  que 
^ouze  réunions  et  explorations  scientifiques  ont  déjà  eu  lieu 
sur  autant  de  points  éloignés  et  difTérents  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

Nous  ne  nous  annonçons  pas  avec  fracas ,  nous  tenons  peu 
au  brillant  de  nos  réunions:  nous  sommes  une  Société  d'uti- 
lité et  de  travail. 

Vous  avez  vu  si  nous  nous  sommes  acquittés  de  notre 
mandat  avec  zèle.  En  dix  jours  nous  avons  fait  plus  de  cent 
lieues,  dont  au  moins  la  moitié  à  pied  ,  à  travers  des  rochers 
et  des  ravins,  franchissant  les  montagnes  les  plus  élevées, 
sous  le  soleil  de  la  Provence,  et  chargés  de  fossiles  et  de 
minéraux  qui  malheureusement  sont  plus  lourds  que  les  in- 
sectes et  les  fleurs.  Notre  zèle  se  soutient  parce  quil  résulte 
de  notre  amoiu*  pour  la  science;  il  est  ardent,  parce  dans  la 
Société  tout  est  spontané  et  volontaire. 

Dans  chaque  localité,  et  sans  sortir  du  cercle  de  nos  con- 
frères ,  nous  trouvons  des  aides  précieux ,  des  guides  sûrs , 
qidnous  évitent  les  fausses  routes,  les  tâtonnements,  et  dont 
les  lumières  et  la  loyauté  nous  communiquent  sur-le-champ 
des  connaissances  qu'ils  n*ont  acquises  que  par  de  longues 
années  de  courses  et  de  réflexions. 
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A  la  vérité  ,  nous  ne  sommes  p«s  toujours  aussi  bieu  £ifo- 
risés  que  nous  Tavons  été  dans  cette  réunion ,  où  nottsa^OM 
eu  pour  conseils  et  pour  guides  dans  les  Boucheft-du-Khiuek 
HM.  Coquand  et  Matheron  ;  dans  le  Yar,  MM*  DouUîtr  et 
Coquand  ;  dans  Vaucluse ,  MM.  Requien  et  Reoaux. 

Honneur  à  ces  investigateurs  habiles  et  peraevérauta  q«i  ae 
nous  ont  presque  laissé  que  la  tâche  d'approuver  leurs  tra- 
vaux et  leurs  idées  ! 

Quand  les  délégués  de  la  Société,  quand  les  géologues qai 
se  joignent  à  nous  sur  les  lieux  ont  décidé  upe  question |0a 
peut  la  regarder  comme  jugée.  —  Nous  sonunet  compéleull 
et  nous  avons  autorité  ;  car  nous  sommes  trop  nomtireiUt 
venus  de  points  trop  diflerents,  et  nous  avons  des  vues  seiea- 
tifiques  trop  diverses,  pour  que  nous  puissions  adoptera 
l'unanimité  comme  vraie  ^  une  opinion  qui  ne  le  serait  pss. 
Indépendance  réciproque,  absence  de  mêmes  idées  précon- 
çues, voilà  la  garantie  de  la  justesse  de  nos  discussions. 

Lorsque  quelque  point  présente  encore  du  doute ,  lorsque 
des  opinions  diverses  sont  soutenues  et  qu  on  ne  peut  se  con- 
vaincre ;  alors  les  géologues  explorateurs  dessinent  les  ooih 
pesy  ramassent  les  échantillons  et  dressent  un  rapport  exact 
des  opinions  et  de^  faits,  afin  que,  sur  le  tout«  décision  solen- 
nelle  soit  prise  plus  tard  à  Paris,  en  concile  général,  parlas 
pères  de  la  doctrine. 

Il  ne  s'est  présenté  pour  vous ,  dans  nos  explorations  it 
cette  année,  qu'une  seule  question  sur  laquelle  nous  n'ayons 
pu  réunir  Tunanimité.  Le  membre  dissident  a  défendu  son 
opinion  avec  trop  d'esprit  et  de  science  pour  être  jugé  par 
nous  sans  appel  :  la  question  des  terrains  de  Mazaugues  est 
réservée  pour  la  Société  générale. 

Le  bassin  d'\ix  et  les  terrains  analogues  étaient  déjà  très 
connus  ;  mais  par  suite  de  notre  excursion  et  grâce  aux  tra- 
vaux de  MM.  Coquand ,  Matheron ,  Requien  et  Rénaux,  dont 
nos  bulletins  contiendront  une  histoire  exacte ,  vous  pourrez 
maintenant,  messieurs,  parfaitement  connaître  voire  sol,  qui 
sera  désormais  classique. 

La  Société  géologique,  généreuse  jusqu'ici  dans  ses  af61ia« 
lions,  s'est  agrégé  tous  ceux  qui  l'ont  assurée  de  leur  lèle 
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pour  la  science.  Centre  commun ,  elle  a  dirigé ,  elle  a  instruit 
la  génération  qui  se  formait,  et  elle  a  ainsi  couvert,  sous  les 
auspices  des  noms  déjà  connus  ^  la  France  entière  de  jeunes 
et  ardents  adeptes. 

Nous  comptons  en  moyenne  quatre  ou  cinq  confrères  par 
département  ;  c'est  assez  pour  que  la  France  soit  bientôt  en- 
tièrement connue  et  ejuictement  décrite  :  c'est  là  notre  but. 

£n  même  temps  que  nous  attirions  à  nous  une  jeunesse 
ardente,  les  hommes  connus  ou  éroinents  dans  la  science  nous 
accordaient  leur  patronage  et  leur  adhésion ,  de  sorte  que 
dès  le  principe  la  Société  réunit  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
rq^tations  brillantes  dans  la  science ,  tous  ceux  qui  travail* 
laient  et  tous  ceux  qui  désiraient  travailler  à  Tagrandir: 
aussi,  sous  de  tels  auspices,  un  mouvement  salutaire  se  fit 
bientôt  remarquer ,  des  recherches  commencèrent  de  toutes 
parts,  et  les  travaux  les  plus  intéressants  furent  publiés  dans 
notre  Bulletin  et  dans  nos  Mémoires. 

Nous  espérons,  messieurs,  que  cette  activité  ne  se  ralentira 
pas  ;  que  les  travaux  de  la  Société  deviendront  plus  impor- 
tants encore;  que  son  utilité,  et  ce  qu'elle  a  d'avenir  dans  ses 
institutions  et  dans  son  sein  étant  connu  et  apprécié ,  chacun 
de  ses  membres  recueillera  la  portion  proportionnelle  d'estime 
qui  doit  lui  revenir,  et  qui  redoublera  encore  son  zèle  et  son 
amour  pour  la  science. 

Quant  à  nous»  messieurs,  nous  n avons  rien  à  désirer 
parmi  vous;  votre  accueil  a  été  trop  flatteur,  et  vos  relations 
avec  nous  trop  bienveillantes ,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à 
nous  en  féliciter  et  à  consigner  ici  le  témoignage  public  de 
notre  reconnaissance.' 

Après  ce  discours,  M.  Coquand  présente  le  résumé  des 
opérations  de  la  réunion,  et  s'exprime  en  ses  termes  : 

Messieurs , 

Les  réunions  qui  se  forment  au  nom  de  la  science  ne  sont 
point  de  vaines  distractions  destinées  à  satisfaire  une  simple 
curiosité;  elles  ont  pour  but  d'élever  l'âme  dans  les  hautes 
régions  de  la  philosophie,  et  de  lui  faire  embrasser  les  lois 
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qui  ont  présidé  à  rarrangoment  du  inonde.  Elles  oiTrent  aussi 
Tinappréciable  avantage  de  mettre  en  contact  des  hommes 
éminents ,  de  faciliter  rechange  des  idées  et  de  consolider 
les  bases  de  l'édifice  scientifique.  Vos  travaux  auront  du  re- 
tentissement au-dehors  ;  et  si  les  questions  que  vous  avez 
traitées  avec  tant  de  sagacité  passent  inaperçues  aux  you 
de  ceux  qui  ne  savent  tenir  nul  compte  des  efforts  à  Taide 
desquels  vous  parvenez  à  les  résoudre ,  elles  puiseront  dans 
Tapprobation  des  savants  qui  vous  lisent  et  que  vous  édii- 
rez,  tout  l'intérêt  qu'elles  commandent.  Permettez -moi, 
Messieurs,  de  les  résumer,  et  de  vous  rappeler  sommaire- 
ment les  faits  qui  ont  plus  spécialement  fixé  votre  attention. 

Formation  triasiqite. 

La  course  de  Rougier  et  de  Mazaugues  vous  a  montré  b 
succession  de  presque  tous  les  terrains  de  la  série  secoa- 
daire,  depuis  les  grès  bigarrés  jusqu'aux  grès  verts  à  Hippa- 
rites.  Le  trias  s'y  trouve  représenté  par  les  grès  bigarrés  qui 
afQuent  dans  les  contours  extérieurs  de  la  butte  basaltique 
de  Rougier,  ainsi  que  sur  la  route  de  Saint-Maxiinin  à  Poor- 
cieux ,  par  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  Le  calcaire 
coquillier  avec  ses  fossiles  caractéristiques  ne  vous  a  laissé 
aucun  doute  sur  son  identité  avec  celui  de  Lunéville  et  du 
grand-duché  de  Bade. 

m 

Formation  jurassique^ 

La  grande  formation  jurassique  que  vous  avez  étudiée 
dans  les  montagnes  de  Mazaugues  et  dans  la  vallée  de  Vau- 
venargue ,  reposant  directement  sur  le  trias  en  concordance 
de  stratification,  vous  a  offert  la  série  complète  des  divisions 
que  l'on  a  établies  dans  le  nord  de  l'Europe.  Le  lias  s'y  dé- 
voile avec  ses  Gryphea  arcuata ,  ses  Plagiostoma  giganteum, 
ses  Spirifer  Walcotii^  ses  Belemmtes  apicicunfatus ;  le  jurassi- 
que inférieur  avec  ses  Pholadomjra  Murchisonii^  ses  Ammo- 
nites Perkinsonii  et  macrocephalus y  ses  Terebratula  peroualts 
et  digona;  Tétago  moyen,  Y  oxford  -  clay  ^   celui  qui  a  pris 
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fieut«étre  le  plus  grand  développement,  et  dont  les  environs 
d'Aîx  et  de  Riant  présentent  de  si  belles  coupes ,  rappelle 
par  la  couleur  de  ses  marnes  et  Fabondanoe  de  ses  fossiles 
les  contrées  classiques  du  Doubs. 

Quelques  uns  d*entre  vous ,  messieurs ,  ont  reconnu  dans 
les  calcaires  qui  surmontent  Toxford-clay,  le  représentant 
des  étages  supérieurs»  les  calcaires  coralliens ,  le  porllandien 
et  le  kimmeridien ,  et  admettent  par  conséquent  l'existence 
-de  la  série  jurassique  complète.  Il  serait  à  désirer  que  la  pré- 
sence de  fossiles  caractéristiques  vint  apporter  la  démon- 
stration de  cette  induction. 

Formation  crétacée. 

Cette  formation  a  occupé  longtemps  votre  attention.  Nulle 
part,  dans  l'Europe,  la  partie  inférieure  ne  se  montre  avec 
plus  de  puissance  et  d'étendue  que  dans  nos  contrées.  Vous 
avez  reconnu  dans  les  calcaires  à  Chama  un  horizon  qu'avait 
d0Jà  découvert  M.  Elie  de  Beaumont,  et  qui  vous  a  permis 
de  tracer  une  division  bien  tranchée  entre  les  étages  néoco- 
miens  et  ceux  des  grès  verts.  La  coupure  naturelle  que  vous 
avez  suivie  depuis  Rognes  jusqu'à  la  Durance  vous  a  montré 
tout  le  développement  des  marnes  ferrugineuses  qui  consti- 
tuent la  base  inférieure  du  système  :  c'est  le  calcaire  à  Spa- 
tangus  retusus.  Au-dessus  viennent  les  calcaires  à  Cftama , 
dont  la  position  est  bien  déterminée,  et  dans  laquelle  Àf .  Ma- 
theron  a  eu  occasion  de  mentionner  un  nouveau  genre  de 
Rudistes  ;  vous  en  avez  étudié  tous  les  accidents  à  la  Fare»  aux 
MartigueSy  à.  Cassis,  et  dans  les  environs  d'Apt,  où  un  de 
nous  a  signalé  un  gisement  fort  curieux  de  chames  siliceuses. 

Les  marnes  noires  de  Gai^s,  les  marnes  bleues  de  la  Be- 
doule ,  près  de  Cassis ,  identiques  à  celles  de  Lioux  et  du 
Yergone  dans  les  Basses-Alpes,  constituent  un  étage  bien 
défini,  constamment  assis  sur  les  calcaires  à  Chama.  Je  ne 
mentionnerai  que  pour  mémoire  les  beaux  genres  de  Cépha- 
lopodes que  Ton  y  a  trouvés,  et  à  la  découverte  desquels  se 
trouve  attaché  le  nom  de  tous  les  géologues  du  Midi. 

A  Rustrel  et  à  Cassis  le  gault  de  la  perte  du  Rhône  vous  a 
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été  dévoilé  par  la  présence  des  Inoceramus  sulcatus^  des  Am* 
monites  Felledœ,  etc.  La  liaison  qui  existe  entre  le  gault^etles 
roarnes  noires  de  Gar^s ,  et  d'un  autre  câté  leur  positioi 
sans  passage  minéralogique  sur  les  calcaires  à  Chama^  ont 
entraîné  quelques  uns  de  nos  collègues  dans  l'opinion  que 
les  marnes  de  la  Bedoule  et  de  Gargas  étaient  une  dépea- 
dance  du  gault  plutôt  qu'un  étage  néooomien.  K  dans  les 
environs  de  Gargas,  et  surtout  au  moulin  de  Salîgnan,  ce  fait 
est  incontestable,  il  faut  convenir  quaux  Hartigues,  et  sur- 
tout à  la  Bedoule,  le  passage  des  calcaires  aux  marnes  s  opère 
par  des  transitions  bien  ménagées,  et  il  me  semble  alors  qo'ii 
est  plus  rationnel  de  faire  commencer  les  étages  ncocomieos 
immédiatement  après  le  gault,  c'est-à-dire  au  point  même  où 
dans  r Angleterre  et  le  nord  de  la  France  se  terminent  le-s 
terrains  crétacés. 

La  coupe  des  rochers  des  Trois-Frères,  sur  Tétang  de 
Berre ,  les  environs  de  la  Fare ,  le  val  de  Bloucares  au  N.*E. 
de  la  Sainte- Beaume*,  la  vallée  deSainte-Zacharie  au  châteio 
de  Montvert  et  à  la  montagne  de  la  Pomme,  tous  ont  présenté 
les  grès  verts  avec  une  épaisseur  énorme,  caractérisés  par  les 
Hippurites ,  les  RadioUtes ,  les  Nérinées  f  les  Pofypiers  et  les 
IVummulites. 

Les  rapports  de  ces  divers  étages  crétacés  avec  les  te^ 
rains  jurassiques  vous  ont  été  clairement  expliqués  par  la 
discordance  qui  existe  entre  ces  deux  formations  dans  les  en* 
virons  de  Mazaugues,  et  qui ,  suivant  moi ,  se  rattache  au  sou- 
lèvement de  la  Côte-d*Or.  Il  est  vrai  que,  sur  beaucoup  d'au- 
tres points  y  il  existe  une  concordance  ;  mais  la  différence  des 
animaux  fossiles  permet  toujours  d'établir  la  séparation. 

Vous  avez  eu  l'occasion  de  constater  dans  les  gypses  secon- 
daires d'Auriol  et  de  Roquevaire,  et  dans  les  dolomiesde 
Rougier,  des  environs  de  Marseille,  les  traces  de  l'action  mé- 
tamorphique des  agents  ignés.  Dans  le  mémoire  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  lire  sur  les  mélaphyres  du  Var,  j'ai  cru 
pouvoir  rattacher  à  la  sortie  de  ces  roches  la  conversion 
du  calcaire  en  gypse  et  en  karsténite. 
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Formation  tertiaire. 

Si  les  terrains  secondaires  offrent  un  intérêt  s^  puissant  en 
Provence ,  les  terrains  tertiaires  ont  été  considérés  par  vous 
comme  le  type  des  formations  de  l'époque  géologique  qui  a 
précédé  lapparition  de  l'homme  sur  la  terre.  La  vallée  de 
TArc,  vous  l'avez  reconnu  vous-mêmes,  est  la  contrée  classique 
où  on  doit  les  étudier  ;  ils  se  laissent  diviser  en  cinq  étages 
distincts»  caractérisés  par  des  différences  soit  dans  leurs  élé- 
ments constitutifs ,  soit  par  la  nature  du  milieu  dans  lequel 
ils  ont  été  déposés. 

1*  Le  premier  étage ,  celui  à  lignite,  a  commencé  à  encom- 
brer les  dépressions  laissées  entre  les  chaînes  secondaires 
soulevées.  Fuveau  ,  Tretz,  Gréasque,  Gardanne  les  Pennes, 
Martigues  et  Condoux ,  ont  été  et  sont  encore  l'objet  d'ex- 
ploitations importantes;  le  lignite  qu'on  en  retire  s'impose 
à  tout  le  Midi.  L'épaisseur  de  ce  système  n'est  pas  moindre 
qpe  380  mètres  ;  on  y  recueille  des  coquilles  d*eau  douce , 
dont  les  plus  caractéristiques  sont  des  Gyclades  »  des  tortues 
et  des  crocodiles. 

3*  Le  second  étage ,  qui  lui  succède  immédiatement ,  est 
généralement  composé  d'argiles  rouges  avec  alternance  de 
calcaires ,  dont  la  montagne  de  Cengle  et  les  escarpements 
de  Vit^olles  offrent  des  coupes  instructives.  C'est  au  milieu 
d'elles  que  gisent  les  brèches  du  Tholonet  »  fameuses  par 
leur  puissance!  par  le  mode  de  leur  formation ,  et  leur  em- 
ploi dans  les  arts. 

8*  Les  calcaires  marneux  blancs  qui  dominent  la  plaine  de 
Saint-Mitre,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  Durance ,  forment  le 
troisième  étage  lacustre,  remarquable  par  les  fossiles  curieux 
qu'on  y  trouve.  Les  insectes ,  les  poissons  ,  les  palmiers  qui 
en  proviennent  font  l'ornement  de  tous  les  cabinets  d'Europe. 
4*  Après  le  dépôt  de  ce  système  de  couches  au  fond  dn 
lac,  survint  un  soulèvement  qui  en  déchira  les  bords  et  per- 
mit à  la  mer  tertiaire  d'envahir  une  partie  de  nos  vallées, 
telles  qu'elles  existent  encore  aujourd'hui  ;  alors  se  précipi- 
tèrent les  molasses  marines  où  foisonnent  les  coquilles  et  les 
huicres ,  et  dont  le  littoral  est  encore  tout  dessiné  sur  les 
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collines  des  environs  d'Ai.v.  Il  vous  a  été  facile  de  rectifier 
diaprés  nos  indications  la  grave  erreur  commise  par  un 
géologue,  qui  avait  vu  dans  les  grès  à  hélix ^  qui  ne  sont 
autre  chose  qu'une  molasse  marine,  une  formation  deau 
douce. 

5°  Lorsqu*à  la  suite  d*un  nouveau  soulèvement,  ta  mer  se 
fut  retirée  des  régions  que  nous  avons  visitées,  les  terrains 
d'eau  douce  ,  mais  bien  moins  développés  que  ceux  que  nous 
avons  étudiés  en  dessous  de  Tétage  marin ,  couronnèrent 
quelques  points  de  molasse, et  formèrent  quelques  buttes 
dont  la  Rotonde  près  d'Aix  vous  a  donné  un  exemple;  mais 
Textensionqu^ils  ont  prise  sur  la  berge  droite  de  la  vallée  delà 
Durance  fut  plus  considérable,  car  elle  comprend  les  collines 
de  calcaires  marneux  qui  s'élèvent  graduellement  depuis 
Gadenet  jusqu*au  pertuis  de  Mirabeau.  N'oublions  pas  de 
mentionner  que  c'est  au  milieu  d'eux,  à  Cucaron,  querepo- 
sentles  restes  enfouis  de  YHipparium. 

Telles  sont  les  divisions  que  vous  avez  admises  avec  nous 
pour  les  terrains  tertiaires,  dont  la  puissance  et  l'étendue  ne 
reconnaissent  point  de  rivales  dans  leurs  analogues  en  Eu- 
rope. La  course  d'Apt  a  permis  de  compléter  les  rapproche- 
ments déjà  établis;  elle  nous  a  aussi  éclairés  sur  l'existence 
de  sources  ferrugineuses ,  pendant  Tépoque  où  se  déposaient 
les  argiles  rouges.  Les  gisementsgypsifères  des  environs  d'Apt 
se  recommandent  par  deux  particularités  qui  ne  se  sont  pas 
manifestées  dans  le  bassin  de  l'Arc  :  la  présence  de  combus- 
tibles fossiles,  et  l'existence  de  mammifères  éteints,  dont 
l'analogie  avec  ceux  qui  vivaient  à  Paris  à  la  même  époque 
est  incontestable  :  fait  important  qui  permet  de  constater 
l'existence  d'un  seul  et  même  continent  depuis  le  nord  de 
la  France  jusque  dans  le  Midi  dans  cette  période  «reculée. 

Nous  nous  estimons  heureux  que  leur  étude  ait  servi  à 
dissiper  les  doutes  qui  existaient  encore  dans  la  détermina- 
tion des  terrains  de  la  Savoie  et  de  l'est  de  la  France ,  et  que 
MM.  Itier  et  Chamoussct  rapportent  sans  hésiter  aujour- 
d'hui aux  divisions  du  bassin  de  l'Arc. 

L'étude  des  terrains  ignés  n'a  pu  s'étendre  à  la  contrée 
intéressante  du  Var,  dont  je  vous  ai  lu  en  partie  la  descrip- 
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lion  géologique;  cependant  les  volcans  éteints  de  Beaulieu 
et  de  Rougier  ont  été  Fobjet  d^invesligations  sérieuses,  et 
il  nous  a  été  flatteur  de  vous  voir  partager  sans  restriction 
les  idées  que  nous  avons  publiées  et  professées  sur  leur  con- 
stitution. Le  premier  de  ces  deux  gisements  vous  a  présenté 
le  concours  de  deux  genres  de  phénomènes  opposés  dans  la 
production  des  roches ,  c'est-à-dire  la  sortie  d'un  volcan  au 
milieu  d*un  lac  en  enfantement  de  calcaires  et  de  marnes.  Je 
ne  répéterai  point  ce  qu*il  offre  de  vraiment  utile  pour  l'ap- 
préciation de  son  âge;  le  compte  rendu  de  vos  travaux  l'a 
dit  avec  tous  les  développements  nécessaires  (1). 

Tel  est  en  résumé  le  produit  de  vos  investigations  person* 
nelles  pendant  le  congrès  qui  nous  a  réunis  à  Aix  et  qui  vous 
•  toujours  vus  à  l'œuvre,  malgré  les  fatigues  causées  par  les 
marches  dans  les  montagnes  et  par  la  chaleur.  L'unanimité 
de  vos  opinions  servira  à  Bxer  les  points  de  science  encore 
flottants  sur  la  valeur  des  caractères  géologiques ,  par  rap- 
port à  la  succession  des  terrains  secondaires  et  tertiaires 
et  à  leur  démarcation.  Leur  histoire  peut  être  regardée  au- 
jourd'hui comme  complète  ;  et  si ,  jusqu'ici ,  pour  en  ex- 

(i)  L*enToi  tardif  des  procès-Térbaax  de  la  réanion  extraordinaire  de 
septembre  1843  ,  fait  en  trois  fois,  et  à  plosiears  mois  de  distance,  par 
M.  Matheron ,  et  la  dernière  seulement  en  août  i843  ,  pins  de  six  se- 
maîneit  après  la  clôture  des  rénnions  ordinaires  de  la  Société,  a  renda 
impossible  la  lectare  complète  des  procès-ver  baux  devant  les  membres 
de  Paris ,  conformément  à  l'usage  généralement  suivi  depuis  la  fondation 
de  la  Société.  L*impression  du  premier  tiers ,  déjà  opérée  lorsque  les 
deux  autres  sont  arrivés ,  et  les  réclamations  de  plusieurs  membres  sur 
la  manière  dont  leur  opinion  était  reproduite  ,  ont  forcé  d'intervertir  en 
partie  Tordre  des  discussions  et  donné  lieu  à  quelques  redites. 

MM.  les  membres  de  la  Société  qui  voudront  bien  k  ravenir  se  charger 
de  la  rédaction  des  procès* verbaux  des  réunions  extraordinaires ,  sont 
instamment  priés  de  les  adresser  au  secrétariat  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  novembre  qui  suit  Icpoquu  de  la  réunion.  Ils  sont  également  priés  de 
vouloir  bien  ,  tout  en  reproduisant  avec  fidélité  les  communications  ver- 
bales et  les  discussions  qui  s'élèvent  an  sein  des  rénnions ,  éviter  les  dé- 
veloppements oratoires  auxquels  peut  entraîner  Fimprovisation ,  et  ne 
présenter  des  opinions  de  chacun  quune  analyse  succincte,  afin  de  ne 
point  donner  aux  procès-verbaux  une  longueur  démesurée. 

(  Notte  de  M-  Angelot,  Hcrétaire,  ) 
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primer  les  traits  principaux,  je  n*ai  eu  à  invoquer  que  nt 
propre  expérience  el  les  lumières  de  mon  sarant  ami ,  M.  Ma- 
tberon,  désormais  ce  sera  avec  le  caractère  imposant  de  Tutre 
science  que  je  la  déroulerai  au  public. 

Vos  travaux ,  messieurs,  ont  excité  la  sympathie  générale; 
Taccueil  qui  vous  a  été  fait  par  le  public  de  la  ville  d*Aix,lei 
démonstrations  ofBcielles  du  corps  municipal  d'Apt,  ont  t^ 
moigné  de  l'intérêt  général  qui  s'attache  aujourd'hui  à  h 
géologie.  Vous  n'oublierez  pas  la  généreuse  attantioa  arac 
laquelle  la  compagnie  des  salins  de  Berre  a  mis  pendait 
deux  jours  son  bateau  à  vapeur  à  notre  disposition  ;  vous  n  oa- 
blierez  pas  non  plus  les  réceptions  empressées  de  MM.  de 
GalifTet  et  de  Saporta;  j*ai  des  remerciements  publics  à 
adresser  à  lacadémie  d'Aix  pour  le  concours  que  nous  oot 
prêté  les  membres  qu'elle  a  délégués,  et  à  vous,  roessiean 
et  chers  confrères ,  pour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  ea 
m'appelant  à  vous  diriger  dans  vos  courses  et  à  présider  voi 
séances. 
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années  i855  et   i856  sur  la   corvette  Ai  Recherche^  com- 
mandée par  M.  Trchoudr  ,  lieutenant  de  vai.sst-au  ,  dans  le 
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Ministre  de  la  MAsinB»     i)„i  jg  découvrir  les  iraces  de  la  LUloiie  ;  publie  par  ordre 

du  roi,  sous  la  direction  de  M.  Paul  Gaimard,  président  de 
la  commission  scientifique  d'Islande  et  de  Groenland.  Ui-   « 
nirahgie  et  géologie,  par  M .  Eugène  Robibt,  i  "  et  a*  part.^ 
atecle^  i™  et  a*  lir.  d'un  allas  particulier.    Phytlquêf 
M.  Victor  LoTTiir,  i"  et  a»  partie.  BUtoire  de  l'Islande, 
M.  X.  M  kMMnm,  Histoire  du  voyage,  par  M.  PaulGAUfAti^^ 
Le  tout  accompagné  des5i  premières  livraisons  de  trois  atlfc 
généraux.  Paris ,  Artbus-Bertrand. 

Voyage  au  pôle  Sudet  dont  l'Oeéanie,  sur  les  corvettes  Ti 
trolabe  et  ta  Zélée ,  exécuté  par  ordre  du  roi ,  pendant     !■} 
années  1837,  i84o,  sous  le  commandement  de  Jl.  J.  I^  «i. 
mont  d'Urville,  capitaine  de  vaisseau.  Histoire  du  voyêj^w. 
tome  I*',  parties  1'*  et  a«.  accompagné  des  4  premières     li- 
vraisons d'un  grand  jétlat  pittoresque  (historique),  et  d^  /« 
1^  livraison  de  V Atlas  d'histoire  naturelle.  Paris,  Gide*. 

Mémoires  sur  la  météorologie,  lus  en  tR4i  au  congrès  scientifi- 
que d«*  Besançon.  Par  M.  P.  E.  Moam. 

jéddress ,  tic.  (Discours  que  M.  Moacni<oii   a  prononcé   /e 

17  janvier  i84a,  à  la  première  séance  de  la  Société  géolo- 
gique de  Dudley  et  Midland).  In-8«,  ao  pages,  l^pdrcs, 
i84a. 

Address,   etc.  (  Discours  que  M.  McKCRisoif  a  prononcé,  le 

18  février  i84a ,  à  la  réunion  anniversaire  de  la  Société 
géologique  de  Londres  ,  en  sa  qualité  de  président.)  ln-8<>, 
73  pages.  Londres,  i84a. 

TOBBLLE Archive*  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  publiées  parles 

professeurs  administrateurs  de  cet  établissement,  tome  II , 
livraisons  i"*  et  a*. 

inrST  (H.) Additions  à  la  faune  eonehyliologique  des  terrains  tertiaires 

de  Belgique,  Par  M.  NrsT.  (Extrait  des  Bulletins  de  tAta 
demie  royale  de  Bruxelles,  tome  IX,  n**  5.)  ln-80,  i3  pages. 
Notice  sur  deuœ  coquilles  mexicaines  appartenant  aux  genres 
Pupa  et  Hélix,  Par  M.  Nvst.  ln-8°,  4  pages .  i  planche. 
(  Extrait  du  tome  VIII .  n*  5  .  des  Bulletins  de  C Académie 
OBIAILIVS  1>'HA£-     royale  de  Bruxelles.  ) 

lêOlT  (d*) Coup  d*œil  sur  la  géologie  de  la  Belgique.   Par  H.  J.-J. 

d'Omalicj^-d'Halloy.  In-8<*,  i3a  pages,  1  carte. 
PABIOinr(ALC.o*)./'<i/(ionro/0^'ie  française.   Par  Alcide  d'Oibicnv.     Livraisons 

%7-io,  43  y  44  <le5  terrains  crétacés,  et  livraisons  i*4  des 
terrains  jurassiques. 
(Cii.  d').  Dictionnaire  universel  d*histoire  luiturelley  dont  M.  Ch.  »'Or- 
'(lbgbnéral),       biort  dirige  la  publication.    1  a»  livraison  du  tome  l's  et 
DIRECTEUR  DU  DÉPÔT       livraisons  i5-a3  du  tome  II. 
DE  LA  GUERRE.  .  .  •   NouveUe  carlc  de  France,  6«  livraison,  8  feuilles. 

(  JoH«  ).   Illustrations  ofthe  geology  of  Yorkshire ,  elc.  (  Faits  géologi- 
ques remarquables  du  comté  de  Yorkshire.)  Par  M.  Pbil- 
Lip.^.In-4*,  »"•  partie,  184  pages,  i4  planches;  a«  partie, 
:55  pages,  a5  planches.  Ixrndres. 
Figures  and  descriptions ,  elc.  (  Description  de  fossiles  paléo- 
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( JoBti  ).       xoïques  des  pays  de  Gornwail ,  DeTon  et  Somerset.  )  Par 
M.  John  PfliLLirs.  In-8»,  aSo  pages,  60  planches,  Lon- 
dres, 184 1. 
'^^'•^(LiOHàKBo).   Soluzione ,  etc.    (  SoKilion  du  problème  1res  important  en 

géologie  du  flui  et  du  reflux  de  la  mer.)  Par  Af .  Léonardo 
Porta.  In-8*4  56  pages.  Naples,  1859. 
(*•*■*•)•  •  •   Description  of  some  new  speei^  of  jimmonitet ,  etc.  (Des- 
cription de  quelques  espèces  d'Ammonites  découvertes  daas 
:  rO&ford-clay .   près  du  granl   chemin  de   ft-r  occidental 

i  entre  Ch<ppenhand  et  Wooton- Basset.)  Par  M.  Paatt. 

ln-8*,  4  P^ges ,  4  planches. 
'HlTOST(CoNST.).  Documentt  pour  tervir  à  l* histoire  des  terrains  tertiaires.  Par 

M.  G.  PasvosT.  Io-8*,  a4o  pages. 
(EUG.).  .   Obeervations  sur  un  nouveau  genre  de  Saurien  fossile ,  ie 
Hbostosaubcs  gioonoabdm,  avec  quelques  notes  géologiques 
sur  les  montagnes  de  Gigondar,  Par  M.    Eug.  Raspail. 
In-8*,  56  pages,  1  planche.  Garpentras.  18^3. 
^APMM  (Victor).  Dessin  d'un  fragment  de  mâchoire  de  poisson. 

«ivuu&B ^nna/df  </6s  «rinir«#^^/o;^i9tfe«,  dont  il  dirige  la  publication. 

Livraison  m,  In-8*.  Paris,  184a. 
^^"***^(Eogèhe).    Voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  7»  livraison  .  comprenant 

la  «*  partie  {^Minéralogie ^  Géologie  et  Botanique) ^  dont  \\ 
est  l'auteur. 
Prospectus  des  voyages  publiés  sous  la  direction  de  M.  Paul 
Gaymard^  in-S'*,  mars  i84a. 
•  •  •   Die  Fersteinerungen ,  etc.  (Les  pétriQcations de  la  formation 
crétacée  du   nord   de   l'Allemagne.  )    Par  A.    RoBMia , 
a*  partie. 
(Nicoloda).  .  .   Orittologia  euganea.Far  M.  Niœlo  da  Rio.  Petit  iu-folio, 

179  pages,  a  cartes.  Padoue ,  18^6. 
(G.).  .  .    Estadistica  de  la  mineria  de  Asturias  y  Galicia,  Par  M.  G. 
ScHULTZ.  ln-8^,  16  pages.  Madrid,  i84i. 
8C01LTXGAGVA.  Sehiarimenti  del  dotiore^  etc.  (  Eclaircissements  sur  l'ichthyo- 

lilhe  de  la  bibliothèque  publique  de  Vicence.  )  Par  F.-O. 
ScoRTKGAGRA,  ln-8* ,  5o  pages ,  1  planche.  Padoue,  i8a4. 
Epistola  sommaria  contenenle ,  etc.  (Lettre  cc^nlenant  quel* 
ques  nouveaux  éclaircissements  sur  l'icbthyolithe  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  A  icence.  )  Par  F.-O.  Scoitbgagiia. 
ln-8",  16  pages,  7  planches.  Padoue  ,  i84i. 
Sopreil  tesehio,  etc.  (Mémoire  sur  la  mâchoire  d'un  Croco- 
dile fossile    trouvée  près  du   mont  Loligo.)   Par  F.  -  O. 
WLOIêEJkXD   DU  ScoRTEGAGNA.  In-4*)  i3  P^g^s^  1  planche.  Venise,  i838. 

&OQUAlf Description  des  coquilles  fossiles  de  la  famille  des  Budistes  qui 

se  trouvent  dans  le  terrain  crétacé  des  Corbiéres  (  Aude). 
Par  M.  Rolland  dd  Roqoah.  ln-4*.  69  pages  ,  8  planches. 
Garca>sonue,  i84i. 
(EuG.).  Appendice  à  la  monographie  des  Erhinides  fossiles  du  Pié- 
mont. Par  M.  Eu^.  Sismonda.  ln-4*»  la  pages,  i84i* 
(  Extrait  des  Mèmcircs  de  i*  Académie  royale  des  sciences  de 
Turin  ,  a'  série ,  tome  I V.) 
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SISMOnA  (Eu6.)    Obisrvaliont  sur  une  note  du  professeur  A,  Catullo,  relalive 

au»  Echinides  fossiles  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  de 
la  province  venète.  Par  M.  Eug.^SiSMonoA.  In-  8*  ,  8  pages. 
(Extrait  du  journal  VEridano  ,  février  i84a.  ) 
Synopsis  methodica  animalittm    invertebralorum.  pedemonii 
foisilium.    Par  M.  Eug.  Sisuuada.  1d-So,44  pog-  Turio, 
i84a. 
aperçu  général  de  la  structure  géologique  des  Alpes.  Par 
M.  Studib.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Ge^ 
néve.  )  Mars  i84a.  1d-8<»  .  5a  pages  ,  i  planche. 
{XuG.)  Carte  coloriée  de  l'Albanie.  Par  M.  A.  Viqubsiibl,  accompa- 
gnant la  relation  de  son  voyage  insérée  rlans  la  l'e  partie 
du  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  géo'ogique  de  France. 
.  ..  .    Rapport  sur  les  travaux  de  M.  Espy  ,  relatifs  aux  Tornades* 
Id-4'**  9  pages.  (Extrait  des  Comptes-rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  sciences  .  séance  du  i5  mars  i84>*) 
Communication  faite  à  la  Société  philosophique  américaine  dans 
une  de  ses  séances  de  iSSg ,  au  sujet  des  trombes ,  et  reiati" 
vement  à  un  mémoire  de  M.  Pelletier  sur  la  cause  de  ces 
météores.  Par  Hubert  Habb  ,  M.  D.  In-8<>,  la  pages  ,  Phila- 
delphie, i84o. 
.  .  .    On  the  composition  ofehalk  rocks  and  chalk  mari  y  etc.  (Delà 
composition  des  roches  et  des  marnes  calcaires  par  des  ani- 
malcules   microscopiques ,    d'après    les    observations  de 
M.  Ehrenberg,  avec  un  Appendice  sur  les  recherches  de 
M.  A.  d'Orbigny.)  Par  Tb.  Wiater.  In-8%  4^^  P«gc». 
Londres,  i64i. 
.  .  .   O  formacyi  jura  ,  etc.  (  De  la  formation  jurassique  en  Gai- 
licie.)  Par  M.  le  professeur  L.   Ziisziiiba.  In-8*,  36  pag. 
GraCovie,  i84i. 
WIQVO  {KcHiLhE  de).  Sopraalcuni  corpi  organici  che  si  osservano  neile  infitsioni. 

Par  M.  A.  db  Zigro.  ln-8*,  a4  pages.  Padoue,  i84a. 
Sulla  giacitura  dei  terreni  di  sedimemto ,  etc.  (  Sur  le  gise^ 
ment  des  terrains  de  sédiment  dans  les  environs  de  Tré- 
vise).  Par  A.   db  Zigno.  In-8o,  i6  pages,  i  planche.   Pa- 
doue ,  i84i> 
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Mhamdlungen,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin, 

pour  l'année  iSSg).  In-i"»  71a  pages,  18  pi.  Berlin,  i84i. 
•Acte*  et  CAeadèmit  royale  des  teieneetf  belUs-Utlres  et  arts  de  Bordeauoo, 

3e  année,  2*  trimestre. 
Anna/et  scientifiques  de  l' Auvergne,  publiées  par  l'Acndéroie    des  sciences, 
belles- lettres  el  arts  de  Glermonl-Ferrand ,  sous  la  direction  de  M.  H.  Lecoq. 
In-S;  tome  XII  ri  XI 1 1 ,  années  iSSg  et  i84o. 
Annales  des  Mines ,  tome  XIX ,  ir«,  a»  et  3«  livraisons  de  i84i  ;  tome  XX,  4»  et 

5*  lÎTraisons  de  i84i. 
Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Sep- 
tième année. 
ArskereetteUey  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  technologie)  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Suède ,  au  3i  mars  1839. 
Arsb^œttelsê  y  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie],  pré- 
senté à  l'Aradcmie  des  sciences  de  Suède,  par  M.  Berzélius,  au  3i  mars  1S39. 
Bertehit  etc.  (Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  de  Berlin);  du  mois  de 

juillet  1840  au  mois  de  juin  i84i* 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  (Travaux  du  co- 
mice horticole  de  Maine-et-Loire.)  N*  i3  du  a«  vol. 
Bulletin  de  ta  Société  ind*istrielle  d'Angers  et  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Ko*  1  et  3,  i3^  année.  In-8«,  108  pag.  Angers,  1843. 
Bulletin  de  C Académie  royale  des  sciences  de  Bruonelles ,  n«  la  pour  i84o,  et 

n**  1-8  pour  1841. 
L'Institut,  No*  391-4439  Avec  les  tables  alphabétiques  de  i84i. 
Bulleiin  de  la  Société  de  géographie.  Numéros  de  juin  i84i  à  mai  i84a* 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  année  i84o ,  n<»  3 

et  4  ;  année  i84i ,  n»  u 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  N^*  70-74. 
Bulletin  ofthe  Proceedings ,  etc.  (Bulletin  de  rinstitulion  nationale  pour  l'avan- 
cement de  la  science  établie  à  Washington  en  i84o).  Vol.  1 ,  n«  i  ;  juin  à  dé- 
cembre i84o.  In-8«,  65  pag.  Washington  ,  1841. 
Carte  géognostique  du  royaume  de  Saxe ,  XIV*  section  avec  une  description  de 

cette  section;  XVI II*  section  avec  une  description  de  cette  section. 
Comptes-rendus   hebdomadaires   des   séances  de  C  Académie  des  sciences;   par 
MM.  les  Secrétaires  perpétuels  «  n<"  a5  et  26  du  premier  semestre,  n»»  i-aG  du 
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second  semeslre  i84i>  avec  la  tabledes  matières  pour  le  premier  et  le  deuxième 

semestres  i84i  ;  oo«  i-a4  du  premier  semestre  iS/^o, 
Compte-rendu  de*  travaux  de  la  Sociiii  d'agriculture^  êcienees  et  bellee-leltras 

de  Màeon  ,  par  Camille  Ragut,  secrétaire  perpétuel ,  années  i833-i84o.  i  to^ 

in-8*>,  476  pag.,  avec  planches.  Mâron,  1841  • 
Continuazione .  etc.  (Comptes-rendus  de  F  Académie  des  Géorgophi  les  de  Flo- 

rence).  Vol.  XVII I ,  dispensa  11. 
Corretpondenzblatt ,  etc.  (  Feuilles  de  correspondance  de  la  Société  d'agriculture 

de  Wurtemberg).  i84o,6«  livraison;  i84i»  i**,  a'.  3*  et 4"  livraisons;  année 

i84a  ,  i*^*  livraison. 
Det  Kongeli^e  danthe ,  etc.  (Mémoires  mathématiques  de  la  Société  royale  des 

sciences  de  Danemark).  In-4s  avec  planches ,  année  1841  >  vol.  VIII. 
Diteoun  du  président  de  l* Académie  royale  des  icieneet  de  Suède  pour  l'année 

1840. 
L'Écho  du  monde  savant ,  Do»  690-74a< 
Il  Progreuo^  etc.  (Le  Progrés  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts).  Nouvelle 

série,  lo**  année,  n^'  55-58.  Naples. 
Kongl  Fetenskapt'Academiens ,   etc.    (Mémoires   de   l'Académie   royale  des 

sciences  de  Suède  pour  Tannée  iSSg). 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers ,  4*  livr.  du  4*  vol. 

Angers,  i84i. 
Mémoires  couronnés  par   l'Académie  royale  des  sciences  et   belles  ~  lettres  de 

Bruxelles,  ln-4**  tome  XIV,  a*  partie;  et  tome  XV,  1'*  partie. 
Mémoires  de  C Académie  des  sciences  de  Met*  .  années  i84o-i84i. 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Nancy,  année  i84o. 

In-S"»,  3ao  pages,  7  pi.  Nancy,  184 1* 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saini-Pétersbourg ,  6*  série . 

sciences  naturelles;  in-4*9  lome  V,  6*  et  6*  livr.,  4a6  pag.,  16  pL;  tome  VI , 

ire  et  a*  livr.,  i5o  pag.,  a  pi.  ;  3"  et  4"  livr.,  390  pag.,  16  pi.  ;  5e  livr.,  77  pag., 

»7P1- 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saini'Pétersbourg ,  par  divers 

savants  ;  in-4*,  tome  IV,  3«  et  4*  livr. ,  38o  pages,  8  pi. 
Mémoires  de  ta  Société  phi lomatiq ne  de  Verdun  ^  tome  I*%  i84o. 
Mémorial  encyclopédique ,  n*^  de  juin  à  décembre  1841 ,  avec  la  table  de  i84i  ; 

janvier,  février,  mars,  avril  i84a. 
Neucs  Jahrbuch ,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  etc.) ,  publié  par  G.  de 

Léonhard  et  G.  Bronn.  Année  184 1 9  a*  cahier. 
Nouveaux  mémoires     de   l'Académie  royale  des  sciences  et  belles "  lettres   de 

Bruxelles.  Tomes  XI 11  et  XIV. 
Novoru  m  actorum,  etc.  (Actes  de  T  Académie  des  curieux  de  la  nature) ,  vol .  X  V I  il . 

suppl.  1.  i84i. 
Oversigt ,  etc.  (  Extrait  des  travaux  de  la  Société  pour  Tannée  1839.  ) 
Préc's  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- lettres  et 

arts  de  Rouen,  pendant  l'année  l84i«  Tn-8%  4a6  pages.  Rouen,  i84a. 
Proeeedings,   etc.    (Procès-verbaux   de  la   Société  géolOi^ique  de   Londres). 

N»  3a,  année  i833  ,  et  n©»  74-77» 
Beeueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  t* Académie  impériale  des  sciences  de 

Saint-Pétersbourg^  tenue  le  nj  décembre  1840.  In-4*,  73   pag.,  un  portrait. 
Studien  des  Gœttingischen ,  elc.  (Travaux  «ie  l'Union  de  Gœltingue).  Vol.  IV, 

no3,  i84i. 
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The  jimertean  Journal ,  etc.  ;  vol.  XLT  ,  n*  a,  octobre  184 1  »  pour  juillet  «  août 

et  septembre,  i84i* 
Tke  Aikenœum^  vk*^  713-764. 
The  Geoiogittf  etc.  (  Revue  mensuelle  de  géologie,  de  miuéralogie  et  d'autres 

sciences),  pubrK^eâ  Londres  parCh.  Bfoxon  ;  n*  1.  Id-8<',  3a  pag.,  1  planche. 

Londres.  Baitlière. 
The  Mining  Journal,  n^  3o5-356. 

Transections  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge ,  vol.  VII  ,  part.  1  et  a. 
TransaetioHS  de  la  Sociale  royale  d'Edimbourg,  Vol.  XV,  part,  f ,  année  i84i. 
Transartiofu 9  etc.  (Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Londres),  a*  série» 
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rlassement  du  calcaiic!  Je  c<'((e  lora- 
l)té  dans  le  Icrrain  .silurien,  p.  90. 

Étoes  erratiques  ouàv.  (rentport,  obser- 
vés par  If.  Robert  sur  les  rives  de 
rAUen,  leur  origine  présuméPi  p.  54* 
•—Origine  pré>uiDée  des  blocs  erra- 
tiques ,  leur  trans|iorl  par  les  glaces 
flottantes  «  p.  38,  Sq*  —  Les  blocs 
erratiques  diminuent-ils  d*^  grosseur 
en  s'éloignant  du  point  de  départ  F 
circonstances  à  observer  ;  petits  blocs, 

I».  46«  —  Réflexions  de  M.  Boue  sur 
es  blocs  erratiques  et  leur  transport 
par  les  glace»,  p.  89.  —  Disposition 
des  blocs  de  transport  obf»ervée  par 
ÏA.  Uoger  dans  le  Tyrol  ;  bauteur  ; 
stries,  p.  i3a,  i33.  —  Blocs  de  la 
vallée  du  mont  Génis  Jour  plan ,  leur 
nature;  direction  des  stries,  p.  ia6. 

—  Observations  de  M.  Leblai>c  sur 
la  direction  suivie  par  les  blocs  erra- 
tiques du  IV.  de  l'Europe  dans  leur 
dispersion  i  p.  17^.  —  Existence  des 
hloct  erratiques  en  rapport  avec  les 
grimas  glaciers,  p.  1 98.  —  Blocs  des 
parties  supérieures  des  nionlagnes 
d'alluvion  différents  de  ceux  de  lin- 
térienr  des  masses  aux  environs  de 
Perpignan,  vallée  de  la  Téta,  p.  a3i. 

—  Blocs  tran»|)orté8  par  les  placiers, 
p.  934*  —  Blo4*s  entraînés  en  Sicile 
par  suite  de  la  désagrégation  des 
roches,  p.  a36.  —  Formes  des  blocs 
9e4  terrasses  comparées  a  ceUes  dei 
blocs  des  moraines ,  p.  339.  —  Les 
blocs  erratiques  oi'cupent  la  partie 
sufiérieure  des  vallées  à  gradins,  p. 
345.—  Suivant  M.  Martin»,  les  blors 
anguleux  sont  disséminés  dans  toute  la 
mdssedu  terrain  de  transport,  p.  346. 
-— LesexplicationsdonnéesparM.  Le- 
blanc sur  les  blocs  de  Laferrand  ne 
s'accordent  point,  suivant  M.  D<'luc, 
avec  ce  que  ai  l  M .  de  Saussure,  p.  368. 
—M.  Yenett  a ,  à  tort,  considéré  des 
blocs  erratiques  comme  d'anciennes 
moraines,  p.  369  —  M.  de  Charpentier 
distingue  à  tort  le  terrain  erratique  du 
terrain  diluvien  ;  localités  diver:e<  de 
la  Suisse  et  hauteurs  où  se  voient  des 
blocs  erratiques  •  ils  s'étendent  jus- 
qu'à Lyon,  ibid. — Opinion  de  M.  I)c- 
lue  sur  les  blocs  de  l'Arve;  la  limite 
des  blocs  est  pour  lui  plus  élevée  que 
ne  rindique  M,  de  Charpentier. 
p.  370.  -  Le  transport  des  blocs  (lour 
lui  concorde  avec  le  soolèvement  de* 


Alpes,  mais  il  n*ft  fiotnt  été  effectué 
par  les  KlacfS,  ibiJ.  — >  Bloci  erra- 
tiques de  Savoie  rnpi.eléi-;  leur  puis- 
sance, p.  484* 

BoMTr.Mr*.  Observation  ^ur  remploi  et 
les  causes  d'erreur  du  baromètre  ; 
oxidation  du  mercure,  nature  du 
verre,  p.  3ii. 

Bothnie,  Les  provinces  du  Nord  dan^- 
le  nom  desquelles  entre  ce  net 
furent,  suivant  M.  Rol>ert«des  fonds 
de  mer,  p.  55. — Traces  du  séjour  de 
la  mer  sur  une  montagne  élevée  ; 
falun.  coquilles  qu'on  y  Toil,  p.  36. 

BoubAr.  Observation  de  valléei  à  pbi-' 
sieurs  étages  ou  gradins  ;  place  occu- 
pée par  les  divers  matériaui,  p.  &4S« 
•—  Sur  les  traces  de  glaciers  et  kea 
surfaces  polies  et  striées  dans  les  Py- 
rénées, p.  346.— Son  opinion  sur  le 
synchronisme  des  couches  marines  et 
lacustres  en  Anvergne ,  p.  366«  -^ 
Observation  sur  des  formes  prisma- 
tiques signalées  par  M.  Héricart- 
Ferrand ,  p.  376.  —  Réctamation 
relative  au  concnvliom^lre  de  M.  A. 
d'Orbii^ny,  p.  37e,  386.  —  Réponse 
de  M.  d'Orbigny,  p.  38a,  386. 

Roué  (Ami).  Lettre  datée  de  Voeslao  : 
moyen  d'adapter  les  coupes  aux  col- 
lections ;  c«ir(es  géologiques,  p.  Si. 

—  Notes  géologiques  sur  Yoeslav, 
Baden,  etc.  ;  sur  l'apparition  des  ani- 
maux sur  le  globe  .  p.  Ma,  83,  84*  — 
Réponse  li  M  M.  de  Roissy  et  Desbafet 
sur  la  paléontologie,  p.  86.  —  dur 
les  blocs  erratiques  et  les  glaciers» 
p.  88.  —  Sur  les  orthorères  du  Sais- 
bourg  ;  classement  du  dépôt  de  Go- 
S0U,  p.  90,  91  — Erreur  à  éviter  dans 
les  classifications  paleontologiqiits , 
p.  9s. —  Indication  des  observations 
de  M.  Unger  dans  le  N.-E.  daTyrol, 
p.  i3i.  —  Rélemniie  vue  à  Gosau  ; 
critique  et  réponse  à  MM.  Murrhison 
et  S  dgwick ,  p.  i53 ,  i34  ,  i35.  — 
Difficultés  que  présente  l'étade  des 
AI  fies  ;  contusion  dans  les  terrains; 
mélange  des  bélemnites^  des  ammo- 
nites et  des  orthocères;  lieux  oii  il  se 
voit,  p.  i36,  137.  —  Remarques  Mir 
le  système  crétacé  des  Alpes,  p.  i38, 

—  Erreur  de  M.  Rendant  sur  le  tra- 
vertin de  Hongrie,  p.  139.  —  Indi- 
cations de  divers  ouvrages  sar  la 
géologie;  cartes  géographiques  de 
M.  Zimmermsnn,  p.  141,  i4t.  — 
Extraits  de  l'ouvrage  de  M.  Grise* 
bach  sar  la  Grèce;  Broussa,  Bnaa  » 
Yodena»   Katatotrom;    bypotkèsc; 
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rommunication  entre  Telavo  et  Os* 
trovo,  p.  i42»  i43,  i44,  »45.  — 
Trëvaui  de  M.  Kovalevski  sur  le 
Montcnc'gro,  p.  146.  —  Lfltres 
scienhtiqu«4  iraitaiil  de  lOBzibal, 
Stfint*Ca!»>iun .  et  de  divcr-t  ouvrages 
sur  la  gé(>lt));ie  et  la  paléontologie, 
p.  5oi-3o5. 

BooiiOT.  Nulioo  géologique  sur  le  dé- 
partfoient  du  Jura  ;  essai  d'explica- 
tion sur  la  di>po$ition  de  la  formation 
jurassique,  p.  99. —  Observation  de 
M.  llozet  sur  1  inclinaison  de  cer- 
taines couches,  p.  100. 

Bcofile.  Roch"  qui ,  en  se  décomposant, 
donne  du  fer  liydroxidé-pisolitique, 
citée  près  Rougier(Proven«-e).  p.  477. 

Braehiopodes  Les  rudistes,  suivant 
M.  d'Orbigny,  sont  des  braehiopodes, 
p.  i49* — Division  des  brucbiopodes, 
p«  i5o. 

Bravâii  (Auguste).  Découverte  par  lui 
faite  de  bélemnites  néocomiennes  au 
Faulhorn,  p.  375. 

Bréchet  calcaires  remarquables  près  de 
Voeslau  (Autriche),  p.  83.  —Brèches 
du  Tholouet  (Profoiice)  visitées  par 
la  Société,  p.  467*^-  Disposition  de 
ces  brèches,  leur  gisement,  p.  ^73. 
—  Leur  âge  géologique ,  p.  474-  — 
.  Brèche  exploitée  à  Vinières  en  Sa- 
voie, analog'te  à  celles  du  Tholonrt  ; 
origine  des  fragments  qui  la  com- 
•  posent,  p.  48^ 

Brèchts  otstuien.  Note  sur  dos  brèches 
osseuses  et  des  cavernes  à  ossements 
du  bassin  de  Paris,  par  M.  Desnoyers, 
p.  «90.  —  Uislorique  de  l'élude  des 
.  brèclies  osseuses,  leur  liaison  avec  le 
phénomèui'  des  cavernes  à  ossements, 
p.  391.  —  On  ne  les  avait  t»oint  encore 
reconnues  tians  le  bassin  «le  la  Seine  ; 
leur  exisierice  constatée  dans  ta  vnlléc 
de  Montmorency,  description  de  la 
cavité  ossifère ,  gisement,  état  et 
liste  des  animaux,  |).  993-396.  — 
Opinion  de  M.  (î.  Prévoit  sur  les 
causes  de  ces  dépôts  et  leur  suc(*e8- 
sion.  p.  396,  397.  —  ObstTvation  de 
nouveaux  g-si-mt-nts  d'o^^  fossiles  dans 
la  forél  de  Fontainebleau  .  qui  (t>n- 
iirment.  buivanl  M.  C.  Prévost, 
Tesistence  aux  environs  de  P«iris  de 
brèche*»  i-t  de  cavernes  à  osseni^^nls  ; 
coni«»ciures  sur  leur  origine  et  sur  le 
dép6t  des  os,  p.  3 13,  3 1 3. 

Brésil,  Consitieralions  générales  par 
M-  Pi.s5is  ;  limites  des  terrains  cx- 
plorés«  p-  383.  —  Formation  ;  gneiss 
et  granité  près  de  Bahta,  étendue  et 


direction  de  ces  terrains,  hauteur 

Sirelles  atteigient.   p.  383.384.-. 
rneiss  altéré,  quarziies,  raîcadtes  et 
laïcités  compacte^  avrtr  pyrit«-s,  or  et 
plomb;  localités,  élévation ,  p.  «Si. 
—  Talcilr-    phylladi forme    «lans  la 
province  de  Minas*Gëraè^,  avecita- 
birite  interposée,  accident^  et  dim:- 
tion  ;  on  y  trouve  presque  toutes  I» 
mines  d'ur  et  la   plupaK  des  pirrres 
précieuses,  p.  38^.  a86. — Gisem-at 
des  top.'tzes.  p.  a86.  —  Grès  ()taro- 
liimite)  surmontés  par  place  de  ral- 
caire,  mo«li(i«-ali<>n  qu'ils  éprouvnt  ; 
silex  et  calcaire  Ghrru\  ;  diuriles  dis- 
pi-rsés  sous   diverses  formes  sur  U 
surface  de  ce  grè»!,  qOi  serf  de  gise- 
mf*nt  aux  diamants,   p.  a86.  387, 
a88. — Terrains  tertiaires,  circoa- 
scriplion  des  bassins  qu'ils  occa^t, 
nature  et  aspects  des  roches,  grhi 
cythérées  et   calcaires    andôgaes  à 
ceux  de  la  Li magne  dans  le  premier 
étage,  p.  389.  —  Poiot  de  fossilo 
dans  le  second ,  qu'il  est  difficile  de 
classer,  p.  989,  390. — Deux  époques 
de  soulèvement  ;    i'itn   a  affecté  le 
gneiss  et  l'autre  contemfioraiodudio- 
rite;  direction  des  lignes,  p.  990. 

Brbcrii  (le  comte).  Carte  de  l'Bscla- 
vonie,  de  la  Croatie,  de  Is  Styrie, 
p.  140.  —  Indication  de  qorlqoes 
faits,  p.  i4o,  i4i.-— Découverte, sar 
les  frontières  de  rEsclavonie  et  deLi 
Croatie,  d'un  groupe  de  goeiss  et  de 
granité,  p.  5oS. 

Brienne.  Document  sur  le  terraio  d*al- 
terrissement  dont  se  com|)0«e  li 
plaine  de  ce  nom  ;  ses  éléments,  arci- 
dents  qu'il  pit^^enle.  p.  71,73,75. 

BaoRCRiAaT  (Alex.).  Son  opinion  sor 
des  rognons  de  fer  trouvfs  dans  du 
schiste  bitumineux,  p.  34,  noie.  — 
Ftiit  contraire  à  son  opinion  sur  le 
gis  ment  du  cuivre  dans  la  Scandi- 
navie, p.  5i.  Nofa.— Sun  opinion  snr 
la  connexion  entre  les  Sfrpentina 
de  la  To^aue  et  de  T Italie  avrr  les 
roches  jaspoïdes ,  citée,  p.  367.— 
Desirrijition  des  travi-rtins  de  la  vallée 
de  rKl>a  citée,  p.  ajS.  —  Sa  pensée 
sur  les  rocht^  d'agrégation  de  la  Su- 
pcrga .  p.  379. 

BaoRN.  Erreur  dans  laquelle,  suivant 
M.  Bouc,  il  est  tombé  (lour  le<  Alpes 
d'Ëniielterg  rn  Tyrol ,  p.  93. 

Broutta  (Annlolie).  Constitution  géolo- 
gimie  du  sol  ;  eaux  thermales,  p.  i4a, 
14^* 

BaoossBADa.   lodiraiion   des  résultats 
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par  lui  obtenus  dans  la  ipesure  de 
l'jse  du  parallèle  mojen  au  Puy-de- 
Dôme,  p.  339. 

BmdgM  pour  l'anoëe  iH4a,  présenté 
par  le  tréM>rier,  p.  1 99. 

BoTioz.  Présente  diven ossements  trou- 
Tés  dans  les  lignites  d'Amy  (Oise), 


p.  3a  I.  —  Il  a  trouvé  aussi  des  dents 
de  cTO(?o(lile,  des  débris  de  Trgétaux 
et  du  succin  dans  ces  l'gnttes,  au- 
dt'.ssou.'^  de  Tarf^de  plastique,  ibid, 
BoviGMiHi.  Observations  sur  le  calcaire 
à  Astartes,  p.  78. 


c 


CÊ&Uôum*  Hypothèse  émise  par  M.  d*0- 
maliùs  sur  leur  origine*  p.  Sp,  60, 
ncfê.  —  Dépôt  des  oaseroents  de  mam- 
mifères postérieur  à  celui  de  cailloux 
roulés*  aans  les  Pampas  (Amérique 
méridionale),  p.  197*  --«  Forme  des 
cailloux  qui  composent  les  terrasses, 
11*  SSg.  —  Le  dépôt  à  cailloux  rou* 
les,  blocs  et  ossements,  est  distinct 
des  irlaises  a? ec  silex  non  roulés , 

p.  lis. 

tJàtubre.  Atterrissemf^nts  qui  se  forment 
enCalabre,  près  Rfg^io;  coqudles 
entraînées  par  ces  atterrissemenis. 
p.  s36. 

Cmtemirti  constamment  associés  aux 
spilites,  0.96.  —  Noyaux  de  carbo- 
nate de  chaux  accompa^'nant  les  ipi- 
litesy  |ieufent,  suivant  M.  Gras,  être 
d'origine  ignée .  ibid,  —  Calcaire  à 
cuivre  gris  cité  dans  le  Tyrut,  p.  i33. 
—  DîflTérenoe  que  présentent  le  cal- 
caire secondaire  des  Alpes  et  relui 
du  Tyrol;  association  de  fossiles  di* 
Yers  ,  ibid,  —  Calcaire  et  silex  qu'on 
voit  dans  la  craie  se  reproduisent  dans 
tonte  la  périmle  tertiaire ,  p.  Â64. 

Cateaîre  carbonifère  ou  calcaire  de  mon» 
iagne.  Place  qu'il  occupe  dans  l'Ou- 
ral, p.  11.  la.  —  Etat  de  ce  terrain 
auSpitzberg,  p.  33.  — Analogie  nu'il 

Ê résente  avec  celui  delà  terre  de  Van- 
Aémen  •  p.  35,  noie, -^  A  Buren- 
Eiland,  p.  33,  note*  —  Calcaire  car- 
bonifère cité  à  Sainl-Cas>ian  ;  con- 
clusion qu'en  tire  M.  Buuc .  p.  3u3. 
«^  Manière  d'élre  du  calcaire  de 
montagne  à  la  Sierra  di  Moncayo  ; 
lieux  où  on  le  voit  ;  sources  therma- 
les et  sulfureuses;  coquilles  fossiles, 
p.  35a,  353. 

Calcaire  des  tleppes.  Nom  donné  par 
M.  de  Verneuil  à  un  calcaire  très 
développé  en  Rus>ie ,  superpo«é  au 
lit  qui  sert  de  gisement  aux  Mam- 
mouths; sa  puissance  à  Tagaorog; 
altitude» p.  31 4* 

f^feaitê  à  Dicéralei  i  formant  la  pre- 


mière zone  de  rudistes  de  M.  d'Or- 
bigny  ;  lieux  où  on  le  trouve,  p.  i53. 
— -  Le  fo>sile  décrit  sous  le  nom  de 
Dicéraie  l'a  été  par  M.  Coldfuss  soiis 
le  nom  de  Chama  animonia ,  p.  4i4* 

—  Calcaire  à  Dicérates  de  M.  £• 
de  Beaumont  «  cité  p.  435. 

Calcaire  à  Nummulilet  de  Toscane,  vé- 
ritable macigno,  connu  à  Mosciano 
sous  le  nom  de  granitcUo;  motifs  qui 
établisfent  la  coniem|K>ranéité  de  ce 
calcaire  et  du  m;ici(;no,  p.  ^65.  «-» 
Manière  d'être  de  ce  calcaire  dans  les 
Maremmes  tt  à  Massa,  p.  367,-369.' 

—  Il  est  fortement  tourmenté  à 
Massa,  p.  367. — Observé  à  Mos- 
ciano ,  alternant  avec  Talberèse  et 
les  marnes  h  Fucoïdes  ;  sa  direction 
et  son  étendue;  il  se  lie  au  macigno, 
qui  le  recouvre  ;  rap|)ortéau  macigno 
et  à  la  craie,  p.  3i5.  —  Le  calcaire 
grossier  des  Basses- Alpes ,  décrit  par 
M.  S.  Gras,  est  pour  M.  Coquand 
l'équivalent  du  calcaire  grossier  pa- 
risien, p.  493. 

Calcaire  grossier.  Dents  et  ossements 
avec  graines  de  chara,  troméspar 
M.  E.  Robert  dans  le  calcaire  marin 
grossier  de  Passy,  indiqués  p.  348 , 
349.  —  M.  Cil.  d'Orhigny  indique 
pareille  découverte,  mais  dans  le  cal- 
caire grossier  lacustre  de  Passy,  supé* 
rieur  au  calcaire  grossier  'marin* 
p.  349*  —  Ce  calcjfire  à  gyroKOnitrs 
ne  recouvre  |>oint  l'assise  à  lignites« 
comme  le  croit  M.  Robert  ;  il  est  au- 
dessous  du  banc  vert  du  calcaire 
marin,  suivant  M.  Ch.  d'Oibigny, 
p.  340.  —  M.  Coquand  trouve  l'é- 
quivalent de  ce  calcaire  dans  un  cal- 
caire à  Nummulites  des  Basses-Alpes 
décrit  par  M.  S.  Gras,  p.  49a* 

Calorique,  chaleur.  Quelle  couche  de 

f;lacepeut  fondre  la  quantité  de  cha- 
eiir  qui  chaque  année  sort  de  la 
terre  P  origine  de  cette  chaleur,  p*  399, 
4oo.  ^  Recherches  sur  le  calorique 
de  fluidité  de  l'eau  et  de  diverse» 
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substances,  \u  4on  ,  4oi.  —  Conoc- 
qtif'nce  déduite  de  la  dotible  origine 
du  flux  de  chaleur  qui  s'éciiappe  du 
globe  terrestre ,  p.  4o',  noie. 

Canlgou,  Documents  sur  la  vallée  du 
Gj«nig()u,  p.  93i. — Dé|)6t  de  li^nites 
anléripuis,  suivant  M.  Piiillflt*',  au 
soulèvemf  ut  du  Chiu^ou  ,  p.  935. 

Cap$  diluviens  observés  d.uis  la  va'lée 
du  Rhin  par  M.  Marlins;  li<'ux,  hau- 
teurs, p.  537.  — Conjectures  sur  l'o- 
rigine de  ces  caps;  iU  sont  le  résultat 
de  l'artion  des  eaux  venues  de  In  fu- 
sion dt*s  glariers  diluviens,  p.  54 1 . 
345.  344,  345. 

Cap  Nord,  Son  élévation,  sa  forme, 
romposé  de  p\em  leptinoïde  ;  acci- 
dfDts  de  cristallisatioti ,  p.  ai). 

Capraja.  Note  par  M.  Pareto  sur  celte 
lie ,  composée  de  trachytfs,  de  con- 
glomérats et  de  laves,  p.  3i5. 

Caprines.  Documents  sur  celte  division 
des  rudistrs  dans  les  considérati(ms 
d«s  M.  d  Orbi^ny  sur  ces  êtres, 
p.  148  et  suiv.  — Description,  p.  i5i. 
•—  Espèces  citées,  avec  indication 
des  terrains  où  on  les  trouve,  p.  i54 
et  suiv. 

Caprolines.  Documents  sur  cette  divi- 
sion des  rudistes  dans  la  note  de 
il.  d'Orbigny  sur  ces  êtres,  p.  i48. 
—  De^^cription .  p.  i5i.  —  Espèces 
citées,  et  indication  des  terrains, 
p.  i54  et  suiv. 

Cargneule  ,  dolomie  et  gvpse  cités  dans 
le  grès  vert  è  Hippuiîtes  d'Auriol, 
p.  475.  —  à  Mont -Vert,  p.  476. 

Carontc.  Etang  salé  vii>ité  par  la  So- 
ciété ;  il  sert  de  ligne  de  démarcation 
entre  les  terrains  terli.iires  et  secon- 
d^iires;  couches  et  fossiles  crélacés 
observ.is.  p.  417.  —  Direction  du 
grand  diamètre  de  cet  étang,  p.  ^y,\. 

Caries  géologiques.  Carte  en  relief  de 
l'Europe  ,  de  l'Asie  occidentab*  et  de 
l'Afrique  septentrionale,  indiquée 
p.  81.  —  Carte  des  environs  de  Ba- 
den.dans  la  Bassi-Autriche ,  indi- 
quée, ibid,  —  Carte  phyto-pétrogra- 
phique   du  N.  -  E.    du  Tyrol ,    par 

M.  Unger,  p.    i3i Carte  d«*  lîle 

d'Elbe,  par  M.  Kony,  p.  i4o.  — 
Carte  de  rEsclavonic,  \U'  la  Croatie, 
el  de  Ih  S|\  rie,  par  le  ronite  Bn  uner, 
ibid.  —  D'une  partie  de  l'Asie  ,  par 
Ziinmermaiin,  p.  i4 1.  —  (Parles  «éo- 
lojîiqut^  de  M.  Koenig,  iW.— Carte 
géologijpie  générale  de  France  dtî 
MM.  E.  de  Beaumont  et  Dufrcnov; 
note  explicative,  p.  100  et  suiv.  -- 


Carte  de  la  Sicile,  par  UcfFmaBo, 
citée  p.  334*  —  Carte  de  la  vatlèede 
rOBlzelduSchna.^.parMM.M  Sol- 
1er  et  L.  «k  Ueufler,  p.  3oi,  Soi.— 
Carie  gé()loeique  de  l'AutriHie  .  iik> 
diquée  p.  5o3.  —  Des  Alpes  ap«»* 
nés  ,  citée  p.  3i6.  —  De  l'Ile  d'Bfhe, 
par  Savi  ;  —  des  Andes  de  l'IiiiiDrai 
à  l'Incohuma,  par  M.  Peatland; 
des  Etats  de  Gènes ,  par  11.  Pareto; 
des  Etats  |)onti{icaux  ,  par  M.  Zaot^ 
gni-Orlandini ,  p.  Sij.-i-Cartr.df 
Toscane  du  P.  Inghir^mi ,  p.  Si8.'*> 
Cartes  des  départements  de  Seine-et 
Oi^e  et  de  Seine-et-Marne,  par  H.  dr 
Senarmont,  p.  588.  —  Carte  {éo- 
gnostique  du  plateau  tertiaire  pari* 
sien,  par  M.  Raiilin,  p.  389. 
Cassis,  On  y  obvrve  le  calcaire  à  C%<ms 
ammoiiîa;  an -dessus,  le  calcaire  ■la^ 
neui  de  la  Bedoule  ;  les  marner  iiéo- 
comiennes ,  analogues  \  celles  de  II 
Bedoule  et  d'Apt,  p.  5 11,  5a6. -r 
Couronnées  par  du  grès  cilcaire  tl 
ferrugineux,  p.  5ii.  —  Erreur  de 
M.  d  Orbigny  dans  le  dassemeol  do 
terrain  de  Cassis ,  qu'il  place  dans  If 
partie  movenoe  de  la  craie  cb ion lée, 
tandis  qu*il  appartient  vraiment  10 
gaull;  fossiles  qu'on  y  trouve,  p.5iaT 
5 13.  —  M  M.  I  tier  et  Coquand  paris- 

frnt  l'opinion  de  M.  Matlieron  sur 
erreur  de  M.  d*Orbigny.  p.  5 15. Si;. 
-»  Le  terrain  ferrugineux  deGa.4t»eU 
pour  M.  Itier  le  g^ult,  ikid, 

Catollo  (Antoine).  Note  sur  l'impoçsi* 
bilité  de  déterminer  à  quelle  espère 
d'Echinidcs  appartiennent  les  pi- 
quants fossiles  qu'on  trouve ,  p.  a6i. 
—  Son  mémoire  sur  la  caverne  ojsi- 
fère  de  Céré  ,  province  de  Vérone  1 
cité  p.  3i5. 

Cavernes  disposées  par  étages  sur  les 
rives  de  la  Seine ,  entre  Meioo  et 
Corheil,  signalées  |>ar  M.  E.  Robert, 
p.  36,  note.  —  Cavernes  obserrées 
dan*  la  vallée  du  Vernet  (Pyrénées), 
p.  233,  —  Cavernes  ou  exravalioBS 
naturelles  signalées  par  M.  Réricari* 
Ferrand  dans  le  grès  des  gor^  à'O- 
lioules,  p.  SjS. 

Cavernes  à  ostemenls.  Voy.  Bridutoi' 
seuses.  Indication  de  la  caveruros*»- 
fère  de  Géré,  province  de  Véroiiei 
où  les  os  des  carnivores  el  des  herbi- 
vores 5ont  mêlés  ,  p.  3 1 5. 

Cblsios.  a  le  premier  signalé  l'abaii^e" 
ment  du  niveau  de  la  mer  en  Scaodi- 
navic ,  p.  57,  noie. 

Céphalopodes»   Description  par  M.  A. 
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suivant  M.  Desoiouliiis ,  séparenl  la 
Çyprina  islandiea  de  la  Cyprina  is-~ 
iandiecides  ^  p.  384  —  Otqtiilie.s  du 
terrain  aiialoi;\]eà  la  craie  chloritée, 
p.  4t8«  —  De  Toxford  clay  et  du  lias 
en  Provence ,  p.  434*  —  Du  gypse 
d'Ail  (Provence},  p.  433.  —  D'un 
terrain  lacuAtre  voisin  de  Marseille , 

J>.  466.  —  Du  calraire  qui  ron lient 
e   lignite  danf  le  bassin  d'Aix,  p. 
574 . —  Du  muscheikalk  vu  au  volcan 
de  Huui;ier,  p.  4/7»  —  Du  Vnts  et 
de  rétjfge  jurassique  inférifur  de  la 
montai^ne  de  Mazaugui* ,  p.  i^S.  — 
Itieria ,  genre  nouveau  de  coquille , 
p«  49^*  — *  Identité  entre  l'Exog.  de 
Gargas  et  l'Exog.  Couloni ,  p.  5c8 , 
509. 
Corol-rag,  Sa  liaison  avec  le  calcaire  k 
AstarteSy  p.  7M. — GoraUrag  de  la 
Moravie  placé  sous  le  grès  carpalhi- 
que;  tes  rapports  avec  celui  d'auties 
pays  voisins,  apiychus  y  formant  une 
Lfumachelle  •   p.    3o4.   —    Calcaire 
corallien    rite   à    Laferté  -  Bernard 
comme    supportant  immédiatement 
le  terrain  crétaci>,  p.  356 — A  Bnco- 
moy  «  dans  \a  Sarthp«  avec  des  cri- 
noidea,  p.  357.  —   Nombre  des  es- 
pèces   de   Belemnitcs  propres   aux 
couches  coralliennes;  noms  de  ces 
espèces;  groupes  spéciaux,  p.  393, 
394*  395.  —  Corai-ragcité  dans  les 
BJ^ses- Alpes ,  p.  434* 
CorbtlL  Description  de  gisements  des 
fossiles  trouvé*  dan«  le  voisinage  de 
cette  ville,  par  M.  G.  Prevoal  ;  dis- 
position du  sd  et  des  cavïtés  -,  difé- 
ronce  entre   Tétat  des  os  enfermés 
dans  le  sable  et  ceux  enfermés  dans 
le  liniou  calcaire  ;  noms  des  espèces 
d'animaux  ;  analogie  entre  ce  dé{)dt 
et  celui  signalé  par  Guet  tard  ;  rné* 
lange  d'animaux  du  nord  et  du  midi, 
conclusions  pour  fixer  le  mode  d'en- 
fouissement; ces  animaux  n*ont  pu 
vivre  ensemble  ,  suivant  M.  G.  Pre- 
voM,  p.  3(1 ,  3ia,  3i3. 
GoRoiiR. —  Observations  sur  les  Bip- 
purites  du  voisinage  de  Rennes,  p. 
161.  —   Explication   des  éruptions 
volcanique>,  par  la  contraction  de 
l'écorce  solide  du  globe ,  p.    339.  — 
Observation  sur  l'emploi  des  baro- 
mètres, p.  3ii. 
Cordiiiéres.  Les  argiles   pampéenncs  » 
snivaut  M.  Aie.  d'Orbigny,  coïnci- 
dent  avec  l'époque  à   laquelle  les 
Cordilières  oot  pris  leur  relief,  p. 
:i53. 


Corte.  Direction  du  Mont-Dore  (  Au» 
vergne) .  la  même  que  celle  du  iiys- 
tème  de  laGorse,  suivaot  M.  Rozet, 
p.  aa4-  —  Age  de  ce  système ,  ibid. 
—  (Connexions  entre  IfS  révolutions 
géologiques  de  la  Gorse  et  les  érup- 
tions trachitiques  en   Auvergne,  p. 

325. 

GoTTKT.  Os  fossiles  de  poissons  et  de 
sauriens  tiouvés  par  lui  dans  la  craie 
blanche,  à  Gréney  (Aube) ,  p.  371, 
37*, 

^^aie.  Suivant  M.  E.  Robert ,  les  cou- 
rant- sous-marins  ont  agi  sur  le  re- 
lief de  ce  terrain ,  p.  1 1 .  —  Zones 
de  rudistes  établies  par  M.  A.  d'Or- 
bigny dans  les  craies  biancbrs  et 
chiuritées;  indication  des  espèces  et 
des  localités,  p.  i54»  159.  —  Ré- 
sumé; considérations  générale*,  p. 
159  et  suiv.  —  Tableau .  p.  163.  — 
G  raie  indiquée  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, p.  s53.  ~  Le  calcaire  à 
Nummuliies  de  Mosciano  rapporté  à 
la  craie,  p.  3i5.  —  Entre  la  craie 
et  le  terrain  tertiaire  près  Paris,  on 
observe  des  phénomènes  de  ravine- 
ment, p.  319.  —  Aptvchus  trouvé 
dans  la  rraie  blanche  de  Reims,  p. 
3a  1.  —  Manière  dont  se  présente  la 
craie  chloritée  dans  le  bassin  crétacé 
de  la  Loire  ;  fossiles  qu'on  y  trouve, 
p.  356,  357,  358  —  Calcaires  et 
silex  qu'on  voit  dans  la  craie  se  re- 
produisent dans  toute  la  péri'«de  ter^ 
tiaire,  p.  364*  —  Craie  en  Norman- 
die, en  Picardie,  recouverte  par 
une  glaise  brune  avec  silex  brisés  et 
roulés,  p.  365.  —  Os  fossiles  trouvés 
par  M  Gottet  dans  la  craie  blanche 
sans  silex,  mais  pyriteusc  de  Grenay 
(  Aube),  p.  371  ,  37a.  —  Graic  a 
silex  à  Varangeville,  surmontée  par 
les  sables  et  les  argiles ,  p.  388. 

Cranîet,  Rapi^orts  entre  les  cranies  et 
les  hippurites  et  radioliles,  suivant 
fi»  d'Orbigny  .  p.  149.  —  Observa- 
tion de  M.  Michelin  ;  réponse  de 
M.  d'Orbigny  •  p.  16a.  —  Glasse- 
menl  des  cranies,  p.  i5o.— Loca- 
lités où  on  les  observe  surtout  ;  es- 
pères citées,  p.  i58.  \Sg,-^  For* 
mant  seules  la  5^  zone  des  rudistes  , 
p.  160.  —  Vivent  encore  dans  la 
Méditerranée  et  la  mer  des  Indes, 
p.  159. 
Cratéreu  II  ne  s'&st  jamais  formé  de 
cratères  véritables  autoar  des  ori- 
fices d'éruption  des  basaltes  en  Au- 
vergne,  p«  aa5.  —  Plac»  occupée 
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sur  les  dassilicaiioiLS  avec  les  moyens 
palconlolo^iqucs  ;  ernur  à    iviter, 

p.  9*   9^- 
Glsmkm-Mcllet.  —  Rapport  «ur  Ifs 

comptes  du  tiv.«oner  pour  l'année 
184 1 1  p*  469.  —  Observations  sur 
la  forme  priMmatique  du  basalte, 
p.  465.  —  11  nie  le  passage  du  ter- 
rain c  ëtacé  au  terrain  juras>iqu<>  ; 
faits  ciiés;  réflexions  sur  la  distribu- 
tion des  fosAiles  et  l'état  des  terrains, 

p.  48a  «  4^3  «  484* 

Cobalt*  Coloration  des  grès  des  envi- 
rons de  Paris  par  ce  minéral  ;  épo- 
que relative  «ie  coloration,  p.  ao5. 

Coire*  Formes  des  terrains  de  trans- 
port dans  les  alentours  de  cette  ville, 
p.  35a,  ZZTt,  —  Deltas  et  ozars  rap- 
pelés, p.  355. 

CoUtetiont  giotogiqutt.  Procédé  indi- 
qué par  M.  Haidinger  pour  leur  as- 
socier les  coupes  des  leriains,  p.  81. 

GoLLBGNO  (db).  NoIe  9ur  les  lerr^iins 
de  la  T«>scane.  p.  a(>5.  —  Ses  tra- 
vaux sur  les  collines  de  la  Superga 
rappelés,  p.  365  .  a66. —  Extrait  de 
son  mémoire  sur  le  métamorphisme 
des  roches,  p.  3i4.  —  Analyse  de 
l'ouvrajce  de  M.  de  Charpentier  sur 
les  placiers  du  Rhône  «  p.  5o6. 

Conoiheutit,  Description  par  M.  A« 
d'Orbigny  de  ce  iiouveau  fossile 
trouvé  par  M.  Dnpin  dans  le  ter- 
rain oèocomieu  du  département  de 
l'Aube,  \u  3<^6,  397.  —  Il  fait  le 
passage  des  Ueiemnitrs  aux  Ommos- 
trèphes:  considérations  tirées  de  la 
forme  allongée  de  son  o>selet ,  p. 
396,  397. 

CoQUAAD.  Note  de  M.  S.  Gra*.  sur  un 
gite  de  spilitc  du  Villanl-d'Arene 
((Iaute<-Alpes),  pour  réponlre  aux 
assertions  émises  par  M.  Coquand 
sur  cespiliie.  p.  gS.  —  Extrait  du 
travail  «le  M.  Coquand  sur  les  roches 
ignées  du  Var.  t*t  notamment  sur  les 
spilites  ou  mélaphyres,  p.  407,  4o8. 
—  Arguments  (jue  M.  Cuquand 
trouve  dans  la  disposition  du  spilile 
du  Plan  de  la  Tour  pour  combattre 
les  idét-s  de  M.  Gras  sur  celle  espèce 
de  ro(he,p.  4o8,  note.  —  Observa- 
tions sur  le  classement  du  lerraiu  à 
Chama  ammonia,  pa.  M.  Malheron, 
p.  44 1-  —  Divisions  a'Imises  par  lui 
d«n>  le  terrain  néocomien ,  p.  443. — 
Ob>ervalions  stir  le  mode  du  dépôt 
des  terrains  gypseux  d'Aix  .  qui  , 
suivant  lui,  détruit  les  idées  de 
M.  Marcel  de  Serres,  p.  465.  —  Il  ) 


soutient  contre  M.  Matheron  l'ab- 
sence de  liîiison  entre  le  calcjicii 
Chama  et  le  terrain  jurassique,  p. 
481 ,  48a.  —  Description  de  laïao* 
lasse  des  environs  d'Aix  9  p.  4^  — 
Observations  de  M.  Malbrroo,  p. 
488.  —  Lie  terrain  à  Pinmmulitefldcs 
.  Basses- Alpes  est  pour  lui  requivalnt 
du  calcaire  gru&sier de  Paris,  |i  49'>*~ 
Il  partage  l'opinion  de  M.  Math*  m 
sur  l'identité  «lu  terrain  de  b  Bedorie 
avfc  celui  d*Escragnollrs  ;  et  sur  le 
terrain  feirugineux  de  Gassî*.  etsv 
Terreur  de  classement  reprochée  i 
M.  d'Orbigny  ,  p.  517.  — Dîsrous 
de  clôture  de  la  réunion  extraordi- 
naire, avec  indication  des  terrains 
particulièrement  observés,  p.  5sS 
et  suiv. 
CoquUies.  Analogie  entre  les  coquilles 
du  calcaire  carbonifère  de  latent 
de  Van-Diémen  et  relies  àt  cette 
formation  dans  lt>  Spitzberg,  p.  s5, 
noté.  —  GiK]uilles  des  dépôts  ao- 
denies  de  Bell-Sund.  p.  a6.  — Co- 
quilles d'eau  douce  vnes  dans  un  fil- 
lun  du  golfe  de  Bothnie 9  p.  56.  — 
Du  •>ol  d'atlerriî^rmentde  la  Seine, 
p.  68.  —  Du  tuf  de  Resson,  p.  71. 

—  Du  calcaire  à  A«lar(cs,  p. 78, 79. 

—  Associées  aux  Bélemiut»»  rt  Or- 
thocères  dans  le  Tyral.p.  i3t. — 
Description  de  rhêlicomèlre,  inslra- 
ment  destiné  à  la  mesure  des  coonil- 
les,  manière  dds'eii  servir,  planckes 
p.  9'io  et  SUIT.  —  Division  desro- 
quilU'S  suivant  les  angles  de  la  spire; 
manière  de  les  détenniner  ;  détenni* 
natittn  de  la  forme  des  cuqailleSi 
p.  aoa  et  suiv.  —  Coquilles  vues 
par  Pallus  dans  les  marnes  supérteorcs 
ou  gravier  et  sable  qui  sert  degt%- 
ment  aux  os  de  mammouth .  p.  si3. 

—  Coquilles  accompagnant  Ivs  dé- 
\t6i»  de  lignites  dans  les  Pyréné'^, 

Ê.  a33.  —  Les  attérissemeols  eo 
alabre,  p.  a36.  —  Des  terrains 
tertiaires  ophiolitiques,  p.  aSS.— 
Des  marnes  bleues  et  dessablujaa- 
r.es  du  terrain  supérieur  de  la  Tos- 
cane, p.  a7i  ,  277.  —  Desdéi»ôli 
sédiment  eux  des  gypses  de  la  vallée 
de  Monlmorenry  /  p.  ayS ,  a94.  — 
Indication  par  M.  Itier  des  coquilles 
qui  caractérisent  thaque  groupe  dn 
terrain  néncomten ,  p.  agg  —  Co- 
quilles du  calcaire  de  monlaifne  de 
la  Sierra  di  Moncoyo,  p.  353. — 
Des  deux  étapes  crétacrs  du  golfe  de 
la  f^ire,  p.  358.  —  Caractères  qoi, 
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suivant  M.  Desmoulins ,  séparent  U  I 
Çvprtna  Utandica  de  la  Cyprina  is" 
iattdieoidei  ^  p.  384  —  Oiqitille.s  du 
terrain  analogue  à  la  craie  chloritée, 
p.  4i8« —  De  l'oxford  clay  rt  du  lias 
en  Prorence .  p.  434*  —  Du  gypie 
d*Aix  (Provence},  p.  433.  —  D'un 
terrain  lacn^tre  voisin  de  Marseille, 
p.  4^«  -"  Du  calcaire  qui  contient 
le  it(;nilc  dans  le  bawin  d'Âix,  p. 
574. —  Du  muscbeikalk  vu  au  volcan 
de  Huu};ier,  p.  477*'-'  Du  Vins  et 
de  rêtMge  jurassique  inférirur  de  la 
monlai^ne  de  Mazauguc ,  p.  i^S.  — 
ItUrta ,  genre  nouveau  de  coquille  « 
p,  i^,  —  Identité  entre  l'Exo^.  de 
Gargas  et  l'Exog.  Couloni ,  p.  5c8 , 

SOQ. 

Citrmhrag»  Sa  liaison  avec  le  calcaire  à 
Asiartes,  p.  7K. — GoraUrag  de  la 
Moravie  placé  tous  le  grès  carpathi- 
que  ;  tes  rapports  avec  celui  d  autres 
pays  voisins,  apiychus  y  Tonnant  une 
tfUmacliellf ,  p.  3i)4*  —  Calcaire 
CONllien  rite  à  Laferté  -  Bernard 
comme  supportant  immédiatement 
le  terrain  crétaci*,  p. 356. — A  Bnco- 
moy  ,  dans  la  Siirthe^  avec  des  cri- 
noitlet,  p.  357.  —  Nombre  di's  es- 
pèces de  Beiemnitcs  propres  aux 
couches  coralliennes;  noms  de  ces 
espèces;  groupes  spéciaui.  p.  39^, 
3c4«  395.  ^  Coral-ragcité  dans  les 
Bjsses-Alpes ,  p.  434* 

€hrbciL  Description  de  gisements  des 
fossiles  trouvé*  dan«  le  voisinage  de 
cette  Tille,  par  M.  G.  Prévost  ;  dis- 
position du  sol  et  des  cavUés  ;  difé- 
rence  entre  l'état  des  os  enfermés 
dans  le  sable  et  ceux  enfermés  dans 
le  liniou  calcaire  ;  noms  des  espèces 
d'animaux  ;  analogie  entre  ce  dé{)dt 
et  celui  signalé  par  Guet  tard  ;  mé* 
lange  d'animaux  du  nord  et  du  midi, 
rcMiciiisions  pour  fixer  le  mode  d'en- 
fbuiisemeai  ;  ces  animaux  n'ont  pu 
vivre  ensemble  ,  suivant  M.  G.  Pré- 
voit» p.  3(1 ,  3is,  3i3. 

Goaaiia. —  Observations  sur  les  Bip- 
parités  du  voisinage  de  Rf unes ,  p. 
169.  —  Ex|ilicstion  des  éruptions 
▼olcanique>,  par  la  contraction  de 
l'écorce  solide  du  globe ,  p.  339.  — 
Observation  sur  l'emploi  des  baro- 
mètres 9  p.  3ii, 

ConlUiéru,  Les  argiles  pampéenncs  » 
suivant  M.  Aie.  d'Orbigny,  coïnci- 
dent avec  l'époque  à  laquelle  les 
Cordillères  oot  pris  leur  relief,  p. 
3.53. 


Coru,  Direction  du  Mont-Dore  (  Au- 
vergne) .  la  même  que  celle  du  iiys- 
tème  de  la  Corse,  suivant  M.  Rozet, 
p.  as4-  —  Age  de  ce  système ,  ibid, 
—  (Connexions  entre  Ifs  révolutions 
géologiques  de  la  Corse  et  les  érup- 
tions trachi tiques  en   Auvergne,  p. 

325. 

CoTTiT.  Os  fossiles  de  poissons  et  de 
sauriens  tiouvés  par  lui  dans  la  craie 
blancbe,  à  Créney  (Aube)  ,  p.  371, 
37*. 

Craie,  Sn'tvant  M.  E.  Robert ,  les  cou» 
rant-i  sous-marins  ont  agi  sur  le  re- 
lief de  ce  terrain,  p.  ii.  —  Zones 
de  rtidisles  établies  par  M.  A.  d'Or* 
bi^ny  dans  les  craies  blancbrs  et 
cblofitées;  indication  des  espèces  et 
des  localités,  p.  i54  t  159.  —  Ré- 
sumé; considérations  générale* ,  p. 
159  et  suiv.  —  Tableau  .p.  162.  «^ 
Craie  indiquée  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  p.  s53.  —  Le  calcaire  à 
Nummuliles  de  Mosciano  rapporté  à 
la  craie,  p.  3i5.  —  Entre  la  craie 
et  le  terrain  tfrtiaire  près  Taris,  on 
observe  des  pliénomènes  de  ravine- 
ment, p.  3r9.  —  Aptvchus  trouvé 
dans  la  rraie  blancbe  Je  Reims ,  p. 
3a  1.  —  Manière  dont  se  présente  la 
craie  cbloritée  dans  le  bassin  crétacé 
de  la  Loire  ;  fossiles  qu'on  y  trouve, 
p.  556,  357,  558  —  Calcaires  et 
silex  qu'on  voit  dans  la  craie  se  re- 
produisent dans  toute  la  péri'<de  ter^ 
tiaire,  p.  364»  —  Craie  en  Norman- 
die, en  Picardie,  recouverte  par 
une  glaise  brune  avec  silex  brisés  et 
roulés,  p.  365.  —  Os  fossiles  trouvés 
par  M  Cottel  dans  la  craie  blanche 
sans  silex ,  mais  pyrileusc  de  Crfoav 
(  Aube),  p.  371  ,  37a.  —  Craie  a 
silex  à  Varaogeviile,  surmontée  par 
les  sables  et  les  argiles  »  p.  388. 

Crantes,  Rap|)orts  entre  les  cranies  et 
les  hippurites  et  radiolites,  •tuivaot 
fi,  d  Orbigny  .  p.  149.  —  Observa- 
tion de  M.  Michelin  ;  réponse  de 
M.  d'Orbigny  •  p.  16a.  —  Classe- 
ment des  cranies,  p.  i5o.— ■Loca- 
lités où  on  les  observe  surtout  ;  es- 
pèces citées,  p.  i58.  159.  «^  For* 
mant  seules  la  5«  zone  des  rudistes  « 
160.  —  Vivent  encore  dans  la 
éditerranée  et  la  mer  des  Indes, 
p.  159. 

Cratères^  Il  ne  s'est  jamais  formé  de 
cratères  véritables  autoar  des  ori« 
fices  d'éruption  des  basaltes  en  Au- 
vergne,  |ù  aa5.  —  Place  occupée 
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•  par  II  s  craU'iT.N  d«*s  xo'rans  éteinls 
de  l'Auvergne;  orfîre  d.ins  lequel  ils 
ïont  ian|;ê5,  p.  saS.  —  Dispositiou 
d*un^  partie  des  cratères  du  Puy- 
de-Dôme  ,  p.  asfi.  —  Lac  Pavin; 
cratère  d'explosion,  p.  aafi.  —  Au- 

•  1res  cralères  disposés  en  lijjne;  sub- 
stances dont  ils  sotit  formes,  ibîd, 
—  Mémoire  de  M.  Pilln  sur  le  cra- 
tère de  soulèvement  de  Iloccamon- 
flna,  p.  Si6 

Crenay  (  Aube],  Os  de  poissons  et  de 
sauriens  trouvés  dans  une  carrière  de 
cette  localité  ,  ouverte  dans  la  craie 
blanche  sans  silex,  pyriteu.se.  p.  S71, 
37  a. 

Crevasses.  Observées  dans  le  calcaire 
du  lias  au  Faulhorn;  M.  de  Char- 
pentier les  attribue  à  des  glaciers  di- 


hnions  et  à  des  i-aux  qui  co  [twi- 
ii«iient  .p.  571. 

Cuivre,  Le.  terrain  dit  Perm'^cn  p« 
M.  de  Ycrneuil .  en  ruumil  lifM. 
coup ,  p.  la.  —  Donimrnts  fuons 
par  M.  B.  Robert  sur  les  mine»  de 
cuivre  de  Kaafîord  et  Bai|«s,  p.Js. 
—  Cuivre  à  divers  étais  dans  le ?Î.-I- 
du  Tyrol,  p.  1S2.  —  Catcwre  à 
cuivre  gris,  ibid,  —  PïoteparM.S. 
Semmtda  .  sur  le  cuivre  oijdë  natif 
ou  Tenorllê  ,  p.  906.  —  ludiqié  i 
Sainte- Gonataoce  {Csp^gne].  p.  35|. 

Cyprina  tatandica.  Dinirencrs  qui  k- 
parent  cette  coquille  de  la  Gtpriea 
islandicoîdes ,  que  M.  iKimarrl  auit 
regardée  comme  analogue  ;  traf«i 
de  MM.  de  Blainville  et  Ocshi}ci 
sur  ces  coquilles ,  p.  384* 
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Daiiphinè,  Double  assise  diluvienne 
observée  en  cette  province  par  M.  de 
B^aumont,  p.  198. 

Défias  încHnés  ou  côofs  d'éboulement, 
ou  SrhuUkéget  des  Allemande,  l'une 
des  formes  du  terrain  de  transport , 
lieu  où  on  les  rencontre  plus  particu- 
lièrement ,  p.  3M  «  3^5  >  336.  — 
Synonymie  usitée  par  divers  savants, 
p.  336 

DCLOC  Observation  contre  Torigine 
attribuée  au\  stries  :  l'explication 
donnée  par  M.  Leblanc  ne  s'accorde 

Sas,  suivant  lui,  avec  ce  qu*a  dit  M.  de 
aussure  des  blocs  de  Laferrières,  p. 
368  ~  Il  (*onibat  l'hypothèse  de  M.  de 
Charpentier,  qui  veut  nue  le  pays  de 
Vaud  ait  été  couvert  aoa  immense 
glacier  :  et  la  cause  donnée  au  mou- 
vement progressif  des  glaciers,  p. 
368 .  369.  —  Erreur  commise  par 
M.  Veoetz  à  IVgard  des  blocs  erra- 
tiques; localités  delà  basse  Suisse 
où  il  a  vu  de  ces  blocs;  son  opmion 
sur  leur  mode  de  transport  et  sur  leur 
âge ,  p.  36g  ,  070.  —  Raisons  tirées 
de  la  paléont<ilogie  contre  If  s  grands 
glaciers,  j).  370,  571. 

Déluge  de  l'Ardenue  proposé  par 
M.  d*Omaliu^;  sou  effet»  p.  Sg. 

DensVè  des  couches  de  la  terre  va 
croissant  de  la  circonférence  aU  cen- 
tre, suivant  M.  de  Laplace  et  lea 
calculs cilé>  de  MM.  de  Beaunionl  et 
'  Reich,  p.  a5i. 

D«eii4TBSt  Obfcrradolisr  de  M.  Boue 


sur  sa  classiBcdlion  des  ooqmlies 
dans  leur«  rapports  avec  les  terraias 
p.  86 ,  88.  —  Ses  études  sur  U  Iffl- 
pénitiire  de  la  terreyCJtéesp.  sS^.— 
Se<$  Iravaui  sur  les  Cyprines,  cités 
p  385. 

Drsmoulirs.  Note  sur  les  caractères 
qui  séparent  la  Cyprina  isUmdiat  de 
la  Cyprina  isiantueoîdes  ^  p.  SS|. 

Deshoycis  (J.).  Observatiun  surTeiii- 
tence  des  l)rèches  ossruses  et  dn 
cavernes  i  ossernenis  dans  le  bxssio 
de  Paris,  et  plus  |iarliculièremeot  sar 
un  nouveau  gisement  d'ossementJ  de 
mammifères  fossiles  à  Moatmorency. 
p.  290. 

Diamants,  Ont,  suivant  M.  Pissîs.  leur 
gisement  dans  uo  fçrès  delà  furoiatioo 
phylladienne  du  Brésil ,  p.  iSS, 

Dituvium^  dépôts  difuviems^  Sur  IfS 
dépôts  de  cette  nature  du  dé|«arte- 
loent  de  l'Aube  par  hl.  Lc)merie, 
p.  63.  —  lotrodiiction,  1*.  —  Cfr 
racièrcs  qui  distinguout  tes  dépdts 
diluviens  des  alluvions ,  p.  65  — 
Nature  de  ce  terrain  dans  les  diver- 
ses parties  du  bassin  de  la  Seine, 
largeur  el  pui^sjBce,  p.  6^»  6;. 
—  Nature  du  gravier,  p.  67,  68, 
69.  —  Terre  l^une,  son  analogie 
avec  le  lehm  de  la  vallée  du  ttbic, 
).  68.  —  Dduvtum  de  la  valléi: 
e  TAube,  sa  com|>os>tian,  sa  cir- 
conscription .  sa  disposition,  p.  71* 
7a,  73 ,  74.  —  H  forme  une  cou* 
che  aquifère ,  p.  74.  —  Diluvîum  de 
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la  viilléc  de  l'Aiiiiance  ,  sa  lunlnre  , 
son  dé\e!oppeinent  vi  sa  cirronscrip- 
lîon ,  p.  74  .  /S.  —  Résumé,  j^ravier 
jurassique  et  rocht-s  élémentaires  en 
rapport  avec  les  roches  qui  enctiis- 
sent  les  rivières;  poiiK  de  débris 
humains  ou  d'indâstrie  hum<iine ,  p. 
t6.  •—  DiffértMine  entre  le  diluvium 
troyen  et  te  diluvium  parisien,  p. 
76,  noie.  *—  Considérations  géné- 
rales, StratiCeation  ,  élévation,  p. 
76,  77.  —  Diluvium  de*  régions 
DuréalfS  expliqué,  suivant  M.  lluzet, 
par  le  déplacement  de  l'axe  du  globe 
et  le  mouvement  des  eaux  qui  suivit, 
p.  176.  —  Soulèvement  des  Andes, 
can>e  présumée  du  diluvium ,  p. 
19^.  —  Débris  de  mammouth  dans 
le  diluvium  et  les  alluvions  mnder- 
Dès ,  p.  197. —  Suivant  M.  de  Char- 
pentier et  C.  Prévost,  il  y  a  eu  au- 
tant de  dépôts  diluvif-ns  que  de  sou- 
lèvements; faits  cités  à  l'appui  par 
MM.  E.  de  Beaumont  et  Rozet  ;  ca- 
rwlères  qui  distinguent  les  dilu- 
vinms  anciens  dts  modernes,  p. 
197,  198.  —  Terrain  diluvien  de 
l'Auvergne .  gisement  ;  il  est  de  deux 
époque.s;  caractères  qui  les  distin- 
gtient ,  p.  aai.  —  Dans  le  rameau 
qui  vient  des  montagnes  du  Forez, 
les  roulées  basaltiques  ont  traversé 
le  terrain  diluvien  ;  les  nappes  en 
recouvrent  les  cailloux;  conséquences 
qui  en  découlent  pour  la  fixation  de 
leur  âge.  p.  aai  ,  aa5.  —  Explica- 
tion de  la  possibilité  d'un  diluvium 
à  chaque  révolution  du  globe ,  par 
M.  de  Roys  ;  fait  confirmatif ,  cité 
d'après  M.  Rozet ,  p.  a45  et  note,  — 
Argile  plastique  du  S  -B.  du  bassin 
de  Paris,  offre  les  caractères  d'un 
dilnvium,  suivant  M.  de  Roys,  p. 
a45.— Cerfs  fossiles  trouvés  dans  te 
terrain  diluvien  de  la  Toscane,  p. 
S 16.  —  Coupes  de  terrain  diluvien 
reposant  sur  la  craie  dans  le  bassin 
de  Paris  ;  galets  plus  noirs  à  la  |)arlte 
supérieure;  explication  du  phéno- 
mène ,  p,  35o.  —  Eléments  (]ui  cum- 
posent  le  diluvium  des  environs  de 
Paris,  suivant  M.  Leblanc,  qui  y 
signale  deux  coulées  principales, 
sable  et  limim,  et  quelques  silex  à  la 
bMe;loi*ali(és  citées,  p.  36o. —  Sui- 
vant M.  Deluc,  M.  de  Charpentier 
distingue  sans  motifs  le  terram  dilu- 


vien du  Ici  r.pii  erralijpic ,  p.  369. 
;^Diorites.  D.srérninés surie> roches stra- 
liOées  de  la  for.nalion  [ih\llailienne 
au  Brésil,  s.ir  laquelle  ils  semhleiU 
s'être  épanchés,  p.  287,  a88.  —  l\s 
sont  contemporains  du  second  soulè- 
vement ,  p.  290. 

Disenttt,  Description  de  cnlle  Vallée  ; 
terrasses  qu'on  y  observe,  p.  3a5. — 
Citëri  pour  les  corps  diluviens;  hau- 
teur ,  p.  337.  —  ^oms  des  terrasse» , 
leur  hauteur,  p.  338.  —  M.  Martins 
n'y  a  point  vu  de  surfaces  polies, 
p.  343. 

Diêsoiution.  Considérations  sur  la  pro- 
priété dissolvante  de  l'eau  et  des 
liquides,  et  sur  les  cau«esqui  peuvent 
l'augmenter  ou  la  diminuer;  sur  la 
dissolution  des  gaz  ,  par  M.  Angelot, 
p.  170,  180. 

Dolomie.  Citée  à  Auriol  (Provence)  , 
p.  ij5.—  Calcaire  doloniiiique  pré- 
sumé jurassique,  supportant  le  ter- 
rain néoeomien  à  Mazaugue«  p.  477* 

Domite,  Nature  de  celte  mche,  p.  aaa. 
—  Montagnes  ({ui  en  sont  formées; 
elle  a  été  traversée  par  les  déjections 
volcaniques;  preuves  du  soulèvement 
de  ces  puys ,  p.  a-ia,  aa3.  —  Acci- 
dents que  présente  la  domite  dans 
divers  points,  p.  a 26. — Ses  élémentf. 

Domksehg,  Forme  des  terrains  de 
transport  dans  cette  vallée  du  Rhin  ; 
terra<>se  de  Réalta ,  p.  33o.  —  Hau- 
teur, p.  338. 

Donetz.  Couches  houillères  abondantes 
dans  ce  terrain  ;  manière  dont  elles 
se  présentent  ;  elles  sont  associées  à 
des  calcaires  à  Proàuciat ,  p.  i3. 

DoFRilNor.  Présente  la  carte  géologique 
de  France,  explication  du  plan  ,  ta- 
bleau général  des  formations  ,  etc.. 
p.  100  el  suiv.  —  Indication  de  cal- 
culs qui  prouvent  que  la  densité  des 
couches  de  la  terre  croît  de  la  circon- 
férence vers  le  centre ,  p.  25 1. 

Dupirr.  Conotheutis,  nouveau  céphalo- 
pofle  fossile  trouvé  par  lui  dans  le 
terrain  néoeomien  du  département 
de  l'Aube  ,  n.  396  ,  397. 

DovAL.  Liste  d'os<!ements  fossiles  trou- 
vés |)ar  lui  à  Birétre  .  près  Paris  ,  p. 
397. — Réponse  de  M.  A.  d'Orbigny 
à  une  erreur  que  M.  Duval  lui  re- 
prochait d'avoir  commise  dans  son 
indication  des  Belemnites  propres 
au  terrain  néoeomien  ,  p.  395,  noie. 
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ir«ii.  Considérations,  par  M.  Angelot, 
sur  M  propriété  dissolvante  et  sur 
les  causes  qui  peuvent  l'iiifluenror , 
p.  179.  '^  Eau  contenue  dans  les 
matières  de  l'intérieur  du  globe,  p. 
186.  —  Aciiou  de  l'eau  d«ns  les 
phénomènes  volcaniques,  p.  486.  — 
Communication  entre  la  mer  et  l'in- 
térieur da  globe  .  p.  187.  —  Phéno- 
mènes aue  prést-nte  une  colonne 
d'eau,  depuis  son  origine  jusqu'au 
foyer  intérieur,  ç.  187,  188.  — 
Bilets  de  la  pression,  p.  190.  — 
Passe  à  l'état  gazeux  ;  force  élastique 
de  la  vapeur;  dilatation,  p.  189, 
191.  —  Figure  esplif^ative ,  p.  19a. 
—  Mouvements  relatifs  des  molé- 
cules de  l'eau  dans  l'intérieur  de  la 
colonne ,  p.  193.  —  Eau  liquiile  à 
une  haute  température ,  p.  189 , 
noie,  —  R61c  joué  |>ar  iVau  dans  le 
refroidii^cment  du  globe:  comparai- 
son d<i  calorique  absorl>é  par  l'eao 
pour  pas^r  à  l'état  d'éballition  avec 
celui  qu'elle  absorbe  pour  arriver  à 
Tétat  de  vapeur,  p.  a4o.  —  EfTelsde 
révaporation  ,  p.  a4i.  —  Etablisse- 
ment du  flux  et  du  reflui  ;  action  dans 
le  refroidissement,  p.  a4>*  —  Con- 
gélation de  l'eau  retardée*  par 
If.  Cay-Lussac ,  p.  377.  —  R«*rber- 
ches  sûr  le  calorinue  de  Huidité  de 
l*eaH  et  de  diverses  substances,  p. 
4oo,4oi. 

Ebr€,  —  Le  terrain  tertiaire  du  bassin 
de  ceBeuve  a  été  déposé  dans  un  lac 
formé  par  U  chaioc  de  Maocaio; 
déposition  de  ce  t<*rrain  :  g}  pse'  en 
couches  horizontales  ;  son  origine 
présumée  ,  p.  5S3.  —  Ce  terrain  est 
très  «tenle,«iûf. 

Bikimiécu  Note  de  M.  CatuUosar  Tim- 
potfibilité  d|p  dire  à  qurlle  e<père  Ici 
piquant»  d'Érhinides  fossiles  oot  ap- 
partenu ,  p.  a6a. 

Bc^iU  crenalifîre  cité«:  dan^  la  vaflée 
de  l'QBztbal,  rnT\rol,  p.  5oa. 


_    _j .  vo«r 
Elu.  Mémoire  de  M.  K.raaz  sor  celte 

île,  avec  cart<^   et  coa|ir$  ,  cité  p. 

i4o,  —  Autre  Mémoire  de  M.  Savî 

tiir  cette  i:e ,  rilé  p.  Si;. 
Bkfktmi9  fmsàkt  trouvé»  daas  k  tcr> 


rain   diluvien    du   département  de 
l'Aube,  p.  68.  73,  75,  76. 
Élib  •■  BBAOMoaT.  Ses  travaux  daas 
l'exécution  de  la  carte  générale  géolo- 
gique de  France,  p.  100  et  suivantes. 

—  Ses  idées  sur  la  vapeur  dVan  ci- 
tées, p.  194*—  Instructions  données 
pour  l'observation  des  ozars  p.  1^ 

—  Son  point  de  départ  (tour  la 
théorie  des  soulèvements,  ihid. — 
Ses  calculs  sur  la  densité  des  coudies 
du  globe  .indiqués ,  p.  aS  x. 

BngrenUr.  Étang  salé  où  l'on  voit  la 
marne  rouge&tre  supportant  la  nio« 
lasse  coquiliière,  p.  4 16. — Oifférebces 
signalées  par  M.  Michelin  entre  les 
bords  de  l'étang  tle  la  Yaldoc  et  ceux 
de  l'Etigrenier  ;  analogie  avec  le  ter- 
rain de  la  Superga ,  p.  4aa. 

Emos,  Docaments  sur  re  golfe,  p. 54* 
— Monts  trachvtiques  vus  dans  le  sol 
tertiaire,  p.  140,  i43« 

Bra  (Toscane).  Vallée  de  ce  nom  citée 
pour  le  terraiin  tertiaire  ophiolitique, 
p.  368.  —  Marnes  bleuté  micarées 
abondantes  en  coquilles,  p.  aji.  — 
Source  de  cette  rivière  citée  pour 
les  marors  bleues  tertiaires  salifèits* 
p.  %jZ.  —  Phénomènes  géologiques 
de  cette  vallée  indiqués,  sabU»  jau- 
nâtres, marnes  bleoes,  p.  977, 178. 
— -FosMles  p.  378. — RoHie  aMugue 
à  la  minette  d'Alsace ,  ses  caraclèrcs, 
p.  «77,  moU, 

Bsfmgme.  Le  vieux  grès  roope  et  le  cal- 
caire de  montai^ie  dimunent  daus 
l'intérieur  de  l'Espagne,  p»  55i.  — 
Les  Soulèvements  oot  produit  des 
enlacements  dr  chaînes  difficiles  à  re- 
coonaitre ,  p.  55 1 .  —  Coucbe  oxfbr- 
dieniie  avrc  bélemnites.  du  ba^sûi 
BMditerranéeN  oommeo^ant  es  Es- 
pagne, p.  ^^ 

B»i€rtL  Cettr  chaîne  a  été  rediessêe 
par  le  porphyre  bl^u  quarxilère  des 
eaui ,  p.  4o8.  —  On  v  «oit  de  beaux 
eiemjdrs  de  rinlercalalioB  de$  mé» 
laphvrcs  dans  les  grès  bicarrés,  ^ 
409 ,  »af«t. 

EiQirsaBA  aaL  Bâvo  ^Joaquiu).  Exf rmt 
de  la  Bolicc  sur  la  Sîêm  di  Mi 
rayo,  p.  35o. 
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Wktmm  ayant  l'aspect  de  molasse  ob- 
servé par  M.  E.  Robert  à  la  rade 
de  Beli-Sund ,  p.  a6.  —  Opinion  de 
If«  Cordier  sur  l'âjçe  de  ce  terrain, 
p»  s6,  noté,  —  Ftflun  observé  par 
M.  Kobert  dans  l'ile  de  Mageras  et 
dans  celle  deRoir>«,  où  il  est  l'ana- 
lofpie  de  relui  de  la  Touraine^  p«  3o. 
—'Sur  les  rôles  de  la  fiomé^e,  p.  36. 

fmmfhom.  VoW  sur  le  groupe  du  Faul- 
horn  dans  le  ranton  de  Berne,  |iar 
Bl.  Mai  tins,  p  37a. —G  1  rconscription 
de  celte  monUgne,  hauteur,  élyino- 
lnf;ir,  p. Sja, SjS.  —Ensemble  auquel 
il  se  rattache  ;  les  parties  supérieures 
sont  nêocomiennes;  fossiles;  calcaire 
mèléde  grès;  disposition  des  couches  ; 
étymologie  du  nom  Faulhorn,  p.  373. 
— >  Lhcs  dont  est  parsemé  ce  groupe  ; 
le  terrain  nêocoroien  repose  .«ur  le 
calcaire  lias  jurassique  sillonné  de 
crevasses;  origine  de  ces  crevasses 
tuiTant  M.  de  Charpentier:  on  ne 
Toit  point  de  glacier  proprement  dit  • 
mais  seulement  des  neiges  congelée:! 
en  glacier  sans  nevi,  p.  374. 

FAUtaacB.  Rr0e\ion  sur  le  rapproche- 
ment de  la  terre  du  soleil ,  p.  5a. 

Fèr.  Fer  titane  vu  dans  la  sélagile  de 
Bell-Sund ,  p.  a3.  —  Fer  carbonate 
(sidérose)  observé  dans  la  houille  de 
Bell-Simd;  opinion  de  M.  Brongniart 
car  ce  fer,  p.  94»  ^^  note.  —  Variétés 
de  fer  vues  dans  les  mines  de  Kaa- 
fiord  et  de  Rdipas,  p.  3a.  —  Fer  ex- 
ploité à  Kiiengis  (Lapouie) .  p.  34.  -* 
Grès  el  >ables  supérieurs  des  envi- 
rons de  Paris  colores  parl'oxide  de  fer, 
suivant  M  C  Prévost  :  observations 
analogues  faites  par  M.  d'Archiac, 
p.  ao5,  ao6. — Fera  divers  états  cités 
dans  les  schistes  talqiieux  de  Novara 
(Sicile),  p.  a54- — Ret  herches  sur  des 
minerais  de  fer  h}di*o\idé,  et  no- 
tamment de  fer  pisoiitique,  par  M.  E. 
Robert,  p.  348.  —  Fer  oligisle  dans 
le  vieux  grès  rouge  de  la  Sierra  di 
Moncayo,  p.  S5a.  —  Fer  à  divers 
états  dai'S  la  mine  de  Sainte-Gon- 
stai.ce  (  Espagne  ) ,  p.  354.  —  Dép6t 
ferrugineux  cité  a  INotre-Dame-des- 
Anges,  conjecture  sur  son  origine, 

P>  499* 
FUûiu.  Epoque  de  l'apparition  de  filons 

granitiques  et  métallifères  en  Tos- 
cane ;  leur  direction  et  leur  rapport 


avec  d'autres  phénomènes  de'  dislo- 
cation, p.  aSa.— Serpent i nés  de  l'Ile 
d*Elbe  traversées  par  des  filons  gra- 
nitiques, p.  aSi. — Les  filons  métalli- 
fères de  la  Toscane  leur  sont  oon- 
tem|)orains,  ibid.  —  Mont-Talérien 
traversé  par  un  énorme  filon  rempli 
de  sable,  p.  36a. 

Florence.  Résumé  par  M.  Leblanc  des 
principales  questions  traitées  dans  la 
section  de  géologie  du  congrès  sden- 
tifique  de  Flon-nee  en  ot*tobre  i84i» 
p.  3i3.  —  Note  de  M.  de  Golleguo 
sur  le  métamorphisme  des  rocbrs, 
p.  3i4.  —Mémoire  de  M.  Pareto  sur 
les  îles  Gorgona  et  Gapraja  ;  descrip- 
tion  de  la  caverne  de  la  province  de 
Vérone  par  M.  Catullo;  excursion 
A  Masciano,  p.  3i5. — Gourse  géolo- 
gique à  la  montagne  de  l'imprunela  ; 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  de  Char- 
pentier sur  les  glaeiers  du  Rhône; 
mémoire  de  M.  Pilla  sur  le  cratère 
de  soulèvement  de  Roccamonfina, 
p.  3i6.— Garles  géologiques  diverses 
annoncées;  notice  sur  les  envJMus 
de  Rome,  citée  avec  éloge,  p.  317. — 
Aeciieil  fait  aux  savants,  p.  3 18. 

Fondacheiti,  A  tterrissements  formés  par 
celte  rivière  en  Sicile,  mesure  de 
ces  Htteriissements  par  M.  Paillette, 
p.  935, a36 . 

Fontainebleau.  Les  monticules  sableux 
de  cette  forêt  paraissent,  suivant 
M.  Leblanc,  correspondre  au  neu- 
vième soulèvement  de  &1.  de  Beau- 
mont,  p. 365. 

Forez.  Documents  sur  la  nature  du  sol 
du  rameau  de  ces  montagnes  |icrpen- 
diculaires  à  la  chaîne  du  Puy-de- 
Dôme,  p.  aa4.  —  Eruptions  batalli« 
qU'-s;  leur  direction;  terrains  traver« 
ses;  âge  de  ces  éruptions;  rapports 
entre  ce  rameau  et  tes  Alpes,  p.  sa^, 
aa5. 

Formation»  géoiogiqaes.  Leurs  divi<> 
sions,  leurs  cai  aetères  généraux,  leurs 
directions  en  France,  suivant  MM  E. 
de  BeHumont  et  Dufrénoy,  p.  io8« 
m.  —  Idemilè  dans  les  réMilfats 
obtenus  |>ar  MM.  A.  d'Orhignj  et 
Agassiz  .«ur  la  répartition  des  Imsilet 
dans  les  div«'rses  formations,  p.  356. 
—  Les  formations  géologiques  {tari- 
siennes  vont  toutes  en  s  amincissant 
sur  les  bords ,  p.  363. 
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TJLB1«K   DIS   MATIBHCS 


France,  C.jrle  géologique  générnle  de 
France;  pl.in  suivi  pur  MM.  V.  de 
Bt'aumunt  el  Durrénoy  dans  .«on  exé- 
cution^ p.  100,  10 1.  —  lùjtlirnlion  : 
figui't*(;èni'raifdvsrorniatioi:s  p*  loi, 
loa,  lo^.  —  Deux  notes,  l'un  creux, 
l'aulre  en  relief:  inAuence  de  chacun 

•  sur  la  ciTilisaliun  et  9ur  le  cours  des 
eaux,  p.  104,  io5.  — Figures  princi- 
pales du  relief;  direction  des  rivières 
et  d<'!i  six  crêtes  dei  montagnes, 
p.  io5,  106. —  GonGgnration  de  la 
France,  reproduite  plus  en  grand  pa^ 
le  massif  de  l'Europe,  u.  106.  «— 
Époques  différentes  dans  les  soulève- 

.  ments  ;  cause  de  la  différence  de  cra- 


tère, p.  1 07.  —  Tableau  général  dn 
forin'jtions,  p.  108. — Mélliode^iiTie 
dans  la  classification  dt^  roches; 
ot'dre  suivi  r»oiir  les  rof*hPS  ijsnM, 
p.  1 1 1.— -Indication  des  cinq mMiA 
principaux  de  rorbes  anciens, 
p.  IIS.  —  D^pcVs  bouiHers,  Nu, 
p.  I li ,  1 13.  —  DirbioB  ihi  Iranil 
descriptif  à  venir,  p.  1  iS.— -Piiatf  de 
la  Franre  où  on  observe  des  foma 
régnlières  du  terrain  de  Irwipirt, 
p.  Sas* 
Fooaif RT.  Son  opinion  sar  les  tcriMi 
sédimcntaires  de  la  Toscaue,  éàtf 
p.  981. 


G 


Gabbrihrosso.  Suivanl  M.  de  Gollegno, 
c'ei»t  une  modiGcatlon  du  macigao  au 
contact  des   rorlies    serpent ineuse^. 

.  p.  267.  —  Au  Moute-Gatini  sont 
toutes  les  altérations  subies  par  les 
roches  crétacées  passant  au  gMU>ro- 
rosso ,  p.  978,  379. 

Gafène  argentifère  «  signalée  dans  le 
Tyiol ,  p.  i32  —  Dans  les  micaciles 
dn  gneiss  au  Brésil ,  p.  184.  —  A 
Sainte-Constance  en  Espagne,  p.  354- 

Gatett.  Place  occu|)éc  {lar  les  galets 
dans  les  diverses  parties  du  bassin  de 
Paris,  p.  55o.  —  Galets  plus  noirs  à 
la  partie  inférieure;  explication  par 
M.  Leblanc  de  ces  phénomènes, 
ibid. 

GiixtKRNB  (l'abbé).  Découverte  d'Ap- 
tyrbiis  dans  les  rouclifS  rarhoniféres 
iU'  Sablé  (Sai  llfe)  ;  d'une  Bélc.ronile 
el  de  lludistes  dans  la  craie  rliloritée 
de  Sainte  Gérotte ,  p.  359,  36o. 

Gargat.  La  So<'ieié  voit  dans  cette  mon- 
tagne la  dernière  com'bc  des  ninmcR 
.  rouges  passant  au  sable  vert;  osse- 
ments fossilfS  contenus  dans  une  cou- 
che bitumineuse;  couleur  bleue  que 
prennent  ees  osseiTients;  analogie  en- 
.  Ire  cette  couche  bitumineuse  et  les 
mai  nés  ronges,  p.  5o3. — Marnes 
ditt^s  néocomiennes ,  M.  Cuquand  les 
.  regarde  comme  une  dé(>endancc  du 
catraircà/'.7irrma;  M.  Rénaux, comme 
étant  du  gault,  p.  5o3 — liaisons  qui 
motivent  son  opinion,  p.  5()3,  5o4* 
M.  Ilier  partage  cette  manière  de 
.  voir  ;  réponse  de  M .  Gorpiand,  p.  5o6, 
507.  —  Réplique  de  MM.  Renauz  et 
Hequien .  p.  5o8,  509.  —  M.  Miche- 


lin  les  place  entre  le  néoeaom  €t  la 
grès  verts  P*  5o9<  —  La  wolMif  m- 
qiiillière  y  manque,  p.  5o5.  —  Ite- 
tité  entre  l'&BOfyre  de  Gafjga  tt 
r^OBO^yre  Coulom^  p.  5a8^  Sty. 

Gasê'mo  (TmetLmm),  Le  cakaiie  de  ce 
lieu  a*cst  |ioint ,  suivanl  MM.  Parvie 
et  Pasini ,  è  la  mèine  haalcnr  qoe  ce- 
lui de  Mosciano;  il  est  recoovcrtFsr 
la  molasse  :  eMai  d'ezplieMioB  él 
phénomène,  p.  s65. 

Gau/I.  M.  A.  d'Orbignys'y  a  pKi»* 
connu  de  RudistCK,  p.  «54.  —  M 
vert  inférieur  ou  gauU  repose  ft  b 
perte  dn  Ahône ,  suivant  M.  IliVi 
en  stratification  concordante  «vick 
terrain  néocomien  ,  p.  ag^  —  I' 
gault  manque  dans  le  tt* rraiu  crrtiR 
de  la  Loire,  suivant  M.  A.  d'Orbi(;aT: 
lieux  où  il  a  fait  fes  obsrrvalioa», 
p.  356,  358.  —  Fossiles  du  gault  rttfS 
à  Gassis  et  dans  le  déparlemeat  àk 
Var,  p.  419-  —  Le  gault  citédxa 
les  Martigues  et  Aix  on  Proveo». 
p.  499.  —  Slarnes  noirâtres  de  il 
montagne  de  Oargss  rappiirléciH 
gault  par  MM.  Renauz  et  Bf 
()uren,  etc.;  opinion  contraire  Je 
M.  Goqiiand,  p,  5i'3,  507*  5o8.— 
Disposition  du  gault  dans  b  vvilre 
d'Apt ,  p,  5o4.  —  Erreur  repracke 
par  M.  Mat  héron  *  M.  d'OrhifEB,^. 
pour  avoir  classé  diins  la  craie  cbto* 
ritée  le  terrain  de  Gassis .  qui  est  ds 
gault  :  MM.  Itier et  Math'ron  pv^ 
taj^enl  cette  opinion,  p.  5ia-Si;i. 

Gay-Lussac.  Retard  apporté  ^t  Id 
dans  la  congélation  de  Tean,  0*3^' 

Gn%,  Ganses  des  émnations  des  fv 
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provenant  dti  rinli'iit'ur  du  {;lohc, 
par  Bt.  Anjîfl^l.p,  17S.  — lUsonl  une 
dfs  CAUM'S  iJu  m('lHnioi'|ih-<im'.  des  ro- 
ches, ibid.  —  Cun>lili'ralioiis  sur  ta 
dissolution  lU-s^az  ;crrc(s  de  Ij  pns* 
SÎon,p.  179.  — Du  refroid isienifnt 
et  de  la  soitiiiGcation,  p.  180.  —  DfS 

Saz  dis*oiis  dans  1rs  maticrrs  passant 
e  IVlai  liquide  8  l'état  sulide,  f».  18 1. 
— '   l'zpliration  du  dé|;ag«nient   des 
matières  gazeuses  venant  de  Tiotë- 
rieur  de  la  terre,  p.  189.  —  Actions 
chimiques ,  ibid,  —  I)é};a|;emenl  des 
gaz  dissous  dans  la  nia»sc  liquide  de- 
'  venant  solide,  p.  i83.  —  Phénomène 
que  piéienteune  bulle  dans  ses  déga- 
gements ,  p.  i83,  i84*  —  ElTels  de  la 
pression  ae  récorresoiidc  sur  le  dé- 
gagement des  gaz  ,  p.  i85.  —  Consi- 
dération sur  la  liquérarlion  des  gaz 
et  la  soliditication  des  liquides,  p.377, 
378.  •—  Note  additionnelle  de  M.  An- 
gelot fur  les  rauses  des  émanations 
gazeuses  provenant  de  l'intérieur  du 
glohe ,  p.  398. — Raisons  qui  |iortenl 
M.  Angelut  à  admettre  l'introduittiim 
des  eaux  de  la  mer  pour  expliquer  les 
émanations  gazeuses,  p.  4^>i. 
Géologie  générale.  Principes  établis  par 
MM.   Durrénoy  et  E.   de  Beaumont 
danslfclassement  des  terrains*  p.  107. 

—  Coordination  des  caractères  four- 
nis par  tes  trois  règnis,  p.  io8, — 
Ordre  de  classement  (tour  les  roches 
ignées,  p.  111. — Division*  classiii- 
catina  et  caractères  générauv  d<*5  for- 
mation» en  Frani-e,  d*uprè»MM.E.  de 
Beaumont  et  Dufrénoj ,  p.  io8-i  1 1 . 

—  Sur  les  inégalités  de  la  structure 
'  du  globe,  par  M.  Rozet«  p.  ijS.  — 

Ligne  que  suit  un  courant  venant  du 
PI.,  u,  i-;8. — Réflexions  de  M.  Boue 
sur  rétaldcla  géologie  et  des  fossiles. 
p.  5o3.  —  Identité  dans  le^  résultats 
obti'nus  |>ar  MM.  A.  d'Orbigny  et 
Agassiz  sur  la  réparlili<m  des  fossiles 
dans  tes  étages  gêologiaues ,  p.  ^76. 
•—  Les  buttes  isoiées  au  bassin  de 
Paris  ne  sont  point  Je.^  restas  d'un 
^rand  tout  dénudé ,  p.  363.  —  Con- 
jecture sur  l'orijsir.e  éruptive  et  sédi- 
menlrasedu  terrain  tertiaire  du  bas- 
sin tie  Paris ,  ibid.  —  Réflexions  de 
M.  Clément  sur  la  manière  d'étudier 
les  trrrainSf  p.  484.  —  Discours  de 
M.  Te'isier  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété de  géologie  en  général,  p.  52i. 

—  Résumé  des  formations  observées 
pendant  le  cours  de  la  réunion  ez- 
traordinaire,  p.  5s6  etsuir. 
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Glaces.  Explication  par  M.  Rozit  du 
transport  des  i;laci  s  sur  l'éqnateur, 
|>.  176. — M.  Deiuc  roudiat  l'opinion 
de  M.  de  Charpentier,  qui  >upiHwe 
(|ue  le  canton  de  Vnnd  a  été  couvert 
pend:mt  loujines  années  ;  raisons  quM 
donne f  p.  5GS,  371. 

Glaciers,  Place  qu'ds  o<:(-u|)ent au  Spitz- 
berg;  manière  dont  les  éboulements 
de  glace  se  font  dans  la  mer  ;  eau  lan- 
cée par  des  troas  existant  dans  la 
gla«* ,  p.  87 ,  ï8  ,  «9.  —  Preuves 
apportées  par  &I.  Renoir  que  les 
glaciers  ont  été  jadis  plus  puissants 
qu'ds  ne  le  sont  aujourd  hui,  ['•47* — 
Développement  incontestable  des  gla- 
ciers à  la  suite  de  IVpoque  tertiaire, 
p.  49*  —  Si  le«  glaciers  actuels  ces- 
saient d'exister,  il  ne  s'en  formerait 
pas  de  nouveaux ,  p.  5o.  —  Observa- 
tions de  M.  Angelot ,  p.  54*  —  Ré- 
flezions  de  M.  Boue  sur  les  glaciers, 
p.  89,  90.  —  Historique  de  celte 
théone,  p.  90.  —  Ouvrage  de  M.  de 
Gliari»entier  sur  les  glaciers  du  bas- 
sin du  Rb6ne;  liyi>otbèse  exp^** 
cative  de  l'existence'  de  glaciers  «n* 
ciens,  p.  ia5,  3 16.  —  Trai'es  de  gla- 
ciers anciens  au  Monl-Cenis,  par 
M.  Leblanc;  strier  des  roches;  tem- 
pèiatures;  calcul  sur  les  températu- 
res, |v  ia6,  137.  —  Glacier  dont  la 
marche  use  la  roehii  et  la  creuse  en 
la  polissant  et  la  rayant,  p.  i63, 164. 
—Caractères  des  glaciers  de  la  Suisse 
vus  dans  les  montagnes  du  Spitzberg, 
p.  196.  —  Suivant  M.  de  Charpen- 
tier, les  blocs  e  ira  tiques  coîntidenl 
avec  les  grands  glaciers,  p.  lyS.  '*- 
Action  des  anciens  glaciers  dans  la 
Tallée  de  la  Téta  (Pyrénées),  |>.  a34. 

—  Ruptures  causées  dans  cette  val- 
lée par  la  fonte  des  glaciers ,  ihid, 
^  Explication  par  M.  de  Ro]rs  de 
U  fo  mat  ion  ues  grands  glacien  , 
p.  s44«  — '  Traces  de  glaciers  an- 
ciens ,  observées  par  M.  Boubée 
dans  les  Pyrénées  et  les  Gévcones, 
p.  346.  —  M.  Deluc  combat  l'idée 
que  le  mouvement  îles  glaciers  soit 
uroiluit  par  la  dilatation  de  la  glace  s 
faits  cités  à  l'appui ,  p.  369.  —  Le 
Frfulhorn  est  tiépourvu  de  glaciers 
proprement  dits;  la  neige  s'y  con- 
gèle en  glaciers  sans  nevé.  p.  374< 

—  Roches  polies  ei  striées  de  la  grotte 
aux  Fées  étrangères  au  phénomène  des 
glaciers;  conséquences  que  M.  hier 
en  tire  cootr^  l'abus  dt  la  théorie  des 
glaciers,  p.  4^  47'' 
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Ghhe  lerreilra.   Preuves  de  la  tem- 

{>éralure  élcTc^e  du  SpUzberg  dans 
«*s  tein|»s  primilifs,  déduites  par 
M.  E.  I<i»berl  des  Tégélaut  houillers, 
p.  s4,  %S. —  OhservntioDS  sur  son 
refroidissement  et  Ips  causes  qui  ont 
pu  y  concourir  ,  p.  45»  44»  -~  ^  re- 

-  froidissement  du  globe  plus  arancé  à 
Véquaieor  qu'aux  jtôles,  p.  47»  48.  — 
Béueiion  de  M.  Fauverge  sur  le  rap- 
prochement de  la  terre  du  soleil, 
p.  5a.  —  Observations  de  M.  Ange- 
lot, p.  53.— GonNidêrations  sur  l'ap- 
parïlion  dt^  èlres  vivanls  à  la  surface, 
p.  ^4,  85.  —  ibid.  de  M.  Boue  — 
DélerminalionrigoureuseparM.Wal- 
frrdin  de  l'accroissement  de  la  tem» 
péralure  intérieure  du  globe,  p.  ii3. 
•ola.  — Sur  les  inégalités  de  la  struc- 
ture du  globe,  par  M.  Roret,  p.  175. 

-  —  Dilféreuces  entrelesrésultals  don- 
nés  par  l'astronomie  et  ceux  donnés 
par  la  géodésie;  conséquence  de  la 
difTéreoce  entre  les  arcs  géodésiqnes 
et  astronomiques,  ibid»  —  Déplnce- 
nent  de  l'axe  du  globe  à  chaque  pro- 

*  duction  de  rhHip«  de  monlagnt^s, 
p.  175,  176.  —  Effets  de  ces  dépla- 
cements et  de:i  crevasses  de  l'écorce 

-  du  globe,  p.  176.  —  Influence»  des 
ioégalités  de  la  structure  du  globe 
sur  l'atmosphère  provvéc  par  le  cal- 
cul ;  terr*  délormée  par  suite  de  son 
encroûtement ,  ibid,  —  Ces  explira- 
tions  conûrmeni ,  suivant  M.  G.  Pre- 

■  vost,  sa  théorie  des  affaissements, 
p.  177.  —  Mouvement  alternatif  des 
eaux  vers  l'équatour  et  les  deu\  pôles, 
p.  176,  177.  —  Oseillalions  accom- 
pagnant Ir*  déplacement  de  l'axe  du 
globe;  connéquence  qu'en  tire  M.  Au- 

-  geloi,  p.  178. — Sur  les  émanations  de 
gac  venant  de  l'intérieur  du  globe, 
ibid.  —  Effet  du  refroidissement 
du  glohe  sur  les  matières  gazeu- 
ses, p.  i8f.  —  Température  du 
globe  à  certaines  profondeurs , 
p.  187.  —  Proportion  du  sol  exondé, 
ibid,  —  Glohe  fortement  disloqué 
la  où  est  l'Auvergne;  quatre  li- 
gnes de  dislocation  s'y  croisent  • 
p.   119.  —  Mwlilications   éprouvées 

Kir  l'arc  du  méridien  près  le  Puy-dc- 
ôme;  courbure  nécessaire  à  admettre 
■  pour  faire  omcorder  les  ré>uUats 
géodésiques  et  atmosphériques ,  p. 
139,  93o.  —  La  contraction  de  l'é- 
corcc  solide  modifie  la  forme  du  globe 
par  suite  de  la  pres.vlon  ;  mouvement 
des  eaux  de  l'équateur  vers  le  pAle  ; 


action  du  soleil  sur  les  eaux  ;iBfluence 
des  flux  et  reflux  pour  le  refroidis^ 
ment.  p.  9^*,  —  Lignes  de  rupture 
perpeodicubiiies  à  un  mêmegraad 
cercle ,  p  943.-*0!«ciilatioua  causées 
par  les  parties  repoussées  de  rinté- 
rieur;  dépreisioiis  venues  à  la  suite, 
ibid. — Bouleversements  dans  les  ter- 
rains, p.  944*— For<nation  des  grands 
glaciers,  destruction  det  êtres  ;actiao 
du  soleil  dans  lea  régions  tropicaies 
où    la    vie    se    conserva .   iM.  — 
Métamorphisme,  des  roches ,  ibid,  — 
Explication  de  IV xisienœ  «f  uo  dilu- 
viiim  à  chaque  révolution  do  globe, 
p.  945.  —  Le  globe  a  atteint ,  sui- 
vant M.  de  Uoys,  sa  bmitede  refroi- 
dissement;  le  volume  de  l'enveloppe 
demeurera  constant,  p.  245.  —  EMi- 
site  des  couches  de  la  terre  croit  de 
la  circonférence  au  rentre,  suiraet 
M.  de  Laplace  ;  r^ultat  de«  caîcnl^  de 
MM.  de  Beaumont  et  Reich.  p.  aSi, 
aSs.  —  Nouvflle   considératiou  de 
M.  Angelot  sur  le  refroidissement  dn 
corps,  et   du  globe  en  particulier, 
p.  577,  38 1.  —  Rechen-hes  sur  le 
volume  de  la  couche  l'quide^  qui  se 
solidifieannuellement  dansTinléricv 
du  globe .  p.  399.  »  Couche  de  glaoe 
que  la  quantité  île  ch.'ileur  qui  yoti 
chaque  année  de  la  terre  peut  fondre, 
p.  ^99,  ^no,  —  La  couche  do  globe 
qui  se  solidifie  annuellement  est  de  II 
même  nature  que  les  laves,  p.  4oo. 
Glocknib.  Son  travail  sur  le  rakaire 
jurassique  de  Kurowitx  en  Mortrie. 
et  sur  VAptyeus  imbrtealus ,  etc.  1 
cité  avec  éloge  par  M.  Boue,  p.  'M* 
Gneiss.  Leplinoïde  constituant  1j  ma^ 
du  cap    Noid  et  les  Iles  d'alentfiur, 
p.  J19,  3o.  —  Gneiss  à  l'état  de  blocs 
erratiques  en  Laponie,  p.  54  ^ilé 
dans  le  Tyrol ,  p.  i3r.  —  Eu  Es- 
clavonie^    avec  filons    de  grauitet 
p.    i4i.  —  A  Broussa,   p.  i4i. — 
Kaux  th  rmales  s'écliap|iant  entre  le 
gneiss  et  les  allumions  de  l'OiTinpe. 
p.  149.  —  On  voit  en  Auveripie  le 
granité  passer  au  gneiss,  p.  aao.  " 
Gnei.HS  et  granité  .supportant  dri  nh 
clies  cambrienn^-s  au\  monts  Prlarcs 
(Sicile),   p.  934*  —  Manière  d'être 
du  gneiss  au  Brésil  ;  il  est  ass>néao 
granité  ,  et  divisé  |iar  l'Itahirite:  al- 
térations ^u'il  pré<«'nte ,  métaui  qn'il 
contient  ;  il  constitue  les  pics  les  ùlos 
élevés,  p.  983,  184.  —  Il  a  foufiert 
du  soulèvement ,   p.    390.  —  (îoeiss 
ou  granité  cité  dans  les  vallées  df 
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rOelz  el  du  Sclinah,  p.  3o3. — 
Groupe  de  gneiss  el  dt*  fçramle  dé- 
couTerl  par  M.  If  romle  Breuner  sur 
les  fiontièresdf  rEsclavunie  el  de  la 
Croatie ,  p.  3o5. 

Corgona.  Celte  île,  suivant  M.  Pareto, 
est  composée  de  scbisles  traversés 
par  la  s  Tpenline  ;  M.  Savi  rupporte 
ces  schistes  au  man<<no,  p.  3i5. 

Got&u.  Erreurs  commises  dans  la  clas- 
■iGcalioD  de  ce  terrain,  p.  91.  —  Il 
«si  un  membre  du  système  crétacé , 
suivant  M.  Boue»  p.  i34- —  Ammo- 
nites vues  dans  le  dépôt  de  Gosau  ; 
ohservaiions  critiques,  réponse,  p. 
i35.  — Conséquences  pour  le  clas- 
sement» ibid.  —  Rap|K)rt  entre  les 
Rudistes  d'Uchaux  et  ceuv  de  Go5au, 
p.  157. 

Grtniiê  en  filons  à  Chasma  fEsclavo- 
DÎe),  p.  i4i* — Ci  té  à  Brou^sa,  p.  lia. 
—  Indique  d'une  manière  général- 
dans  le«  lern>ins  de  France ,  p.  11 1. 
•—  Etendue  ilu  lermin  (granitique  en 
Auteri^ne;  accidents  qu'il  préàcnte 
près  de  Pont-Gibau«l  ;  il  liasse  au 
gneiss  ;  h  uiteur  et  inclinaison  des 
couches,  p.  319,  H20.  — Granité 
cité  au  Mont-Dore,  p.  aii.  —  Enve- 
loppé de  basalte,  p.  aa3.  —  Le  tra- 
chyte,dans  plusieurs  points,  est  sorti 
du  granité;  localités  où  on  le  voit , 

E,  sas.  — Cratère  dVruplion';  des 
ires  sont  placées  sur  la  masse  grani- 
tique ;  noms  des  cialérrs  et  pnys  qui 
s'y  tnmvenl,  p.  aaS,  aaô. —  Volcans 
éteints  placés  sur  la  Talaise granitique 
de  la  Limagne,  p.  397.  —  Granité 
supportant  des  rocht-s  cambriennes 
au  mont  Pflore^  (Sicile),  p.  a34.  — 
Aflinité  entre  le  granité  et  le  gneifs 
au  Brésil  ;  est  lié  à  une  époque  de  sou 
lèvement,  p.  190.  —  Groupe  de  gra- 
nité et  de  gneiss  découvert  |)ar  M.  le 
comte  Breuner  su**  les  frontières  de 
l'Bsclavonie  et  de  la  Croatie,  p.  3o5. 
— Granité  et  gneiss  liés,  en  Auvergne, 
•u  termin  tertiaire  par  une  couclu'  de 
Biarigno  ou  d'itrkose  avec  des  fossiles, 
p.  sSS.  —  Veines  saillantes  de  gra- 
nité obKTTées  dans  les  Pyrénées  par 
M.  Angelot,  preuve  de  son  origine 
ignée,  p.  iSo  et  suiv. 
Grmiilstlo.  Nom  donné  en  Iialie  au 
calcaire  à  Nummuliles  exploité  à 
Husriano  (Toscane),  p.  a65,  3i5. 
CliAS  (Scipion).  Note  sur  un  gîte  de 
spilite  situé  au-dessus  du  Villard 
d'Arène  (Hautes-Alpes),  en  répon^^e 
è  des  asacrlions  de  M.  Coquand  sur 

Soc.  géoL  Tom.  XIII. 


le  siège  d'éruption  des  spilites  de 
cette  localité,  el  sur  Irur  influence 
sur  les  roches  voi<ines ,  p.  i^3.  — 
Montagne  des  Trois-Evéchés  ,  p.  gi. 

—  Considérations  sur  les  calcanes 
avoisiuHnl  les  spilites,  p.  96.  —  At- 
taque de  la  théorie  de  M.  <>ras  sur 
ces  spilites,  par  M.  Coquand  ;  faits 
et  argument»  cités  à  l'appui  ,  p.  4o8, 
note  — Causes  assignées  à  ses  erreurs 
sur  les  mélapbyrej,  p.  409,  noie, 

Graiives  (département  de  la  Marne), 
Note  de  M.  Viquesnelsur  un  marbre 
tertiaire  de  cette  localité;  son  gise- 
ment ;  éléments  qui  entrent  dans  sa 
composition;  variétés  daossa  texture, 
p.  i5.  i6. 

Graviers,  Forme  des  graviers  de  la 
Seine  et  de  l'Aube,  leur  origine, 
p.  67,  68,  71.  —  Usage,  p.  70. 

Grauwaeke.  Leur  division  dans  le  Ty- 
roi ,  position  et  accidents,  p.  i3t.  — 
Citée  au  mont  Peforcs  eu  Sicile, 
p.  a34. — Grauwaeke  moderne  citée 
dans  le  calcidre  de  montagne  de  la 
Sierra  di  Moncayo ,  comme  fournis- 
Siint  des  eaux  thi-rmales  et  sulfureu- 
ses, p.  35a. 

Grés  ferru^'i lieux  lancé  du  sein  de  la 
terre,  suivant  M.  d'Oinalius,  p.  6a. 

—  Grès  phylladique,  connu  aussi 
Sons  le  nom  d'ilacolumite,  constituant 
un  rtagf  des  terrains  primor  'iaux  de 
l'Améiique;  lieux  où  il  5e  m.mfre  ; 
acndfiit»  qu'on  y  voil^  sim  élévation. 
On  les  a  confondus  avec  les  quarzites 
talcifères,  p.  a86,  i87.  —  Ces  grès 
servent  de  gisement  aux  diamants, 
p.  a88. — Le  grè^  à  Hélices  de  M.  Ho- 
zet  fait,  suivant  M.  Coquand,  partie 
intégrante  de  la  molasse  coquillière, 
p.  4»7- 

Grés  bigarré.  Formes  prismatiques  si- 
gnalées dans  ce  grès  par  M.  Boubëe  ; 
il  les  croit  dues  au  retrait,  p.  376.— 
Age  desspiliies  de  l'Ësterel  par  rap- 
port au  grès  bi^'arré,  p.  407.  —  Cité 
dans  la  v;illée  de  l'Arc  (  Provence) , 
supportant  le  ninschelkalk,  p.  479* 

Grés  de  Fontainebleau  avec  formes  pris- 
matiques ,  observés  par  M.  Uéricart- 
Ferrand,  p.  376, 

Grés  rouge  (  vieux ^  old  red  tandstone). 
Son  dévelopi>einent  dans  la  Sierra  di 
Moncayo,  sa  disposition ,  minéraux 
et  empreintes  végétales,  p.  35a. 

Grés  rouge  quarteux  du  grès  vert,  for- 
mant un  des  étages  delà  partie  infé- 
rieure des  terrains  crétacés  du  golfe 
i!e  la  Loire  .  p.  356,  358. 
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Grès  super !eur$  colovèi ,  suivant  M.  C. 
Pre\o>l,  par  des  oxides  de  ft*r, 
de  manganèse  et  de  ohnlt  «  p<  3o5. 

—  Explioalion  ;  ces  deux  dernieri 
métaux  arrirés  plus  rêcmment , 
î6t</.  —  Obsertahuo  analogue,  par 
MM.  Michelia  et  d'Arrhiac,  p.  ao6. 

—  Puils  naturel  tu  dans  le  grès  par 
M.  G.  Pretostf  p.  soS. — Explication 
donnée  par  M.  G.  Prerost  sur  les 
sillons  et  les  ravins  qu'on  observe 
dans  les  grès  marins  supérieurs  aat 
carrières  d'Orsav,  p.  5i8.  3 19.  — 
Grès  min^çanésifcre  observé  par 
M.  Ch  d'Orbigny ,  en  1S37,  près 
Saint- Ange,  p.  349- 

Crès  rtri  à  Hippuriics.  Set  relations 
avec  le  terrain  tertiaire  à  ligoilcs 
dans  la  Proreoce,  p.  4/3.  —  Gypse, 
(lolomic  et  cargneulo  vus  dans  ce  ter- 
rain i  Aurioi .  i^ié. — Ixicalités  an»- 
lo^^nes  ,  c'.tée*  p.  4/^-  —  Terraia  de 
grès  vert  appnyé  à  Maïaugoe  sur  U% 
tranches  des  ourars  irisées  ,  du  lias 
el  du  'emiu  jurassique,  p.  iyj, 

Crés  é»  Kmmm€,  Cite  comme  dotesant 
des  Rëienuiites  et  des  AmoMMiites, 
p.  i34. 

Gaisaa&CB.  Voja^e  en  RoaMlie; 
■Mat  Albos,  p.  i4o.  —  Bruwsa, 
pk  141  — Eoijs«  Voicoa,  p.  143.— 
Hypoïkè^e  sur  l'origTae  du  luf  rai- 
CA.re  de  cxite  iocaitte;  ohtervatioas 
de  M.  Bodé,  p.  ii4  >43.  —  Gom- 
■ian;c^t.oa  rut'e  le  1»*  Telovo  et 
ce>jù  .i'0^;rviio  :  observatioa  de 
M.  B.»:^,  r-  :4s,  I4Ô. 

Grffi.*  *jj:  ftits ,  taè5  C'îMmbêrT. 
£..  Jij;.:  ioc:  j,t  rvKtkr  p.s*  c  prirse  iIaos 
U  oj»«k.<r,  <A>c33i-2a  que  f^r  l'ahbé 
C:ti-ïik\M54ft,  p.  167.  —  Nouveaux 
d:rU  .5  .:vv>Ov5  i»^r  M.  llitti  couse^ 
q.aett<vi^4J  :1  ^a  ^-fe  cjotte  iVutea- 
wj  tsircsve  ôe  1«  ih^orie  des  gU> 

Cr^'jht:::*  Tw^^AW.  )ii';:i^'sà  G-^.iire»- 

v.  ^-^i  ç>  -îj^f  .^;s  jfA  c-xv-a  re  î  Â-it«ie. 
f*  r^  —  S4^-.»v>fs  lams  »e  Vj*  par 
U,  A-    'O  c.i»,5».  4î5 

X*.K*  -kir,  t.' 4fcr  -»  K.  uSK«';f  «  rj  y<e?<e* 
V»v  ^«^  -•'  ^-ficOi*  *<&  *^v.<'j»e  ^1*  ^ 
/.••.o«c  r\rtRant.  »»    li-  — G«#!«e 


Gypse  des  marnes  bleues  du  terrain 
tertiaire  supérieur  de  Toscane;  lo- 
c;ililis  où  il  e\iste,  con^i'lérations 
>ur  l'ége  relatif,  p.  «7a,  a;3.  —  Di*- 
tocalions  et  failles  dans  le  gjpse  de 
la  vallée  de  Montmorency.  éro^HMs 
qui  s'y  forment .  dépôts  sedimmieut, 
nature  de  ces  altéria^ments ,  et 
fossiles  trouvés  dans  l'un  crcni.p. 
392,  S93.  394.4 — Gvpse  signalé  àm 
le  bassin  tertiaire  de  TEbrc,  arigiiie 
présumée  de  ce  ^pse.  pé  333.— 
Puits  naturels  de  SJP^  rcuiplii  par 
les  marnes  supérieures,  p.  lêk,  — 
Forar«atiun  du  gypse  en  amande  ri 
non  aflleurant  daiis  le  départenent 
de  l'Aisne,  p.  3G.  —  IKs|iafiitiaB  dn 
terniiB  gypseux  dans  le  vot«a§e 
d'Aix  (Provence)  ;  naluro  drs  coocbes 
qui  eomposent  «««s  >ksnx  étages  j  tm- 
les,  p.  45a,  433.  454.  —  Gypse fD 
à  Beaulien  sous  la  molasse  |  df  ndoe 
de  ce  terrain  gy|iseux;  son  analtpe 
avec  le  gypse  parisien ,  p.  43S ,  (56. 

—  Dislocations  qu'il  a  éproatte». 
p.  436,  43;.  —  L'éruption  du  ba- 
salte de  Beaulien  est  coolempartioe 
du  dépôt  de  Qpse,  p.  460.  — Ce 
gypse  résnlte  de  l'action  de  l'aride 
snlTuriquc;  époque  de  son  éai«MO, 
5on  mode  d'action  sur  les  êtres  vi- 
Tants.  p.  463. 464*  —  Liaison  entre 
CCS  phenomèoes  et  la  source  tl^r- 
nule  d*Ai%,  p.  463.  —  Les  <^rTa« 
lions  actoeUes  détruisent  t  suivaol 
M.  Coqiiand ,  In  tbéorie  de  II.  Har- 
Cri  de  Serre*  sur  Itrs  gy|»5efi  d'Aix, 
iii^'  —  Gypse  observé  par  M.  Ma- 
Lbemu  ôau>  les  environs  de  Uar- 
«eïMe.  sa  manière  «l'être  ;  soor re  sul- 
fjrewe,  p.  466,  467. — Gypse épigène 
et  acLkyùxe  até  dans  le' calcaire  ]u- 
FitScrKpae  d'Anriol  (Provence).  [*.6;S. 

—  CoKÂieralioo^sursoti  classement, 
p.  ♦&n.  —  Le  terrain  à  gypse  d'Aii 
co^.a^&l  du  li^niile .  suivant  M.  C')- 
q«a»i  •  p.  3c6. 

G^rvçAu*»,  grmiu€S  é€  ChMrm,  0$  de 
S«ar-T:^4  et  Tortu**»  avec  fjrojio- 
u.rs  :nM«es  par  M.  £  Robert  dans 
le  v-^  i-re  <fo«sier  meria  de  P«»\, 
jN>  ^S.  34^ — Acoonce  |iar  M.  Gd* 
rOri-  rsv  de  pareille  dcrouferle 
djoâ^  le  onjcaire  lacustre,  su|)ériror 
au  .'^.ùnf  marin,  p.  349- — Suivi")! 
oe  dler»*r,  le  cn;catre  à  gyro^oaite* 
SK  T«»r«a«re  |o;ot  Un  ligniîes  du  cal* 
<mre  frassâtr,  ikid. 
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UâiDiHGBB.  Ses  trsTaat  sur  les  Alpes, 
cités,  p.  i54«  —  Il  a  trouTé  des  Bc- 
lêmuites  dans  un  calcaire  fupërieur 
du  f^rès  de  Viimut,  p.  i34*  —  Carie 
de  l'empire  d'Autriche,  annoncée, 
p.  3o3. 
mmtmêrfrêi.  ObseiTations  faites  par 
M.  E.  Uobert  de  traces  du  séjour  de 
la  mer  »ur  les  montagnes  voisines; 
dépôt  de  scories  Tolcaniqurs  annon- 
cées par  les  courauts ,  origine  de  ces 
arorick,  direction  des  courants,  p.  21. 
HiaiCABT-FERiàiiD.  Note  sur  le  relief 
des  roches  qui  forment  les   gorges 
d'Olioules;  les  formes  {iri^matiques 
ci  les  cavités  qu'on    y   remarque , 
p.  574  •  375.  —  Formes  pareilles 
Tues  dans  les  grè^  de  Fontainebleau , 
V.  376.  —  Observations  de  M.  Bou- 
bée,  p.  576. 
Hiiic^métrfi.  Description  de  cet  instru- 
ment de  M.  Aie.  oOrhigny  ;  manière 
de  tf'eli  servir;  planche,  p.  900  et 
suiv.   —   Réclamation   de  M.  Bou- 
bée  relative  à  cet  instrument  ;  ré- 
ponse de  M.  Aie.  d'Orbigny,  p.  376 , 
58a.  586,  587. 
Hi»r|.aa  (Louis  dm).  Observations  géo- 
gnostiques  et  botaniques  pendant  un 
voyage  dans  la  vallée  d'Oetz  et  celle 
de  Scbnals,  avec  carte  géographique, 
par  MM.  Slotter  et  L.  de  Heufler, 
citées  par  extrait,  p.  5oi,  3oa, 
HippttriUt.  Documents  sur  ces  fossiles 
dans  les  Considérations  de  M.  d'Or- 
bigny sur  les  Uudisles,  p.  i48  ^t  sui- 
vantes. —  Comparaison  des  Hippu- 
rites  avec  les  Granies,  p.  i49>  — 
OI:»ervatioiisde  M.  Miclielin  sur  cette 
comparaison,  p.  16a.  —  Ordre  et  fa- 
mille auxquels    ils    appartiennent, 
p.  i5a«  —  Espèces  diverses  citées  et 


lie^>\  où  on  les  trouve,   p.  iSi  e^ 
suiv.    —    Remarque   de    M.  Cor- 
(lier  sur  les  Hippuriie^  des  environs 
de  Rennes,  p.  16a. — Manière  d'être 
du  calcaire  à  Hippuriles  à  Lafare, 
p.  4 '3*  —  DilTérencei  établies  par 
M.  Matberon  entre  lés  Hippuriteset 
les  Radiolites  réunies  en  un  seul  genre 
par  M.  Goldfuss^  p.  5ao. 
UotruAnn.  Sa  notice  géologique  sur 
les  environs  de  Rome,  cit&,  p.  57. 
HoMBiis-FiaiiÀs  (0').    Note  Sttr  une 
empreinte  de  feuilles  de  palmier  cba- 
mœrops,  trouvée  dans  les  environs 
d'Alais  ;  analogie  qui  en  résulte  entre 
ces  terrains  tertiaires  et  ceux  de  la 
Provence ,  p.  4to. 
Homme.   Conjectures  sur  l'époque  de 
son  apparition  sur  la  terre,  ]>.  84, 85. 
-  Tous   nos   genres  d'animaux  et 
rhomme  ont  existé  à  la  Gn  des  dé- 
pôts tertiaires  ,    suivant  M.  Boue , 
p  87. — Ôs$eAients  humains  avec  des 
débris  d'objets  d'art  signalés  dans  la 
vallée  du  Vernet  (Pyrénées),  p.  a34« 
Houille.  Quelques  savants  ont  regardé 
comme  de  la  houille  le  combustible 
trouvé  dans  la  marne  bleue  d'un  tèr« 
rain  tertiaire  supérieur  de  la  Toscane; 
opinion  contraire  de  M.  Savi  ;  ana- 
lyse de  ce  combustible,  empreintes 
végétnles,  p.  a68,  26^, —  La  houille 
ou  charbon  de  terre  de  l'époque  car- 
bonifère doit,  suivant  M.  de  Gollë- 
gno,  son  existence  à  des  phénomènes 
normaux,  p.  5i4. 
fliDiNA  (Jean  Néom.).  Histoire  des 
mines   de   sel  de  Wieliczka,  avec 
description  géognosliqne  des  terrains 
salifères,  etc. ,  cirée  avec  éloge  par 
M.  Boue,  p.  3o4. 


lehthyâtareolHès,  Documents  sur  celle 
division  desRudistes,  dans  la  note  de 
M.  d'Orbigny  sur  ces  êtres,  p.  i48< 
—  Description,  p.  i5i.  —  Espèces 
citées,  terrains  ou  elles  sont,  p.  i54 
et  suiv. 

Impruneia.  Montagne  près  Florence , 
composée  de  macigno,  d'alberèse, 
de  fittffnes  et  argiles  routes  ;  calcaire 
liiefiiMnt  scfQS  là  serpentine  qui  passe 


â  l'euphotidc,  p.  317.  —  Asbeale  et 
diallage  métalloïde»  ikid. 

Insectes,  Mémoire  sur  les  plantes  et  les 
insectes  fossiles  de  Radefoy  (Croatie), 
par  M.  Nuger,  cité,  p.  i4o.  — In- 
sectes du  gypse  d'Aix  (Provence), 
p.  454* 

Islande.  Observatiqns/aites  ^ar  M.  Ro- 
bert du  séjour  de  la  mer  à  diverses 
hauteurs,  indiqué,  p.  a7,  noie. 


668 


TABLE    DES    MATIERES 


JtabiriU.  Roche  composée  de  quarz 
grenu  el  d'oligiste  lamellaire,  forme 
une  couche  interposée  dans  les  laï- 
cités pbylladiformes  au  Brésil  ;  modi- 
fications qu'elle  éprouve,  p.  285. 

Jiaeolumile,  Ou  a  sous  ce  nom  con- 
fondu, suivant  M.  Pissis,  avec  di-s 
quHfûles  talcifères  des  grès  qui  con- 
stituent un  étage  des  terrains  primor- 
diaux du  Brésil .  p.  a86. 

Italiô.  Étendue  des  terrains  crétacés 
dans  le  nord-ouesl  de  l'Italie;  roches 
qui  les  composent,  p.  a66,  no'e.  — 
Analogie  entre  les  terrains  tertiaires 
du  nord-ouest  de  l'Italie  et  ceux  de 
la  Toscane,  indiquée,  p.  267,  270. — 
Analogie  entre  les  terrains  sédimen- 
taires  des  deux  mômes  pays,  p.  276. 

Itibr  (Jules).  Extrait  de  son  mémoire 
sur  la  formation  néocomienne  du  dé- 
partement de  l'Ain,  p.  297.  —  Divi- 
sions qn'd  y  établit,  p.  299. —  Il  voit 
aux  Marti^ues  les  mêmes  étages  cré- 
tacés que  dans  I'AId  :  il  ne  partage 
point  Its  idées  de  M.  Malhcron  sur 
le  néocomien  ,  p.  4*5.  —  Observa- 


lions  coDlre  les  relations  que  M.  Ma- 
.ihsron  Teut  établir  entre  le.  cal- 
caire jurassique  et  le  néocomien  .  p. 
444  9  445.  —  Réplique  de  M.  Ma- 
theron ,  p.  44/-  —  OtiserratioDS  sur 
l'absence  du  prisme  dans  le  basaile 
de  Beaulieu ,  p.  476.  —  Nouvenii 
détails  donnés  sur .  U  rorbe  pulie 
de  la  grotte  aux  Fées,  p.  4^*  — 
il  soutient  contre  M.  Matberon  l'ab- 
senee  de  relation  entre  le  terrain 
à  Cbama  et  le  terrain  juras>iqoe, 
p.  4S19  4^3-  —  Rapports  entre  le* 
terrains  tertiaires  dv.  Provence  et 
ceux  de  Savoie ,  p.  ^SS.  —  Il  appuie 
les  idées  de  M.  Malheron  sur  le 
terrain  de  Cassis,  et  combat  de  nou- 
veau les  relations  qu'il  admet  entre 
le  terrain  jurassique  et  le  terrain 
crétacé,  p.  5x5,  5 16. 
llierie,  Ilieria,  Fossile  noovesu  de 
l'oolite  corallienne  du  département 
de  l'Ain,  décrit  par  M.  Matberon, 
p.  49'>. — hieria  Cabanetij  p.  494'— 
M.  A.  d'Orbigny  réclame  la  priorité 
pour  cette  description ,  p.  i^,m9tt. 


Jura.  Notice  géologique  sur  ce  dépar-  1       plication  de  la  disposition  de  la  fo^ 
lement  par  M.  Bou:jot;  essai  d'ex-  |      malion  jurassique*  p.  99, 


K 


Kaafiord,  Documents  sur  la  mine  de. 
plomb  de  ce  nom,  par  M.  E,  Robert  ; 
le  miner.'ii  est  en  liions  dans  le  dio- 
rite  ;  modiûeations  éprouvc^es  par  la 
ruche  et  par  le  minerai  ;  variétés  de 
fer  el  de  chaux  ;  aitbeste,  p.  5i  ,32. 
—  RéQexion  sur  la  disposition  du 
minerai  en  liions,  p.  5i,  uole. 

Kimmeridif'eclay,  Indiqué  pir  M.  Ma- 
Iheron  comme  manipiaiit  en  Pro- 
vence; assertion  contraire  de  M.  A. 
d'Orbi^ny,  p.  4*5  et  note. 

KiBC&kL  (J.-A.).  Le  monde  orogra- 
phique ou  Discriptiun  (les  montagnes 
de  noire  globe  sous  le  rapport  de 
leur  composition,  etc.,  ouvrage  alle- 


mand cité  avec  éloge  par  M.  Boue, 
p.  5o4. 

Kotokeïno  (  Laponie  ).  Nature  géolo- 
gique du  sol  dan«j  lequel  coule  ce 
fleuve  ;  sol  d'atterrissement  arec 
blocs  transportés,  p.  34.  —  Conîn'e, 
fond  de  mer,  p.  34. 

KovAi.RwsKi.  Indication  de  son  voyage 
dans  le  Monlénégro.  p.  i46. 

Kbanz.  Son  mémoire  sur  la  géologie  de 
l'île  d'Elbe,  avec  caries  el  coupes, 
cité,  p.  t4o. 

Kressenbcrg.  Réponse  de  M.  Boue  à 
des  attaques  de  MM.  Murcbison  el 
Sedgwick  contre  l'annonce  de  Bê- 
lemnites  trouvées  dans  ce  dépôt, 
p.  i35. 


LaBedoutf»  La  Réunion  extraordinaire  j      et  le  calcaire  marneux  iSp^i^ngits 
y  voit  le  calcaire  à  Chama  ammonia  J      re/fai/s,  jurassique  suivant  M.  Malbe- 
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ron ,  mais  qne  le  rote  de  in  Réunion 
regarde  comme  iiéocomion  ;  son  ana- 
logie avec  celui  d'A|»t .  p.  5io. —  El 
de  Cassis,  p.  5ii.  —  Ce*  caicciire  csl 
signalé  par  M.  1  lier  comme  pitreil  à 
celui  de  la  perte  du  HhAne,  |>.5i2. — 
Fossiles  du  terrain  iiéoromicn  de  la 
Bedoule,  p.  5i4*  —  Terrains  de  di- 
verses localités  ()e  Provence  analo- 
gues à  celui  de  la  Bedoule,  p.  5i3. 
Laet  parsemés  sur  le  Faulhorn ,  h'ur 
élévalion  ,  le  Hagetsie,  phénomènes 
qu'il  présente  ;  laci  des  Sorcières , 
p*  373,  3^4' 
La  Fore.  Observations  faites  par  la  So- 
ciété; terrain  d'eau  douce  et  calcaire 
à  bippurites,  p.  4i3i  4>^'  -"  On  y 
constate  les  bords  d'un  bassin  pat*  des 
perforations ,  p.  4i3 ,  4i4*  —  Chama 
ammonia,  p.  J^i^. 

La  Perrière  \Monl»Cenii),  Note  de 
M.  Leblanc  sur  les  blocs  de  ce  village  : 
c'est  la  moraine  d'un  ancien  glacier; 
roches  striées  et  polies;  causes  de  ces 
phénomènes,  \u  1  a6.  —  Son  altitude, 
p.  laj. —  Suivant  M.  Deiac,  les  ex- 
plications de  M.  Leblanc  sur  ces  blocs 
ne  s*accordenl  point  avec  le»  détails 
donnés  par  M.  de  Saussure  •  p.  368. 

LiMAicK.  Erreur  dans  laquelle,  suivant 
M.  Desmoulins,  il  est  tombé  à  l'é- 
gard des  Cyprina  islandica  et  islan- 
dlcoidet .  p.  384  «  385. 

Laplacb  (  DB  ).  Uéplacement  de  l'itxe 
du  globe  établi  par  ses  calculs,  p.ijS. 
—  Son  opinion  sur  la  densité  des 
couches  du  globe,  p.  s5i,  75a. 

Lapante.  Documents  sur  qu(l(}ues  par- 
lies  de  celle  province;  rivières  du 
Kolokeïo,  du  Mnonioel  dti  Tornia- 
Elv,  p.  33.  34,  35. 

Lavaiduc,  Visite  dccel  étang  par  la  So- 
ciété ;  on  y  voit  la  mola^^e  coquillière 
reposant  sur  un  terrain  rouge  et  s*a- 
baissant  sous  le  dépôt  d**  cailloux  de 
la  Oau,  p.  4» 5. —  M.  Michelin  voit 
des  différences  entre  les  bonis  de  l'é- 
tang de  Lavaiduc  et  c^ux  d'Engre- 
nier,  p.  ^2^^ 

Laves,  Dégagement  de  gaz  pendant  le 
refroidissement  des  laves,  n.  i83, 
ig4* — E|H>que  de  Téruption  des  laves 
eu  AuTcrgne,  p.  aa5.  —  Auteurs  qui 
ont  décrit  ces  laves;  di^^posilion  des 
cratères  en  ellipse;  étendue  ei  direc- 
tion de  cette  ellipse  p.  2a5. — A»ilre 
série  en  ligne,  p.  aa'i,  aaj.  —  Phé- 
nomènes que  présentent  les  ciatères 
par  lesquels  se  sont  épanchées  les 
laves  et  les  nappes  (|u*elics  forment  ; 


diirér.nces  entre  ces  cratères  et  les 
lissurcs  par  lesquelles  se  font  échap- 
pés les  basaltes,  p.  as 5,  aaj.  —  Rap- 
p(n is  entre  les  laves  et  les  basaltes; 
rausfs  de  leur  difft»rrnce,  p.  «87.  — 
Considérations  sur  les  phénomènes 
qui  arcompagnent  le  reiVoidissement 
des  laves,  par  M.  de  Hoy«,  p.  a5o, 
a5i.  —  Observations  de  M.  Angelot 
sur  ce  suji't,  p.  38o. —  Laves  citées  à 
l'île  de  Capraja,  p.  3t5.  —  Considé- 
ration sur  le  calorique  dégagé  par  les 
laves  passant  à  l'état  solide,  et  sur 
leur  calorique  de  fluidité,  p.  4oo. 
Lbblarc.  Note  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Charpentier,  qui  traite  des  glaciers 
et  du  terrain  erratique  du  bassin  âa 
lUiône,  p.  ia5.  —  Sur  la  trace  de 
glaciers  anciens  au  Mont-Cenis  et  les 
blocs  de  La  Perrière,   p.   ia6.   — 
Observation  de  galets  striés  sous  les 
blocs  erratiques,  p.  i65. —  Observa- 
lion  sur  la  direction  suivie  par  les 
blocs  erratiques  du  N.  et  sur  celle 
que  fuit  un  cou<  ant  venant  du  N. , 
p.  i;8.  —  Imiication  des  instructions 
données  par  M.  de  Ueaumont  sur  les 
Ozars,  p.  195. — Caractères  dislinctifs 
des  diluviums anciens  et  modernes, 
p.  197. — Observation  de  cavités  dans 
des  balles  de  plomb,  citée, -p.  a48. 

—  Il  admet  une  |>ariie  de  la  théorie 
de  M.  de  Roys,  p.  a5i. — Indication 
des  caractères  qui  distinguent  les  ar- 
giles alluviales  des  argiles  plus  an- 
ciennes, p.  a.'>4.  —  Note  sur  les 
travaux  géologiques  du  congrès  de 
Florence,  p.  3 10.  —  Coupes  de  deux 
gisements  de  diluvium  observées  par 
lui  près  Paris ,  p.  349,  ^^^*  —  £^sai 
d  eipliealion  de  la  d«>coloration  de 
galets  à  la  partie  supérieure,  p.  35o. 

—  Note  sur  le  diluvium  des  environs 
de  Paris;  les  ptiits  naturels  et  Ifur 
cause,  p.  36o,36i,  36a.  —  Conjec- 
tures sur  l'origine  éruptive  et  sédi- 
mentaircdu  terrain  tertiaire,  p.  363. 
— Suivant  M.  Deluc,  les  explications 
données  sur  les  blocs  de  La  Perrière 
ne  s'accordent  po'ot  avec  les  détails 
donnés  par  M.  de  Saussure,  p.  368. — 
Le  terrain  de  transport  argileux  est 
pour  lui  identique  avec  la  couche 
argileuse  à  grains  siliceux  supérieure 
au  diluvium  de  la  vallée  de  la  Seine, 
p.  319. 

Lehm.  Recouvrant  en  Normandie  et  en 
Picardie  une  glaise  brune  empâtant 
des  sdex  brisés  et  non  roulés,  p.  365. 

—  A  Lyon,  dans  la  vallée  du  Rh6ne , 
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il  est  supcritur  ;iii  ilé|>ôl  de  cailloux 
roulés  avec  blocs,  p.  o65. 

Lkjbohi.  Moraine»  si|;o«lées  |>ar  lui  en 
Angleterre,  p.  196. 

Lif  Mtaii.  Sur  les  (lé{K)(s  diluviens  du 
dëparlcmenl  de  TAube,  et  parliru- 
lièrcmi'Ol  s^ir  celui  qui  t^  rapporte  à 
!•  vallée  de  la  Hau'c-Seine;  intro- 
duction» p.  63, — Bassin  de  la  8eine, 
p.  66,-^  Vallée  de  l'Aube,  p.  71.— 
Vallée  de  l'Armance,  p.  7i-  —  Hé- 
sumé.  p.  75. — Indication  de  ses  tra* 
vaux  sur  le  terrain  jurassique  du 
département  de  l'Aube  ;  réponse  au\ 
obiervalions  de  MM.  Angtlot  et  Bu- 
vigoîer,  p.  78. 

iÀ»$»  Disposition  des  couches  supé- 
rieures sup|x>rtant  la  craie  dans  le 
golfe  de  la  Loire;  fossiles,  p.  137. 

—  Le  terrain  néocomien  du  Faul- 
born  repose  sur  le  lias  ;  crevasses 
remarquables  dana  ce  calcaire,  que 
MM.  deGbarpenlier  et  Aga?siz  attri- 
buent à  d'anciens  glaciers,  p.  iy^, 

—  Nombre  des  espèces  de  Bélemniles 
qui  se  trouvent  dans  le  lias  ;  noms  de 
ces  espèces,  p.  5q3.  —  Groupe  pnr- 
ticulicr  à  et.  terrain  ,  p.  SgS.  —  Cité 
dans  diveraes  parties  delà  Provence, 
p.  433.  —  Cité  à  Mazaugue  avec  ses 
fossiles,  p.  iyS. 

Lignite.  Elat  de  celui  qu'on  trouve 
dans  la  rade  de  Bell-Sund  ;  analogie 
qu'il  présente  avec  celui  du  Groên* 
land ,  p-  a6  —  Lignites  de  la  vallée 
de  la  Téta  (  Pyrénées  ) ,  coquilles  el 
fossiles  qui  les  accompagnent,  p.  a33. 
—Age  présumé  de  ces  lignites ,  ibid. 

—  Suivant  M.  Gh.  d'Orbigny ,  les 
li;{nile8  du  calcaire  grossier  sont  au- 
dessous  du  banc  vert,  el  non  au- 
dessous  du  banc  à  Qyrogoniles, comme 
le  croit  M.  £.  Robert,  p.  349- — Ues 
fossiles  avec  débris  de  végétaux  et 
Miccin  trouvés  dans  les  lignites  à 
Amy  (Oise),  p.  Sai. — Place  occupée 
par  le  terrain  à  lignites  dans  le  voi- 
sinage do  l'étang  de  Berre  el  des  Mar- 
tigaes;  fossiles  qu'il  contient,  p.  417. 
4i8 ,  4*^'  —  Saurien  trouvé  dans  le 
terrain  à  lignites  du  Var,  p.  449*  — 
Fossiles  du  calcaire  qui  renferme  le 
lignite  en  Provence  ;  il  repose  sur  le 
grès  vort  à  Uippurites»  p.  474*  — 


Lignite  du  lorrain  IrrtiatreaTccjwr*. 
sons  TU  à  Api,  p.  497* 

Limagn».    Documents  eéc4o{;iqq«  hit 
cttle  partie  de  l'Auvergne;  bordure 
granitique;  terrain  tortiatre  lariKtr^ 
lié  au  granité  |>ar  l'arkov,  p.  119, 
iso.  —    La  |>arlie  méridionale  est 
parsemée   de   roonlacncs.   dont  Us 
sommets  sont   basaltiques,  p.  sio. 
ssi.  —    Nature  des  roches  qui  con- 
stituent c^B  montagnes,  p.  sa4- — 
Le  ba^lte  a  percé  le  granité,  Ir  1er- 
rdin  lacustre  et  le  terrain  dilurifo, 
p.  2ï4. — Absence  de  terrain  terli«rr 
sur  la  falaise  qui  borde  la  Limapse, 
ikid,—V\iy  de  la  Gravenoire  el  de  U 
Bannière  gisant  sur  le  sommet  de  U 
falaise  granitique   de   la   Lima^Of, 
p.  as7. 

Loire.  Absence,  suivant  M.  A.  d'Orbi- 
gny, du  terrain  néocomien  et  an 
Î;ault  dans  le  bassin  de  la  Loire  ;  loca- 
ités  où  il  a  fait  principalement  ïei 
observations ,  p.  356.  —  L'étage  cré- 
tacé y  est  représenté  par  des  grès 
rouges  ou  par  la  craie  chlorittt: 
étapes  sur  lesquels  ils  reposent  ;  fos- 
siles des  deui  coucbes ,  conséquro- 
ces  pour  le  classement ,  p.  558.  — 
jépîyehus  et  Bélemnites  dans  {es  ter- 
rains crétacés  du  bassin  de  la  Ldre. 
trouvées  par  M.  l'abbé  GalIieoDe, 
p.  359.  —  Rodistes  trouvés  dans  et 
même  bassin,  p.  56o. — M  d'Orbignj 
voit  plus  de  traits  de  ressembiancé 
entre  le  bassin  pyrénéen  et  !e  gnlfe 
de  la  Loire  qu'il  n'en  existe  entre  ce 
dernier  golfe  et  le  bassin  paristeii, 
p.  36o. 

Lunf^em  [canton  d'Vnlerwatd),  Abais- 
sement (les  eaux  du  lac  \  formes  du 
terrain  de  transport  mises  à  décoa- 
vert,  p.  338,  339. 

Lyehnut  efiiptieus.  Nouvelle  csjiètf  de 
fossile  du  terrain  d'eau  douce  des 
Bouches  -  du  -  Rb6ne,  décrite  par 
M.  Requien,  p.  49^. — M.  Math^ron 
l'avait  décrite  sous  le  nom  de  Lyeh» 
nus  earinatusy  p.  496 

Lyon  Le  lehra  recouvre  les  cailloui 
roulés  avec  blocs  dans  la  vallée  du 
Bliône  près  celle  ville ,  p.  565.  — 
Suivant  M.  Deluc,  les  blocs  errati- 
ques s'étendent  jusqu'à  Lyon,  p  569. 
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AAtei^fin.  Origine  de  ce  nom  ;  en  Tos  •  1      res.  U   se  divise   en  deux  étages: 
eafie ,  il  supporte  lot  terrains  tertiai-  |      inférieur,  ses  caractères  aux  environs 
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de  Florence,  p.  a63,  «64.  —  Clia- 
eunedes  variclés  de  celle  roche  prend 
un  nom  parliddier,  p.  964.  —  Fos- 
siles rares;  à  la  partie  su|)^ripure  esl 
le  calcaire  à  nummidiles,  conlempo- 
rain  du  inacî(;no  ;  raisons  de  Je  déci- 
der; «égélauv  fossiles,  p.  s65.  —  As- 
pect du  macigno  sur  la  poinle  8.-0 
des  Apennins,  modificalions  éprou- 
vées au  coBlacl  dis  masses  serpenti- 
neuses:  schistes  talqueux  épidotifè- 
res  ;  calcaire  saccharoîdc ,  [>.  166  , 
aftj.  —  Etal  dn  macigno  dans  ifs 
Maremmes,  h  Massa;  gabro-rosso , 
modiOcalion  du  macigno;  action  des 
roches  serpentineuses,  p.  267,  369. 

—  Discordance  entre  le  terrain  ter- 
tiaire ophiolitique  et  le  macigno, 
p.  S77.  —  Aspect  du  macigno  au 
Monte-Calini«  ikid  ,  noit. — Schistes 
de  in  Gorgona  rapportés  au  macigno 
par  M.  Savi,  p.  3i5.  —  étendue  du 
macigno  à  Moscinno,  f6(V.— Calcaire 
à  If  ummulites  rapporté  an  maeigno 
et  h  la  f  rait»,  ibitt.  —  Macigno  ei  al- 
berèÀe  con:posant  la  montagne  de 
rimprunetti,  ces  deux  roches  liées 
ensemble  t  p.  3i6,  317.  —  Ma- 
cigno avec  os  fossiles,  liant,  en  Aa- 
▼ergne,  le  terrain  tertiaire  au  granité 
et  au  gneiss,  p.  566. 

ài0gerœ,  lie  formée  de  gnci«s  lepli- 
noide,  p.  s^.  —  Modiûcalion  éprou- 
vée parcelle  roche  dans  les  localités 
▼oislnes,  p.  5o. — Témoins  des  traces 
de  la  mer  observés  dans  celte  lie; 
bois  flotté,  faluns,  ibid. 

Mamers  (Sarthi).  Bélemnite  de  grande 
espèce  trouvée  près  de  celte  ville 
dans  la  grande  oolite  par  M.  de  Vien- 
nay,p.  16. 

Mmfiganéée»  Coloration  des  grès  des  en- 
virons de  Paris  parce  minéral;  épo- 
que relative  de  la  coloration,  p.  soS. 

—  Okide  de  manganèse  abondant  ou 
Brésil ,  où  il  forme  à  lui  seul  des 
monlagoes  entières ,  p.  »84.  — Gise- 
ment de  deutoxide  de  manganèse 
hydraté  observé  à  Meudon ,  indiqué 
par  M.  B.  Robert,  p.  34S.  —  Grès 
manganésifôres  connus  depuis  plu- 
sieurs années  dans  l'étage  des  meu- 
lières, suivant  M.  Cb.  d'Orbigny, 

p.  349* 
Marhrês.  Note  de  M.  ViquesncI  sur  le 
marbre  tertiaire  de  Grauves  (Marne), 

p.  i5. 
Màrcbl  ob  Sirbbs.  Les  observations 
faites  parla  Société  dans  les  environs 
d*AU  (Provence)  détruisent,  suivant 


M.  Goquand,  ses  idées  théoriques 
sur  les  gypses  de  ce  hnssin  ,  p.  4o5. 

Mammouth,  Les  os  de  Mammouth  se 
trouvent  en  Russie  dans  le  diluvium 
et  les  alluvions  modernes,  p,  197,  — 
Citation  de  Pallns  relative  au  gise- 
ment des  Mnmmouths-.  vérifiée  par 
M*  de  Verneuil  ;  il  est  dans  un  saola 
recouvert  par  le  calcaire  des  steppfs; 
conclusions  qu'on  en  lire  sur  l'époque 
de  l'exislence  de  ces  animaux,  p.  a  1 3, 
9i5,  ai4. 

Maremmei  (Toscane).  Manière  d'être 
du  mnrigno  dans  toutes  les  Marett)- 
înes;  modifications  éprouvées  nar  le 
macigno;  schistes  ia!qucu%  épidoti.» 
fèrts  rajiportés  à  celle  roche  par 
M.  Savi  :  calcaire  semi-cristalIin  ; 
gabro-rosso,  p.  267.  —  Terrain  ter- 
tiaire ophiolitique  cité  dan^  cette 
province;  manière  d'être  de  œ  ter- 
rain; combustiblo  trouvé  dans  les 
marnes  qui  en  dépendent  ;  Age  géo- 
logique ;  analyse  de  ce  combustible , 
p.  a68,  369.  —  Bxtrail  d'un  mé- 
moire de  M.  deColiegnosurle  char- 
bon de  terre  des  Maremmes,  cau^e 
qui  Ta  produit,  p.  3 14. 

MiBWOBi  {pm  Lij.  Son  opinion  st|r  des 
grès  quaternaires  de  la  Toscans,  citée 
p.  s  76. 

Mûrnet  du  terrain  tertiaire  ophioliti- 
que de  Toscane  ;  elles  alternent  avec 
un  Ht  de  calcaire  à  Serpufes  ;  localité^ 
où  ou  les  trouve  ;  elles  contienpent 
du  combustible  ;   opinions  diverses 
sur  ce  combustible ,  p.  368^  369.  — 
Marnes    bleues   d'un    terrain    ter- 
tiaire supérieur   de  Toscane  ;  elles 
contiennent  du  mica  et  beaucoup  de 
coquilles;  localités  où  on  les  voit, 
p,  970. — Elles  contiennent  da  gypse 
et  du  sel  ;  salines  de  Yolterra,  p.  173. 
975.  —  Marnes   et  argiles   rouges 
schisteuses ,  vues  à  la  montagne  de 
Plmprunela ,  p.  5 16.  —  Marnes  rou- 
ges observées  dans  les  nicnionrs  des 
étangs  salés ,  où  elles  supportent  la 
molasse  ooqui II ière,  p.  4i5,  4(6*  — 
Marnes  néocomiannes  signalées  au- 
tour de  l'étang  de  Berre,  p.  4 19*  — 
Marnes  rouges  tertiaires  formant,  en 
Provence,  un  système  dont  le  soulè- 
vement se  rattache  à  celui  d^s  Alpes 
de  l'Autriche,  p.  474-  —  Marnes 
rouges  vues  dans  le  bassin  d'Api ,  à 
Nolre-Dame-des-Ange«,p.  499»  5o6. 

Marnes  iritées.    Citées  à  Mazauguc; 
leur  puissance,  p.  476. 

âfarieif/^.  Terrain  tertiaire   lacustre 
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Màrt'RS  (Ch).  Note  sur  quelques 
échantillons  de  roches  polies  et 
striées,  p.  i63.  —  Observations  sur 
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les  rides  ou  Glons  produits  par  les 
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p.  3ai-345* —  Suivant  lui,  les  blocs 
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Maaa,  Sol  géologique  de  cette  ville  ; 
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ques; marne  avec  combu-^tible;  fos- 
siles de  ces  marnes ,  empreintes  vé- 
gétales, p.  269,  370.  —  Disposition 
du  travertin  dans  le  voisina;<e  de  celle 
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p.  44^'443*  —  I)^    M.    Mirbelin, 
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—  Erreur  reprochée  à  M.  d'Orbigny, 
p.  5 la.  —  Erreur  dans  l'assimilatioB 
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p.  5 14.  —  Réponse  aux  nouvelles 
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rain jurassique  au  terrain  néoco- 
mien, p.  519.  —  Couimunication  de 
80.1  travail  sur  les  Rudisles,  p.  Sio. 

—  Il  présente  les  caractères  des 
j;cnres  Plagiopthyeus  et  Monopitun 
rréés  par  lui,  p.  5a i. 

Mathieu.  Résultat  des  observations 
qu'.l  a  faites  avec  M.  BioL  sur  le 
pendule,  à  Clermont  (  Auvergne), 
p.  229. 

MAi'PRRTors.  Indication  des  roches  où 
il  a  ftiit  ses  ob>ervations ,  leur  nature 
minéralogique,  p.  35. 

Mazaugties.  Coupe  de  la  montagne  qui 
supporte  ce  vilUge  :  musrhelkalk, 
marnes  irisées,  lias  .  les  trois  étages 
du  terrain  jurassique,  p.  478, 479» 

Méditerranée,  Rudisles  du  bassin  mc- 
dilerranéen;  couches  où  se  trouvent 
ces  Rudisles;  zones  diverses,  p.  i5i 
el  suiv,  —Tableau,  p.  i6a.  —  Cra- 
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nies  vivantes  dans  la  Méditerranée  ! 
el  la  merderrndr,  p.  iSg.  —  Etals 
divprs  du  bassin  quand  vivaient  irs 
Rudistes,  difrérences  qui  en  résul- 
tent, p.  161. 

Mélaphyres.  Voy.  SpiiUet. 

Mi:llbvilu.  Question  adressée  à  M.  A. 
d'Orbigiiy  sur  l'origine  des  fossiles 
des  argiles  pampéennes  ,  p.  a 54-  — 
Son  opinion  sur  la  liaison  des  sables 
et  des  argiles  rouges  avee  les  puits 
naturels,  p.  364.  ^65. 

Mer,  Traces  anciennes  du  la  mer  ob- 
servées par  M.  E.  Robert  dans  le  N. 
de  l'Europe;  preuves  principales  dé- 
duites de  la  forme  mamelonnée  des 
roches,  p.  17  el  suiv.— Observations 
de  ce  genre  faites  à  Bell-Suod, 
p.  16.  —  Traces  du  séjour  de  la  mer 
en  Islande,  indiquées  par  M.  E  Ro- 
bert, p.  fj^note.  —  Dans  l'ile  de 
Magerœ  et  dans  celle  de  Bolfsoe; 
conséquences  présumées  des  délaisse- 
ments de  la  mer,  p.  3o,  3 1.— Autres 
traces  observées  à  AUen-Fior.d  par 
le  même,  p.  3a,  33. -i- Les  prorinces 
dans  le  nom  desquelles  entre  le  mot 
Bothnie  furent  des  fonds  de  mer, 
suivant  M.  Robert,  p.  35.  —  Con- 
clusions déduites  des  traces  de  l'an- 
cien «éjoor  de  la  mer  en  Scandinavie, 
p.  35,  36.  —  Influence  des  courants 
souterrains  sur  le  relief  du  sol,  p.  4i> 
— Volcans  actuels  proches  de  la  mer; 
son  influence  sur  les  phénomènes 
volcaniques,  p.  186. — Tem|>érature 
des  océans,  p.  187.  —  Chaque  vol- 
can fteul  bien  ne  pas  être  en  cummu* 
nication  directe  avec  la  mer,  p.  19a. 
—  Volcans  soas-marins  peu  distants 
des  volcans  terrestres,  p.  195.  — 
Dont  ils  sont  peut-être  des  ramiOca- 
tions,  p.  194*  «^  Profondeur  com- 
parée de  la  mer  dans  l'Océan  et  au 
Spitzberg»  p.  196.  197.  —  La  ré- 
partition de  Bélemnites  par  bassins 
indique  une  mer  qui ,  à  l'époque  des 
couches  oxfordiennes ,  avait  sa  faane 
spéciale ,  suivant  M.  A.  d'Orbigny, 
p.  396. 

ilf^rciire.  Cité  dans  le  Ty roi ,  p.  i39. 

Méridien.  Courbure  notable  dans  l'arc 
du  méridien  dans  la  chaîne  du  Puy- 
di--D6me,  démontrée  par  les  calculs, 
p.  379. 

Mctamorphitme  des  roche».  Faits  obser- 
vés en  Norwége  par  M.  E.  Robert 
contre  celle  doctrine,  p.  a3  ^.nole. — 
Explication  par  M.  de  Roys  du  méta- 
morphisme de  certaines  roches  par  le 


refroidissement  et  par  une  élévation 
subi  le  de  température ,  p.  944*  — ' 
M.  «le  Coliegno  disliugue  les  transfor- 
mations normales  dues  à  l'action  ré- 
gulière de  il  température  terrestre  et 
celles  anomales  dues  aux  phénomènes 
volcaniques.  Le  charbon  de  terre  de 
la  période  carbonifère  appartient 
aux  premières,  et  le  tertiaire  des 
Maremmes  aux  secondes ,  p.  3i4* 

Meudon.  Recherches  géologiques  sur 
des  mineraiii  de  fer  hydroxidé  ,  no- 
tamment de.  fer  pisolitrque  et  sur  on 
giscmeni  remarquable  de  deufoxide 
de  manganèse  hydraté  observé  à 
MeudoB  par  M.  E.  Robert ,  p.  348. 

Micaeites  tt  Mieaiehitlei,  Micaschiste 
cité  entre  le  lac  Telovo  et  le  lac  Os- 
trovo,  p.  145.  i46.  —  Micacile  m 
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terrain  d'Uchaux,  p.  iSj.  —  Re- 
marque sur  le  classement  fait  par 
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465. 

Molasse  tertiaire.  Citée  en  Syrmie, 
p.  i4i*— Citée  à  Gastioo (Piémont), 
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comme  recouvrant  le  calcaire  à 
Nuipmulites,  e xplicnlion  des  {»héno- 
mènes,  p.  a65.  —  Bile  fail,  en  Tos- 
cane ,  1  étage  inférieur  des  terrains 
tertiaires  ophioli tiques  de  M.  Savi  ; 
sa  teiture;  elle  alterne  avec  des 
marnes  ;  contient  des  fragments  de 
serpentine ,  p.  a68.  —  Mulasse  à  fu* 
cuïdes  crétacées  de  l'Italie ,  citées 

Î».  a66,  note,  —  Nature  de  la  mo- 
asse  coquillière  observée  autour  des 
étangs  salés  de  Provence,  p.  4»^»  — 
Sa    position    géologique .  ibid.    — 
liambeau  vu  à  Aix ,  p.  4^  i .  —  Mo- 
lasse vue  à  Bi-aulieu  supportée  par 
1b gypse;  âge  de  cette  molasse  «  com- 
parativement  aux    mo)itagnes   foi- 
tines  et  au  basalte  de  Beaulieu,  p. 
455,  4^6)  4^7*  — Caractères  de  la 
molasse  coquillière  à  l'entour  du  ter- 
rain basaltique  de  Beaulieu  ,  p.  46b. 
Disposition  de  la  molasse  coquillière 
dans  le  bassin  d'Ain  ;  elle  forme  deux 
étages;  comparaison  avec  sa  manière 
d'être  aux  Marligues;  Hélices  abv>n- 
dantcs  dansTétnge  inférieur;  obser- 
vation sur  le  nom  de  grès  à  Hélices 
que   lui    avait    donné    M.    Rozet, 
p.  4^»  4^7*  —  Conjectures  sur  le 
mode  de  dépôt,  p.  480  —  Exposition 
par   M.   Matheron   de   la  manière 
d'être  de  la  molasse  à  Rognes  ;  com- 
paraison avec  celle  d'Aiv ,  p.  4^^  9 
489.  —  Observation   contraire  aux 
idées  de  M.  Coquand  sur  le  niveau 
de  la  mer  où  s'est  déposée  la  mo- 
lasse, p.  489»  —  Analogie  recon- 
nue entre  les   dépôts  subapennins 
et  la  base  de  la  molasse  provençale , 
p.  490.  —  Moinsse  vue  de  nouveau 
au  Cadenet;  fossiles  qu'on  y  observe, 
p.  496,  497. 
Monopleura,  Genre  nouveau  de  fossile 

créé  par  M.  Matlieron,  p.  Sai. 
Moni-Ctnii.  Noie  de  M.  Leblanc  sur 
les  traces  des  anciens  glaciers  au 
Monl-Cenis;  blocs  de  Laferrière  j 
leur  position:  direction  des  stries; 
distinction  à  faire  dans  ces  stries  ;  al- 
titude cl  température  moyenne;  in- 
fluence d'un  abaissement  dans  celle 
température,  p.  ia6,  127. — Suivant 
M.  Deluc,  les  explications  données 
par  M.  Leblanc  sur  les  blocs  de  La- 
ferrière ne  s'accorlenl  point  avic  ce 
que  dit  M.  de  Saussure,  p.  368. 
Mani-Dore.  Sa  composition  ;  on  y  voit 
toutes  lt:3  variélés  des  Irachyles  et  des 
laves  ;  les  nappes  sonl  par  étages  , 
roches  qui  les  séparent  j  liions  de  Ira* 


chytes,  basaltes  et  laves;  disposition 
de  ces  roches,  p.  isi,  aaa.  —  Trois 
centres  de  soulèvement  ;  di5po5Uion 
dn  fïol ,   p.   99a.  —  Place  ocni|ièe 
au   Moot-Dore  par  les  basaltes  qtii 
se  lient   aux  trachyles,  p.  9i5. — 
Substances  produites  par  le  mélsnfe 
des  roches  d'éruption ,  ibié,  —  Dé- 
rangement des  nappes  basaltiques  de- 
puis le  refroidissement ,  ibié,  —  Dis- 
position  des  centres  d'éruption  dans 
les  terrains  granitiques  et  lacttstres; 
nalure  descouches,  p.  9i5,  9>4«  -~ 
Basaltes  bituminirères ,  p.  394. 
Mvnt'Salév,   Observations  faites  sar 
cette  montagne  par  If.  de  VilleneiiTf, 
indiquées    \u    407.  —  Appliratioa 
comparative  de  ces  observations  m 
terrain  de  Provence;  coaséquenres 
déduites  de  la  place  occupée  par  l'é- 
tage à  Chrnna  ammonia ,  p.  499-4^< 
Alanf  -  FaférUn.    Traversé    par    un 
énorme  tilon  rempli  de  sable,  p.  56s, 
fijg.  4«  pl*  V»  —  Conjectures  sur  1*0- 
rigine  do  ce  filon,  p.  069,  563. 
Uenit'Pehreê  {SieiUy  Leur  constito- 
tion    Idéologique    indiquée;  lemiD 
primitif  et  cambrien  ,  p.  954. 
Jimtagntê,  Indication  des  cinq  groupes 
de  montagnes  de  France,  formés  de 
roches  primitives,  p.  119. —  Desdnq 
principales  chaînes  figurées  dans  ks 
cartes  d'Asie  de  M.  Zimmermans, 
p.    i4i*  —  Densité  dn   globe  plus 
grande  sous  les  masses  de  roontagofs; 
influence  sur  le  fil  à  plomb  ;  expli- 
cation, p.  175.  —  Différences  don- 
nées par  les  axes  des  arcs  obserres 
dans  les  montagnes  et  les  axes  de 
ceux  observés  dans  les  plaines  ,  ibii, 
—  Mouvement    imprimé    au  globe 
par  les  crevasses  d'où   surgirent  les 
montagne^,  p.  176.  —  Les  inonlagnrs 
de  la    Dalécarlie  ont  le  rôté  N.  usé 
dans  la  direction  du  N.*E.  au  S.O., 
p.  196.  —  Retard  cansé  par  les  mon- 
tagnes sur   le  pendule >  p.  a54. 
Monit-Caiini.  Manière  d'être  du  ter- 
rain ophiolitique  dans  cette  localité 
delà  Toscane;   combustible  qui  s'y 
trouve ,   p.   968.  —  Dykf  tle  rocli 
analogue  à  la  minelte'd*Alsace,  in* 
diqué  p.  977.  —  Les  marnes  bleues 
y  sont  horizontales ,  p.  979.  —  Li-s 
poudingues    et    marnes    de   l'étage 
moyen  tertiaire    se    rattachent  aut 
masses    serpentineuses ,  p.   aSo.  — 
Les  filons  D^étallifères  qu'on  y  voit 
sont  à  peu  près  parallèles  à  la  chaîne 
des  Pyrénées,  aSa. 
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Monténégro,  Voyage  do  M.  Kovalevski 
dans  celte  province  ,  cité  p.  t46. 

Monimoreney  {pré*  Paris).  Description 
par  M.  Dcsnoyers  d'un  gisement 
d'ossements  observé  à  Montmorency, 
p.  99s  —  Disposition  de  la  colline  ; 
cavités  formées  dans  le  gypse,  dépôts 
sédimenteux ,  leur  manière  d'élre  ; 
circonstances  ac^compagnant  ie  gise- 
ment des  os  fossiles ,  p.  395,  %gi»  — 
Liste  des  animaux  dont  irs  os  ont  jeté 
troavés,  p.  sgS. 

M^rtiines,  Différences  entre  les  morai- 
nes et  les  terrasses  ;  cotipe ,  blors  et 
raiMoux,  p.  359.  —  DéGnilion  de 
quelques  espèces  de  moraines  par 
M.  lAartins,  p.  545>  note.  —  Traces 
d'anciennes  moraines  vues  par 
M.  Boubée  dans  les  Pyrénées;  soup- 
çonnées dans  les  Cévcnnes,  p.  547» 
S48. 

Moravie.  TraTai!  de  M.  Glockner  sur 
le  calcaire  jurassique  d(*  Kurowitz 
en  Moravie,  mtVAplychuiimbrica- 
tut  y  etc.  DispoMtion  du  coral-rag; 
se«  rapports  avec  cette  roche  dans 
les  pays  voisins;  lumacbelle  d'Apty- 
chus,  p.  5o4. 

Moseiano  (Tjfcane).  Gimposition  géo- 
logiq«ic  du  sol  ;  calcaire  à  Nummu- 
lites  exploité  sous  le  nom  de  gra- 
nitetio;  alternant  avec  alberèse  et 


marnes  h  fttcoïdi-s;  inclinaison  et 
clen'iuc  de  ces  roches;  le  calcaire  à 
Nummulitcs  passe  au  macigno;  con- 
tcmporanéité  des  roches  évidentes; 
on  fes  rapporte  fk  la  craie  et  au  ma- 
cigno,  p.  a65,  3i5.  —  Diffë- 
rencf  entre  le  calcaire  de  Mos- 
ciano  et  celui  de  GassiBO,  p.  965. 
— Opinion  de  MM.  Parcto  et  Pasjni, 
p.  %65. 

MoNPTBB  (comte  01).  Son  travail  sur 
la  géologie  et  la  paléontologie  du 
8.-U.  du  Tyrol  »  cité  p.  i4o.  *-  Son 
Mémoire  sur  les  fossiles  de  Snili^- 
Gassiao,  cité  p»r  M.  Boue,  atee 
ses  observations,  Soa,  3oS. 

MuoniOf  rivière  de  Laponie.  Nature 
des  roches  qu'elle  parcourt;  forme 
curieuse  du  trapp,  p.  34,  55. 

Moftcaisoii.  Réponse  à  la  critique  (m'il 
a  faite  de  la  décourerte  d'pne  Bé- 
lenmite  par  M.  Boue  dans  le  dépôt 
de  Gosau,  p.  i33,  i35. 

Mtttehtikatk.  Son  allure  et  sa  disposi- 
tion près  du  château  du  Mont-Vert 
et  du  volcan  àf  Bougier  en  Pro- 
vence ,  p.  476'  —  Son  relèvement 
se  rattache  au  soulèvement  desalpes 
d'Autriche,  ibid.  —  FossUes  obser- 
vés, p.  477  —  Cité  à  Masaugnës , 
p.  47S.  —  Dans  la  vallée  4e  l'Arc^ 

P'  479- 


N 


Nmgêiffttê.  Conglomérats  analogues  ci- 
tés par  M.  Martins ,  p.  3a8  ,  339. 

NasTi.  Indication  de  cinq  esi)èces  de 
eerft  fossiles  trouvés  dans  le  terrain 
diluvien  de  lu  Toscane,  p.  3 16. 

thrmandie,  La  craie  y  est  recouverte 
par  ur.e  glaise  brune  ou  jaunfttre, 
avec  silex  brisés  non  roulés;  elle  est 
surmontée  du  lehm ,  p.  365. 

thrwigê.  Observations  faites  par  M  E. 
Robert  dans  cette  partie  de  l'Europe, 
p.  17.  —  Atterrissements  qui  com- 
blent les  fonds:  origine  des  matières  ; 
les  schistes  argilo-talqueux  désagré- 
gés en  forment  la  partie  principale , 
p.  17,  10.  —  Traces  de  l'ancien 
Dtveao  de  In  mer  et  du  séjour  des 
eaax  ;  forme  mamelonnée  des  ro- 
chers ;  sa  cause  ;  coquilles  saxi-caves , 
galets  à  divers  étages  ;  montagne  de 
Steinberg;  rochers  de  l'Ile  Lexen, 
p.  18,  19.  —  Hauteur  présumée 
des  montagnes  de  la  partie  occiden- 


tale de  la  Norvège,  p.  ao,  ai.  — 
Changement  du  niveau  général  des 
côtes  Scandinaves,  p.  19,  30. 

Notre- Damê'dei'Angti.  La  Société  y 
voit  les  marnes  rouges  avec  grès 
lustré  intercalé  ;  gisement  de  minerai 
de  fer;  sa  disposition  ;  conjecture  sur 
stm  origine,  p.  499*  5oo. 

Novara  ou  Noara  (SicHe).  Nature  des 
roch?s  primitives  autour  de  celte 
ville  ;  calcaires  jurassiques  ;  grès  ter- 
tiaires; conlournement  des  schistes 
talqneui,  rivières  oui  en  sortent, 
p.  a 34.  —  Rivière  ae  Pondachelii  ; 
atterri«sements  qu'elle  produit  ;  ni- 
vellements de  ces  atterrissemenls  ; 
éboulemeots  et  blocs  entraînés,  p. 
a35.  336. —  Conclusion  sur  le  trans- 
port des  blocs,  p.  9S6. 

NuGia.  Mémoire  sur  les  plantes  fossiles 
et  les  insectes  du  dépôt  tertiaire  à 
lignite  de  Radefoy  (Croatie),  p.  140. 
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OEtzlhal.  Dis(K>sition  de  cetteTallëedu 

.  Tyrol;  forme:  rochfs  dominantes; 
gneiss;  miraschiste;  alluTions,  leur 
nature  ;  gneiss  ;  granité  amphibolite, 
éclogile  icranitiOre  ;  circonscriptions 
de  ces  roches  ;  localités  où  on  les  voit  ; 
source  hydro-sulfureuse,  p.  3o9.* 

OUeauoD,  Plumes  d'oiseaux  fossiles  in- 
diquées dans  le  gypse  d'Aix  (  Pro- 
▼ence),  p.  455. 

Olîoules.  Notes  sur  les  gorges  de  ce 
nom,  par  M.  liéricart-Ferrand.  La 
roche  est  un  grès  ;  sa  texture  ;  formol 
prismatiques  régulières  ;  manière 
d'être  des  arêtes  dfs  prismes;  exca- 
vations natun-llrs,  p.  374«575.  ^- 
Ges  roches  prismatiques  sont,  sui- 
vant M.  Boubée ,  du  grès  bigarré , 
p.  576. 

Olympa  (  Anatolie  ).  Eaux  thermales 
sortant  entre  li'  gneiss  et  les  allii- 
vions  de  cette  monta{;ne  ,  p.  i4a« 

Omalios-d'Hauot(J.-J.  d').  Note  sur 
les  dernièrt  s  révolutions  qui  ont  agi 
sur  le  sol  de  la  Belgique,  p.  55. 
65.  —  Son  opinion  sur  les  éjacula- 
lions  de  sable  et  de  limon  reproduite» 
p.  365.  —  Observation  sur  les  ter- 
rains modernes  qui  recouvrent  la 
craie  en  Picardie  et  en  Normandie , 
p.  365.  —  Son  opinion  sur  la  terre 
végétale,  589. 

Oolite.  Grande  espèce  de  Bélemni- 
tes  trouvée  par  M.  de  Viennay 
dans  la  grande  oulite  près  Mamers 
(  S.irlhe) ,  p.  i6.  —  Nombre  des 
espèces  de  Bélemnites  propres  au\ 
couches  de  l'oolite  :  nom  de  ces  es- 
pècvs;  grou{>es  parliculieis  au  ter- 
rain ,  p.  59I ,  394 ,  395.  —  Oolite 
inférieure  cilée  en  Provence,  p.  4*3. 
—  Fosfiles  principaux  ,  p,  4'*4«  — 
Itieria  ,  genre  nouveau  de  l'oolite  co- 
ra  lienue  du  département  de  l'Aiir, 
décriJc,  p.  49a. 

Or.  On  en  lrou%e  dans  IVtagc  jurassi- 
que du  Brésil ,  p.  a84.  —  Presque 
toutes  les  mines  d'or  du  Brésil  ont 
leur  gisement  dans  les  talciles  phylla- 
diformrs  de  In  province  de  Minas- 
Gcraè^ ,  p.  a86. 

OmrcîrY  (  Alci^ic  d').  Considérations 
Kénéraiessur  1rs  rurli.stcs,  p.  i48.  — 
Itésumé,  p.  159.  —  Observations 
de  divers  membres,  réponî^e  de 
M.  dOrbigny,  p.  161.  —  Tdblcau , 


p.  16a.  •—  Observations  du  ptt- 
ment  des  ossements  rossilrs  dau 
les  Pampas,  p.  197.  —  Descrip- 
tion de  Phéliroinètre  et  raaoière  de 
rempl<»yer,  p.  900. — Rédamatioa  àt 
M.  Boubée  au  sujet  de  cet  insim- 
ment,  p.  376.  —  Réponses,  p.  Sda, 
38n. — Considérât  i<Mis  géiiéralrssurle 
grand  système  des  Pampas  ;  rapports 
avec  l'existence  des  Cordillièrî^ ,  p. 
s5a ,  a53.  —  Il  ne  se  prononce  p0 
sur  Tâge  de  ce  terrain  terliaiff, 
p.  s53.  —  Ob<erYation  de  M.  U> 
blanc  sur  les  caractères  des  ar^lrs 
de  diverses  époques;  question  de 
M.  Melleville  sur  l'origine  des  fos&i- 
les.  p,  334« — Indication  delà ressm- 
blance  qu'il  a  vue  entre  les  ridn 
produites  sur  le  sable  par  les  vagws, 
et  celles  qu'il  a  observées  entre  les 
terrains  du  Portiand  et  autres,  p.  3ao. 
-^  Letlre  à  lui  adressée  par  M.  Aps- 
siz  annonçant  l'identilé  de  leurs  c<»- 
clusions  sur  la  n'^parlition  di5  Cios- 
siles  dans  les  divers  terrains,  p. 
355.  —  Communication  de  faits  qîn 
prouvent  l'absence  dugaull  et  date^ 
rain  néocomien  dans  le  bassin  rré- 
tacé  de  la  Loire ,  p.  356.  —  Obirr- 
vation  sur  les  Aptychus  et  sur  1rs 
Bélemniled  ;  découvertes  des  fossiles 
dans  la  Sartlie  .  p.  359 ,  36o.  -- 
Travail  d'ensemblf  sur  !e>  Bélfraoi- 
tes .  p  390.  —  Réponse  à  M.  Duf4 
qui  1  accusait  d'erreur  dans  l'indirt- 
tion  des  Belcmnilt-s  pn^presau  ler- 
rain  néocumieii,  p.  395,  nofe.— Des- 
cription du  Conoteulhis  el  du  Spî- 
rufirosira  ,  deux  e-^pèces  ijouvelltsde 
Ccph.ilop.>des  fosniles ,  p.  396.  — 
Observation  sur  i*absence  ind'.qure 
p  ir  M.  M;i!lieron  du  terr;iin  kimnif- 
ridien  en  Provence,  p.  4»;,  mote.— 
Réponse  aux  Hllaque»  nu  mèntc  con- 
tre la  division  du  terrain  nco<'omien, 
p.  4v»  ^^f^'  —  Récl.imalion  «'e  la 
priorité  pour  la  description  de  i'ilie- 
r*Vi,  p.  494  >  noie,  —  Erreur  qui  lui 
est  repro'jhéc  dans  le  classroirnt  <iu 
terrain  de  C«s>is,  qu  *  M.  M^tlie- 
ron,  etc.,  regardent  comme  du(;aul(, 
p.  5ia,  5i4,  fie. 
Orbig^iy  (Charl»*8  o').  Observation  de 
grès  manganêsifère  au  Train,  près 
Saint-Ange;  calcaire  de  Passv  «fer 
graines  de  Chara  ;  dents  de  Saurii  m 
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et  ossMnenU  de  Tortues;  son  opi- 
DÎOD  sur  l'â^e  tle  ce  calcaire,  p.  349- 

Orgue*  giohgiquet  de  Maëstnclil  peu- 
vent •  Muivaul  M.  Leblanc ,  (Mre 
rapportées  au  phénomène  d'éjection , 
p.  363. 

Orsay  (  Seine-et-Oine).  Les  ltî-s  de 
celle  localité  recouverts  par  des  meu- 
lières, surmontés  di*  fer  limoneux, 
p.  3o5.  —  Coloration  de  ces  grès 
par  les  o\ides  de  fer  ,  de  manganèse 
et  de  cobalt  ;  âge  relatif  de  ces  coin- 
rations  ;  ptiil««  naturel  dans  les  grès  ; 
accidf  nls  qu'il  présente ,  ibid, 

Orthoeêret  siluriennes  méléi'S  à  des 
Ammonites  infrà-jurassiques ,  p.  88. 
—  Manière  dont  elles  se  présenlenl 
dans  le  Salzhuurg,  p.  90,91. — 
Autre,  indication  de  méianj;e  de  ces 
drux  fossiles,  ibid,  —  Vues  par 
M.  Unger.  associées  aux  Belemniles 
dans  le  Tyrol,  p.  i5a. —  Diverses 
localités  où  se  voit  cette  associa- 
lion,  p.  i36,  137.  —  Ortliocères  et 
Ammonites  trouvées  sur  la  môme 
plaque  dans  le  Salzhourg,  et  à  D.)- 
tis  en  Hongrie ,  p.  3oa. 

Ostelet,  CuHsidérations  générales  sur 
la  forme  de  l'osselet  dans  les  Cépha- 
lopodes, conséquences  sur  les  habi- 
tudes de  ces  animaux  ,  p.  397,  398 

Çssemtnts  fossiles.  Le  dépôt  de  cei  os* 
semenis  dans  les  Pampas,  Amérique 
du  Sud«  est .  suivant  M.  d'Orbigny, 
postérieur  à  celui  des  cailloux  roulés, 
p.  197.  —  Double  gisement  de  ceux 
de  la  Russie;  circonstances  qui  les 
accompagnent ,  ibid.  —  Citation  de 
Pallas  relative  à  ce  gisement  ;  obser- 
vât ion  conforme  de  M.  de  Verneuil; 
conséquences  qu'd  lire  de  leur  posi- 
tion pour  GxerTépoque  de  la  vie  des 
animaux,  p.  a  1 3,  ai {.  — Le  terrain 

aui  contient  ces  os  dans  les  Pyrénées- 
orientales  est  h  ussi  recouvert  du  ter- 
rain tertiaire  supérieur,  p.  aa4.  — 
Oo  en  voit  aussi  dans  les  marnes  sub* 
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centre;  sa  composition;  calcaire  car- 
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astronooeiqqes  et  Çièoki^qnes  en  An- 
ver^e.  p.  999^. 
Pmits  mriéêiem.  fLas»  â  Yoe^n  (  An- 
trirbe]  ;  rocbes  traversée»,  p.  84-  — 
Courbes  trarersées  dau»  on  pvits  ar- 
tésien â  %'oilr-rra  (Toscane] ,  p-  9r3, 
974.  —  A  U  §n  de  b  péno-ie  diln- 
vimne.  la  tendance  an  j^b't3<c«eftt 
dut  être  pins  (bete  qa'anj'Mjrd'baî  , 
«eloa  M.  Lei^ane,  p.  364- 
PmiU  mmimrtl  ob»<rve  par  M   C  Pré- 
vost dans  le»  %t^y  d'Orsay,  p.  9o5. — 
D^crtption  «énergie  ftar  M.  L«4>laoe 
drs  p<i:ls  uainreis  <ies   enviroos  de 
Parts  ;  leur  prof  »04ieiir  est  rartable  ; 
ib  contiennent  rie  l'arple  ronig,L  et  da 
sabfe.  p.  36r.  —  A  Mijatmog^,  00  y 
trouve  da  scifate  de  strontiaite,  p. 
369.  —  Ces  puits  servirent  à  l'ej»^- 
tion  du  calcaire,  du  sable  et  da  ItoKm, 
puis   ils    sont  devenof   ^ksocbants. 
\»,  36a.  —  Pttirs  remplis  de  calcaire  à 
S^iol-Onen,  p.  369. — Paits  da  çrpse 
rrmplts  par  les  marnes  saperieores, 
ihid. — C«s  poits  correspootlent  à  «les 
mouvements  gcnéraa\  du  sol.  p.  564« 
—  Les  sabirs  rondes  sopérieors  an 
diluviooi  et  les  ar^es  roo^res  <«  tient 
ao\  puits  i  opinion  de  M.  Meilrvitle. 
p.  364*  36i.  —  Les  trous  nbçorfoanls 
des  environs  de  Trieste  farent  penl- 
èlre  des  petits  éjectant^,  p.  365. 
Pmy  d€-Dêm^,  ii  est  formé  de  dooute; 
natare  de  cette  roche,  caoses  da  relief 
<fai  5ol.  mode  d'actioa  de  b  force 
soulevante,  p.  999.  —  Lanabeaux  de 
nappes    tracbtti«ii»'S    et    basait iqoes 
étés  au  pied  duPav-de-Dônae;  état 
di-s  rr)rb«s,  p.  99S.  —  An^mentation 
de  la  roarhure  de  Taie  da  méridien 
d^  Paris  en  traver^^nV  la  cbaftne  da 
Puv-dr-Dôokf ,  p.   999* 
Pyrénées.    Dnç^i^Von    des    Rodistes^ 
suivant  il.  A.  d*Oi-bt«niK.  dans  Se  bas- 
fstn  pvriecérn;  U^ralt tés  qu'ils  oeca- 
ptffil,  p.   lii,   iS5,  :56.  —  On  n'y 
trouve  point  la  preBfèreiaiie,p.  159. 
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— Position  occupée  |>ar  les  deuxième, 
troisième  el  quatrième  lones.  p.  1S9, 
i6o*  —  Cinquième  «on  -  inaiquéf , 
p.  i4b.  —  Tableau,  p.  163.  —  Gum- 
parafa  des  bassins  quand  vivaient 
les  rudistes  ;  différences  qui  f-ti  résul- 
tent, p.  i6(.  —  Dans  les  Pyrénées 
orientales ,  le  terrain  tertiaire  avec 
lignites ,  coquilles  J'eau  douce  et  os 
£Msiles^  est  recouvert  par  le  ter- 
rain tertiaire  supérieur»  p.  314.  — 


Lieux  oh  M«  Boubée  a  observé  des 
traces  d'anciens  placiers  dans  lesPyr/ 
nées,  p.  34fi-348.— M,  A.  d'OrhigNy 
voit  plui(  d'analogie  entre  lesB^sscs- 
PyrénéfS  et  le  golfe  de  la  Loire 
qu'entre  ce  dernier  golfe  et  le  bassin 
parisien,  p.  56o,  —  Phénomènes  cu- 
rieux de  veines  saillantes  observées 
par  MM.  Angelot  et  Viquesnel 
dans  le  granité  à  Cauterets  dans  les 
Pyrénées  ;  essai  d'explication,  p.  38i . 


ÇumrMÎiet,  Mêlés  aux  talcites pbylladi-  1      (Brésil);  manière  dont  ils  se  pré- 
formesde  la  province  de  Minas-Geraes  1      sentent,  leurs  modifications,  p.  sSS. 
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Radê/by  (Croatie).  Mémoire  de  M.  Nu- 
ger  sur  les  plantes  fossiles  et  les  in- 
sectes du  dépôt  tertiaire  à  lignites  de 
cette  localité ,  p.  i4o. 

Badiotiies.  Documents  sur  ces  fossiles 
dans  les  Considérations  de  M.  d'Orbi- 
gny  sur  les  rudisles ,  p.  i48.  —  Rap- 
ports entre  les  Fiadioliles  el  les  Cra- 
ntes, p.  i49*  —  Observations  de 
M.  Michelin  sur  ces  rapports,  p.  16a. 
—  Ordre  et  familles  auxquels  ils  ap- 
partiennent, p.  i5o.  —  Espèces  di- 
verses citées,  avec  indication  des 
terrains  où  on  les  trouve,  p.  i54  et 
SUIT.  —  Différences  signalées  par 
M.  Matheron  enlre  les  Hippuriles  et 
les  Radiolites,  confondues  en  un 
même  genre  par  M.  Goldfuss,  p.  Sao. 

Raipat.  Documents  fournis  par  M.  Ro- 
bert sur  la  mine  de  ce  noni,  le  mi- 
nerai est  en  amas  ;  roches  qui  servent 
de  gisement,  p.  3».  —  Variétés  que 
présente  le  cuivre  ;  autres  minéraux 
qui  raccompagnent,  ibid, 

Ramoiid.  Résultat  des  observations  qu'il 
a  faites  en  Auvergne,  p.  23o. 

Raolir.  li  présente  sa  carte  géognosti- 

5ue  du  plateau  tertiaire  pari«ien ,  p. 
89. 
Ravinet  et  tiitont  observés  à  Orsa^  près 
Paris  dans  les  grès  marins  supérieurs  ; 
au  contact  du  terrain  tertiaire  et 
de  la  craie  dans  le  calcaire  de  mon- 
tagnes près  Boulogne-sur -Mer;  à  la 
surface  des  calcaires  près  Cbambéry, 
319,  Sao.  —Nécessité  de  ne  point 
confondre  les  époques  de  ces  phcno  - 

Sœ.  géot.  Tom.  XIII. 


mènes,  p.  3ao.  —  Rides  et  sillons 
signalés  par  M.  d'Orbigny  sur  les 
sables  et  argiles  des  bords  de  la  mer 
analogues  à  ceux  observés  entre  di- 
vers terrains  secondaires  ,  tbitt,  — 
Différence  qui  signale  ces  stries  de 
celles  attribuées  aux  glaciers,  p.  3ao. 
Refroidi itement.  Effets  du  refroidisse- 
ment sur  les  gaz  tenus  en  dissolu- 
tion ,  p.  1 80.  —  Du  refroidisse- 
ment dans  une  sphère  et  de  celui  du 
globe  terrestre  par  rapport  aux  gaz , 
p.  180, 181, 182. — Les  révolutions  du 
globeexpliquées^  suivant  M.  de  Roys, 
par  le  mode  de  refroidissement  ;  au- 
torité de  M.  Rozet  invoquée,  p.  338. 

—  E(at  (le  la  température  des  corps 
qui  se  solidifient;  marche  du  calori- 
Qu^^ibid  — Causes  du  refroidissement 
du  Klobe  sont  extérieures ,  rayonne- 
ment du  calorique;  marche  du  refroi- 
disrement,  son  étal  dans  la  période 
tertiaire,  p.  359.  —  La  contraction 
qui  résulte  du  refroidissement  cause , 
suivant  M.  Cordier,  des  éruptions 
volcaniques,  ibid  —  Rôle  que  joue 
l'eau  dans  le  refroidissement  du 
globe ,  p.  a4o.  —  Effets  de  la  con- 
densation el  de  Tévaporation ,  p. 
340 .  341.—  Agrandissement  de  sur- 
face par  suite  de  la  tension,  p.  94'* 

—  Effets  de  la  contraction  de  l'écorce 
solide;  rupture  qui  en  résulte;  ses 
effets,  p.  343.  —  InQu^nce  du  Hux 
et  du  rt-flux  dans  le  refroidissement, 
ibid,  —  Congélation  et  destruction 
des    êtres    vivants;  formation   des 
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prand*  glaciers  ,  p.  «44-  —  Obwrva- 
lion*  i\e  M.  Angelot  sur  la  marche 
du  rerroidissemcnl  des  corps ,  el 
par  suite  du  globe;  raviu^  ou  chan- 
Drts  qui  se  formenl  dans  uoe  sphère; 
places  que  doivent   occuper    ciMIcs 

3ui  doivent  se  faire  dans  l'inlëricur 
u  globe,  p.  a47»  ^48»  «49*  — 
Réponse  de  M.  de  Roys  à  M.  An- 
gelot; rerroidlssenii'nt  simultané  des 
élémcnlî»  du  granité;  phénomènes 
qui  accompagnent  le  refroidissement 
des  corps  en  général  et  du  globe  tn 
particulier  ;  sur  le  refroidissement 
deslaves.p.249,a5o,a5i.— Nouvelle 
réplique  de  M.  Ange.otsur  le  refroi- 
dissement des  corps  en  général  el 
du  globe  en  particulier  ;  sur  le  refroi- 
dissemenl  des  laves  ;  phénomène  eu- 
rieux  présenté  parle  granité,  p.  377, 
.  38i .  —  Quelle  couche  de  glaces  peut 
fondre  la  quantité  de  chaleur  qui, 
chaque  année,  fort  de  la  terre;  ori- 
gine de  cette  chaleur,  p.  399, 4oo. 
—  Conséquences  déduites  de  la 
double  cause  de  cette  chaleur,  ioi , 

note, 
Reichenau,  au  confluent  des  deux  Rhins. 
Description  des  terrains  de  transnorl 
des  alentours  de  cette  localité  ;  deltas, 
monticules,  p.  33o,  35 1,  336.  — 
Bauteur  des  terrasses,  p.  338.  — 
Banc  de  sable  cité  p.  54o.— M.  Mar 
tins  n'y  a  point  vu  de  surfaces  po- 
lies, p  343.  —  Nature  et  forme  du 
plateau  sablonneux  de  Reichenau , 

rappelé  p.  344* 

Rbhaux.  Rend  compledn  la  course  géo- 
logique à  Rustrel  et  à  Gargas ,  p. 
407.  —  Son  opinion  sur  la  couleur 
bleue  des  os  de  Gargas ,  et  sur  les 
marnes  grises  de  cette  localité,  p 
5oa  ,  5o3.  — »  Observations  différen- 
tes de  MM.  Goqiiand  el  Michelin, 
p.  5o6  et  suiv.  —  MM.  llier  et  Re- 
quien  appuient  l'opinion  de  M.  Ré- 
naux, p.  507,  5o8. 

Rerou  Réponse  aux  objections  f;iites 
par  M.  Angtlot  à  la  théorie  des  glaces 
générales,  p.  4^.  —  Répligue  de 
M.  Angelot,  p.  5a.  —  Le  relroidij- 
sement  actuel  du  globe  ne  prouve 
point  que  la  terre  n'ait  pu  voyager 
dans  des  régions  plus  froides ,  p.  43. 
—Observation  sur  les  taches  solaires 
lors  de  Vexistcnce  desquelles  la  tem- 
pérature a  baissé,  p.  44*  —  Explica- 
tion par  M.  Angelot,  p.  53.  —  Nou- 
X  cites  preuves  du  mouvement  delà 
terre  dans  un  milieu  résistant ,  et  de 
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l'existena»  des  grandes  glaces,  p.  44. 
45,  —  M.  Angelot  repousse  les  cou- 
féquerces  ^'en  lire  M.  Repolr,  p. 
53,  —  Réponse  nu%  arguments  tirés 
de  la  non-diminution  de  la  durée  du 
jour  sidéral;  croissance  des  plantes 
aux  mêmes  lalitades,  établie  par 
les  recherches  de  M.  Arago,  consé- 
quences, p.  45.  —  Divers  fluides 
occupent  les  espaces  planétaires; 
éruptions  volcaniques  possiblpi  pen- 
dant la  période  glaciale  ;  dépôt 
important  plus  moderne  reposant 
sur  le  terrain  diluvien ,  p.  46.  — 
—  Réponse  à  l'assertion  que  la  gros- 
seur des  blocs  erratiques  va  en  di- 
minuant à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
du  point  de  départ;  circonstances 
à  étudier,  p.  46,47.—  Surfaces  po- 
lirs  mal  observées,  p.  47. —  Répli- 
que de  M.  Angelot ,  p.  53.—  Preuve 
que  les  glaciers  ont  été  jadis  plus 
puissants  auMs  ne  le  sont  aujour- 
d'hui ,  p.  47.  —  Le  refroidissement 
de  la  terre  plus  avancé  sous  la  zone 
torride ,  par  suite  de  son  renflement 
à  Téquateur;  conçéquences  qui  en 
dérivent,  p.  47, 48.—  Doutes  sur  la 
disposition  des  terrains  carbonifères, 
i).  48.  —  M.  Renoir  n'a  jamais  cru 
!a  terre  abandonnée  à  la  seule  tem- 
pérature des  espaces  planétaires  ;  ex- 
plication de  sa  pensée,  p.  48, 4g.— 
Développement  incontestable  des 
glaciers  à  la  suite  de  l'époque  ter- 
tiaire prouvé  par  les  travaux  de 
M.  Agassix;  arguments  qui  prouvent 

I  effet  dun  faible  abaissement  de 
température,  p.  49.—  Preuve  que  si 
les  glaciers  actuels  n'existaient  plus, 

II  ne  8  en  formerait  pas  de  nouveaux, 
p.  5o.  —  Observation  de  M.  Pau- 
verge  contre  le  rapprochement  de 
la  terre  du  soleil,  p.  5i. 

RBQOiEif.  Description  du  Lyehnuê  Ma- 
theroni ,  nouvelle  espèce  de  fossiles 
du  terrain  d'eau  douce  d  s  Bouches. 
duRbône,  décrite  par  M.  Requien  , 
p.  495.  —  Son  opinion  sur  les  aririleft 
de  Gargas,  p.  5o8. 

Reston.  Description  du  tuf  de  ce  non  ; 


--   ^.^y^,M^^.^t^^,un•   sa    COmpositlOD  £ 

empreintes  végétales;  coquilles  et  os 
d éléphants  quon  v  trouve-  nuis- 
sance,p.  70.71.  '    ^ 

névotulions  du  globe.  Déplacement  de 
I  axe  du  ^lobe  ;  causes  qui  ont  nu  fa- 
mener;  influence  de  U  grande  cre- 
vassedesAndes  p.  175.176.  _L3 
manière  dont  le  refroidissement  du 
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'^>b«  a  ftt  lieu  peut  e ipliquer  une 
partie    des    dislocations  ,    suivant 
AlAI.  Rozet  et  de  Boys,  p.  358.  — 
Révolutions  observées  par  M.  Aie. 
d'Orbigoy  dans  le  bassin  tertiaire  dt-s 
Pampas,   p.  S55.  —  Révolutions  et 
dislocatioos  éprouvées  par  le  sol  de  la 
Toscane,  suivant  M.  de  GoUégno, 
p.  a8i. 
AAin.  Entrait  d'un  travail  de  HM.  di' 
Verneail  et  d'Archiac  sur  les  fossiles 
des  terrains  anciens  des  bords  du 
Rbin,  p.  957. — Motifs  de  l'ouvrage  ; 
ooDsiderations générales;  liste  desfos- 
ailcs,  p.  aS8,  a6a.  «^  Description  des 
formes  régulières  du  terrain  de  trans- 
port, ou  terrasse  des  vallées  du  Rbin, 
par  Bl.  Marlins,  p.  334. — Rhin  anté- 
rieur;  vallées    de  Tavelscb  et   de 
Diicntis,  p.  3a4.  3a5, 336.  —  Rhin 
.    postérieur;  vallée  d'Ander.  p.  337, 
338.  —  yia  mata,  Ssq. —  Vallée  de 
Domlescbg,  p.  33o.  — Changement 
du  cours  du  Hhin ,  p.  333.  —  Con- 
fluent des  deui  Rhios;  Reicbenau, 
ibid»  Constance  dans  la  régolarilé 
des  formes  du  terrain  erratique.  •— 
Considérations   générales,  p.    335. 
«->  Caps  diluviens ,  p.  337.  —  Terras- 
ses ,  p.  338.-^  Origine  de  ces  form«>s, 
ibid»  — -  Conjecturf  s  sur  Tétat  primi- 
tir  des  TaUées;  hypothèse  de  M.  de 
Charpentier,  la  meilleure,  p.  34a ^ 
343. 
Rhimoeiro»,  Fémur  de  ce  mammifère 
trouvé  par  M.  Rozet  en  Auvergne 
dans  Tarkose ,  liant  le  granité  au  ter- 
rain tertiaire,  p.  366, 
jRhâaa  Note  de  M.  Leblanc  sur  un  mé- 
moire de  M.  de  Charpentier  sur  les 
glaciers  et  le  terrain  erratique  du 
Rhône,  p.   iiS.  •—  Même  Iravail, 
cité  p.  3t^,  —  Indication  du  terrain 
néocomien  à  la  perte  du  Rhône;  il  y 
supporte  le  gault  en  stratification 
concordante,  p.  399.  —  Lelehm  est 
supérieur  dans  la  vallée  du  Rhône  , 
à  Lyoa ,  aui  cailloux  roulés  avec 
blocs,  p.  36S.  —  M.  Deluc  croit  les 
blocs  de  la  Basse- Suisse  descendus 
par  la  vallée  du  Rhône ,  p.  370. 
BiniR.  Opinion  de  M.  Roué  sur  ses 

travaux  géographiques  «  p.  z4t. 
Rivikaa.  Sur  le  métamorphisme  des 
schistes-ardoises  dans  quelques  points 
du  bassin  d'Angers;  oltservations  sur 
l'emploi  du  root  bossin  ,p.  i6. 
RoaBBT  (Eugène).  Observations  géolo- 
giqoes  faites dansle  nord  de  l'Europe, 
principalement  sur  les  traces  ancien- 


nes de  la  mer  pendant  les  années 
1837- 1858.— De  Hambourg  à  iJam- 
merfesl,  p.  17.  —  Voyage  au  Spitz^ 
berg .  p.  31  —  Observations  sur  les 
glaciers  et  les  glaces  flottantes,  p.  37, 
Observations  d'eau  liquide  à  *-f~  >^4* 
cent.,  p.  iSg,  noté. —  Recherches 
sur  des  minerais  de  fer  hydrozydé , 
notamment  du  fer  pisolitique,  et  sur 
un  gisement  de  deutoxide  de  man- 
ganèse hydraté  observé  à  Meodoq, 
p.  348.  —  Mémoire  sur  des  dimts  et 
des  coprolites  de  Sauriens,  sur  les 
ossements  de  Lophiodon,  de  Croco* 
diles  et  de  Tortues,  accompagnés  de 
grains  de  Ghara ,  observes  dans  la 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier 
de  Passy,  suivi  de  considérations  étio- 
logiques  relatives  aux  gisements  ossi- 
fères  de  cette  localité  et  de  celle  de 
Nanterre ,  p.  S48,  340.  —  Observa- 
tions de  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Le- 
blanc, p.  349. 

Roeeamonfina,  Extrait  du  mémoire  de 
M.  Léopold  Pilla ,  intitulé  :  Applica- 
tion de  la  théorie  des  cratères  de 
soulèvement  au  volcan  de  Rooca- 
monfina  dans  la  Gampanie ,  p.  4oa« 
—  La  montagne  est  trachy tique;  à  la 
formation  de  ce  cratère  de  soulève- 
ment se  rattache  le  transport  des 
tufs  volcaniques  de  la  plaine  de  Sor- 
rente,  p.  4os*  —  On  y  voit  un  pas- 
sage de  la  forme  plutonienne  à  la 
forme  volcanique  ,  p.  4o3. 

Rochoi  erUlatUnêi,  Nature  de  celles  du 
Spitzberg  et  de  Bell-Suod  ;  aocidenls 

Qu'elles  présentent,  p.  a». -~  Mo- 
ifications  qu'elles  éprouvent  an 
cap  fford  et  dans  les  parties  voisines, 
p.  39 ,  3o.  —  Sur  les  rives  du  Mao- 
nioetdu  Tomea-Elv,  p.  34,35.  — 
Roches  cristallines  formant  la  chaîne 
centrale  dans  le  N.-E.  du  Tyrol; 
accidents  qu'on  y  voit.  p.  i3i.  ^Ex- 
trait du  travail  de  M.  Goqoand  sur 
les  roches  ignées  du  Var,  p.  407» 
408. 

Rochêi  poiiat.  Voir  Surfaeei  politt, 

RoissT  (bb).  Réponse  de  M.  Boue  à 
celte  assertion  ,  que  chaque  classf 
d'êtres  organisés  présente  des  divi- 
sions en  rapport  avec  l'ancienneté 
relative  du  terrain ,  p.  86. 

RoLLàMD  DU  RoQUARo.  —  ObservatlcMi 
de  M .  d'Orbigny  sur  sa  théorie  de 
l'origine  des  Rodistes,  p,  i5s. 

Ho^ut'Favour.  Documents  sur  cette  lo- 
calité visitée  pi|r  la  Société,  p*  4>>« 

Kemê*  Notice  géologique  iiir  les  envi- 
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rons  de  cette  vUle ,  par  M.  Hoffman 
de  Berlin ,  rilée  p.  3 17. 
Routier.  Volcan  éleial  ouvert  dans  le 
trias,  visité  par  la  Société,  p.  ^76, 
477-  —  Disposition  du  muscheikack 
ei  ilii  grès  bigarré,  p.  476.  —  Gonsi- 
déialion  sur  snn  apparition  ;  smalo- 
gie  entre  ses  éjections  et  celles  du 
volcan  de  Beaulieu  ,  p.  477.  •—  Série 
et  coupe  des  terrains  de  ce  volcan  , 

P«  477'  478. 
Bots  (de).  Note  sur  le  refroidissement 

du  globe ,  les  divers  phénomènes  qui 
l'accompagne  et  ceux  des  révolutions 
du  globe  qu'il  peut  ex  pli  que  r«  p.  a58. 
-—  Observations  de  M.  Angelot ,  p. 
a45.  —  Réplique  de  M.  de  Roys, 
p.  34g.  —  Addition  de  M.  Aiigflotà 
ses  observations ,  p.  577. 
iRotiT.  Observai  ion  sur  les  causes  altri* 
buées  par  M.  Bourjot  à  l'inclinaison 
de  cerlainefl  couches  jurassiques  •  p. 
100.  —  Mémoire  snr  les  inégnlilés  de 
la  strurture  du  globe»  p.  176.  — 
Annonce  de  5on  travail  sur  les 
volcans  de  l'Auvergne,  \u  177.  — 
Observations  de  MM.  Prévost  el  An- 
gelot; réponse  de  M.  Rozet,  p.  177, 
178  —  Observations  sur  la  théorie 
des  soulèvements  et  les  causes  du  dî> 
luvium,  p.  196.—  Faits  observés  en 
Auvergne  et  à  Ponlgihaud,  p.   198. 

—  Auaryse  d'un  mémoire  sur  les 
phénomènes  volcaniques  de  l'Auver- 
gne ,  p.  118,  35o.  —  Réponse  à  une 
question  de  M.  Angelot  sur  le  do- 
mile,  p.  a3o.  —  Observation  d'une 
assise  diluvienne  à  chaque  révolution 
du  globe .  cilée  p.  345 ,  note,  —  Ro- 
chesquarieusissorliesàrét.'ii  li(^uide, 
p.  a5o.  —  Il  admet  une  partie  des 
thëoriisdc  M.  de  Roys  ,  p.  aSi.  — 
Observations  sur  les  varintîons  du 
pemlule  1 1  les  résultats  obtenus  par 
M,  Biot  ;  conséquences  qui  en  dé- 
coulent,  p.  a54,  t55.  —  Sur  la  po- 
sition du  lehm  à  l.xon,  p.  a65.  — 
Et  sur  la  roche  faisant  jonction  entre 
les  terrains  lertÎMires  el  le  granité  en 
Auvergne,  p.  366.  —  Détermination 
du  gri's  à  hélice,  p.  487. 

Rudisies,   C*insid«M-atioiis  sur  les  ruilis- 
te»,  par  M.  A.  d'Orbigny ,  p.    148. 

—  Hellexinns  sur  le  (lassiMntnt  des  i 
Rudisies:  ce  «oui  des  BrachiopO'les, 
p.  149  —  Division  des  Urachio- 
podfs;  des  Rudister.,  p.  i5o.  —  Us 
•ont  en  bancs  distincts;  locidisés  là 
où  ils  ont  vécu,  p.  i5i.  —  Réponse 
de  M.  Rolland  qui  lescroit  transpor- 


tés,  p.  i5s  y  noie.  ^  Premier  éta^ 
néocooiieo;  première  tone  de  Ko- 
distes;  noms  des  espèces,  p.  i5s. — 
%•  étage,  gault;  3*  étage,  crtie; 
craie  cbloriiée  ;  9*  mne  ;  noms  des  rs* 
pèces.  p.  154.  —  5*  zone;  espères, 
p.  i55.  —  Résultats  de  la  coraptni- 
son  lies  Rudisies  de  divers  b«ssios,  p. 
i56,  157.  ^  4**  el  5«  zone ,  noms  des 
espèces,  p.  t58,  i5^  —  Résamé; 
étendue  et  comparaison  des  nmes; 
disposition  des  couches,  p.  iSg,  160, 
161. — Observation  de  Ai .d'Arcbiac; 
divisions  admises  par  lui  ;  positioa 
respective  des  Rudisteset  des  Ammo- 
nites, p.  161 ,  169.  —  Observatiua 
de  M.  Cordier  sur  lesRudittes  voisins 
des  bains  de  Rennes,  p.  i6«.  —  Re- 
marque de  M.  Michelin  et  comparai- 
son des  Rudistes  et  des  Granies  ;  ré- 
ponse de  Bl.  A.  d'Orbigoy»  ikid  — Tt> 
oleau  de  M.  A.  d*Orb4^y,  ezplicatif 
de  sa  théorie .  p.  i6i,  — Riidiste  (roa- 
vé  dans  le  terrain  crétacé  de  b  Loire, 
p.  36o.  —  Travail  de  M.  Matberoo 
sur  les  Rudistes  de  Provence,  p.  5so. 

RossBooEB.  i^*  partie  du  i**  vokimede 
son  voyage  en  Afrique ,  en  Asie,  ra 
Grèce,    etc.,    cité    avec  éloge  par 
»^r  M.  Roué ,  p.  5o4* 

RustreL  La  Société  y  leconnait  dfs 
marnes  rouges ,  un  dép6t  ferrop- 
neux  des  galets  de  Ter,  des  argiles 
grises  du  ganlt,et  des  sables  cblori- 
tés,  p.  5oo,  Soc.  »  Rapportés  au  gaalt 
et  remaniés,  p.  5o4. — Différence  en- 
tre les  argiles  de  Rustrel  et  celles  de 
Gargas.  p.  5oi. 

Ruftte.  Observations  faites  par  M.  de 
Verneuil  dans  le  Sud-Oural,  p.  11. 
—  T(  nain  silurien  ,  calcaire  carbo- 
nifère, p.  12.  —  Terrain  lyp«, 
nommé  par  M.  de  Verneuil  ttmin 
permicn;  les  dépôts  de  gypse  el  de 
sel  s'y  rattachent,  p.  la,  l3.  — In- 
fluence du  relief  des  terrains  devo- 
nieiis  !(ur  le  relie  f  actuel  des  bassins, 
p.  i4>  —  Travaux  géologiques  eié- 
cutés  en  Ru«sie,  ibid.  —  Tableau 
des  terrains  de  la  Russie  d'Europe, 
par  M.  de  Verneuil,  p.  98.  — 
Gisement  des  osNcments  de  Mam- 
mouths ,  observé  en  Russie  par  lai, 
p.  197.  — Origine  de  bois  fossiles, 
suivaMl  M.  £iehwahl,  i6iV.— Note 
de  Pallas  sur  le  gisement  des  Miiin- 
moutlis:  observation  conforme  de 
M.  de  Verneuil  ;  calcaire  des  Step- 
pes, sa  puissance  à  Tagaorog,  p* 
aia,  9i3, 114. 


ET    DES   AUTEURS. 


:^is 


Sables  lancés  de  l'inléiieur  par  une 
grande  fissure  en  Belgique  .  suitant 
M.  d'Omalius.  p.  63.  —  Cette  opi- 
nion reproHuite,  p.  565. 

Sable*  et  argiles  rouges  supérieurs  au 
diluvium  remplissent  les  puits  natu- 
rels des  environs  de  Paris;  accidents 
qu'ils  présentent;  leur  liaison,  p. 
56 1.  —  Leur  rapport  avec  les  puits 
naturels;  leur  éjection  probable, 
p.  364«  —  Opinion  de  MM.  Nielle- 
ville  et  d'Omalius,  p.  564.  365.  — 
Ces  sabirs  et  argiles  sont,  suivant 
M.  Leblanc,  analogues  à  ce  que 
M.  de  Sênarroont  appelle  terrain  de 
transport  argileux ,  p.  588.  —  Ca- 
ractères qui  les  distinguent  du  dilu- 
▼ium  :  cf  tte  distinction  est  repoussée 
par  M.  Lechatelier;  cet  te  couche  est 
pour  M.  Boubée  it*  lœss  du  Rhin , 
p.  589,  —  M.  C.  Prevc^t  l'a  vue  à 
Varangeville,  recouvrant  les  sables 
et  silex  supérieurs  à  la  craie,  p.  588. 

Sables  et  grés  supérieurs.  Colorés, 
suivant  M.  G.  Prévost,  dans  les  en- 
virons de  Paris,  par  les  oxides  de  fer, 
de  mabganèse  et  de  cobalt  ;  explica* 
tion  du  phénomène  ;  ces  deux  der- 
niers métaux  de  date  plus  récente, 
p.  ao5.  — -  Observation  analogue 
faite  par  MM.  d'Ârchiac  et  Miche- 
lin* p.  ao6. 

Sables  diluviens.  Leur  manière  d'ôtre 
dans  deux  gisements  observés  près 
Paris  par  M.  Leblanc,  p^.  55o. 

Sables  jaunes.  Couche  supérieure  du 
terrain  tertiaire  en  Toscane;  locali- 
tés où  on  les  voit  ;  rognons  de  grès 
colorés  siliceux;  coquilles  etpolypiers 
foNSiIes,  p.  aji.  —  Ils  sont  recou- 
verts par  nn  calcaire  lacustre  co- 
quiilier;  elTeis  de  l'infiltration  des 
eaux,  p.  370,  271.  27  a. 

Saigkt.  Indication  des  résultats  obte- 
nus par  lui  dans  ses  calculs  géodési- 
ques,  par  rapjiort  à  l'élévation  de 
Paris,  p.  ï5o. 

Saini'Cassian.  Observation  de  M.  Boue 
sur  les  los&iles  de  ce  lieu;  terrains 
qu'on  y  observe:  calcaire  carboni- 
fère, trias ,  dolomies ,  terrain  juras- 
sique inférieur;  prolongati«m  d'un 
banc  remndaire  coquillier  en  Carin- 
thie,  p.  5oa,5o5* 

Sainte  Cmutanee,  Situation  de  la  mine 
de  ce  nom  près  Calccna  (  Espagne  )    | 


minéraux  et  métaux  qu'on  y  trouve  . 
p.  555. 
Sainte- Fief  pire.  Documents  géologi- 
ques sur  cette  montagne ,  p.  470  » 

474» 

Salzbourg,  Orthocères  mêlées  à  des 
Ammonites,  p.  8»S.  —  Manière  dont 
elles  se  présentent,  p.  90.  91. — Fait 
analogue,  cité  p.  Soi. 

Sarthe.  Lhiciiments  sur  la  géologie  de 
ce  département,  ;irincipalf  ment  pour 
le  terrain  crétacé,  p.  556,557.— 
Apiyi-hus  trouvé  dans  les  terrains 
eaibonifères;  Bélemni  te  trouvée  dans 
le  terrain  crétacé  de  ce  départe- 
ment, p.  559 

Sauriens,  Fossiles  signalés  dans  le  ter- 
rain nommé  Permicn  par  M.  de 
Verneuil,  p.  la.— dans  un  gisement 
du  calcaire  grossier  de  Passy  avec 
graines  de  Chara,  p.  55o,  55i.— 
Fragment  de  c6te  de  Vaurien  trouvé 
dans  la  craie  blanche  de  Crenay 
(Aube),  p.  57a.  — Ossements  de 
Saurien  trouvés  dans  le  Var  dans  le 
terrain  à  iignites,  p.  449* 

&AOVA6K8  (l'abbé).  Observations  sur 
les  Cévennes  et  lesenrirous  d'Alais» 
citées  p.  4 10. 

Sàvi.  Sa  description  du  Verrucano, 
rappelée  p.  961.  —du  gabbro'rosso^ 
p.  267.  —  Srs  travaux  sur  te  terrain 
ttrtiaire  opbiolitique,  cités  p.  3689 
380.  —  Son  upinion  sur  le  combus- 
tible des  marnes  bleues  tertiaires  des 
Marcmmes,  p  269. — sa r  la  Pan- 
ehinoj  p.  975.  —  Son  opinion  sur 
les  schistes  de  la  Gurgona,  p.  5i5. 

—  Sa  carte  geolojcique  des  Alpes 
apuanes,  citée  p  5 16.  —  Son  Mé- 
moire sur  rile  d'Elbe,  cité  p.  S 17. 

Savoie,  Série  des  terrains  tertiaires  de 
cette  province  présenté-^  par  M.  Cha- 
moussel  :  blocs  erratiques .  tertiaire 
supérieur,  tertiuîre  inférieur;  analo- 
gie entre  quelques  uns  de  ces  terrains 
et  ceux  d'Aix  en  Provence,  p.  484» 
485.  —  Brèche  analogue  à  celle  du 
Tholomet;  son  origine,  p.  484' -— > 
Observation  de  M.  Itier  sur  l'analo- 
gie entre  les  terrains  tertiaires  de 
Provence  et  ceux  de  Savoie ,  p.  48S* 

—  I^  terrain  tertiaire  reposant  im- 
médiatement sur  le  terrain  à  Chama 
aux  environs  de  Ghambéry  prouTe  le 
peu  de  relation  entre  le  terrain  ju* 
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rassique  et  le  terrain  crétacé,  sui- 
Tant  fA.  l'abbé  Ghamousset,  p.  5 18. 
—  Epoque  du  s  julèvement  des  mou- 
tagoes  de  Savoie ,  postérieure  au  ter- 
rain crétacé  el  même  à  la  molasse 
marine,  p.  5i8,  619. 
Scandinavie,  Obsertalions  de   M.  Ba 
Robert  dans  celte  partie  du  N.  de 
l'Europe .   principalement    sur    les 
traces  anciennes  de  la  mer,  p.  17.  •«- 
Âtlerrissements  formés  sur  les  côtes; 
nature  des  matières  «  p.  17,  ao.  — 
Traces  du  séjour  des  eaux  y  formes 
mamelonnées  des  roches,  p.  18.  •— 
Elévation  des  montagnes»   profon- 
deur de  la  mer  aux  pieds ,  p.  10,  st. 
—•Observations  faites  à  Hammerfeal? 
dépôt  de  scories  volcaniques ,  p.  ai. 

—  Conclusions  sur  Its  traces  de  l'an- 
cien séjour  de  la  mer  en  Scandinavie, 
intermittence  ;  faits  analogues  obser- 
vés sur  les  rives  de  la  Seine  ;  causes 
présumées  des  variations  du  sol, 
p.  55,  36,  37.  —  Conjectures  sur 
l'ancien  aspect  de  la  Scandinavie, 
p,  36,  37,  —  Âtterrissemeuts,  leur 
nature;  origine  des  blocs  «  transport 
parles  glaces,  p.  38, 59.  —  Conjec- 
tures sur  l'origine  des  stries  des  ro- 
ches, p.  4».  —  Action  des  courants 
sous-marins ,  cause  du  relief  du  sol  » 

p.  4i' 

Schistet  argilo-eatcaires.  Servant,  sui- 
vant M.  6.  Gras ,  de  gisement  au 
spilite  à  ViUard  d'iVrènc ,  et  non  le 
schiste  talqueux ,  p.  94»  95.  —  Place 
occupée  par  ces  schistes  dans  la  mon- 
tagne des  Trois -Evêchés,  iùidé  — 
Monièrc  dont  ces  schistes  se  présen- 
tent dans  le  Tyrol,  p.  i3i,  i3a.  — 
Schistes  argilo  -  ferrugineux  signalés 
dans  la  Sierra  di  Moncayo,  p.  35a. 

SehUtes  eritlaiiins.  Micaschiste  cité 
dans  le  Tyrol,  p.  i3i. 

Schistet  talqueux.  N'ont  point  donné 
passage  au  spilite ,  comme  le  croit 
M.  Coqnand,  mais  bien  les  schi>tes 
argilo-calcaires,  suivant  M.  S.  Grasi, 
p.  94,  95.  —  Manière  d'être  de  ces 
schistes  près  de  Novara  (Sicile)  ;  atter- 
risscments  auxquels  ils  donnent  lieu 
par  leur  désagrégation,  p.  234»  *35. 

—  Schistes  talqueux  épidotifères  du 
macignu  en  ToscAne,  p.  967. 

Sehnalt,  Documents  sur  cette  rallée, 
où  on  signale  le  micaschiste ,  l'am- 
phibolite  cl  le  gneiss,  p.  3oa. 

SektidkegcL  Nom  donné  par  les  géo- 
logues suisses  à  une  des  formes  du 
terrain  de  transport,  que  M.  Martins 


appelle  deltas  indiné-s  p.  3iS,  355. 

ScoBBsar.  Analo;;ie  signalée  enln*  les 
glaciers  de  la  Suisse  et  les  montagnes 
du  Spitzberg,  p.  196. 

SaaGwicK.  Réponse  à  la  critique  que 
lui  et  M.  Murcliis3n  ont  faite  it 
Béleninites  trouvées  par  M.  Boaé 
dans  le  dépôt  de  Gosau,  p.  i33,  i35. 

Seine,  Grottes  disposées  par  étagFsntr 
les  bords  de  cette  rivière,  observées 
par  M.  E.  Robert ,  qu'il  rattache  atx 
phénomènes  de  la  variation  da  ni- 
veau, p.  36. — Description  du  dépôt 
diluvien  du  bassin  de  ce  flenve,  sa 
'nature,  sa  conipositioil  dans -la  partie 
supérieure .  non  développement  vf n 
Troyes,  ver»  Nogeol,  p*  66-70.  — 
Nature  des  graviern ,  p.  67,  08, 70. 

—  Os  fossiles,  p.  70.  —  Terre  favne 
analogue  au lehm  du  Rhin:  coquilles, 
p.  68.  —  Résumé ,  p.  76.  —  Diffé- 
rence entre  le  diluvinm  de  Troyes  et 
lediluvium  de  Paris,  p.  76. 

SeL  Dépôt  de  sel  et  de  gypse  d'oie 

Krtie  de  la  Russie,  rapporté  pn 
.  de  Verneuil  au  système  qu'il 
appelle  Perm/aa ,  p.  11. — Salines 
ouvertes  dans  les  marnes  bleues  pris 
Vol  terra ,  de  Tétage  supérieitr  an 
terrains  tertiaires  de  Toscane,  p.  sjS. 

—  Histoire  des  mines  de  sel  de 
Wieliczka ,  par  M.  Hrdina .  avec 
description  géognmtiqoe  des  lerraiss 
salifères,  etc.,  citée  avec  éloge  pir 
M.  Boue,  p.  3o4. 

Sétagite.  Développement  de  cette  ro- 
che à  Bell-Sund,  accidents  qu'elle 
présente;  stries  de  glisst- ment,  p.  ï^ 

—  Celte  roche  manque  sur  les  côtes 
de  l'île  Magerœ,  p.5o. 

Sbhhola  (S,  ).  Note  sur  le  cuivre  oxidé 
natif  ou  tenorite,  traduite  par 
M.  d'Hombres-Pirmas,  p.  ao6. 

SAicarhomt  (di).  Présente  la  carte  da 
département  de  Seinc-el-Oise  el  celle 
du  département  de  Seine-et-Mamr, 
p.  388.  —  Explication  sur  le  terrain 
de  transport  argileux,  p.  089. 

Serpentine.  Gonuexion  en  Toseaaeet 
en  Italie  entre  les  roches  serpenli- 
neuses  et  les  roches  jaspoîdes;  actioc 
des  serpentines  sur  les  maci^os. 
p  S67.  —  Schistes  de  la  Gorf^ona 
traversés  par  In  serpentine,  p.  3 1 5. 

—  Serpentine  citée  à  la  montagne  de 
rimnrunela  comme  passant  à  Vta- 
photlde.  p.  317. — Fragments  de 
cette  roche  signalés  dans  le  terrtin 
tertiaire  ophioliltque  de  Toscane, 
p.  168.  —  Voisinage  constant  de  la 
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lerpciiline  cl  du  terrain  tertiaire 
ophioUlique ;  influence  delà  serpen- 
tiiie  dans  la  formation  de  ce  terrain , 
p.  380  — Âge  relatif  de  l'apparition 
des  serpentines,  p.  a8i.  —  Ser* 
piDtinc  de  l'Ile  d'Elbe  traversée  par 
des  fil<tns  granitique.*,  ibid. 

Sicile,  Carte  de  cette  tle ,  par  Hoff- 
roaan,  citée  p.  »34.  —  Constitution 
géologique  des  Monls-Pelores;  désa- 
gr<^gation  des  schistes  talqueux  ;  at- 
terrissements  qui  en  résultent  duns 
)a  rivière  de  Fondachelli;  mesure  de 
ces  al  terrissements;  blocs  que  les 
éboule«eotseDlraioent,p.  935,  a36. 

Siêrrû  éi  ÈÊonctiyo,  Délimitation  de 
celle  chaîne;  indication  générale  dfs 
terrains;  ils  sont  pauvres  en  métaux; 
la  chaîne  de  Moncayo  proprement 
dite  est  formée  de  calcaire  anlhraii- 
ftre,  p.  35o,  35i.  —  Vieux  grèi 
rouge  avec  fer  oligiste  et  etn- 
'prrintea  végétales  ,  p.  35i.  —  Cal- 
caire de  montagne  avec  grauwacke  ; 
eaux  thermales  et  suiftireuses;  co- 
quilles fftssiles,  p.  353.  353.  —  Ter- 
rains tertiaires  lacustres;  gypse  ,  sté- 
rilité de  ces  terrains,  p.  35s.  — 
Mine  de  galène,  de  cuivre,  etc.,  de 
Sainle-CoMstaoce,  p.  353,  354> 

SUt»  et  calcaire  de  la  craie  se  repro- 
duisant dans  toute  la  période  ter- 
tiaire, p.  364*  —  SiU'x  brisés  et  non 
roulés  empâtés  dans  une  glaise  brune 
ou  jaunâtre  ;  ce  dé(>ôl  repose  sur  la 
rraie.f-l  il  est  recouvert  par  le  lehm 
en  Normandie  et  en  Picardie,  sui- 
viint  M.  d'Omaliuf,  p.  365.  —  Liai- 
fon  entre  les  glaises  brunes  ou  jau- 
nâtres, les  silex  non  roulés  et  le 
dépôt  argilo-sableux  supérieur,  qui 
•ontdistinctet du  dépôt  avec  cailloux 
roulés,  blocs  et  ossements,  ibid, 

SiMOiDA.  Son  opinion  sur  lo  Vemi> 
cano.  cilét*  p.  a64.  —  Sa  carte  géo- 
logique des  Etats  aardes,  citée 
p.  317. 

Sûdété  géologique.  Compte-rendu  par 
le  trésorier  pour  l'année  1 84 1 ,  p*  i  67. 
—  Ilapport  sur  ce  compte,  p.  169. 
-—BnigeC  pour  l'année  i84a,  p.  199. 
-*  Rapport  sur  les  archives  et  le  mo« 
bilier  de  la  Société,  p»  aiS.*« 
Goropte*rendu  de  la  réunion  extra- 
ordinaire tenue  à  Aix  (  Provence  ) , 
p.  4oS  et  sttiv.— Discours  de  M.Teis- 
sier  sur  les  travaux  de  la  Société  de 
Kéulogie  et  ses  progrès»  p.  5ai-5a5. 
Discours  de  clôture  des  travaux  de 
la  réuoioa  extraordinaire  d'Aii,  par 


M.  Coquind  ;  série  des  teirains  oh* 
serves;  formation  triasiquc,  juras- 
sique, crétacée,  tertiaire,  terrains 
ignés,  p.  5a5  et  suiv. 

Solfatare*  Explication  par  M.  Piria 
des  vapeurs  dVau  de  la  solfatare  de 
Pouszuies,  p.  i85. 

Solidification,  Solidilîralion  du  globe  , 
p.  181 .  338.  --•  Température  des 
«étaux  quand  la  solidifuuition  a 
commencé,  p«  s38.  —  Dégagement 
du  calorique  |:ar  suite  de  la  solidifi- 
cation, p.  341.  —  Biipport  entre  la 
partie  du  gtobe  liquide  el  l'écori^^ 
solide,  p.  946.  —Marche  proj(res-' 
sive  de  la  sulidificaiion  ,  p.  947*  *~ 
Chambres  formées  dans  les  balli-s  de 
plomb  au  moment  de  la  solidilicalion 
du  côté  opposé  à  la  direction  de  la 
gravité,  p.  348.  —  Les  progrès  de  la 
solidiûcalion  exigent,  suivant  M.  de 
Rovf,  l'abaissement  dv  la  température 
de  la  ma^se  liquide;  conf équenœs ,  p. 
a49*  —  Observations  de  M.  Angutol 
sur  cette  assertion,  p.  377.  ~-»  Con- 
sidérations sur  la  soliditication  et 
i^ê  causes.  Elle  est  le  résultat  d'uu 
arraugemeat  différent  dans  les  mo- 
lécules et  non  un  simple  rapproche- 
ment, p.  377,  378«  —  Cun^uences 
déduites  de  l'augmentation  de  volume 
de  certains  corps  eu  se  solidifiant  »  p. 
378.  Voir  Surfaces  polit*» 

Soulivemeni.  Données  desquelles  est 
parti  M.  de  Beaumout  pour  établir 
sa  théorie,  suivant  M.  Rozet,  p. 
196  —  Relation  entre  les  soulève- 
ments de  la  Corse ,  des  Alpes  occi- 
dentales et  des  Alpes  principales 
avec  Téroption  des  trachytes  en  Au- 
vergne, p.  134,  9i5.  —  Soulève- 
ment du  Ganigou ,  postérieur,  suivant 
M.  Paillette,  au  dépôt  de  lignite 
de  Livia ,  etc.  (Espagne),  p.  333.  — 
Argile  pamp^une  rattachée  au  seu- 
ièvement;  des -Cordillères  parât.  A. 
dOrbigny,  p.  953.  —  Indication  du 
parallélisme  entre  les  soulèvements 
de  la  Toscane  et  ceux  qui  leur  cor- 
respondent dans  d'autres  parties  du 
globe,  p.  98s.  —  M.  Pissis  indique 
deux  époques  de  soulèvement  au 
Brésil  ;  leur  direction.  p«  990.  •—  In- 
fluence du  soulèvement  sur  la  forma- 
tion des  vallées  de  divers  points  du 
globe,  p.  345.  —  Les  soulèvements 
ont  mis  de  la  confusion  dan«  les 
chaînes  de  nonlagnes  en  Espagne , 
p.  35i.  —  Les  alignenenls  de  mon- 
ticule5  stbleus  de  la  forêt  de  Foulai- 
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nebleau  paraissent  répondre  au  neu- 
vième soulèvement  de  M.  de  Beau- 
mont,  |).  363.  —  Le  système  des 
'*  marnés  rou^ed  de  Provence  se  rai-  ^ 
tache  au  soulèvement  des  alpes  d*Au- 
triehe  ,  p.  474-  —  Il  **"  ^^1  ^^  même 
du  muschelkalk .  p.  ^76.  —  Seule» 
Tement  de  la  rallëe  d'Apt  rapporté 
à  celui  de  Venions,  p.  5o4.  —  Epo- 

3ue  du  soulèvement  des  montagnes 
^     e    Savoie,    poitlérieur  au    terrain 
vréiacé  et  à  la  molasse  marine ,  p. 
P .     518.519. 

Source  minérale  sulfureuse  de  Gravâ- 
tes ,  Espagne  ,  surgissant  fie  la  grau- 
wake  moderne,  p.  35a.  —  Eau  sul- 
fureuse de  Gamoins,  prèn  Marseille, 
sortant  d'une  couche  calcaire  et  gyp- 
seuse,  p.  466. 

Source  thermale  sortant  de  poudingues 
calcaires  près  Voeslau  (Autriche); 
sa  comparaison  avec  celle  de  Baden, 
p.  84.  —  Note  sur  les  «sources  ther- 
males voisines  de  Brou^sa  (  Anatolie), 
p.  142. — Source  thermale  surgissant 
a  Lilero  et  A madillo,  dans  la  Sierra 
di  Moncayo .  dans  la  grauwacke  mo- 
derne, p.  35a.  —  Source  thermale 
d'Aix  (Provence),  rattachée  par 
M«  l'abbé  Ghamousset  aux  phéno- 
mènes qui  ont  donné  naissance  à  des 
terrain^  à  gypse,  p.  465. 

SpUile  {Méiaphyref).  Note  de  M.  S. 
Grassur'jngiledespilitesdeVillard- 
d'Arène  pour  combattre  le  siège  d'é- 
ruption que  leur  assigne  M.  Goquand, 
et  l'action  qu'il  leur  attribue  sur  les 

»  roches  voisines ,  p.  93.  —  Gisements 
des  spilites  dans  la  montagne  des 
Trois -Ei:ichés,  p.  94.  —  Les  variétés 
de  spilites  passent  de  l'une  à  l'au- 
tre, p.  q5.  —  Place  réelle  des  spilites 
objectifs  de  la  note  de  de  M.  Gras  , 
ibid»  —  Ganses  de  l'erreur  de 
11.  Goquand  ;  localités  où  se  voient 
les  spilites  feuilleléset  ceux  stratifié^ 
p.  96.  —  Les  spilites,  aussi  bien  que 
les  noyaux  caltaires  qu'ils  renier* 
ment,  peuvent  être  d'oriifines  pluto- 
niques  ou  métamorphiques;  carac- 
tères qu'il  faut  observer,  ibid, — 
Travail  de  M.  Goquand  sur  les 
spilites;  ses  divisions;  leur  action 
sur  les  calcaires  du  déparlement  du 
Var  ;  leur  ù^e  par  rapport  aux  ter- 
rains ignés  de  ce  département  ;  il  a 
amené  le  redressement  de  l'Esterel , 
p.  4<>7  »  4o8.  —  Filons  de  méla- 
phyres  du  Plan-de-ia-Tour;  leur  ma- 
nière d'Olre  contredit  l'opinion  de 


M.  Gras  sur  l*brigine  métamorphique 
des  spilites,  p.  4o8,  note.  —  Causes 
d'erreur  indiquées  par  M.  Goquand , 
p.  409.  note.  ^ 

Spirutirostra,  Description  par  M.d'Or- 
bigny  de  ce  nouveau  fossile,  trouvé 
par  M.  Bellardi  dans  les  terrains 
tertiaires  subapennins  de  Turin , 
p.  396,  397.  —  11  est  l'intemiidiaire 
de  la  Spirule  et  de  la  Sèche,  p.  397. 
—  Gonséquence  déduite  de  la  forme 
de  son  osselet,  p.  398. 

Spittberg,  Voyage  au  Spiuberg  par 
M.  E.  Robert,  p.  ai.  —  Allure  des 
montagnes,  p.  a>.  —  Etat  dv  terrain 
houillerau  Spitzberg,  plantes  qu'on 
y  trouve  surtout,  et  qui  ont  concouru 
a  la  formation  de  la  houille,  p.  93, 
94>  25.  —  Analogie  entre  certaines 
roches  de  la  terre  de  Van-Diemen  et 
quelques  unes  du  Spitzberg,  p.  a5, 
note,  —  Identité  probiible  entre  les 
roches  des  montagnes  de  BelUSund 
et  celles  du  Spitzberg,  p.  97.  — 
Place  occupée  par  les  glaciers ,  ma- 
nière dont  se  font  les  éboulements  de 
glace,  p.  97,38  — Trous  vus  dans 
la  glace  k  la  suite  du  dégel,  p.  a8, 
39.  —  Garactères  analogues  entre  les 
montagnes  du  Spitzbert;  et  relies  de 
la  Suisse,  observés  par  M.  Scoreshy, 
p.  196. 

Steinberg.  Observations  dans  cette 
montagne  faites  par  M.  E  Robert; 
composée  de  gneiss,  talcite  feldspa- 
thique  et  veines  d'épidott*  ;  régula- 
rité de  ces  dernières,  dessinées  par 
la  végétation  ;  formes  arrondies  des 
roches:  hauteurs  mesurées,  p.  18. 

Steppes  de  Kirghis.  Observations  de 
de  M.  de  Vcrneuil  dans  une  partie 
de  ces  steppes;  porphyres  et  serpen- 
tines, p.  11. 

Stonesfiold.  Observations  de  M.  Doué 
sur  les  ossements  fossiles  de  cette 
localité,  p.  85. 

Stotteh  (  Michel  ).  Observations  géo- 
gnostiques  et  botaniques  pendant  un 
voyage  dans  la  vallée  d'OBlz  et  et  lie 
de  Schnals,  avec  carte  géologique, 
par  MM.  SCotter  et  L.  de  Ileufler, 
cités  par  extrait,  p.  3oi,  3o9. 

Stries  de  glissemen's  observées  sur  la  ;  e- 
lagite  de  BelISund,  p.  93.  — Exem- 
ples divers  de  stries  vues  sur  les  ro- 
ches par  M.  Itobert  ;  cause  qu'il  leur 
assigne,  p  r>3.  —  Direction  géné- 
rale des  stries  observées  sur  les  blocs 
de  la  vallée  du  Mont-Genis;  les  unes 
produites  par  le  moufemenl  propre. 
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et  les  autres  par  les  trous  des  ruis- 
scaujTfp.  ia6. —  Stries  citées  par 
M.  Uoger  sur  divers  blocs  dans  le 
Tfrol ,  p.  i33. — Considérations  par 
M.  Marlins  sur  l'orifçine  des  stries 
de  roches  polies:  action  des  KlacicrH 
atdésdessablfS5iliceux.  p.  i63,  164. 

—  Divers  échantillons  de  roches 
ttrié«^ré«entés  par  le  mémr^p.  i64- 

—  Différence  entre  les  stries  pro- 
duites mécaniquement  et  celles  qui 
Tiennent  d'autre  cause,  p.  i65.—- 
Stries  vues  par  M.  Benélius  sur 
le  flanc  de  la  montagne  d'Elfaden, 
en  Dalécarlie ,  p.  196.  —  Obser- 
vation de  M.  Rozet  sur  ces  si  ries, 
ibid,  —  Direction  coiistaïUe  de  ces 
stries  dans  les  monlagnea  ;  elles  sont 
plus  profondes  sur  le  porphyre  que 
sur  le  granité,  ibid,  —  Diftérence 
entre  les  stries  attribuées  au&  glaciers 
et  les  rides  produites  par  les  eaux, 
u.  Sio.  —  Lfocalités  de  la  Suisse  où 
m.  Marlins  nie  Tesistence  des  surfa- 
ces polies,  p.  54^.  — Vallées  des 
Pyrénées  06  les  a  vues  Bl.  Boubée, 

5.  347*  — -  Conditions  exigées  par 
I.  Deluc  pour  la  formation  des 
stries  et  le  poli  des  roches ,  p.  368.— 
Considérations  de  M.  Itier  sur  les 
stries  delà  Grolte-au&-Fées,  p.  iScf, 

Strontiane*  Sulfate  de  stronliane  si- 
gnalé dans  les  puits  naturels  des  en- 
▼irons  de  Paris,  p.  36a. 

Stddbe.  Ses  observations  sur  les  ser- 
pentines de  l'île  d'£lbe.  citées  p  aSi. 
Son  Mémoire  sur  la  carte  géologique 
des  chaînes  calcaires  et  arénacées 
outre  les  lacs  de  Tbun  et  de  Lucerno, 
cité  p.  373.  —  Ses  conjectures  sur 
la  nature  du  calcaire  du  Paulhoro, 
coi  firmées  par  l'étude  des  fossiles , 
ibid. 

Suecin  Trouvé  par  M.  R.  Robert  dans 
des  fragments  de  lignite  pisiformeà 
la  rade  de  Bell-Sund,  p.  16.  —  Avec 
débris  de  végétaux  et  dents  de  Cro* 
codiles  trouvés  dans  les  lignites  à 
Âniy(OiM'),p.  3si. 

Suédûl  Do4'uments  sur  la  géologie  de 


de  la  Suèdet  indiquées  p.  3is,  Sa3. 

SuUse,  Localités  diverses  où  M.  Maiw 
tins  a  observé  des  formes  régulières 

,  dans  le  terrain  de  transport  :  canton  « 
de  Srhwitz ,  lac  de  Brienz,  de  Thun, 
à  Berne,  près  Bâle,  p  334.  ~  Uica* 
Ulés  de  la  Basse-Suisse  où  M.  Deluc  a 
observé  des  blocs  erratiques;  il  les 
croit  descendus  par  la  vallée  dn 
Ilbône .  p.  309,  370. 

Suptrga.  Travail  de  M.  de  Gollegno  sur 
la  Superga  .  rappelé  p.  s66.  —  Mo* 
lass«  tertiaire  et  poudingue  de  Toa* 
cane  analogues  à  ceux  de  la  Superga, 
p.  a68.  —  Les  terrains  de  Toscane 
correspondant  à  ceui  de  la  Superga 
sont  liés  aux  masses  serpentineuses  » 
p.  379.  —  Analogie  citée  par  M.  Mi* 
chelin  entre  les  lorrains  des  bords  des 
étangs  de  Lavaldiic  et  d'Bngrenier, 
et  de  la  molasse  coquillière  en  géné- 
ral avec  les  terrains  de  la  Superga , 
p.  4»a,  490. 

Surfaces  ou  roehêi  poliêt.  Formes 
qu'impriment  les  glaciers  aux  surfa- 
ces qu'ils  polissent ,  p.  47-  -—Obser- 
vation de  M.  Angelot,  p.  53.— 
Mute  sur  quelques  échantillons  de 
roches  polies  et  striées,  par  M.  Mar- 
tins,  p.  i63. — Nature  et  origine 
drs  échantillons  ,  description  et  dis- 
'  position  des  stries  et  de  la  surface 
polie,  p.  i63,  !64t  i65. —  Echaa-^ 
tillons  montrant  la  différence  entre 
le  poli  et  les  stries  produites  mécani- 
quement, et  ceux  qui  résultent  d'au- 
tre cause,  p.  i65.  — Localités  de 
Suisse  où  M,  Martins  nie  l'existence  ' 
de  roches  |iolies«  p.  343.  —  Vallées 
des  Pyrénées  où  M.  Boubée  a  vu  di  a 
roches  polies .  p.  347.  —  Communi- 
cation par  l'abbé  Chamousset  d'un^ 
roche  polie  et  striéepriseprès  Cbam- 
béry,  p.  4^7-  —  Nouveaux  détails 
donnés  par  M  Itier  ;  cause  qu'il  as- 
signe  au  phénomène,  conséquence 
,au*il  en  tire  contre  l'abus  de  la 
tnéoriedesglaciera,p.  4^*47>*Voir 
StrUê. 

Syrmiê.  Observations  faites  dans  cette 


c<*iie  partie  de  l'Europe^  p.  35  et        province  par  M.  le  comte  Breuncr, 
sulTantcs.  —  Etudes  sur  les  ozars  I      indiquées  par  extrait,  p.  i4o. 


Tagaitrog,  Constitution  géologique  des 
environs  de  celte  Tille  vue  par 
M.  de  Yeraeuil ,  ooiilbrme  k  la  des- 


cription de  Pal  las;  couche  qui  sert 
spécialement  de  gisement  aux  os  (oa- 
filcs  ;  coBcluiioot  anr  Tépoque  de  la 
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titt  dei  animaux;  puiaftac*  du  cal- 
oaire  des  types,  p.  ar3,  sii. 

Tuleiees,  Talcitcs  nh)  Uadiformes  fbr- 
'  ment  un  étage  des  terrains  primor- 
diaux du  Brésil  ;  cités  dans  la  province 
de  IMinaa-Geraèi  ;  quai  zites  et  iiabi- 
rites  interposés;  étendue  de  cette 
formation  et  sa  direction;  modiûca- 

!  lion  de  la  roche,  p.  284 ,  a85.  -^ 
ht  talcite  f^jlladiformesert  de  gise- 
•  ntnt  aux  mines  d'or  et  de  pierres 
-  précieuses  du  Brésil ,  p.  «86.  —  Cei 
Ulcites  forment  les  montagnes  les 
plut  életées  du  Brésil;  \U  disparais- 
sent sous  un  grès,  p.  a 86. 

Taius.  Manière  dont  se  forment  les  ta* 
lus  des  terrasses;  talus  naturels;  talus 
produits  par  érosions;  exemples  pris 
en  Suisse  ;  appUcalion  au  delta  de 
Reichenao,  p.  34o,  341. 

Tatigtte.  Sorte  d  engrais  usité  en  Breta- 
gne; son  origine  suivant  M.  E.  Ro 
bert,  p.  »o.' 

Tai^tsch  [Suisse),  Description  de  cette 
vallée  et  des  terrasses  qu*on  y  ob- 
serve, p.  3a4,  3i5. — Citée  pour  les 
deltas  inclinés,  p.  335. 

Tegel  ou  argile  coquiUière  tertiaire, 
eité  p.  84. 

TekuMi  ou  Tiavo,  Explication  de  la 
manière  dont  ce  lac  peut  communi- 
quer avec  celui  d'Ostrovo,  par 
M.  Grisebaeh  ;  observations  de 
M.  Boue,  p.  r45  ,  146. 

Température.  Détermination  rigou- 
reuse de  raecroissement  de  la  tempé- 
rature intérieure  du  globe  par  les 
observations  de  MM.  Arago  et  Wal- 
ferdin,  p.  ia3,  note.  — Tempéra- 
ture de  l'Océan,  p.  187. —  Tempé- 
rature du  globe  à  certaines  profon- 
deurs; élasticité  de  la  vapeur  à  cette 
température,  p.  189.^  Eau  liquide 
àbaute  température,  p.  189,  note, 

—  Température  d'un  corps  passant 
àVétat  solide  reste  constante,  suivant 
M.  de  Roys,  p.  ^38.  —  Observa- 
tious  de  M.  Angelot,  p.  245,  246. 
—Température  des  espaces  célestes, 
suivant   divers   physiciens,  p.  aSp. 

—  Causes  qui ,  suivant  M.  Angelot , 
s'opposent  à  une  uniformité  absolue 
de  température  dans  la  portie  liquide 
dn  centre  du  glol>e,  p.  146,  a47k  — 

|MM^9lof(iqB«t  des- 


quelles M.  OrlttC  déduit  les  modifi- 
cations de  la  température  atmosphé- 
rique, p.  370,  371. 

Tenante  [cuivre  oxidé  natif).  Nota  sar 
cetti:  substance  par  M.  8.  SemmoU  ; 
historique;  qnalités  physiques  cl 
chimiques;  expériences  diverses; 
différence  entre  ce  cuivre  natif  et 
celui  qui  est  artiâciel  ;  qualités  di^ 
tinctives  ;  origine  et  giteaseat;  notes, 
p.  ao6  .an. 

Tension  Jet  «or/w.  Considérations  gé- 
nérales, par  M.  Angielot  ;  idées  théo- 
riques de  M.  Arago  sur  et  sojei, 
p.  377. 

Terrains  amiens.  Extrait  d*on  ménntre 
de  MM.  de  Vemeuil  et  d'Archiac 
sur  la  distribution  et  la  classification 
des  dépôts  paléoaoîques  du  N.  de 
TAUemagne  et  de  la  Belgique,  p. 
a57.  —  Liste  d'espèœs  décrites,  p. 
a6c. 

Terrain  cambrien.  Système  général  in- 
quel  il  ••  rattache  pour  la  Frana, 
p,  1 1 1.  — >  Signalé  aux  Monts  Pelares 
(Sicile),  p.  2 34. 

Terrain    crétaeé.    Considérations  de 
M.  Boue  sur  le  terrain  crétacé  des 
Alpes  y  p.  1 38.  —  Roches  noires  da 
terrain  crétacé,  cité  par  M.  Boaé, 
près  du  lacTeJovo,  p.  146.  — Difi- 
sions  du  terrain  crétacé  en  Fraacs; 
indication  générale  de  aa  directioa 
et  du  système  de  montagnes  aaquel 
il  se  rattache,  p.  109.  —  Rudistes 
reconnus  par  M.  d^Orbigny  dans  les 
craies   et  craies    chloritées;    zones 
qu*il  y  établit,  nomeuclature  des  es- 
pèces, p.  i54,    159.  —  Résamé; 
les  Rudistes  s'y  sont  montrés  cinq 
fois  sous  formes  différentes ,  p.  iSg, 
160, — Tableau,  p.  i6t. — Terrain 
crétacé  en  Toscane  représenté  par  le 
Macigno  ;  sa  description  dans  celte 
partie  de  lltalie ,  par  M.  de  Colle- 
gno,  p.  a6i.  —  Note  sur  l'étendoe 
des  terrains  crétacés  dans  le  N.-O.  de 
rtlalie,   p.    a66,  note.  —  Tcmu 
crétacé  dans  le  bassin  de  la  Loire  est 
représenté    par   des  grès   quarzeui 
rouges  et  une  craie  tufaa  qui  est  une 
dépendance  de   la  craie  chloriièe; 
fossiles  des  deux  étages  ;  ib  reposent 
sur  les  terrains  jurassiques  ;  lieux  où 
M.  A»  dX)rlNgny  a  fait  ses  ebserra- 
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lions  ,  p«  356,  357,  353. —  Bêlera- 
ni  le  et  Rudiile  trouvés  dans  le  ter- 
j  rain  crétacé  de  la  Loire,  p.  359, 
36o.  —  Composition  du  terrain  cré- 
!  tacé  en  Provence  proche  Tétang  de 
Berre  et  les  Marligues,  p.  416,418. 

—  Terrain  crétacé  des  Marligues , 
[  analogue  à  celui  que  M.  Hier  a  étu- 
dié dans  le  départemeut  de  l'Ain, 
p*  4a3.  —  Disloqué  dans  le  bassin 
d*AÛL  dans  la  direction  des  couches 
tertiaires ,  p.  4^5.  -^  Erreur  repro- 
chée par  M.  Matheron  à  M.  A.  d'Or- 
bignyï  pour  avoir  classé  dans  la 
craie  chloritée  le  terrain  de  Cassis , 
qui  est  du  gault,  p.  5ft,5i3. -— 
iLétumé  du  terrain  crétacé  observé 
pendant  la  réunion  extraordinaire , 
p.  5a 7»  V.  Chite. 

Terrain  defonien.  Un  grand  axe  de  ce 
terrain  sépare  le  bas&in  du  centre  de 
la  Russie,  du  bassin  de  Moscou  )  sa 
direction  ;  conséquences  qui  en  ré- 
sultent ,  p.  1 3 ,  1 4.  — -  Fossiles ,   p. 

{'  14.  —  Système  auquel  ce  terrain  se 
rattache  eo  France,  p.  iio. 

Terrain  hoailler.  Indiqué  dans  TOural, 
p.  xa.  —  Position  du  système  per- 
mien  par  rapport  au  terrain  houil- 
1er,  p*  i3k  —  Manière  d'être  de  ce 
terrais  dans  le  Uoneti  ;  houille  abon- 
dante qu'il  contieot,  p.  i3.  -^  Ma- 
nière d'être  dans  le  Spitaberg .  végé- 
taux qu'on  y  trouve  principalement  ; 
accideuti  qu'il  présente,  p.  a 3, 14. — 
Analogie  entre  le  terrain  houillerde 
Bell-Sand  et  celui  de  Yan-Diémen , 
p.  35,  noie,  —  Sa  direction  géné- 
rale en  France  ;  système  de  monta- 
gues  auquel  il  se  rattache,  p.  1 10. — 
Aptychus  trouvé  dans  la  Sarthc  dans 
les  couches  carbonifères,  p.  359. 

Terrain  jurassique.  Essai  d'explication, 
par  M.  Bourjot,  sur  la  disposition 
de  la  formation  jurassique,  p.  99.— 
Divisions  de  ce  terrain  ;  leur  syuony- 
mie  ;  système  de  montagnes  où  elles 
se  trouvent  en  France,  p.  109,  tio. 

—  Calcaire  jurassique  cité  i  Novara 
(Sicile),  p.  a34.-^  Dans  le  bassin 
de  la  Loire ,  la  craie  tufau  ou  chlo- 
ritée repose  immédiatement  sur  les 
terrains  jurassiquet  ;  étages  divers  et 
localités  indiquées,  p.  356,  357, 
356^  «^  Ëtaget  div«rs  d«  temin  ju*  | 


raisique  reconuu  par  M.  Matherop , 
eu  Provence ,  avec  les  fossiles  prin- 
cipaux qui  s'y  trouvent,  p.  4a3, 4*4. 
—  Observations  de  M.  A.  d'Orbi- 
gny ,  p.  4aâ ,  note,  —  Terrain  ju- 
rassique en  Savoie  eu  stratiiicition 
discordante  aveo  le  terrain  néoco- 
mien  ,  p.  443.  —  Cité  au  Tholomet 
(Provence),  p.  473.  —  l4S  trois 
étages  du  terrain  jurassique  cités  à 
Maxaugue,  p.  47S.  «—  Gypse  ob- 
servé dans  le  terrain  jurassique  à 
Auriol,  p.  475,  4^0.  — Considéra- 
tions sur  la  puissance  du  terrain  ju- 
rassique dans  les  environs  d'Aix  et 
d'Auriol,  p.  480,  481. —  M.  Mathe- 
ron cherche  à  établir  la  liaison  entre 
le  terrain  jurassique  et  le  calcaire  à 
Chama  ,  que  repoussent  MM.  Co- 
quand,  Itier  et  Clément-Mullel,  p. 
48  c ,  489.  —  Nouveau*  arguments 
de  MM.  Itier  et  Tabbé  Chamousset, 
pour  prouver  Tindépendance  des 
terrains  jurassique  tt  néocomien, 
contre  lopinion  de  M .  Matheron ,  p. 
5 16,  5i8.— Ré&umé  de  la  formation 
jurassique  observée  pendant  la  réu- 
nion extraordinaire ,  p.  5a6« 
Terrain  néocomien.  Rudistes  reconnus 
par  M.  A.  d'Orbigny  dans  ce  terrain  ; 
nature  du  banc  qui  les  contient;  son 
étendue,  p.  x53. —  Limites  établies 
par  ces  Rudistes,  p.  159.  —  Ta- 
bleau, p.  i6a.  —  Description,  par 
M.  Itier,  du  terrain  néocomien  du 
département  de  TAin;  sa  manière 
d*étre  par  rapport  au  terrain  jurassi* 
que,  p.  a97,  398.  —  Localités  où 
se  voit  ce  terrain  ;  perte  da 
Rhône;  division  de  ce  terrain  en 
trois  groupes,  p.  399.  —  Identité 
de  ee  terrain  signalée  en  Europo 
avec  ceux  du  Jura ,  p.  3uo*  —  Ter- 
rain néocomien  manque,  suivant 
M.  A.  d'Orbigny ,  dans  Tancien  golfe 
de  la  Loire .  p.  356  ,  358.  —  La 
partie  supérieure  du  Faulhom  ap- 
partient au  terrain  uéocomieo;  il 
repose  sur  le  lias  ;  fossiles  qu'il  con- 
tient ;  il  est  composé  de  calcaire  et 
degrés;  son  aspect  déchiré,  p.  373. 
*-»  Groupe  de  Bélemnites  propres 
BU  teiTain  néocomien  1  suivant  M.  A. 
d'Orbigny  ;  réponse  i  M.  Duval,  qui 
MIT  CBMijet  mit  aocttié  M.  ▲.  d'Orbi- 
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gny  d'erreur,  p.  Sq^.  —  Coooteu- 
this,  DouYeau  fouile  du  terraia  néo- 

.  comien  de  TAube,  p.  $97.  —  Marnes 
néoi'oiniruiies   signalées   autour  de 

-  rétang  de  Berre,  p.  4x9.  —  Terrain 
Déocomien  iudiiiné  d'une  manière 
générale  dans  les  Bouches-du-Rhône, 

.  p.  4aa.  —  Discussion  sur  quelques 
couches  du  teirain  néoromien  de 
ProTence,  par  M.  Mathemn,  p. 
4^5.  <—  Critique  de  la  division  de 
M.  A.  d'Orbigny,  p.  447.  —  Ré- 
ponse de  M.  d'Orbigny,  p.  427, 
note^  —  de  M.  Coquand ,  440.  — * 
Division  qu'il  admet  dans  le  terrain 
néocomien  de  Provence,  p.  443, 
note;  —  Le  terrain  néocomien  en 
Savoie  est  en  stralificalion  discor- 

•  danleavec  le  terrain  jurassique,  p. 

.  443.  -*  Supportant  une  couche  de 
Boxite  k  Mazaugiie,  p.  477.  —  Dis- 
sertation de  M.  Malheron  ,  qui  nie 
l'indépendance  entre  le  terrain  néo- 
comien et  ie  terrain  jurassique  (cal- 
caire à  Chanta) ,  contre  l'opinion  de 
MM.  Itier,  Coquand  et  Clément- 
Mullet,  p.  481,  48a,  483.  -—  Ter- 
rain néocomien  cité  au  village  de 
Rognes ,  supportant  la  molasse,  p. 
496.  —  Dans  la  chaîne  du  Lubron, 
il  supporte  le  grès  vert ,  p.  497.  — 
Nouveaux  arguments  de  MM.  Itier 
et  Tabbé  Chamou&set  pour  prouver 
rindépendance  des  terrains  jurassi- 
ques et  ncoromiensy  contre  1  opi- 
nion de  M.  Malheron,  p.  5 16,  5 18. 

Terrain  ou  système  pemiien.  Nom 
donné  par  M.  de  YerueutI  à  un  ter- 
rain type  observé  par  lui  en  Russie  ; 
sa  marche ,  sa  composition ,  ses  fos- 
siles ,  sauriens  et  poissons;  il  fournit 
du  enivre;  sa  place  dans  Téchelle 
géologique,  p.  xa,  i3. 

Terrain  primitif.  Absence  du  calcaire 
dans  celui  de  la  Helgique,  p.  Sg. 

Terrain  quaternaire  ^  ci  le  enSyrmie, 
p.  f4i.  —  Terrains  quaternaires  de 
la  Toscane,  Ifur^  éléments;  localité 
où  ils  se  montrent,  p.  375,  176. 

Terrain  secondaire.  Nature  et  état  frag- 
mentaire de  celui  des  montagnes  voi- 
sines Je  Vœslau ,  Badeu,  etc.,  en  Au- 
triche; doutes  pour  le  classement  du 
calcaire,  p.  8a,  83.  —  Terrains  se- 
condaires de  France;  leurs  divisions  I 


et  directiou  générales  ;  chaînes  de 
montagnes  auxquelles  ik  se  ratu- 
cheiit  principaleraenl ,  p.  109,  xio. 
-—  Marche  et  paitsance  du  rakaire 
secondaire  dans  le  Tyrol ,  p.  1 3i. 

Tirraia  silurien.  Il  forme  le  centre  de 
la  chaîne  de  l'Oaral;  roches  divcnes 
qui  le  composent  ;  schistes  quarzitas; 
calcaire  i  Peniamers  et  calcaire  car^ 
boniiêre,  p« .  1  f  ,  x « ,  1 3.  —  Ohjtt' 
tion5  de  M.  Boue  sur  le  claaseaicBt 
du  calcaire  de  Bleyberg  dans  le  ter- 
rain silurien,  p.  93.  —  SyatèoM au- 
quel se  rattadie  ce  terrain  en  France, 
p.  xxx. 

Terrain  tertiaire»  Grès  et  sables  supé- 
rieurs de  la  Belgique  appartenaal  à 
l'étage  tertiaire,  p.  56. — Dispositioa 
d*un  poudingue  tertiaire  aui  alentoon 
de  Yoaslau  (Autriche),  p.  83.  — 
Tégel  on  ttr^We  coquillière  tertiaire 
citée  p.  A3.  —  Tous  les  aniauni 
et  rhomme  ont  existé  après  la 
fin  des  dépôts  tertiaires  ,  suiTant 
M.  Boue,  p.  87.  —  Monts  tra- 
^ytiques  vos  par  M.  Grtsebedi 
dans  le  sol  tertiaire  d'Eues,  p.  140. 
—  Divisions  du  terrain  tertiaire  ea 
France  ;  ayslème  de  montagnes  où 
elles  se  trouvent  principalement ,  p. 
X09.  —  Couche  tertiaire  à  lignite 
observée  dans  le  sud  de  iTialie  par 
M.  Paillette,  p.  X78.  —  Celte  cod- 
che,  qui  contient  aussi  desossemeots, 
est  recouverte  par  le  terrain  tertiaire 
supérieur,  p.  ax4  — L*espace  qui 
sépare  la  chaiue  de  l'Auxeigoe  de 
celle  du  Forex  est  tertiaire;  rorhe 
composant  ce  terrain,  qui  e!t  lié  sa 
granité  par  Tarkose,  p.  aao,  a66. 
•—Alternance  de  l'arWose  avec  le  cal- 
caire; inclinaison  des  courbes,  p. 
aïo,  aai.  —  Grès  tertiaire  cité  à 
Novara  (Sicile \  p.  a34.  —  f^aiaM- 
ches  ou  ravins  creusés  dans  les  ter- 
rains tertiaires  de  quelques  parties  de 
la  Sicile  ,  p.  i36.  —  Note  par  M.  A. 
d'Orbigny  sur  le  terrain  tertiaire  des 
Pampas; subdivision;  faits  géologi- 
ques qui  s'y  rattachent;  M.  A.  d'Or> 
bigny  se  tait  sur  son  âge  géologique, 
p.  aSa,  a53.  —  Terrain  tertiaire 
de  Toscane,  repose  sur  le  maagoo, 
p.  a63.  —  Ou  y  distingue  deai 
étages  t  étage  tertiaire  iaféneor  de. 
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dit  par  M«  Savi  sons  le  non  de 
terrain    tertiaire   ophioliiique ,    p. 
a68.  —  Etage  tertiaire  snpérieur  ; 
tes  subdivisions  ;  fossiles;  accidents 
qu  il  présente;  gypse  y  sel ,  combus- 
tible ,  p.  370.  —  Considérations  sur 
le  dépôt  de  ces  terrains  tertiaires , 
riiifluence  des  serpentines,  et  sur 
leurs  dislocations  y  p.  279,  aSa.  — 
Tfrrains  tertiaires  du  Brésil  se  divi- 
aent  en  deux  groupes  :  Tun  marin , 
Tautre  indéterminé;  baasins  occupés 
par   ces  terrains,  p.  a88,   aSg. — 
Entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire, 
près  Pans,  M.  G.  Prévost  a  vu  des 
phénomènes  de  ravinement ,  p.  3 1 9. 
— Dispositions  du  terrain  tertiairedu 
bassin  de  TEbre;  il  s*est  déposé  dans 
un  lac  formé  par  la  Sierra  di  Mon- 
cayo;  il  est  très  stérile,  p.  353. —  Le 
terrain  tertiaire  parisien  peut,  suivant 
M.  Leblanc ,  être  un  dépôt  sédimen- 
teux  éjecté  par  des  sources  érnptives; 
révolutions  qui   auraient  accompa- 
gné sa  formation  ;  les  formations  vout 
en  s'amincissant  sor  les  bords,   p. 
363.  —  Les  alternances  de  calcaire 
et  silex    qui   se   montrent  dans  la 
craie  se  reproduisent  dans  toute  la 
période  ttcrtiaire,    p.  364.  —  •%"'- 
nitirostra^   nouveau  fossile  trouvé 
par  M.    Bellardi  dans  les  terrains 
tertiaires  subapeunins  de  Turin,  p. 
396.  —  Analogie  entre  les  terrains 
des  Cévennes  et  ceux  de  Provence , 
p.  4c I.  —  Terrain  tertiaire  d*eau 
douce  observé  dans   le    bassin  de 
Marseille,    analogue  à  celui  d*Aix 
(Provenn;} ,  p.  466.  -—  Disposition 
et  coupe  des  terrains  tertiaires   du 
bassin  d*Aix  ;  accidents  de  soulève- 
ment qu'on  y  ob<(erve;   lignite  ex- 
ploité, p.  474.  —  Calcaire  lacustre 
tertiaire   cité  à  Cbâteau  -  Vieil  -  le- 
Rouge,  p.  479.  —  Disposition  des 
terrains  tertiaires  en  Savoie ,  sui- 
vant  M.  Tabbé  Cbamousset;   leur 
puissance,  p.  484,  485. —  M.  Mi- 
chelin ne  trouve    d'analogie    entre 
les  terrains  tertiaires  de  Provence  et 
ceux  du  bassin  de  Paris  que  dans  le 
gypse,  p.  490,  491.  —  Différence 
signalée  par  M.  Matheron  entre  le 
terrain   tertiaire  d*Aiz  et  celui  de 
MaraeiUe,  p.  491.  «»  M,  Goquand 


voit  dans  le  calcaire  iNummnIites  des 
Baues-Alpes,  Téquivalent  du  cal- 
caire grossier,  p.  49a.  —  Terrain 
tertiaire  d*Aix  vu  de  nouveau,  p. 
496.  —  Le  terrain  tertiaire  lacustre 
d'Apt  cuniient  des  empreintes  de 
poissons  dans  un  lignite  papyracéi 
p.  497.  —  Disposition  du  terrain 
tertiaire  dans  le  bassin  d*Apt,  p. 
5o4 ,  5o5.  —  Terrain  tertiaire  repo- 
sant, aux  environs  de  Chambéry,  im- 
médiatement sur  le  terrain  à  Chama; 
conséquence  déduite  par  M.  Tabbé 
Cbamousset  contre  la  Ùaison  du  néo> 
comien  avec  le  jurassique ,  p.  5a  8. 
—  Résumé  des  terrains  tertiaires 
vus  pendant  la  réunion  extraordi- 
naire ,  p.  3a9. 

Terrain  tertiaire  ophiolitique»  Nom 
donné  par  M.  Savi  à  l'un  des  étages 
du  terrain  tertiaire  de  la  Toscane  ; 
il  se  subdivise  en  deux  parties; 
molasse  supportant  un  poudingue; 
emploi  des  fragments  calcaires,  p. 
a68.  — -  Localités  où  se  trouve  ce 
terrain  ;  vallée  de  TEra  et  les  Ma- 
remmes,  ibid,  —  Use  présente  aussi 
à  réiat  de  marne  contenant  du  com- 
bustible ;  nature  et  analyse  de  ce 
combusiible;  lieux  où  se  rencontrent 
ces  roches  ;  travail  de  M.  Savi  sur 
ce  sujet,  p.  a68 ,  369.  •—  Influence 
de  l'éruption  des  serpentines  dans  la 
formation  du  terrain  tertiaire  ophio- 
litique;  voisinage  constant  de  ces 
deux  roches,  p.  a 80. 

Terrain  Je  transition.  Ses  divisions 
en  France  ;  sa  direction  en  général  ; 
chaînes  de  montagnes  auxquelles  il 
se  rattache  principalement,  p.  iio, 
III. 

Terrain  de  transport.  Digues  de  cette 
origine  connues  en  Suède  sous  le 
nom  d'Ozor,  p.  196.  —  Considé- 
rations diverses  sur  le  terrain  de 
transport  et  ies  circonstances  qui 
l'ont  fait  naître  ou  Tout  accompagné, 
p.  196,  198.  —  Note  sor  quelques 
phénomènes  relatifs  aux  terrains  de 
transport,  par  M.  Paillette,  dans 
les  Pyrénées  priucipalement ,  la 
vallée  de  la  Téta  et  la  plaine  de  Per- 
pignan; il  est  dû  à  plusieurs  causes, 
p.  a3i ,  a34.  —  Dans  la  Sicile,  tu 
centre  dés  monts  Pelores ,  p.  a3i 
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a  36.  —  Sur  tel  formes  régulièrfs 
du  terrain  de  transport  des  val- 
lées du  Rhin  antérieur  et  du  Rhin 
postérieur,  par  M.  Martins ,  p. 
3aa.  —  Lieux  où  ces  formes  ont  été 
observées,  p.  3aa,  3a3.  —  Des- 
'    cription  des  vallées  du  Rhin,^.  5a 4. 

—  Noms  des  formes,  p.  335.  — 
Leur  origine,  p.    338.  —  PI.  IV  , 

p.  344. 
Terrain  de  transport  argileux.-—'  Nom 

donné  par  M .   de  Sénarmoni  I  une 

couche  supérieure  au  diluvium ,  et 

que    M.   Leblanc     regarde  comme 

-  identique  arec  la  couche  à  fragments 
et  grains  siliceux  ,  p.  388  ,  389.  — 
A  Varangeville,  près  Dieppe,  il  est 
supérieur  à  la   craie  et  aux  silex, 

'    p.  388. 

Terrasses  ou   terrain  Je  transpwFt  à 
formes  régulières.  Noie  sur  ces  for- 
mes dans  les  vallées  du  Rhin  antérieur 
et  du  Rhin  postérieur,  par  M.  Marti  us, 

'  p.  3aa. — Auteurs  qui  ont  signalé  cer 
terrasses  sur  les  bords  diven  des 
fleuves  de  Tancien  et  du  nouveau 
monde,  p.  3a a,  3a 3.  —  Elles  ont 
été  vues  surtout  dans  les  vallées  qui 
descendent  des  hautes  chaînes  de 
montagnes,  p.  3a4.  —  Description 
de  ces  formes  régulières  des  vallées 
du  Rhin  dans  le  canton  des  Grisons  ; 

•  Rhin  antérieur,  p.  3a4.  —  Rhin 
postérieur,  p.  3a7.—  Cours  des 
deux  brauches  réunies;  delta  de  la 
jonction  ,  p.  33o.  —  Dans  le  canton 
de  Scbwitz ,  stir  les  bords  du  lac  de 
Brienz,  près  de  Uerne,  de  Bâle,  sur 
les  rives  de  la  nir:ie,  p.  334  »  335. 

—  Considératiens  générales  sur  les 
formes  .  p.  335.  —  Parties  qui  com- 
posent un«  terrasse  :  plate-forme, 
talus,  p.  537.  —  Tableau  des  ter- 
rasses et  leur  hauteur,  p.  338,  — 
Les  terrasses  sont  les  produits  d'eaux 
tranquilles;  caractères  qui  distin- 
guent une  moraine  d'une  terrasse; 
les  terrasses  se  forment  de  nos  jours, 
p.  339  —  Terrasses  du  lac  Lungern, 
p.  339, 340.  — Talus ,  forme,  p.  340, 
341. —  Circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  formation  des  terrasses, 
p.  341.  — Etrangères  aux  courants 
diluviens ,   ibid.   —  Hypothèse  des 

'    glaciers  diloviens  de  M»  de  Charpen- 


tier, p.  S45,  344.  —Hypothèse de 
M.  Marlint ,  eau  venaBl  de  la  ftoioa 
des  grands  glaciers  diluvieos ,  p. 
345.  —  Emergement  des  lemsses 
du  Fiuraark ,  du  Canada  et  des  Ai- 
di*s ,  prodoit  par  le  aouléveneat  kat 
et  siiecessif  de  la  c6te ,  ibid,  — 
PL  IV,  p.  344. 

Terr9  7>égéiale.  Slle  est ,  saivant 
M.  d'Omalius ,  une  formatioD  parti- 
culière qui  n*est  pas  toujoon  le  lê- 
•ultat  de  la  décomposition  des  rockes 
sur  lesquelles  elle  repose ,  p.  389. 

Tbssicr(J.).  Diseours  sur  lestravaax 
de  la  Société  de  géologie ,  ses  dére- 
loppements  et  ses  progrès,  p.  Su. 

Tfia  (  Pjrrénéë3^rientales).  Forai- 
tien  diluvienne  très  puissante  dios 
le  haut  de  la  vallée  de  cette  rivière, 
p.  a3i.  —  Diffiéreaees  eoUrt  les 
blocs  dea  parliea  svpénemes  des 
montagnes  et  ceux  de  Piatérieiir; 
conséquences,  ihid.  —  Coon  de 
celte  rivière;  peote;  tPMei  et  té- 
moins d'anciens  barrages  et  d'éro- 
sions; Bivellement  et  haaieiir  de 
divers  points  voisins;  nature  da 
roehes,  p.  a3i,  i33.  —  Âcddcats 
qu'en  éproove  la  vallée;  dépôts  de 
combustibles,  leuràge;  roquilleiqui 
les  accompagnent  ;  élévation  des  ga- 
leU  et  des  gros  blocs  de  granité;  tra- 
ees  des  courants  ;  matières  charriées 
à  diverses  époques,  p.  a33.—  Deui 
étages  d'ossements ,  cireon^tioces  de 
gisement,  p.  a 34.  —  Coodusioo; 
transport  des  blocs  par  *es  gladeri; 
terraiu  diluvien  résultantde  pliisieun 
causes,  p.  a 34. 

Thermomètre.  Mémoire  de  M.  Walfer- 
din  sur  de  nouvelles  applications  de 
divers  procédés  thermométriques , 
p.  1 1 3.  —  Construction  du  therao- 
mètre  ;  défaut  de  cylindricité  et  cali- 
brage des  tubes;  des  ré^rvoirs  et  Je 
ses  diverses  formes;  de  la  dilatation 
du  verre,  p.  114.  —  Uifuide  Ibtrmo- 
métrique;  détermination  des  points 
fixes;  variation  du  zéro,  p.  ti6. — 
Thermomoire  mélastalique  à  aier- 
cure ,  p    118.  —  A  alcool ,  p  i«o. 

Tholomet.  La  Société  visite  La  brèdie 
de  cette  localité,  p.  467.  »0b  j 
voit  les  marnes ,  les  c»leairas  et  les 
pottëiogiMf  Tepatant  sur  la  icniio 
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jarasik|ue,  p.  47).—  Diaposllion 
des  brèches  qui  reposent  sur  des 
naroci  et  des  ealeairet  à  Melanopsis, 
p.  47I.  —Brèche  analogue  exploit 
•tée  à  Vimiaes,  en  Savoie ,  p.  485. 
Tùmeo'Eh,  Fleure  de  Laponie,  na- 
ture des  roches  dans  lesquelles  il 
coule;  fer  exploité  sur  les  rives; 
forme  eurieusMiu  trë^p,  p.  34,  35. 
TûÊcmne^  Note  de  M.  de  Oollegno  sur 
«  les  terrains  de  cette  province ,  p. 
a6Sf  *-  Ifacigno ,  terrain  de  forma- 
tion créucée,  sepportant  les  terrains 
tertiaires;  Yerrucano,  terrain  plus 
ancien  fart  rare,  p.  «64.  —  Carac- 
tères do  aneigno  aux  environs  de 
Fiorenee;  denx  étages,  description 
de  ces  denv  étages4  fossiles  ;  calcaire 
k  Niumnalites  contempoiBRi  du  naci- 
gnir,  p.  i6S.  —  Trai  maeigoo 
abonde  eri  débris  végéiMix  ;  observa-  1 
tioB  lute  à  Uieques ,  p.  a66.  —  Ca- 
itetères  des  macigoos  de  la  pente  S.- 
O.  dea  Apennins  ;  accidents  qu'ils 
présentent,  p.  966,  167.  —  Dans 
les  mareaunes  ;  OÊÀbro  rotso ,  modi- 
fication du  maeigoo,  p.  267. —-Ter- 
mina  tertiaires  de  la  Toscane  en 
deux  étages  :  le  1*'  terrain  ophioliti- 
que  de  M.  Savi  ;  sa  description  ;  loca- 
lités où  on  le  trouve  ;  marnes  avec 
combustibles  ;  tous  les  combustibles 
de  Toscane  sont  tertiaires  ^  suivant 
M.  Savi,  p.  a68,  269. —  Massa, 
description  de  ses  alentours,  p.  269, 
370.  -—  Etage  tertiaire  supérieur 
divisé  en  mames  bleues  et  en  sables 
jaunâtres;  description  de  ces  deux 
étages;  localiiés  où  on  les  trouve, 
lcon&>ssiles,  p.  370.  271. —  Sable 
jaune  recouvert  d*un  calcaire  mar- 
neux d'eau  douce,  perméable  à  Peau  ; 
résultats  pour  la  \iUe  de  Yolterra, 
p,  a7  r ,  473,  —  Gypse  accompa- 
gnant les  marnes  bleues  salifércs  à 
Yolterra,  p.  373. —  Exploitation  de 
eea  salines ,  couches  trarersées  par  le 
forage  des  puits,  p.  373,  374.— 
Eoche  calcaire  ou  Panehina,  à  la 
partie  supérieure  des  sables  jaunâtres  ; 
son  origine,  lieux  où  on  la  trouve, 
tes  fossiles,  p.  «74,  975.  —  Tra- 
vertins modernes;  lieux  où  on  les 
voit;  végétaux  fossiles,  p.  «75.  — 
Temihis  quÉtemaires  ;    indication 


des  localités  quMIs  occupent,  p. 
375,  276.  —  Comparaison  des  ter- 
rains de  la  -  Toscane  avec  ceux  du 
N.-O.  de  rilalie;  sables  marneux 
jaunâtres, p.  276,  279.  —  Marnes 
bleues,  p.  278.  —  Dislocations 
épffMivées  par  les  terrains;  consé- 
quences pour  la  difîsion  des  terrains, 
p.  279. — Origine  du  terrain  ophîo- 
litique,  suivant  M.  Savi  ;  action  des 
roches  serpentiiieuses  nulles  sur  le 
terrain  tertiaire  supérieur,  p*  280. 
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dislocations;  quelques  fissures  sont 
parallèles  aux  Pyrénées ,  et  d'autres 
correspondeut  au  système  du  Ténare, 
en  Grèce,  p.  282.  —  Filons  métal- 
lifères de  la  To<cine,  contemporains, 
Miivanl  M.  Savi,  des  filons  graniti- 
ques de  l'ile  d'Elbe,  p.  281.  — 
Cerfs  fossiles  trouvés  dans  le  terrain 
diluvien  de  la  Toscane ,  p.  3 16. 

Traehyrtes,  Monts  tracbytiques  vus  par 
M.  Grisebach  dans  le  sol  tertiaire  à 

-  Enos  ,  p.  1 40.  •—  Epoque  des  érup- 
tions tracbytiques  en  Auvergne ,  p. 
221.  —  Maftifs  où  on  les  observe 
partieulièrement  ;  disposition  en 
nappes  superposées,  roches  qui  les 
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quefois,  p.  221  ,  222.  —  Trachyte 
sortant  du  granité ,  ibid.  — Domite, 
trachyte  altéré,  p.  222.  —  Rela^iMi 
entre  le  soulèvement  des  Alpâi  et 
les  éruptions  tracbytiques  en  Auver- 
gne, p.  225.  —  Trachytes  de  di- 
verses variétés  cités  à  Tile  Capraja , 
p.  3i5.  —  Trachyte  signalé  au  vol- 
can de  RoccamonGna,  dans  la  Cam- 
panie,  p.  402. 

Travertin,  Erreur  que,  Mii\  ant  M .  Boue, 
M.  Beudant  a  commise  au  sujet  du 
travertin  de  Hongrie,  p.  139.  — r 
M.  Savi  croit  la  roche  nommée  Pan- 
china,  contemporaine  des  travertins 
modernes ,  p.  275.  —  Localités  de  )§ 
Toscane  où  se  voient  ces  travertins; 
considération  sur  leur  âge,  p.  275, 

Tremblement  de  terre  à  Neustadt,  |Nrès 
Yienne ,  circonstances  météorologi- 
ques qui  Tout  accompagné ,  p.  8a. 
Action  de  la  vapeur  d*ean  et  de  gax 
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tiiiij  D»   '-•   L'UM'iii^t-:  duîuiUH- :  TUtlirC 

t  ia(t«  r^uv^mii!  iHrçik  turtiaire  co- 
ijuiliiurt .  I  85  — PoudiupJrt:  *eui 
luauHxt-  dtArt-:  fn-c  ium^  ipiipu  dt  !■ 

^CÇtftaMUlJ  :  t<h}Ki'.-*'E  dr   ]IL1I»  pVttJRlI- 

bop-'t .  }'.  h'i     ^i   —  fiouroe  fcemi 

ndru'^tuetii  ût  puiif  au^e^àtsi.  p.  84. 

pw  \»  '  uuT-citl»  ;t^i>  Jf  Hhiiiii>t3-l<»t 

>'ur»«^t   .  j».  >  I .  —  Lrt.jrtmu»  t(#U 

«-aruique»  pMuUt:!  p«4iJttUt    la   ]»é- 

I  »ude  d«>  dho» .  p.  ♦'».  —  Cai  se» 

ij'vi  df  r«txirr«  du  £:ii.>t>e  Mir  la 
niaife  li'juidr.  p.  18S.  —  Ejetlioii 
dr  T«pcri-n  dVst'.:  cmuiératiou  ç^iir 
lacltob  dl«» ««ux  dac»  !»  phniome- 
nef  tolouiques  ,  j .  i  8f*.  —  li  o'c»! 
fijii  nécessaire  que  ctisiq  e  Tolcau  j 
Sviit  t-ucjfum-'DicsIîoo  directe  a«ec  la  1 
turr,  r.  i{4^. — Tolrao»  sju—Tuariii» 
jru  eloi::ue»  dcf  i^olraD-terretlrrs.  p. 
193. — iJi ipoMtioa  rn  ellipse  des  «ol- 
caniéteiuts  de  i  Aurergue;  atcideuts 
que  préfeDte  cette  ellipie.p.  2 a 5. — 
Sf'cobdc  série  de  volcaut  en  ligoe,  p. 
-il 6.  —  I>eu&  autres  «o^caii^  suriaul 
i\v  cette  ligiie,  p.  927.  —  Pliéuo- 
iiieties   que  présentent  res  cratères,  i 


«lats  des  rucliei  <a  ds  noriis,  Aid. — 
La  jiHMÏMii  cjmjujée  jiar  réram  di 
;:Uilie.  roGtrarlér  par  le  refroidMe- 
■Mui .  est  ia  catifte  des  èniptiaiis  voi- 
raai^ae»,  sii*vaiit  M.  Cordier ,  p. 
mSp  —  Donble  jàtèaawiBD^  que  pre- 
sortent  les  cnieres  Tcilcuiqiies  li- 
{inaié  par  M.  L.  Pilb  :  anakiirie  avec 
b  formatioii  des  cralëres  de  suuWvt- 
Meoi.  I».  4o3. 

^o^^  Donoées  sur  le  *(d  géoloipqac 
des  burds  de  ee  fieure ,  p.  1 5 . 

foitrrra.  Cité  pmxsim,  —  Sable  jmm 
de  Tctajïe  supénenr  du  terrain  ter- 
liaire;  il  rrpoie  s«ir  des  laiiiiu;  il 
est  reoonvcrt  par  un  ralraire  oiar- 
ueoi  lacustre;  caleaîres  d  ean  doaee 
alternant  avrr  des  salJrs fi>Bsilei  au- 
r'iB  :  infilfmioB  des  eaux  daat  le 
sable;  accidents  qui  en  sont  li  saitr, 
p.  371.  272.  —  Salibes  ouTcrteia 
Tolterra  dans  les  marnes  Uenes  ter- 
tiaires, p.  ^75-  —  CoDcfaes  traver- 
sée* daus  le  fora^  d'un  ports  »fè- 
sien  .  p.  974-  -^  E  éicent*  dont  la 
Pancbiua  e*-l  ro«po«ée  à  Tolterra; 
fo»files  qui  s\  trourrot  ;  sa  puissaorc, 
p.  274 ,  «75.  ^  Phénomènes  séo'o- 
giques  divers  qu'un  observe  sur  la 
route  de  Pise  à  Toltetra;  allutio», 
sables,  Panrhina;  faille,  roche aoa- 
lof^c  à  la  minette  d* Alsace,  p.  «77. 
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WALraauiM.  Mémoire  «urde  iiouvelle^ 
applications  de  divers  prucédéft  tber* 
tnuiiiétriqiifs ,  |i.  ii3  et  suiv.  — 
Kspérietict?  pour  la  dcteroiination  ri- 
goureuse de  la  t(tiiipératiirc  du  puits 
de  (ircnrlle;  prévision  de  tfuipéra- 
ture  vérifiée ,  p.  l'iZyHoie, 

Wahiikn.  Note  hur  toutes  les  veines 
(raulhracites    reconnues    depuis    la 


montagne  Pointue  jusqu'à  la  mon- 
tagnc  Large ,  dans  le  com  lé  de  Schiijl- 
killen  Pen^ylvanie,  p.  43. 
ff^ie/lczAa,  Histoire  des  mines  de  sel 
de  Wieliczka ,  par  M.  Hrdina  avec 
description  géo^oslique  des  terrains 
saliferes,  etc.,  par  M.  E.  HrJioa, 
p.  3o4. 


z 


/iMMNiiMAN.i.  (Itirli-s  géologiques  ilViue 
piU'lie  de  l'Asie;  indic^alion  des  cinq 


principales    chaînes    de    montagnes 
figurées  ,  p.  i  '»i. 


I  rN    Di;   i.\    tAniiK. 


